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A  propos  de  ce  livre 
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ligne. 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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L'accueil  que  le  public  à  fait  âU  voyage 
du  jêtfne  Ànacharfis  >  me  difpenfe  d^ft 
faire  l'éloge.     On  fait  que  .cet  excellent 
ouvrage^le  ietil  dahs  Ton  genre,  eft  également 
^  inftru&iE  pouf  les  favàns  qui  font  prôfeflion 
rf\  de  l'ancienne  littérature,  et  pour  leff  jeunes 
gens  qui  ,  fe  deftittant  â  la  carrière  des  let- 
*?   très,    cherchent  à, fe  mettre  en  état  d'y 
-     pârpître  un  jour  avec  honneur.     Ç*eft  en 
faveur  de  cette  dernière  clafle  de  le&eurs 
que  j'ai  entrepris  d'en  faire  Cet  abrégé. 
On  enfeigtie  la  langue  frahçoife  à  peu  près 
dans  toutes  les  .grandes  écoles    d'Àlle* 
magnè.    J'ai  cru  qu'en  fubftituaot  ce  voya- 
ge aux  livres  qu'on  y  explique  ordinaire- 
ment, on  pourrait  *    en  développant  les 
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principes  et  le  génie  de  la  langue,  remplir 
en  mênie  temps  leur  efprît  de  tout  ce  que 
l'ancienne  Grèce  a  voit  de  plus  grand  et 
ite  plus  curieux*  '       - 


1 1  %, 


■  Jufqu'à  préfetit  on  s  eft  fervi  cotàmu- 
tiément  pour  cet  effet,  des  avantures,  dé 
Télémaquè,  qui  aflurément  pafleront  tou> 
joifrs  pour  un  ouvrage  inimitable;  mais  je. 
laifle  à  juger,  fi  Celui 'de  M.  l'Abbé  Rah 
thélettïii  ;  qui  peut  lui  être  comparé  j5our 
la  pureté  et  la  douceur  dy  ilyle,  n'eft  pas 
infiniment  phis  utile  pour  les  choies  qu'û 
^contient* 

Quoiqu'il  en  foit,  je  dois  tendre  compté  ' 
ici  des  principes  qui  m'ont  guidé  dans  mort 
travail*  Il  eft  clair  que  pour  referrer  nettf 
volumes  en  un  feul,  on  efl;  obligé  de.rë- 
Itranchér  bien  des  chofes,  qu'autrement  oîi , 
n'eût  pas  èipprimées.  Il  s'agit  donc  uni- 
quement de  favoir  fi  ce  que  j'ai  conférée 
fci&ïte  d'être  préféré  au  refte. 

,  Comme  j*ai  eto  les  écoleà  en  vue  *  je  me 
fuis' attaché  fur-tout  à  donner  une  cônnoif- 
ftnce:  parfaite  ait  anciens  écrivain^.    J'ai 

recueil-» 
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recueilli;  à  peu  pr.ès  tout  ce  que  Fautait  » 
dît  fur  la  religion ,  les > Lois,  k s  moeurs, 
les.,  ufeges  des.  Grecs;.  j.vai  fuivi  le  fil  df 
kur  hiftoire  et  leurs  progrès  dans  les  art* 
et.les4ciences,  parce  que  tout  cela  peut 
î^pandre  des  lumières  fur  lès  çjiyragés 
qu'ils  nous  ont  laiffés.  J*ai  fiipprhné  au 
contraire  les  détails  trop,  circonftanciés  des 
guerres  et  des  batailles,  la  ftérile  topo- 
graphie  des  villes,  la  defcription  des  ba. 
timensj  des  fîatues,  des  peintures  et  de  tout 
ce  qui  nlntérefle  que  Fartifte  de  profeffion 
qui  peut  cqnfiilter  rorgitaah  J'ai  abrégé, 
auffi  Thiftoire  des  révolutions,  parce  qu*eK 
lés  m'auroient^  entraîné  trop  loto,  et  tfçft 
par  une  pareille  raifonqjie  j'ai  paffé-  entier 
cernent  fous  filence  ïa  defcription  de  cer- 
taines provinces  de  la  Grèce  qui  n*offrç>ienç 
tien  de  trop  remarquable* 

Au  relie  j'ai  çonfervé  le  ftyle  4e  mon 
original  dans  toute  fe  cureté^  Content  de. 
retranchet  ce  qui  ne  répondoit  pQint  à. 
jpon  but,  je.  ne  me  fuis,  perçus  pçefque. 
ïuicuii  changement  pour  le.  jefte.  J?ai 
^ait  parfois   quelque^  petites   additions  x 
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néeefiaires  pour  les  tranGtions,  mais  com- 
me elles  font1  indiquée*  par  des  parenthè- 
fts  Q  on  ne  pourra  les  confondre  avec  lç 
textç*. 

Cet  abrégé  peut  donc  £tre  regardé 
comme  une  fuite  dç  morceaux  auffi  piquans 
qu'qtiless  tirés  de  l'ouvrage  inimmortel: 
vde  M  «Barthélémy  pour  finftiHiétfon  de  la, 
jeunefle  et  l'ufage  de  ceux  qui  n'ont  pas 
l'original  dans  les  mains.  Il  ne  oie'  refte  qu'à 
Xpuhaiter  qu'il  opère  tout  le  bien  que  j'ai  eç 

çn  vuç  y  confeçfaut  mes  vçilles* 

*  .  - .         ■ 

•     . ,    •  J-  H,  Meynier* 
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AVERTISSEMENT 
DE  L'AUTEUR. 


J\.  fuppofe  qufua  Scythe,  nomme  Anachar- 
fis,  vient  eri*  Grèce  quelques/années  avant 
la  naifTance  d'Alexandre,  et  que  d'Athènes, 
fon  fejour  ordinaire,  il  fait  plufîeurs  voyages 
dans  les  provinces  voifines ,  obfervant  par-tout 
les  moeurs  et  les  yfages  de^  peuples,  affiÛant 
à  leurs  fêtes,  étudiant,  la  nature  de,  leurs  gbu- 
vernemens,  quelquefois  consacrant,  fes  loifirt 
à  des  recherches  fur  les  progrès  de  l'elprit  hu- 
main ,  d'antres  fois  converfant  avec  les  grands 
hommes,  qui  floriflbierit  alors,  tels  qu'Epamû 
fondas,  Phocion,  Xépophon,  Platon,  Arifto» 
te,  Deoio/lhène,  &c.  Dès  qu'il  voit  la  Grèce- 
aflèr vie  à  Philippe,  père  d'Alexandre,  il  re- 
tourne en  Scythiej   il  y  met  en  ordre  la  fuite  * 

a  l 

de  fés  voyages  \  et  pour  n  être  pas  forcé'  d'iu- 
■  "  )(  4        *         .ter- 
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^.  AVERTISSEMENT 

^errpOïprc  la  najçatipp,  Ur«d  çompt*.  dauj 
use  introduféHçiv  des  faits  mémorables  qu\ 
S'étoîp&t  pa#é$  ç^  G)çèçç.  ayant  qui]  feûj  qtiittç 
h  Scythîe,  '  *     - 

* 

L'eppgqÊ'quç.  faî  choifiê,  uqe  dçç  plus  il- 
tjéireflanjtes  que  nous   of&fe  l'hiflojre  des  qg- 
^ions,  peut  être  envifage'ç  fous  deux  afpeds# 
Du  coté  des  lettres  et  des  acts,  elle  liç  le  fie- 
çle.  de  Périmés  à, çe!f?i   d^le^andré.     Moç, 
Scythe  à  fréquente  quantité  d'Athéniens  qui; 
avgiçnt  vécu  avec  Sçphôcle,  Euripide^  Ariftor 
phane,  Thucydide ,  Socrç&é,  Zéuxif  et  Partt 
hafius.      Je'  viens   de.  citer  quelques-uns  des 
écrivains  celèbçes  qu'il  a  connus:   il  a  vu  pa- 
roîtrè  les  chefs-d'oeuvre  de  Praxitèle, .  d'Eu-  ' 
phranpr  et  de  Paipphilç ,   ainfi  qtje  les  pre- 
miers eflais  d'Apellç  et  djç  Protogènj&i  et  da^is. 
une  des  dernières  apnées  dp  fon  fejpdr  en  Grè- 

ce r  naquirent  Ëpipure  et  M&apdre, 

•  *  *  '  '  * 

Sous  le  fécond  afpecît ,  cette  époque  n'efc 
,  jjas  mojm  \çeixwquabje,      Anacharfis  tut  t£ 


««  t< 


DE  L'AUTEUR,     ;  •*« 

qnoiti  de  k  révolution  qui  changea  la  face  dp 
la  Grèce,  çt  qui,"  quelque  temps  après ,  dtv 
truifit  l'Euipïce  des  ferfes»  A  fou  arrive,  il 
trouva  le  jeune  Philippe  auprès  d'Epaminonr 
$*s  ;  il  lç  vit  monter  fur  le  trône  de,  Maçe. 
doinjg,  déployer  pendant  yfngt-deux  ans  con- 
tre Ifsr  Grec*  teutes  les.  çcflburces  ^ç  fon  ge'uie^ 
$t  obliger  cjiÇh  ce;  fiers  républicains  à  fe  jeteç 
entre  fes  bras, 

^    ï         :  -v        '  •  '     »  •   'V, 

.      V  "  . 

J'si  çompofc^  ijn  voyage  plutôt  qu'une 
hifloirç  %  parce  que  tout  ert  en  adtiori  dans  ur 
voyage,  et  qu'orf  y  permet  dçs  détails  intejy 
<Jits  à  l'Juftorien.  Ces  détails,  quaçid  ils  o^t 
rapporta  des  ufcges^  ne  font  fou vçnt q^indi- 
ques  dan$  les  auteurs  anciens  ;  fouvei\t  ils  ont 
partage  les  critiques  modernes.  Je  Içs  ai  tous 
#iêuteV  avant  qiiç  d'eu  faire  ufage.  Yen  ai 
mèmÇj  "dan$  une  revifïçn,  fupprimie  une 
grande  partie  y  et  peut^êtrç  n'ai-je  pas  pojifïc* 
le  facrificç  aifez  loin. 
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J'ai  commence  cet  ouvrage  en  17575   je  t 
n'ai  ceffé  d'y  travailler  depuis»    Je  ne  l'aurofe 
pas  entrepris,   il  moins  e1>louï  de  la,  beau  te  du 
fujet,    j'avôis  plus  confulte  mes  forces   que  * 
mon  courage. 
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VOYAGE   DE  LA   GRÈCE; 
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'il  faut  sTeii  rapporter  aux  traditions  ancichneè 
les  premiers  hàbitans  de  la  Grèce  ri'àvbieht  . 
pour  demeures  que  des  antres  profonds,  et  n'tn 
fdrtoiènt  que  pour  difputèr  aux  animaux  des  ali* 
hiens  greffiers  et  quelquefois  huitibles.  Réunie^ 
dans  là  fuite  fous  des  chefs  audacieux,  ils  aûg* 
ih entèrent  leurs  lumières,  leurs  befoins  et  leurs 
Maux.  La  guerre  commença;  de  grandes  paiïionf 
«'bitumèrent;  les  fuites  eh  furent  effroyables.  ,  11 
falloit  des  torrent  de  ûng  pour  s'aflurer  la  poflef- 
lion  d'un  pays.  Les  vainqueurs  dé  v  or  oient  les 
i  vaincus';    la  mort  étôit  fur  toutes  les  tétés  et  là 

*      '     Vengeance  dans  toifs  les  cëeùra.  .         .\     , 

Mais  foit  giie  l'homme  fe  latte  enfin  (Je  fa  fé- 
rocité;  foit  que  le  climat  de  la  Grèce  adpuciflfe 
tôt  ou  tard  le  caractère  de   ceux  qui  l'habitent» 
plufieurs  hordes  de  ftuvàges  coururent  au  devant 
des  législateurs    cjui .  entreprirent   de  les  policer. 
î      Ces  législateurs   étaient*  des  Égyptiens   qui  ve- 
iioieut  d'aborder  fur  les  côtes  de  l'Argolide.    Ils 
^cherchoieht  uii  afyle  :  ils  y  fondèrent  lin  empire:  et 
et  fut  fans  doikeun  beau  fpèâ:âc\e  de  voir  des  peuples 
\  )     àgfeftes  et  trtiefs,  s'approcher  en  tremblant  de  la  cp- 
loniè  étrangère,   en  idmirèr  lés  travaux  pàifibles * 
.\      abattre  leurs  forêts  auflï  anciennes  que  îè  inondé ,  dé« 
j]     couvrir  fous  leurs  f>jtf"ïpêmè  une  terre  inconnue; 
/t.    et  la  tendre  fertile;  fe  répandre  avec  leurs  trou* 
iJr|  JS  peaux  , 
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peau*  daiîà  la  plaine  *  et  parvenir  enfin  à  couler 
dans  l'innocence  ces  jours  tranquilles  et  fereins 
qui  font  donner  fte  nom  d'âge  d'or  à  ces  fièclct 
reculé*.  y    [_ 

Cette  révolution  commença  fous  Inachus  (en 
1976  ayant  J.  C)  qui  avoit  conduit  la  premier* 
colonfë./Egyptièrine. , ,  Dans  un  court  éfpace  de 
temps,  Mtgottdt)  rÀrcadie,  et  les  régions  vbifiner 
changèrèÔLde  face.     ..  ".,.•-• 

Environ,  trois  fiècles  après ,  Cécrops ,  Cad- 
tnus  et  Danaiis  (Cécrops ,  en  1657  avant  J.  C.  Cad- 
mus*  en  15*94.  Dahaûs;  en  15^.)  partirent  Tuii 
dan*  l'At tique.;  l'autre  dans  la  Béotie,  et  lé  troiftè* 
nie  dans  l' Argolitfe.  t ,  Ils  amenoient  avec  eux  de 
Nouvelles  colonîfs  d'Egyptietis  et  de  Phéniciens. 
L'ihduftrië  et  Tel  arts  franchirent  les  bornes  du 
Péloponèfe,  et  leurs  progrès  ajoutèrent;  pour  ainfj 
dire  de  nouveau^  peuples  iii  genre  humain; 
!v  Depuis  Cécrops  jufqù*  à  1?  fin  de  la  guerre  du 
Félopqhèfe*  il  s'eft  étoulé  environ  idstf  aiis.  J* 
les  partage  eh  deux  interpellés,.  Pifb  finit  â  ltfpre* 
mière  *dè$  olympiades  ;  l'autre  à  ,1a  prife  d'Athènes 
par  les  L'âcédéntoniens.  (Première  oljrthp*.  en  fj6è 
avant,  J.  C.  Prift  d'Athènes  en  404.*)  .  je  Vais  rapi 
porter  lès  principaux  événêmens  qui  fe  font  paflféi 
dans  l'un  et  dans  l'autre;  je  m'attacherai  furtout 
à  ceux  qui  regardent  s  les  Athéniens  {;  et  j'avcftii 
que  ;  fous  là  préftiièfe  de  ceè  périodes ,  les  fait* 
Véritables  i  tes  faits  fabuleux,;  également  néceflai- 
res  à,  connoîttè  potif  l'intelligence  dé  là  religion* 
des  tifagéé  et  des  ntôfitihiêns'  de  la  Girèce;  (iront 
eonfo(ndus  dans  ma  nartationV  coiïimè  ils  le  font 
dans  lès  traditions  anciennes.  Peut-être  même  que 
mon  ftyie  fe  *èflentira  de  la  lè&iirtf  dés 'auteurs 
que  f  ai  confiiltél.  Quand  on  eft  dans  le  pays  de* 
fiâions  il  eft  difficile  de  n'en  pas  emprunter  quel* 
quefois  le  langage. 

■  ■il»    ■  ■  ■■. 
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a  colonie  de  Cécrops  avoit  quitté  les  bord» 
fortunés  du  Nil,  pour  fe  fouftraire  àjà  lot 
ô\\n  vainqueur  inexorable;  et  après  Une  longue 
navigation  elle  •  étoit  parvenue  aux  rivages  d« 
TAttiquè,  %  Cécrops  conçut  lç  projet  de  faire  la 
bonheur  de  la  patrie  qu'il'  vénoit  d'adopter* 

Lès  anciens  Jiabitans  de  cette  contrée  voyoienf 
renaître,  tous  les  ans  les  fruits  fàuvagcs  du  chêne ^ 
et  fe  repôfoient'fur,  la  nature  d'ùnfe  reproduftiotf 
qui  àfluroit  leur  fubfiâance.'  Cécrops  lçur  pré» 
fenta  une  nourriture  plus  dçucè  et  leur  apprit  i 
la  perpétuer;  Différentes  èfpèces.  de  grains  furent 
fcbnfiéès  à  là  terre.  L'olivier  fut  transporté  de 
l'Egypte  dans  rAttiqilfcJ  dès  arbres i  auparavant 
inconnue:  étendirent  fur  de  riches  monTons  leur 
tranches,  chargées  de  fruit.    ,      , 

Lé  iriariagè  fut  fournis  à  des1  lois  *  et  cts  règle» 
inéns  ;  fources  d'un  nouvel  ordre  de  vertus  et  de 
plaifirs  ;  firent  cbnhoître  les  avantages  de  la  dé* 
cènee,  les  attraits  de  la  pudeur,'  fe  dcfir  de  plaire; 
le; bonheur  d'aimer;  la  néceflité  d'aimer  toujours. 
Le  père  entendit  ;  au  fond  de  fon  coeur}  !a  vont^ 
fecrete  âe  la  nature  ;,  il  l'entendit  dans  le  coexit 
dé  fbn  époufe  et  de  fes  enfans;  il  fe  fùrprit  ver- 
fant  des  larmes;  que  ne  lui  arracboit  plus  la  dou- 
leur i  tt  apprit  à  s'eftirner  en  devenant  fenfibltf; 
Bientôt  les  familles  fe  rapprochèrent  par  dés  aU 
liances  où  par  des  beioins  mutuels;  «des  chaînes 
fen*  nombre  embraifèrent.  tous  les  membres  de  là 
fociété.  Les  biens  donc  ils  jouiflbient  né  leur  fu* 
rem  plus,  pedbnnels;  et  les  maux  qu'Us  n'éprou* 
voient  pas  né  leur  furètt  plus  étrangers*  . 

A  a  D'autres 
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©•autres  motiû  facilitèrent  la  pratique  des  dfe- 
Vôirs.     Les  premiers  Grecs  offroient  leurs  hora- 
spages  &  des  dieux  dont  ils  îgnoroîent  les  noms* 
Les  cotanîcs  étrangères,  donnèrent  |  ces.  dîvjui- 
.  té»  les  noms  qu'elles  avoient  en  Egypte ,  en  Libie 
en  Phénfcte  et  leur  attribuèrent  à  chacune  un  em- 
pire limité   et  des   fondions  particulières.      La 
Tiiîe  'd'Argb*  tfït  fpédalémént  coriùct'ét  à  Juflon  ; 
celle  d'Athènes   à  Minerve ,    celle  de  Thèbes  I 
Bâcchus.     Céfcfops  leur  éleva  de  toutes  parts  des 
&taffles  &  de*  autfels;   niais  11  défendit  tt'y  vtifet 
le  fang  des  viâimcs*     ^JL'hornmage  qu'il  leur  offrit 
étoit  plus  digne  de  leur  bonté;   c'étbiefnt  deaépii 
bu  des  gfaîrt**    prémices  des  tnoiffons  dont  Us 
tnrichiflbient  l*Attiqtje ,  et  de»  gâteaux ,  tribut  de 
l'induftrfe  que  fcs  habitans  comtaençoient  à  fcoil* 
liottre* 

»  -  ,  .  ïfous  tes  règtenïëns  dé  Cécrops  refpiroient  la 
Jagefie  et  l'humanité,  il  en  fit  pour  procurer  i 
fes  fujetè  .une,  vie, tranquille f ,  çt  le^ur  attirer  dès 
ïefpefts  au-delà  mÇme  du  trépas*  /ïj,  voulut  qu'on 
dlépofât:  leurs  dépouilles  mortelles  dans  le  fein  de 
'$$  '  <  {a  mère  commune  des.  hommes  »  et  qu'on  çnfemen- 
Çat  fùflîtot  la  terre  qui  les  couvroft ,  afin  que  cette 
portion  deM  terreiri  ne  fût  point  eçlevée  au  cuU 
tivateuf.  Les  parens,  i  a  tête  ornée  d'une  cqhronhè; 
âonnoient  wrî  repas  funèbre;  et  e*e(i, -là  que/ 
fan$  écouter  la  voix  , de  la  flatterie  ou  ^t  ^'amitié 
on  honorôit  la  mémoire  de  1  homme  vertueux ,  on 
fiétriffoît  celle  du  méchant.  , 

.    La  même  fafceflfe    btilloit  dans  Pétabliffemerit 

d'un   tribunal   qui  pàfoft  s'être  formé   vers  les 

dernières  années  de  ce  prince  ,*   ou  au  commencé^ 

ment  du  règne  dé  fon  fuccèfleiir:  e'eft  celui  de 

'  l'Aréopage  qui  dépuis  forj  origine  n'a  jamais  pro- 

nonoé  un  jugement  dont  On  ait  pu  fe  plaindre»  et 

jqui  contrihua  le  plus  à  donner  aux  Grecs  les.pre* 

tuières  notions  de  la  jufticu 

*  L'effet 
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L'effet  q.u*  produifnent  ces  inftitutions  fut  fi 
prompt»    que  l'Atrîque'fe  trouva  bientôt  "peuplée 
de  vingt;  mille  hahftaos  qui  furent  <$vifés  en  quatre .  ' 
tribus.  ^ 

Des  progrès  C  rapides,  attirèrent  ^attention  det  ' 
peuples  qui  ne  vi voient  que  de  sapines.  Des  ctiç* 
jfaires  descendirent  fur  les  côtes  de  l'Attîque;  des 
Béotiens  en  ravagèrent  hs  frontière^;  ils  repan* 
firent  la  terreur  de  tous  cot^s.  Cécrops  çn  prx>* 
fit%  pour  per&adjîr  à,  fes  fujèîs  de  rapprocher  leure 
demeures,  alors  épariès'danj»  la  caipp*gne  »  et  do 
les  garantir ,  par  une  enceinte ,  des  infultes  qu'ils 
yenoient  d'éprouver.  Les  fondemens  d'Athènes 
furent  jetés  fur  la  colline  où  Ton  voit  aujourdV 
bui  la  citadelle.  Onze  autres  villes  s'élevèrent 
en  différent  endroits;  et  (es  habitans  faifîs  de 
frayeur,  ftrent  fans  peine  le  facrifice  ^ui  devoit 
jeur  coûter  le  plus.  Us  renoncèrent  à.  la  liberté 
de  la  vie  champêtre, 

Cécrops  tnourut  après  un  règne  de  cinquarttf 
tns.  Les  Athéniens  cpnièrvent  encore  fon  tora* 
beau  et  fon  iouvenir  eft  gTavé ,  en  cara&èrçe 
ineffaçables  dans  la  cpnitellatiQfi  du  verfeau  qu'ils 
lui  ont  conjfacrée. 

Quelques  années  après  Cdcrops ,  les  lumières 
4e  l'Orient  pénétrèrent  en  Béotie9  Çadmus,  à  l» 
tête,  d'une  çftloniMe  Phénicien*,  y  P^na  le  plus  - 
iublime  de  tous  l^s  arts ,  celui  de  retenir  par  de 
Amples  traits  les  fons  fugitifs  de  la  parole  et  les 
plus  fines  opérations  de  Tefprit*  Le  fecret  dt 
l'écriture,  introduit  en  Attique,  y  fut  deftiné  quel* 
que  teras  après.»  iconfcrver  le  fQuyerçir  des  éyé- 
Démens  remarquables. 

Nous,  ne  pouvons  fixer  d'une  manière  précife 
le  temps,  pu.  les  autres  arts  y  furent  connus  ;  et 
nous  n'avons  à  cet  '  égard  que  des  traditions  % 
rapporter.  Sçus  le  règne  d'Êrichtçnius ,  la  colo? 
grif  de  Cécrops  accoutuma  les  chevaux,  déjà  do? 
files  au  frein  a  .à  usiner  péniblçaçn^ug.çli^iot^ 

a  a  «* 
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pbf  des  enfers,  et  qu'il  fit  triompher  les  dieu* 
<lins  les  combats  qu'ils  livrèrent  $ux  géans. 

Son  hiftoire  eft  un  tifïu  de  prodiges ,  pu  plutôt, 
f!eft  l'hiftope  de  tous  ceux  qui  ont  porté  le  môme 
nom  et  fubi  les  mêmes  travaux  que  lui.  On  % 
exagéré  leurs  exploits;'  et  en  les  réunilTant  fur 
un  feu!  homme,  et  en  lui  attribuant  toutes  les 
grandes  chtreprifes  dont  pn  ignore  it  les  auteurs; 
ctt  Ta  couvert  d'un  éclat  quifethble  rejaillir  fuf 
fefpeçe  humaine:  car  Hercule  qu'on  adore,  jpfi 
dri"  phantôme  de  grandeur ,  élevé  entre  le*  ciel  et 
ta  terre  comme  pour  cil  combler  l'intervalle;  Lé 
♦érf  table  Hercule  né  différoit  des  autres  hommes 
due  par  fa  force,  êfc  né  refletnblôit  aux  dieux  des' 
yrecs,  que  par  fes  fôibfeQes:  les  biens  et  lès 
inaux  qu'Jl  fit  dans  fês  expéditions  fréquentes ,'  lui 
attirèrent' pendant  (a  vie  une  célébrité,  qui  valut 
I  la  Grèce  Un  nouveau  défthfeur  eh  là  perfonhé 
AThéfée.      *  r"  '       ' 

Ce  prince  étoit  fils  d'Egée,  roi  d'Athènes .  et 
i'Ethra,  fille  du  fagePftthéeqtii  gouverriôit  Tré^ 
iène-  il  étoit  élevé,  dans  cette  ville,  où  le  bruît 
£es  tôions  d'Hercule  Tagitoit  fans  cçflçf      Pour. 

Îontenter  fon  courage  bouillant,  Ethra  décpuyre, 
fori  filt  le  fecret  de  fa  n^darjçe  ;  elle  le  con- 
duit vers  un  rocher  énorme»  et  lui  ordpnne  de 
fe  foulever:,  il  y  trouve  une  épè>  et  d*autr,es; 
Çgnes  a&xqueljj  ion  père  devolt  le  reconnoître  un^ 
ipur.  J^urii  de  ce  dépôt  il  j?remî  la  route  d'Athè- 
nes y  et  bientôt  il  fé  trouve  en  préfènee  de  Sin- 
iis.  Cet  homme  cruel  attachôit  les  vaincus  à  dés. 
franches  d'arbres  qu'il  couvboit  avec  '  effort;,    et. 

Îiji  fe  rele'voient  chargées  des  îpembrfcs  fangiansf, 
Ç  ces  maïheureux,     J?lus  loin,,  'Sciror*  occùpoit, 
ijrç  fentijçp'ejrpïjt  Air  une  montagne,  id'où  il'prëçir 
,  p(tpit  lçs'çaflans  dans  la  mer.    Plus  loiii  encore, 
'Pfoeruftelès  étendoit  fur  un  Ht,  dont  ia  longueur, 
4evpit   êtfe  *  la  jufte  inefure  de  leur  corps    qu'il 
reduiibit  où  prolongeoit  par  d'affreux  tôurmens* 

The- 
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Théfé*  arçaqitf  ce*  brigands  çt  les  ftit  périr  paf 
Je$  fuppliçes  qu'ils  ayoieçt  inventés,  > 

Après,  tfes  combat^  ^t  des  fuccèi  multiplié^, 
il  arriva  à  la  cour,  de  fon  pèresqui  le  reconitoît 
et  le  fait  reconnqîtrç  à  fo^v  peuple.  Les  Pallanti- 
des,  (^mille  puiflante,  d'Athçnes  fe  révoltent; 
îhéiée  les  ifyïïpe  et,  v.çie  foudai*  aux  champ,  dç 
Marathon  ,"  qu'un  taureau-  furieu*  i;avageoittdepuif 
juçlquçf  années  \  il  fatgaqoç ,  le,  fajfit,  çt  l'expo--. 
(e,  cjiargé  de  chaînes,  aux  yeux  d^s  Athénien* 
non  moins  étopnés  de  U  viétaire  qu^tfxayés  <ty 
combat» 

'  '  lin  aut^e  trait  épuiia.  bientôt,  leur,  admiration^ 
Minos  roi  de  Crète.,  les  açcufor;  d'avoir  fait  périr 
fon  fil*  Andxogée,  et  les  avoit  cpntraints  par  la 
force  d^s  armçs,  à,  lui  livrer  à  des  intervalle* 
marqué^ ,  up  certain  nombre,  de  jeune*  garçons  et; 
4e  jçune*  fijles.  Lefoot.  devoit  le^choifir;,  feicïa* 
vage  é4  la  mort,  dçvçnir,  leigc  partage*  C'étoit 
fcour  la  trorfiètne  fois  qu'on  yen  oit  qriftpher,  &  dç 
malheipeyx  parejj$ /f  les  gages  içie  leur  teridrcife* 
Athènes  étbit  en  pleur,s  *  maï§  Théfjéé  la  raflure  ît 
tf  fe  propofe  die  l' affranchir  de  ce  tribut  QdiHeu^} 
çt  pour  remplir  un  fi  noble  projet»  iJL  fç  met  lui 
mtêmé.  aùv  nombre  ^es  yiQïwçs ,  et  s'çmbarque  poijr 

i>;crètçf       '   •  '  '"         /'■■'.'■ 

Les  Athéniens,  djfeat  qu'en  arrivant  dans  ceuo 
ile,'  içurs  enfans  étoieot  renfermés  dans  un  laby- 
rinthe, et  bientôt  aprè^,  djevpr.es  par  lç  Mino- 
taure,  monftrje  moitié  homme,  moitié  taureau, 
i%  des  aipours  infâmes  de' Pafiphaé,  reine  d^ 
Crète,;^  ils  ajoutent  ,quet  Théfée  ayaut.tyé  le  Mi-, 
notaurcx,  ramena  les  jfunçs  Atbénjens,  cjt  fut  a,CTlv 
compagne,  à  fon  retour/  par.  Ariacfrift,  fiJljé  de, 
Minos,  qjiii  ravoir,  aidé  i  iortir  du  labyrinthe, 
et  '  qu'il  abandonna  ûir  Us  rives  deuNa*os,  lj,ei 
Cretois  difept  au  contraire,,  que  les,  ô^age* Athé- 
niens étoient  <feftjp£*  aux  vainqueurs  dans  les, 
j.çux  célébrés  en  l'honneur  d'Androgée,,  que  Thé- 

À  s*    '     "'  v     ^ 
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fée,  ayant  "obtenu  la  pçrmifiion  d'entrer  en  lîcfc} 
vainquit  Taurtts,  général  des  troupes  de  Mfnos, 
et  que  ce  prince  fut  aflfez  généreux,  pour,  rendre 
juftiçe'  i  fa  valeur  et  pardonner  aux  Athéniens, 
4  J^e  témoignage  des  Crétojs  eft  plus  conforme 
fn  csra^ère  d'un  prince  renommé  par  fa  juftice 
et  fa  fagefle  :  celui  des  Athéniens  n'eft  peut-être 
que  l'effet  de  leur  haine  éternel!?  pour  les  vain- 
queurs qui  les  ont  humiliés:  mais  dé  ces  deux 
opinions,  il  refulte  également  que  Théféedélivr* 
fa  nation  d'une  fçrvitude  honteufe  ;  et  qu'ea  ex* 
pofant  fe$  jours,  il  acheva  démériter  le  trôné 
qui  jeflôit  vacant  par  la  toort  d'Egéç,   * 

À  peine  y  fut-il  affis,  qu'il  veuiut  mettre  de$ 
Cornes  à  fon  autorité ,  et  donner  au  gouverne* 
çient  une  forme  plus  (table  et  plus  régulière.  H 
fut  réglé  qu*  Athènes  deviendront  la  métropole  et 
fç  ceno-e  de  l'empire;  .que  les  fénats  des  Villçi 
feroient  obolis;  <jue  la  puiffarice  "législative  re(U 
deroit  dans  Taflemblée  générale  de  la  nation  &c« 
Par  ç^sdlfppfiqoos,  le  gouvernement  <T Athènes 
devint  eiTentieilemçrTiJt  d,éçn.oçratiquét  v 
Vv  Tout  fembloît  alors  Tavorifer  fes  voeux.  Il 
ïouiflbit  if  avancç  de  cette  yénéracion  profonde  que 
les  iiècles  attachent  par  degré  à  la  mémoire  dess 
grands;  hommes.  Cependant  il  ne  le  fat  pas  afleah 
lui  môme  ppur  achever  l'ouvrage*  de  fa  gloire.  Il 
fe  laflVdçs  hommages  paifib.ies'  qu'il; recey oit,'  çt 
4es  vertus  faciles  qui  en  étoieht  la  fourée.'  "  '  ^  f1 
'  Hercule ,  *Th<<fée  i  Pirithoûs  (roi  d^pç  parti* 
de  la  Tbeflkiie) \m\s  et  rivaux  généraux»  déchaî- 
nés tous  trois  dans  la  carrière ,  ne  refpitant  que 
les  dangers  et  la  vi&çire ,  Vaifant  pâlir  le  crime  cç 
trembler  l'innocence,  fixoient  alors,  les  regards  de 
la  Grèce  entière.  Tantôt  à  ia  fuite  du  premier^4 
tantôt  fuivi  du  fçfcond,  quelquefois  fe  mêlant  dam, 
U  foule  des  héros,  Théfée  étoit  appelé  à  toutes 
«sèxpAMtions  éclatantes.  11  triompha,  dit-on,  àea, 
Àmasoneij  il  parut  £  la  diafle  de  cet  énorme  $inn 
"  «lie* 


I 


I 


AU  VOYAGE  DE  LA  CRECE.  1 1     „ 

glierâe  Calydoti;  il  fcfignala  contre  .IçsCcmaurcs 
de  Theflalie ,  ce»  hommes  audacieux ,  qui  sMtant 
exercés  tes  premiers  à  combattre  à  cheval,  avoient  * 
plus  de  moyens  pour  donner  la  mort  et  pour 
l'éviter.  -.'  -.  '  ,-••-•• 
■ l  Au  milieu  de  tant  d'aôipns  glorieufens,  niai» 
inutiles  au  bonheur  de  fori  peuple,  ii  refolut  avec 
Pirîthous,  d'enleveï  la  princeffe  de  Sparte,  et 
celle  d'Epiré  *  diftittguées  toutes  deux  par  une 
beauté  qui  Its  rendit' célèbres' et  malheur euf es; 
Tune  étoit  cette  Hélène, •  dont  les  eharro  es,  firent 
depuis  couler  tant  de  iang  et  de  pleurs;  l'autre, 
éroit  Pjroferpine,  fille  d'Aidpriée,  toi  des  Mo* 
lofes,     - ,    i      '•        v  '       ■ 

,VI  Ils  trouvèrent  Hélène  exécutant  une  danfç  dans 
le  temple  de  Diane;  et  l'ayant  arrachée  du  milieu, 
de  fcs  compagnes,  ils  fe  dérobèrent  par  la  fuite 
lù  châtiment  qui  les  ménaceoit  à  Lacéddmone,  et 
qiii  les  attëndoit  à  Epire  :  carÀidonéç,  inflruit  dq 
leurs  delTeïnjsV  livra  Pi  rit  h  oûs  à  des  dogues  affreui  v 
qui  le  dévorèrent,"  -et  précipita  Théfée  dans  les 
horreurs  d'une  prifon  dont  il  ne  fut  délivré  que 
par  les  foins  officieux"1  d'Hercul^       v       "  ' 

'     De  retour  dans  fes  états  K  il  trouva  (a  famille 
couverte  d'opprobres,   et  la.vi\le'déchiçée  par.  de»    ' 
fkéUons^     Les  peuple  avoit  perdu,  dans  l'exercice 
£e  l'autorité,   Vamôur  de.  Tordre  et  le  îentirnent  " 
de  la  reconnçifTance.    Il  venoit  d'être  aigri  par.  4 
préfençe  et. par  les  "plaintes*  de  Çaftor  et'de  Pol- 
fùx»  frèrer  d'Hélène,  qui,  avant  de  la  retirer  de» 
mains  auxquelles/ Théfée  l'ayoit  confiée,    avoient 
ravagé  V Attiqùe'  et  excité  des  murmures  contre  un        > 
roi  qui' facrifioiî* tout  à^fes  paffions  et  abandon-, 
«oit  le  foin  '  de  fon  empire ,'  pour  aller  au  loin 
tenter  des  aventures  ignominieufes,  et  en  expier 
la  honte  dans  les  fers* 

-Théfée  chercha  vainement  à  diffiper  dé  ii  fa» 

neftes  impreflions.    On  lui  faifoit  un  crime  de  foa» 

abfenee,  de  tes  exploits,  de  fes  malheurs  J  et  quand 

*  ^        -  il 
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il  voulut  employer1  la  force,  il  apprît  que  rien 
it'eft  fi  foible  qu'un  fouverain  ayili  aux  yeux  de 
fc$  fujcts. 

Dans  cette  extrémité  il  fe  réfugia  auprès  <Ju  roi 
Lycomède  dans  l'île  de  Scyrot  où  il  périt  quelque 
temps  après.  —  Ses  avions,  et  Timpreffion  qu'el- 
les firent  fur  les  efprîts ,  pendant  kla  jeunefle ,  au 
commencement  de  fon  règne ,  et  à  la  fin  de  fet 
jours ,  nous  l'offrent  fbccelUvement  fous  l'image 
d'un  héros,  d'un  roi,  d'un  aventurier,  etfuivant( 
ces  rapports  différent ',  il  mérita  l'admiration ,  Ta- 
fnour  et  le  mépris  des  Athéniens.  Ils  ont  depuis  rougi 
de  leur  révolte,  Cimon  trahfporta  par' ordre  de 
l'oracle  fes  oflemens  dans  les  murs  d'Athènes. 

La  colère  des  Dieux ,  qui  l'avoit  banni  de  fe^ 
états ,  s'appéfannflbit  fur  le  royaume  de  Thèbes* 
Laïus,    après  avoir  perdu  et  recouvré  deux  fois^ 

Ja  couronne,  époufa  Epicafte  ou  Jofcafte,  fille  de* 
lénôçée;  c*eft  à  cet  hymen  qu'étoient  refervée^ 
îes  plus  affréufes  calamités.  L*enfant  qui  en  nat-| 
^ra,  dilbit  un,  oracle,  fera  lé  meurtrier  de  fon 
père  et  Tépoux  de  fa  nière.  Le  fils  nâquiç,  et  le* 
^uteurs  de  fes  jours  It  condamnèrent  à  devenir  lai 

Îiroie  des  bêtes  féroces.  Ses  crjs,  ou  lehâford. 
e  firent  découvrir  dans  un  endroit  fplitaire.  IJ 
$it  présenté*  à  la  reine  der  Corinthe ,  qui  l'éléva 
d?ns  fa  cour,  *  fous  le  nom  d'Oedipe,  et  comme 
ion  .fils  adttptif.  ,    '  \'"'         ' 

Au  fortir  de  Pen&nce,,  inftruk  des  dangers, 
fu*il  avoit  couru? ,  il.  confutta  les  Dieux  ;  et  leurs, 
miniftres  ayant  confirmé,  par  leur  reppnfe,  To-. 
racle  qui  avoit,  précédé  te  naiffancç,  il.  fut  entraîné* 
dans  le  malheur  qu,'il  voulut  éyitjer.  Refolu  de  ns 
plus  retourner, à  Corinthe,  qu'il  regardoi*  co«*iiiê 
fa  patrie  »  il  prit  le  chemin  de  la  Ehoçide ,  et  «te 
contra  dans  un  (entier,  un  vieillard  qui.  lui  pres- 
crivit avec  hauteur  de  laUTer  le  paflage  libre,    et 

voulut  l'y  contraindre  pw  li  foie**  &&i\  h*m  % 
*  "  Oedi* 


.^  t. 
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Oedipe  fe  précipita  fur  lui ,  et  le  fit  périr  fous  fes 
coups* 

Après  ce  funefte  accident,  le  royaume  de  Thè* 
bes,  et  ia  triai n  de  Jocafte*  furent  promis  à  celui 
qui  délivrerait  les  Thébains  des  maux  dont  ils 
ëtoient  ^affligea.  Sphinge ,  Bile  gaturclle  de  Laïus» 
l'étant  afTociée  à  des  brigands,  ravageoit  la  plaine» 
ttrrêtoit  lés  voyageurs  pat  des  queftions  captieu- 
fes,  et  leségaroit  daRsles  détours  dn  mont  Phi* 
cée,  pour,  les  livrer  à  fes  perfides  compagnons. 
Oedipe  démêla  fés  pièges,»  difilpa  les  complices  de 
fes  crimes  ;  et  en  recueillant  le  fruit  de  fa  viétoi- 
ïe  9  il  remplit  l'oracle  dans  toute  fon  étendue. 

-  i/incefte  triomphoit  fur  là  terré j  mais  le  ciel 
fè  hâta  d'en  arrêter  le  cours.  Des  lumières  odjeu- 
fe$  vinrent  effrayer  les  deux  époux.  Jocafte  ter* 
mina  fe&  infortunes  par  une  mort  violente.  Oedi- 
pt,  à  ce  que  rapportent  quelques  auteurs,  s'ar- 
racha les  yeux,  et  mourut  dans  TAttique,  ou 
Théfée  lui  avoit  accordé  un  afile.  Mais  fuivant 
d'autres  traditions,  il  fut  condamné  à  ilipporter  la 
lumière  du  joui*,  pour  voir  encore  des  lieiix  té- 
moins de  feà  forfaits  ;  et  la  vie ,  pour  la  donner 
â  des  enfans  plus  coupables  et  auffi  malheureux  que 
lui.  C'étoient  Etéocle,  Polynice*  Antigofie  et 
Ismrne  *  qu'il  eut  d'Euriganée  f  fa  féconde  femme. 

Les  deux  princes  ne  furent  pas  plutôt  en  âge 
de  régner*  -qu'ils  réléguèrent  Oedipe  au  fond  de 
fan  patois*  et  convinrent  enfemble  de  tenir  cha- 
cun à  fon  tour  les  rênes  du  gouvernement  pen- 
dant une  année  entière;  Etéocle  monta  le  pre- 
mier fur  ce  trône,  fous  lequel  l'abîme  rëftoit  tou- 
jours ouvert,  et  refufa  d'en  defeendre.  Polynice 
fe  rendit  auprès  d'Adrafte  *  foi  d'Argos,  qui  lui 
donna  fa  fille  en  mariage ,  et  lui  promit  de  puif- 
fans  fecours. 

Telle  fut  J'occafion  de  la  première  expédition 
où  les  Grecs  montrèrent  quelques  connoiflances 
de;  fart  militaire  (en  132p.  avant  j.  G.)      Jufqif 

afcw 
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/  «lors  on  avoit  vu  des  troupes,  fans  foldats,  inon- 
der tout  à  coup  un  pays  voîfin,  et  fe  retirer  après 
des  hoftilités  et  des  cruautés  paffagères.  Dans  la 
guerre  -de  Thèbes,  bit  vit  des  projets  concertes 
avec  prudence ,  et  fuivis  avec  fermeté  ;  des  .peu- 
ples; diffè'rfena,  renfermés  dans  un  même  camp»  et 
fournis  à  la  même  autorité,  oppofant  un  courage 
égal  aux  rigueurs  des  faifons ,  aux  lenteurs  d'un 
fiège ,    et  aux  dangers  des  combats  journaliers* 

L'armée  dont  d'Adraftë  avoit  partagé  le  com- 
mandement avec*  Poiynice  força  les  troupes 
d'Ecéocle  à  fe  renfermer  dans  les  murs  dé.ïhèbes, 

.  Les  Grecs  ne  connoiflbient  pas  encore  l'art  de 
s'emparer  d'une  place  défendue  par  une  forte  gar- 
nifon.  Tous  les  efforts  des  affiégeans  fe  diri- 
geoient  vers  les  portes  ;  toute  l'efpérance  des  affié- 
gés  confiftoit  dans  leurs  fréqirentcs  forties.  Les 
âéfciôns  qu'elles  occafionnoient  ;  avoient  déjà  fait 
'  périr  beaucoup  de  mondes  de.  part  et  d'autre; 
lorfquë  Etéocle  et  Poiynice  refolurént  de  termi- 
ner entr'eûx  leurs  différends.  Le  jour  pris ,  le 
îiéu  fixé ,  les  peuplés  en  pleurs, .  les  armées  en  fi-; 
lepee  4'  les,  deux  princes  fondirent  l'un  fur  l'autre  ; 
et' après  s'être  percés  dp  coups  ils  rendirent  les 
derniers  foupirs ,.  fans  pouvoir  afTouvir  leur  rage. 

Je  parte  fous  filcrice  les  autres  circonftan ces  de 
cette  guerre.  Thcrfander,  fils  dé  Poiynice,  mouta 
,  .  fur  le  trône  *  mais  il  fut  tué  quelques  années  après 
en  allant  à  la  guerre  dé  Txoië.  Après  fa  mort  deux 
princes  de  la  même  famille  régnèrent  à  Thèbes; 
mais  le  fécond  fut  tout  à  coiip  faifi  d'une  noire 
frénéfie;  et  lesThébains  perfuadés  que  les  Furies 
s'attacheroient  au  fang  d'Oedipe,  tant  qu'il  en 
relierait  une  goutte  fur  la  terre,  .mirent  une  autre 

famille  fur  le  trône,  *  t 

...  »    

Quelque  temps  après  là  guerre  de  Thèbes- un 
événement  fubit  fit  éclater  celle  de  Troie.. 

GUER- 
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! 
J  GÙËRRÈ  DE  TfeOlE*  - 

Sur  là  côte  de  l'Afie,  à  l'oppofitë  <!e  la  Grèccf  , 

vivoit  paifiblemerit  un  priiice*  qui  ne  comptoit 
4ué  dfcs  fouvfcrains  pour  ayeiix  et  qui  fe  trouvoit 
à  là  tête  d'une  nombrçufè  famille ,  pf  efqUe  toute 
fcorflpofée  déjeunes  héros:'  Priarii  régnait  à  Troie; 
et  fon  royaume  j  autant  par  l'opulence  et  par  le 
fcourage  des  peuples  fournis  à  tes  lois,  qucpai  fçâ  ^ 

jiajfong  avec  les  rois  d'Aflyrie,    repahdoït  eh  ce'-W&cf^r 
canton  de  l'Alie*.  le  môme  éclat  que  le  royaume  ^ 

cle.Mvcènes  dans  la  Grèce,     v 

t  La  maifon  d'Argon,  établie  eh  cette  dernière 
vilî^i  reconnoifibit  pour  chef  Agametnnon  fils 
çfAtrée.      Sapuiffance  augmentée  de  celle  de  Mé-  .    * 

pelas  Ton  frère,  qui  venoit  d'époufer  Hélène  ^  hé- 
ritière du  royaume  de  Sparte*  lui  donnoit  xinè  gran-  . 
fle  influencé  Air  cette -partie  delà  Grèce,  qui  de 
Çélops  j  ion.  ayeul  <  a  pris  le  nom  de  Pélôponèfe. 
•  Paris  j.  fils  de  Priârri  vînt  eh  Gracie  et  Te  rendit 
à  la  (Jour  <ie  Mériélas  *  où  la  beauté  d'Hélène  fkoit  . 
tous  Ic^s  regards*  Aux.  avantages  de  là  figure j  le 
grince  Troyen  réuhiflbit  le  défir  de  plaire ,  et  l'^héu*  '  ■ 
rëux  Concours  des  talens  agréables*.  Ces  quali- 
tés, animées  par  Vëfpoir  du  fiiccès,  firent  une  telle 
itnpfèflion  fur  la  teihfc  dé  Sparte,-  qu'elle  aban- 
donna tout  pour  lé  fuîvre..  Les  Âtride$  voulu* 
tént  en  vain  obtenir  par  là  douceur  une  fatis* 
faêlion  *  proportionnée  à  foffence  ;  Priant  ne  vit 
dans  fon  fils  *  que  le  réparateur  des  torts  que  fa 
maifon  et  l'Afie  entière  avoiént  éprouvés  aupara-    v  è 

Vant  de  la  part  des  Grecs^  et  rejeta  les  voie?  de        V:, 
conciliation  qu*ôni  lui  prûpofoit;  "..•;,  C    - 

A  cette  étrange  nouvelle ,  ces.  cris  tumultueux 
fct  fartguinaif es  *  ces  bruits  avant-coureurs  àts  corn-» 
bats  et  de  la  mort  éclatent  et  fe  répandent  dfe  ton* 
tes  parts.  Les  rois  ctë  la  Grèce  jurent  de  reçoa* 
floîtfe  Agafftemfion  pour  chef  de  l'ëntreprife*  fie  '    , 

tenter  Mcnélas,  de  réduire  llium  en  cendres.     Si 

de* 

»  ■ 
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des  princes  réfutent  d'abord  d'entrer  dani  la  con- 
fédération, ils  font  bientôt  entraînés  par  Péjo- 
qucnée  perfuâfive  du  vieux  Nêftor,  rot  dé  Py- 
Jos  ;  pars  le*  diféours  infidicUx  d'Ulyffe  ;  roi  4% 
iliaque;  par  rexcrhpled'Ajax  de  Salamfné;  deDio- 
mèdé'd'Argos,  ifldoménée  de  Crète;  d'Achille; 
fils  de  frélééj  qui  régnôît  dans  un  canton  de  là 
-  TrïèlfaHe,  et  d'une  foule  de  jeurtes  gtierriéri; 
iVreS  d'avance  des  fuccès  qu'ils  fe  promettent. 

Après  de  longs  préparatifs,  l'armée,  forte 
d'environ  cent  mille  hommes ,  fe  faflertibla  au  port 
d'Aulide  ;  et  près  de  douze  cens  voiles  la  trans- 
portent fUr  lès  rivés  de  la  Trôade; 

Li  Ville  de  Troie,  défendue  riar  dks  rem- 
parts et  des  tours ,  étoit  encore  protégée  par  une 
.  armée  nombreufe,  que  commandait  Hector,  fil* 
de  Priam  ;  il  avoit  fous  lui  quantité  de  prince* 
alliés  qui  avoient  joint  leur  troupes  à  celles  dei 
Troyeris;  •  AflTemblés  fur  le  rivage ,  elles;  pféfen- 
toient  un  front  redoutable  &  l'armée  des  Grecs 
qui,  après  les  avoir  repbtrfféesi  fe  renfermèrent  dans 
un  camp  ,•  avec  la  plus  grande  partie  dé  leur* 
vaifleaux.  -,'..' 

Troie  fctoit  fittiéè  aii  pied  rdritriorit  Ida,  à  qtifeU 
i|ue  diftance  de  la  mer;  lès  tentes  et  lés  vaifleâti* 
des  Grecs  occupoientle  rjvàge;  I'efpace  du  irillietf 
étôit  le  théâtre  de  la  bravoure  et  de  la  férocité: 
Kà  Trbyens  et  les»  Grecs  ;  armés  dé  piqufes ,  de 
mâfTucsi  d'épées,  de  flèches  et  de  javelots^  cou- 
verts de  cafqifcs ,  de  cuiràïïes  et  de  boucliers  ;  Ici 
rangs  preffés,  les  généraux  à  leur  tête,  s'avan- 
çdient  lés  tins  contre  les  autres;  les  premiers  avec 
dé  grands  cris;  les  féconds  dahs  un  filènce  plilr 
effrayant}  auiïitôt  l'es  chefs  devenus  foldats;  j^lùè 
jaloux  de  doriner  de  grande  exemples  que  de  fâgèi' 
Corifeîls ,  fe  prècipitoiènt  dafis  le  datogèf  ^  èè  jaif- 
foient  prefque  toujours  ati  iiâfërd  le  foin  d'un 
fuccès  Qu'ils  ne  favoient  ni  préparer  ni  fuivre? 
les  troupes  ft  heurtoient  et  {fe  brifoient  avec  coïi- 

twon*. 
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Aifiom  » .  '  comme  les  flots  que  le  vent  poufle,  et  rc- 
^oufle  dans  le  détroit  de  TEubée.  £*  huit  fëpa-' 
roit  les  èombattans;  la  ville  ou  les  retranchement 
fervoiènt  d'afilç  aux,  vaincus  ;  là  viâoirè  coutok 
du  6pg  et  ne  produifoit  rien.r  .,  ,,       .,.,'" 

Les  jours  fui  vans,  la  flamme  du  bûcher  dé» 
yorpit  ,çèux%  que  la  mort  âyoit  moffonnés:    oit  x 

bonoroit  leur  mémoire  par  des, larmes  et  par  à^Q^^A  tu{ 
jeux  funèbirep.  _•  .La  £èvè>  ëxpiroit,  et  Ton  en  y^/  -.<.*' 
vcnoit  encore  aux' mains.     !      ,.     ',...,.  .  t }  v  ^^ 

Souvent^  au  plus  fort,  de  la  mêlée,  un  guerrier 
élevoit  fa  voix ,  et  déficit  au  combat  un  guerrier 
du  parti  contraire.  te$  troupes,,  en  jGIence,  lç* 
voyoient  tantôt  (e  lancer  dès  traits  çu  d!énormè» 
quartiers  de  pierre  9  tantôt  fe  jpinijre  Yépée  i  ïk 

L,~s-  '    *+  n.^n...  »^a:~...-  „*:-r..i.l..  l<rt.,.it^MAJ* 


ger  le  corps  de  ion  ennemi,  et  le  priver  td;  la  fé» 
pulture,  il  tâchoit  du  moins  de  le  dépouiller -dp 
îes  armes.     Mais  dans  l'infant ,   les  troupes  aV 

Îrancôient  de  , part  et  d'autre,  foit  pour  lui  ravir 
k  proie.,  (bit  pour  lijui  âflurèr  »  et  faâibn  de- 
venoit  génréale.'     .  „,.'..   „  ...  ,     .\ 

,  Elle  le  devêftoit  aufli  >  lorsqu'une  des  armées 
$vbit  trop  à  craindre  pour  les  jours  de  ion  guex;- 
fier»  ou.  lorfque  lui  même,  cherchait  i  les  pro«  ' 
longer  par  la  fuite,.  Les  circontfances  pouvaient 
juftifier  ce  dernier  parti:,  Pinfulte  et  le  mépris  fié- 
^liflfoienr  à  jamais  celui  qui  fuyoit  fans  combattre f 

Îiarçe  qu'il  faut  dans  tous  (es  temps  faypir  affronter 
a  mort,  pour  mjériter  de  vivfe.:  On  Tçferyoi.t 
Vindu/gence  ppurt  celui  qui  ne  fe  déroboit  à  la  fui* 
périorlté  de  ion  adverfaire  ^qu'après  l'avoir  épioiu  . 

*  vée.  "«V*r  <MtL  ;i£  ceccU^  :*  .'  >.*-j\{4  :.  .  *  ' 
r  JTpute  1^  .terre  aypit  les  ^eux  fixés  fur ïc^càtri-  * 
pagnes  de  Troie.,   On  voyoit  les  armées  frdétrui- 

-,  re^   et  les  guerriers  dlfparoître:    Heétoi;,  Sarpè* 

dôû,  Aîai,  Achille  lui  mêia*  avoient  mordu  |t 

•  %    *  ^-        -     pou- 
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poufBère.  Enfin  après  dix  ans  dé  f efiftance  et  dd 
travaux  *  après  avoir  perdu  l'élite  de  fa  jeùhefie  ce 
de  fes  héros,  la  ville  tomba  foiis  les  efforts  des 
Grecs  ;  et  &  chiite  fie  tin  fi  gtand  bruit  dans  1» 
Grèce,  qu-eUe  fert  encore  de  principale  époque 
aux  annales  dei  nations.  (L'art  128*  avartt'J.  C.) 
Stt  murs;  ici  maifonii  Tes  temples  réduits  en , 
poudre  ;  n  Priant  expirant  au  pied  de*  autels  ;  fes 
fila  égorgés,  autour  dé  lui;.Hécdbe  foti  épou- 
fej ,  Cauandre  fa,  fille, ^  Andronlaque  ;  veuv* 
d'Hcûo*'^  pliifîeurs  autres  prînceflTes;  chargées  de^ 
Fera  i  et  traînées  comme  des  efclavéâ  y  à  travers 
le  fang  qui  ruiffeloit  dans  le^ruës ',  au  milieu. d'un 
peuple  entier,  ^dévoré, par  la  flâtrinie;  où  détruit 
par  le  fer,  vengeur  i  tel  fût  le  dénouement  dé  cet- 
te, étale  guerre*  v  Les  Grecs  aîîouvîrëritléuif  fu- 
itxit;  triais  ce  pîaîfiï,  crue!  fut  le  terme  de  leur 
profpérité,/et  le  commencement  de  leurs  defaftres* 
v  >  Leur  retour  fut'  manfùé,  pat.  les  plus"  (înïftrei 
revers*  vMneMde;  foi  d'Athènes;  finit  fés Jours 
dans  nié,  de  Mélos  ;  Ajax  j  s.  roi  dejrLbcriens, 
périt  ave/t  fa  dette;  Ulyfle  plus  râalheiireux  i  eut 
fouvent  à  crairidre  le  même  fort,  pendant  les  dfx 
ans  entiers  qu'il  erra  fur  lei  flots}-  d^autrès^  en- 
core pliis  à  plaindre  £  furent,  féçûs  dihs^leur  fa* 
taillé  i  cotfimë  dei  étrangers  revêtis,  de  titrés  qu'il* 
tt  lpngifé  abféricë  àVoit  fait  oublier;.  ^ufùti .retour* 
îttipféVU  rendoît  bdièûx.  ;.  Au  lieiides  twhfporta  , 
<qué  dëvoit  exciter  leur  préfence,  ils  n'entendirent 
autour  d'eux  que4  les  cris  revoltans  de  l'ambition  » 
de  l'adultère  et  du*  pUtë  fofdide  intérêt:  trahis  par 
leurs  parent  et  leurs  liftls)  la  plupart  allèrent  9 
fous  la  conduite  d'Idomeri^;  de  Philoétète,  de 
Diomèdé  et  de  Teucer,  en  chereber  de  nouveaux 
«û  des  pàyS  inconnus:.  ., 
\<  La  maiforf  d*Ar£os  fe  couvrit  de  forfaits  4  et 
déchira  fes  eritraillès  de  fes  propres  mains;  Aga- 
memnon  trouva  fon  trône  et  fon  lit  profanés  par 

Un  indigne  usurpateur  j  il  mourut  affajjiné  pnt  Cly- 

ttiA* 
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temneftre ,  foh  ëpoufe ,  quî,  quelque  temps  après» 
tut  maflàcrée  par  Orefte  fort  fils. 

Dans  rëfpacfe  de  quelques  générations ,  on  vit 
tomber  et  s'éteindre  la  plupart  dès  maifons  fou- 
veràines,  qui  avoient  détruit  celle  dé  Priani;  et 
,  quatre-vingts  ans  après  là  ruine  de- Troie,  unt 
partie  du  Péloponèfe  pafla  entre  les  mains  dit 
Héraclîdës ,  ou  defcéndans  d'Hercule. 


1 


REFLEXIONS  SUR  LES  SIECLES  HEROÏ- 
QUES.       .       .   • 

,  On  né  voyoit  anciennement  que  des  morur- 
chics  dans  la  Grèce;  on  n'y  voit  prefque  partout  , 
aujourd'hui  que  des  républiques.  Lés  première 
rois  ne  pbffédoient  qu'une  ville,  bu. qu'un  can- 
ton; quelques  un*  étendirent  leur  puiflance,  aux 
lëpéhs  de  leurs*  yoilîns;  etfë  formèrent  de  grands  ;v  • 
états;     leurs    fuccèfTeurs    Voulurent    augmenter  .   ^ 

leur  autorité,   au  préjudice  de  leurs  ïujets;   et  1*  ,       \..r.  t  •. 
perdirent*   ^^~ 

.S'il  n'étoit  pas  venu  dans  la  Grèce  d'autres 
colonies  que  celle  de  Cécrops,  les  Athéniens» 
plus  éclairés ,  àt  par  conféquent  plus  puiflans  que 
les  autres  ,  fauvages ,  les  aûroient  ffi^tla  par  *  ^  j  *  r-  f-  -  -c\  ■*  \ 
degrés  %  et  la  Grèce  n'eut  formé  qu'un  grand  royaii-  >  V -, .  , 
rôe,-  qui  fubfiftèroit  aujourd'hui ,  comme  ceux 
d'Egypte  et  de  Perfe;  Mais  lés  divèrfes  peupla* 
des  venues  de  l'Orient,  la  divifèrent  en  plufieur* 
états  ;  et  tes  Grecs  adoptèrent  partout  le  gouver- 
nement monarchique ,  parce  que  ceux  qui  les  po- 
licèreiit  n'en  confioiflbient  pas  d'autres,  „<  .. 

,  _  Les  rois  exèfcôiënt  les  fondrions  de  pontife; 
de  général  et  de  juge;  leur  puiflance  qu'ils  trans- 
mettaient à  leurs  defeendans,  était  très  étendue; 
et  néanmoins  tempérée  par  tin  confeil  dont  ils 
^rènbient  les  avis,  et  dont  ils  cortfmuniquoîenr 
lés  décffiofcs  à  IWemblée  générale  de  la  nation. 
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.  .  Quelquefois f  après  une  longue  guerre,  les 
Hcux  prétendans  au  tfône ,  bu  lés.  djpux  guerriërè 
qu'ils  avoient  chdifis,  fe  préftntoierît  les  armes 
à  la  taakf;  et  le  droit,  de  gouverner  Us  hommes, 
dépendoit  de  la  force  où  dé  l'adrefle  du  vain* 
queur1.  .     *     .  . 

.    Rien  ne  donnoit  plus  d'éclat  au  rang  fuprême, 

;  ^.èi.d'értor    au  courage,   que  1'efprît  d'héroïsme; 

^  xien  ne  s'aflotliffialr  plus  itux  moèurft  de  1?  nation  î 
ïrui  étoient  prefque  par-tout  les  mêmes.  Les 
corfti  tobuflies  le  dé  vendent  encore  plus  piï  Vé- 

;  éducation;  les  âmes  fans  jfbuplefTç  et  fans  apprêt» 
étoient  a£t|ves ,  entreprenantes ,  aimant  ouhaïflant 
I  fcxcès,  toujours  eritr^inées  par  les  ftnsj  tpujours 

Srêtei  à  s4éçbaper:  la  lïatufè  moins  ebritraïnti 
ans  ceux  qjii  étoient  revêtus  du  ptoùvôîr ,.  fe  dé- 
veloppoit  chez  eux,  avec  plus  d'énergie  K  que  chez 
ïe  peuple  :  ils  repoufîoîent  Une  ofrenle  par  l'outra- 

Ïef  eu  pat  la  foïce ,  eï  plus  foiblës  éans  la  do'u- 
;ur  que  daffs  je*,  revers,  fi  c'eft  pourtant  une 
foiblèfle  de  pafoître  fenfiblc,  ils  pleuroient  fur  un 
affront  dont  ils  ne  pouvoient  fe  venger:  doux  et 
faciles ,  dès  qu'on  les  prévenait >par  dés  égards; 
impétueux  et  terribles,  quand  on  y  mànquoit,  il» 
,  j>affoientd«la.plué  grande  violente  aux  plus  grands 
remords,  et  f  èparoient  leur  faute  avec  là  même 
(implicite  qu'ils  en  faifoient  l'aveu^ 

Ces  coeurs;  mâles  et  jakifiis,  ne  pouvoient 
éprouver  des  émotions  lahguiflantës*  Deux  grands 
fçntimens  le*  agitoient  à-la-fois >  l'amour  *t  l'a- 
mitié; avec  cette  différence  que  l'amour  étoit  pour 
eux  une  flamme  de>or»w  et  paflagère  ; .  l'amitié 
une  chaleur  vive  et  continué:  l'amitié  produifoit 
des  aâioiut  regardées  aujourd'hui  co,mme- des  pro- 
diges» autrefois  comme  des.  devoirs.  Ûrefte  fit 
Fylade,  voulant,  mourir  l'un  pour  l'autre,  ne 
faifoient  que  ce,  qu'avtûent.  fait  avant  eu*  d'aiitrcs 
néros.  L'amour,  violent  dans  fes  tr^nfports, 
ëruel  dsKs  fà  jalQttfie ,  avoit  ibovênt  des  fuites  fu- 

nèfles: 
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jitftes:   fur  des  coeurs  plus  fenfibles  que  tendres^ 
'^éàiité  plus  d'empire  quë.ljis  qualités  qui  ren** 

jklliffent;  elle  faifoit  l'ornèmcpt  de  ces  rçtcs  fu* 
perbês~  que  donnpïent  les  pfincès/  lofsquWçon- 
tradoient  une  alliaiTite.  ;  Là  fe  rafTembloienç  ayef 
lès  rois  et  les  guerriers ,  des  prfncefîfcs  dont  1$ 
pYéfente  et  la  jaloûfie  étoienf  ùn;e  f§Urcè  de  aîvi* 
floils  et  de  malheurs.         '   "    *"*       v       '        "* 

f  Un  auâS?*genre  de  ftçâacles  réuniffçnt  les  priy 
ces  et  lè's  "héroa  : %  ils  accouraient  aux  funérailles 
d'un  fouvcrain  et  dëploypiçnt  leur  munificence 
et  leur  adreflfe  dans  lés  jeux  qu'on  célébroic  pour 
honorer  fa  rn'émoirë.  On  donhoit  les  jeux  ftif  un) 
tombeau ,  parce  que  la  douleur  n*àvôit  pas  berofa 
de  bicnféances.  Cette  déiicateffe  qui  rejette  toute 
confection cft  dans  le  fentiment  un  excès,  bu  une 
^erfedién  qu'qû  né  connoiSbit  pas  encore  ;  mate 
ce  qu'on  favoit,  c'étoit  de  vçrfer  des  larmes  ont 
cfcres.  «*••-  •*    '  -  ■•    -  «  \-  -N  >v  ' i-'   .  *-    ■•"  •  ■   *''     ** 

*  Un  certain  extérieur  menaçant  ne  quittoit  ja» 
mais  xes  héros  ï  les  uns  jettoient  fur  leurs  épau- 
les la  dépouille  des  tigres  et  des  lions  dont' lift 
a  voient  triomphé;  les  autres  parçifToient  at?çc  de 
kuu4es-~maiTues  ou  des  armes  dç;  différentes  efpè^^/.^ 
ces ,  enlevées  aux  b/jgarida  dont  ils  -^voient  dé*» 
livré  la  G'rècç.     v  „ ••    '  -'         '    - 

Ceft  dans  cet  arp»^*1  qn  \U  fif  préféntère# 
pour  jouir  des  droit?  de  l'-bofpitalité ,  droits  cir- 
cbnfcri'ts  aujourd'hui  entre  certaines  fouilles ,  alor» 
commune  àr  toutes.  A  là  vofc  d'un  étranger  tou* 
As' le*  portes  s'oùvroient*  tous  Içs  foins  étoicifc 
prodigués;  *çt  pour  rendre  à  l'humanité  lç  plu» 
Beau  dés % hommages ,  on  ne  tfihfofmôft  dé  fioFn  éu% 
er  de  fe  faiffanéc  quarts  *vofr  ;  prévenu  feâ  4? 
befoin*.     <     r  .     ,  ;  .       # 

1    Tbutefote ,  dans  les  fiôcks  où  briHoient  de  a 

beaux'  exemples  tfhumanîté ,  '  on  vit  éclore  dfea  , 

cHmès  atroces  et  inbufc.*  Quelques-uns^  de  c^fotf» 

faits  ont  fcrifté  fans  doute;  US  ftoiérit  les  ftift* 
-¥    -  -  g  3    -  d* 


fit  é 


* 
0 


u ta*. 


4*  INTRODUCTION 

de  l'ambition  et  de  la  vengeance.  Les  autre?  ne 
durent  leur  origine  qu'à  la.  poéfie  qui ,  4a"S  fçs 
tableai^x  altère  les  faits  4e  Phiftoire ,  comme  ceux 
île  la  nature.  Nous  détenons  cette  Médée  que 
tafon  emmena  de  Colchide,  et  dont  la  vie  ne  fut, 
dit-on,  qu'un  fiffu  4'hqrreurs.  Peut:ètreVéut-clté 
«fautif  magie  que  fes  charmes,  et  d'autre  cxvufc 
que'  fon  amour;  et  peut  être  aufl^  la  plupmrt  de 
ces  princes,  dont  la  mémoire  eft  aujfMfTHui  cou- 
verte d'opprobres,  q'étoient  pas  plus"  coupables 
gué  Médée*  Ce  ri'étott  pas  la  barbarie,  qui  ré-* 
gnoit  le  plus  dans  ces  Cèdes  reculés  ;  c'était  une 
certaine  violence  de  caractère,  qui  fouvent,  à 
forcé  d'agir  à  découvert,    fe  trahiiTcJît  elle-même» 

Ni  le  rang  ti\  le  fexe  ne  difpenfoicnt  des  foins 
Aomeftiqries ,  qui  çeflTent  d'être  vils,  dès  qu'ils  font 
communs  à  tous  les  états.  '  On  les  aflbcioit  quel- 
quefois avec  des  ulens  agréables ,  tels  que  la  mu- 
flque  et  la  danfe;  et  plus  fouvent  encore  avec  des 
plaifirs  tumultueux,  tels  que  la  chafle  et  les  exer- 
cices qui  entretiennent  la  force  du  corps,  ou  la 
développent.  .    " 

Les  lois  étoien}  en  petit  nombre ,  et  fort  (îm* 
pies,  parce  qu'il  falloir  moins  flatter  fur  l'inju- 


ftice^que%_fur/  Vinfulte;    ct  plutôt  reprimei;  les 
T^ônp^ans  leu*  ^ue,    que  pourfuivre    les 
Vices  dans  leurs  détours.  »       '      '     i    v     •-*■  " 

Les  grandes  vérités  de  la  morale,  d'abord 
découvertes  pa*.  cet  inftinâ:  admirable ,  '  qui  porte 
1  nomme  au  bien ,  '  furent  bientôt  confirmées  à  fes 
yeux  par  l'utilité  cyi'il  retiroit.  de  leur  pratique.      ' 

De  toutes  les  qualités  de  i'Vprit,  l'imagina- 
tion fut  cultivée^  ïa  première ,' parce  que  c'eft  cell* 
qui  fe  manifefte  le  plutôt  dans  l'enfançè  des  hom- 
oies  cç  dès  peuples,  et  que  chez  lc$  Çrè.cs  en  par- 
ticulier, le  climat  qu'ils  habitôiejii;,  et  les  Haifons. 
qu'ils  côntraàtoient  avec  lès  orientaux  contribuè- 
rent à  la  développer.     *  ""   "'  "  '  *  ' 
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En  Egypte ,  où  le  foleil  cft  toujours  ardent  % 
où  les  vents ,  les  accroiffemens  du  Nil ,  et  les  au» 
ires  phénomènes  fpnt  afliijétis  à  un  ordre  confiant; 
où  la  Habilité  et  l'uniformité  de  la  nature  fem- 
blent  prouver  Ton  éternité,  ttmagfnation  agran» 
diflbit  tout  ;  et  s'élançant  de  tous  cotés  dans  Tin* 
fini ,  elle  rempliflpit  le  peuple  d'étonuement  et  de 
rçfpeat,       ' 

Pans  la  Grèce,  où  le  ciel,  quelquefois  troublé 
par  des  orages ,  étincelle  prefque  toujours  d'un» 
lumière  pure  ;  ou  la  diverfité  des  afpeéts  et  de» 
faifons  offre  fans  cefre  des  contraires  frappans ,  où 
à  chaque  pas ,  &  chaque  inftant ,  la  nature  parott 
en  aétion,  parce  qu'elle  diffère  .toujours  d'elle- 
même  ,  l'imagination ,  plus  riche  et  plus  aâive 
qu'en  Egypte ,  embeîiiflbit  tout ,  et  repandoit  une 
chaleur  aufiT  douce  que  féconde»  dans  les  opéra* 
{ions  deVçfpnv        «.v 

'  v  Ainfi  lés  Grecs  fortis  de  leurs  forêts,  ne  vi- 
rent plus  tes  objets  fous  un.  voile  effrayant  et 
fombre;  ainfi  les  Egyptiens  tranfportés  en  Grèce p 
adoucirent  peu-à-peu  lés  traits  févères  et  fiers  de 
leurs  tableaux!  les  uns  et  les  autres  ne  faifant  plus 
qu'un  même  '  peuple /'fe  formèrent  un  langage  qui 
brilloit  déxprelfions  figurées  ;  ils  revêtirent  leurs 
anciennes*  ppinipns  dérouleurs  qui  en  altéroienta 
fitppliçité,  mais  qui  les  resdoient  plus  féduifantes, 
et  comme  les  êtres  qui  àvoient  du  mouvement  » 
leur  parurent  pleins  de  vie;  et  qu'ils  rapport  oient 
à  autant  "  de  caufes  'particulières  les  phénomènes 
dont  ils  ne  connoifloienç  pas  la'  liaifon ,  l'univers 
fut  à  leurs  Jeux  une  fuperbe  décoration ,  dont  les 
r*flbrts  fe  m'ouvoient  au  gré  d'un  nombre  infini 
d'agens  invifibles.  n  v      •  .    iv... 

Alors  fe  forma  cette   philofophie  ou  plutôt 
cette  rçligion  qui  fubfifte  encore  parmi  le  peuple;, 
mélangé  confus  de  vérités  et  de  menfonges,   d» 
traditions  refpeûabjes  et  de  fiâions  riantes  :  fyftê- 
m  fui  flatte  les  fçns,  et  révolte  Tefprit;  qui 
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refpire  \t  plaifir  en  préconisant  l'a  vertu ,  et  donc 
il  faut  tracer  une  légère  efquifle ,  fcarce"  qu'il  porte 
rcmpreihte  du  (ièclè  qui  l'a'  vu  naître. 
^  Quelle  pùiflaince  à  tiré  Tùriivefs  du  chaoé? 
L*êtrè  infini,  la  lumière >ufe;  la' foufce  d*  la 
vie;  donnons  lui  le  plus  beau' de  fés  titres;  cfeA? 
l'amour  mêtae,  ect  amour  dont  la  préfehee  réta- 
blit par-tout  l'harmonie  t  et  à  qui  les  hommes  etlêâ 

îiéùx  ra^pôrreiit  lent  origine.    *'*-•' 

•  Ces  être*  intélligens  ui  difputèrent  l'empire  du 
tnondi;  mais  térraflesdanà  cèfe  combits  terribles  i 
Jes  hommes  furent  pour  toujours  fournis  à  leurs 

vainqueurs;     '    ^  '.    '*   "    *  '  "  '   <     ' 

'■*  La  race  des  immortels  s'eft  multipliée,  ain(j 
que  celle  des  hommes.  Saturne'»  iflit-du  eotûmèrce 
du  cièi  et  de  là  terré,  eu»  trois  fiîs  qui  ft  'Totii 
partagé  le  dômaiifé  de  l'Univers  ;  Jupiter  tègne 
dans  le  ciel ,  Neptune  fur  la  mer ,  PUiton  dahé 
les  enfers,  et  tous  trois  fur  la  terre:  *tous  trois 
/ont  environnés  d'une  foulé  de  divinités'  chargées 
déxécûter  leurs  ordres.  ■■«-•/•-•  -  '  ' 
''  Jupiter  éff.lé  plus  puiff^nt  des  dieux,  car  il 
lancç  la  foudre;  &  cour  eft  W  plus  brillante  dé 
toutes;  c^ft  le  féjôur  de  la  lumière' éternelle,  etf 
ce  doit  être  celui  dû  bonheur ,  'pulfque  tous  les 
Biens  de  là  terre  viennent  du  ciel.  ' 
*  On  implore  les  divinités  des  mets  et  des  enfers» 
en  certains  lieux'  et  en  Certaines"  circonstances  i 
tes  dieux  cëleftès  par- tout,  et  dans  toùVles  mo- 
riiens'de  la  vie;  Ils  furpaïïent  les  autres  en  pou- 
voir, pùiflju'iïs  font  au  deflus  de  iibs  tètes;  tandis 
gué  les  autres  font  à  nos  côtés,  ou  fous  "nos 
pieds. 

s1  ï-es  dieux  cfiftribuent  aux  hommes  la  vie ,  1* 
fànté,'  les  richefles,  là  fagëfîe  et  la  valeur*  Nous 
ïes  àccttfôhs  d'être  les  auteurs  de  nos  maux;*  ils 
nous  reprochent  d'être  malheureux  par  notre  feu- 
tel  Plutôn  euVodiéux  aux  mortels,  parce  qu'il 
ift  inflexible.    Lés  autres,  dieux  fe  laîflcnt  touche*' 
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tr  nos  prières,  et  fur-tout  par  nos  facrifices, 
fôt  Yotféur  eft  pour  eux  un  pârfunï  délfcieux.    *  - 

S'ils  ont  des  fens  comme  7>rius\  ils  doivent 
avoir  les  marnes  pallions.  La  beauçé  fait  fur  leur 
fcoeur  nmprfelïion  'qu'elle*  fait  fur  te*  nôtfe.  On  les 
à  vus!  foUvènr  chercher  ïur  l'a  terre  des  plaififs  de«* 
venus  plus1  vifs  par  Fou&li'dert  U  gralideur  et  Fcij&i- 
brè  du  miftèrc.'     '  ,      v  *  ' 

*  *   Lès  Grecs,  parce  bizarre  afTortiment  d'idées,  * 
n*avoiem  pas  voulu  dégtadcr  h  divinité.    ÀccoiïtU- 
tnés  à  juger  d'dprès  eux-mêmes  de  tous  les  êtrei 
Vivans,    ils  prêtoiem  le\irs  •  foibleflcs  feux : 'dieux , 
et  leurs  fentimens  aux  animaux;  fans  prétendre    * 
abaifler les  -premiers,* ni  élever  les  féconds. 
T     Quand  ils*  Voulurent  fe  fortfier  une  idée  du  bon- 
heur du" ciel,  et  4es  foins  qu'on  y  preiîoit  du  gôu« 
lentement  de  l'univers  i  ils  jetèrent  4eurs  regards1 
autour  d'eux  et  dirent:  *         ,1-        '      '       -  s1 

Sur  la.  terre  un  peuple  eft  heureux ,   lorfqu'il 
pafle  fës  joursdans  les  fàesi  ùir  foavéraîiï  lors-" 
^u'îî  râflemble  à  fa  table  les  princes1  et  lés  prini     - 
celles  qui  Vèghent  dans  tas  contrées  voifines*;  lors- 
que'  dfc  jeutrçè'  efclaves*    pàrfamïes    d'tfftnces^ 
y  verfeftt  le  vin  à  pleines   coupes;  er  qye  de» 
chanttesn  habiles  y  iriariëht  leur  vofct  *u  fon  de 
h  lyre;    ainfidans  les  repas  Fréquens  qui  réuniP  ' 
fcnt    tes   habitant   dû   ciéî,      là  jeuneflfë   et   U 
beauté,'    fods  les   traits  dfîébéV  'dîftribuent   U     * 
Neôir    ef  PAmbïbifie;*  les  Chants  d'Apollon  et 
âes  Mufes  font  retentir  lés  Voutcfctk  l'Olympe  'i 
et  la  jbie  brille  dans  tous  les  yeux.        r    *'•  '**  • 

Quelquefois  Jupiter  aflferible  les  immortels  au* 
près'  dfe  Tort  trône  r  il  agite  ~avec*  etitf  les  intérêts* 
de  la  terrfc,  de  lai  même  manière  qu'un  Ibuveraiii' 
difeute,  avec  les' grands  de  fon  royaume,  les 
intérêts  dé  fes  états.  Les  dieux  propofent}  des: 
ivis!  différons  ;  "  et  pendant  qu'ils  les*  (bùtiennent 
avec  chaleuf,4  Jupiter  prononce*  et  tout* rentre  ' 
dans  le  filence,   é  ^  \  <•  '  »  ■  *         v        *>  r 
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Lés  dieux  revêtus  rie  fan  autorité ,  Impriment 
le  mouvement  à  l'univers  ,  et  font  les  futetirs  des 
phénoiuènes  qui  fious  étonnent» 

» 
Tous  les  matins  une  jeun*  déefle  ouvre  les 
portes  de  l'orient,   et  répand  la  fraîcheur  dans  les 
airs,  les  fleurs  dans  la  campagne,'  les  rubis  fur 
la  route  du  fôleil.  '  A  cette  annonce,  la  terre  fere- 
yeiUe,  et  s'apprête  à  recevoir  le  dieu  qui  lui  don* 
ne  "tous  les  jours  une  nouvelle  vie:   il  paroit,  il 
(e  montre  avec  la  ;  magnificence  flui  convient  au 
fouverain  des  cîeux>   ion  char,   conduit  par  les 
fleures,  yole,   e*  senfonce  dans  l'efpace  immenfe 
qu'il  remplit  de  flammes  et  de  lumière.    Dès  qu'il 
parvient  au  palais  de  la  iouverawie  des  mers,   la 
fiujt  qui  marche  éternellement  fur  {es  tracés,  étend 
fes  voiles  fombres ,  et  attache  des  feux  fans  nom* 
|>re  i  la  voûte  célefte.    Alors  s'élève  uç  auçre  cha* 
dont  la  clarté  douce  et  confoknte  porte  les  coeilrs 
fenûbies  à  la  rêverie.     Une  déeffe  lç  conduit,  EW 
le  vient  en  filçnce  recevoir  les  tendres  hommage^ 
d'Endymion.     Cet  arc  qui  brille  de  fi  riches  çou-> 
leurs,   et  qui  fe  courbe  d'un  point  de  l'horizon  à 
}*autre, l  ce  font  les  traces  lum.ineufes  du  paffag* 
d'lris9   qui  porte  à  la  terre  les  ordres  de  Junon. 
Ces  vents  agréables /  ces  tempêtes  horribles  ,  ce 
font  des  génies  qui  tantôt  fe  jouent  dans  les  airs, 
tantôt  luttent  les  uns  contre  les  autres,  pour  fou* 
Jçvèr  les  flots/    Au  pied  dé  ce  coteau,  eft  une 
grotte,'  afïlç  dp  la  fraîcheur  et  de  la  paix/  Ceflj 
Jà  qu'un  Nymphe  bierifaifante  verfe ,  de  fon  urn^ 
Jntarriflable ,  le  rui  fléau  qui  fer$ife  la  plaine  voi^ 
$ne  5  c*<fl  de  là  qu'elle .  écoute  les  voeux  de  la  jeune 
beauté  qui  yieiu  contempler  fes  attraits  dans Tonde 
lagîtive.' 4<  Entrez   dans    ce    bois   fotabre;    ce 
p*çft  ni  le  filerice ,  ni  la  folitude  »  qui  occupe  votre 
çfprit:   vous  êtes  dans  la  demeure  des  Dryades 
tf  des  Syîvains  ;  et  lé  fecret  effroi  que  vous  Iproju^ 
\c$,  eft  l'effet  de  la  majefté  divine» 
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De  quelque  çô{é  que.  npus  touroiqns  nos  pas» 
nous  fômmes  \n  prélencç  des  dieux  ;  nous  '  les 
prouvons  au  dçRqrs,  au  dedans  de  nous;  H*  ty 
font  partagé  l'empiré  de§  apies,  e;  dirigent  no$ 
penchais;  les  uns  préfident  à  I4  guerre  et  aux 
arts  de  fa  paix;  les  autres  nous  infpjreot  l'àmoiit 
die  la  fageffe,  ou  celui  des  plaifirs:  tous  ctiériflcnt 
la  juftice,  et  protègent  )a  vertu:  trente  mille  di? 
YUiités,  â;fperfées  au  milieu  de  nous,  veillent 
continuellenicnt  fur  nos  penféeset  fut  nos  aâiojrç* 
Quand  nous  faifons  le  bien,  le  ciel  augmente  nos 
jours  et  notre  bonheur  ;  il  nous  punit  quand  noiij 
faifpni  le  mal.  A  la  voix  du  crime,  Itféméfis  et 
Jes  noires  Furies  fortent  ejri  mugifTant  du  fond  des 
enfers  ;  elles  fe  gliftent  dans  le  coeur  du  cou* 
pablés  et  le  tourmentent  jour  et  nuit  par  des  cris 
funèbres  et  perçais.  '  Ces  cris  font  les  remords. 
Si  lefcélérat  néglige  avant  fa, mort,  de  les  appai- 
fcr  par  les  cérémonies  faintes ,  les  Furies  attachées 
if  foname,  comme  à  leur  proie.,  le  traînent  dans 
\çs  gouffres  *dU'Tartare;  car  lçs  anciens  Grecs 
étoient  généralement  perfuadés  que  l'âme  eft  im- 
mortelle; et  telle  étoït  l'idée- que,'  daprks  les 
égyptiens,  ils  fe  faifoienç  de  cette  fubflance  fi 
t>eU  connue.  *  ^    -  s  "  ., 

*  'L'^ç  ipirituelle,  c'cft-à-dire,  Tefprit  ?ou 
l'entendement,  eft  enveloppée  d'une  ame  fenfitivei 
qui  n*eft  autre  cbofe  qu'une  matière  lutnineufe  et 
fiibtile»  imagé  ildelle  de  ootrç'  corps,  fur  lequel 
çlle  s'eft'  rpqulée,  t%  dont  elle  conferve  à  jamais 
la  reffemblance  et  les  dimenfions.  Ces  deux  âmes 
foiu  étroitement  unies  pendant  que  nous  vivons  : 
là  mort  ies  fépare;  et  tandis  que  lvame  fpirituelle 
monte  dans  les  cieux ,  l'autre  ame  s'çnvole ,  fous 
1*  conduite  de  Mercure ,  aux  extrémités  de  la  ter- 
re,' où  font  les"  enfers  î  le  trône  de  Pluton,  et 
le  tnbunal.de  Min  os/  Abandonnée  de  tour,  l'uni- 
yers ,'  et  payant  pour  elle  que  fes  aâions,  l'ame 
comparoît  devant  ce  tribunal  redoutable;  elle  en- 
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tend  fou  arrêt ,    et  fe  rend  dans  les  chtmps  El  y<- 
(Ses ,  ou  dans  le  Tartare.  * 

Les  Grecs,  qui  n'àvoient  fondé  Je  bonheuç 
des  dieux  que  fur  tes  plaiflrs  de?  fens,  ne  purent 
Imaginer  d'autres  avantages  pour  le?  champs  Ely- 
fées,  qu'un  climat  délicieux, '^ct  une  tranquillité 
profonde,  mais  uniforme:  faibles  avantage^  qui 
p'empéchoient  pas  les  'a mes  vejtueufes  dé  fbupiref 
après  la  lumière"  du  jour,  "tt  de, regretter  leurs 
pafïïons  et  leurs  pîaïfirs.  \    * 

Le  Tartare  eil  le  fejour  des  pleura  et  du  dés- 
efpoir:  les  coupables  y  font. livrée  à  des  tbitr* 
mens  épouvantables;  des  vautours  cruels  leur 
déchirent  lès  entrailles;  des  roués  brûlantes  lei 
cntràirieftt  autour  ?de  leur  axe.  (feft  là  que  Tan-; 
t'aie  expire  à  tout  moment  de  faim  et  de  Ibif  t  au 
milieu  dVne  onde  jhirey  et  (bus  des  arbes  éhar- 

Îés  de  fruits  r  que  les  filles  de  Danaiis  font  con- 
âmnées  à  rempHr  un  tonneau»  d'où  feau  s'écha- 
pe  à  rfnftant'i  >ét  Sîfypbe/  à  fixe*  fur  le  "haut 
d'une  montagne/  un' rocher  qu'il  foulève  avec* 
effort,  xtt  qui* lut  le  point  de  parvenir  au  terme. 
Retombe  auŒtôt  dé  lui-même.  TDesbeYoins  In  fur- 
roontables  ;  et  toujours  aigris  par  la  préfence  de* 
objets  propres  à  les  fatisfaire  ;  des  travaux  tou* 
jours  les  mêmes,  et  étêfbellmem  infrudueux; 
Çucls  fuj>pllçes } 

'*  Tels  étoiAfàVçeu-près  les  progrès  de  Pefprit 
chez  les  Gteçn ,  lof  (que  "Coclrus  facrîfîa'fes  jburrf 
pour  le* fiftit  âè  fa  patrie,  Ce  prince,  "attaqu^ 
par  les  Hérâclides,  ayant  appris  que  l'oracle  pro- 
mettoit  là  victoire  à  celle  des  deux  armées  qui 

Sterdroitfon  général  dans  la  bataille ,  s'eipofâ  vo- 
bntaifemënt  â  fa  mort,  et  ce  façfifice  enflamma; 
tellement  fes  troupes,  qu'elles  àurênr  lés  ennemis' 
en  fuite. 

Les  Athéniens,  frappés  de  ce  trait  de  grandeur, 
abolirent  le  Htrë  derôi}   lis  dirent  que  Corfriw 

tfavolt  étev£  à  haut,    qtfll  ftroît  défotfaiais  i& 
***'*  ■*  poffib/c 


» 
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ppflll^ë  «Tjf  atteindre  :  en  cohféqucnofe,  ils  recon- 
nurent Jupiter  pour  leur  fottverain  ;  et  ayâtit  placé 
iiéd'on\  fils  de  Codrué,  à  côté  au  trône,  ilS  lé 
nommèrent  Archonte,  du  Chef  Iperpétuef;  (En  io9|i 
ayant  J.  C.)  en  l'obligeant  ndarimbinfr  dfe  rendre 
fcompte  de  ton  adminifèration  au  peuple.  Ils  bor? 
hère  ni  dans  là  fuïte  l'exercice  de  Cette  dignité  1 
l'efpacc  de  dix  ,ans,  {L'an  752  avant  J.  C)  et  là 
jjartagfcrént  enfih  entre  neuf  ma^irfràts  annuels 
(L'an  684.  availt  J.  C.)  qui  portent  encore  le  nom 
ff  Archontes.    .  . 

Ce  font  là  à  peu  près  les  mouvetnens  que  nom 

Ïréfebte  ^hiftoirç  d'Athènes  depuis  li  mor{  de 
^  'pdrus,  jufqit*  à  la  première  olympiade  %  pen- 
dant i'cfpacc  de  316  ans.  Ces  fièclcs  s'écouloièbj 
dans  le  JUeuce ,  op  plutôt  ils  ^furent  remplis  par 
trois  dès  plus  "grands  hodirçes  qui  ayent  jamais 
exifté^Hpraère,  Lycurgue  et  Ariftpmèrie. .  Ç*éft 
a  Lacédémone  et  en  MeJTénie  r  qu'on  apprend  à 
çonnoître  les  deux  derniers  ;  ç'eft  dans  tçus.  Jes 
'«  temps  «t  dans  tous  les  lieux,  qu'on  peut  s'occuper 
Su  ètnït  d'Homère 

!H  O  M  É  R  Ei 

Homère  floriflbit  environ  quatre  fièclcs  aferèè 
la»  guerre  de  Troie,    (Vers  l'an  900  avant  J.  C.) 

r  De  fon  temps  la.  pc^fié.  étolt  fort  Cultivée  parmi 

les  Grecs:  ta  foufeè  dès  Adions,    qui  font  fon 

i  èflenée  ou  fa  parure  devénoit  de  jour  en  jour  plus 

abodnante  ;  ta  langue  brîlloît  d'images,  et  fe  prêtoit 
d'autant  pluraux  befoins  du  poète,  qu'elle  étoit 
plus  irrégulière.  Deux  événement  remarquables*; 
la  guerre  de  Tbébes  et  celle  de  Troie,  exerçaient 

j  kstalcns:   de  foutes  parts  des  chantres,   la  lyre 

1  *  la  main»  anhonocient  aux  Gteik  les  exploita  de 

'  leurs  anciens  guerriers. 

,  *    °i  *T^i   déjsi  vu  f>tftoii£e  •  Orphée  ,    Lbnis, 

;  qttfét,1    et  quantité  d'autres  poètes  f   dont  les 
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ouvrages  font  perdus»  et  qui.  n'en  font  peut-être 
que  plus  célèbres;  déjà  venoit  d'entrer  dans  la 
carrière  cet  Héfiodé*  -qui  fut;  dit-dn,  lé  rival 
d'Homère,  et  qui  dans  un  ttyle  plehi  dé  douceur 
et  d'harmonie^  décrivit  les  généalogies  des  dieux, 
les  travaux  de  la  Campagne;  et  d'autres  objets 
qu'il  (lit  rendre  intérèitans. 

Homère  trouva  donc  un  art  qui ,  depuis  quel- 
que temps,  ëtôit  fort!  de  l'enfance,  et  dont  l'é- 
mulation liâtoit  fans  cefle  les  progès:  il  le  prit  dans 
fon  développement»  et  le  porta  fi  loin»  qu'il  pa- 
roît  en  être  le  créateur;  ,  »-•..,■■ 

Il  chanta,  dit-on;  là  guerre  de  Thèbes;  il 
cotnpofa  pluûéurs  ouvrages»  qui  Taurbient  égalé 
aux  premiers  poètes  de  fort  temps  ;  mais  l'iliade  et 
l'odyllee  le  Mettent  au  deflus  de  tous  les  poètes 
qui  ont  écrit  avant  et  après  lui. 

Dans  le  premier  de  ces  poèmes,  il  a  décrie 
quelques  circonstances  de  la  guerre  de  Troie;  et 
dans  le  fécond,'  le  retour  d'Ulyfîe  dans  fes  états* 

II  s'était  palTé  pendant  le  fiège  de  Troie  »  un 
événement,  qui  .avoit  fixé  l'attention  d'Homère; 
Achille»  infulté  par  Agamètftnon  fe  retira  dans- 
fon  camp:  fon  âbfence  affaiblit  l'armée  des  Grecs; 
et  ranima  le  courage  des  Troyens ,  qui  fôrtirenc 
de  leurs  murailles;  et  livrèrent  pliifiëurs  combats» 
où  ils  furent  prefque  toujours  vainqueurs:  il$ 
pôrtoierit  déjà  la  flàtflme  fut  les  vaiflèaux  ennemis»/ 
lorfquè  Patrocle  parut  revêtu  dçs  arinei  cf Achille*' 
He$or  l'attaque,  et  lui  fait  mordre  la  pouffière; 
Achille,  qtie  n'avoient  pti  fléchir-  les  prières  des 
èhefs  de  l'armée^  revoie  au  combat,-  venge  la 
hiort  de  Patrocle,.  par  celle  du  général  des.Trôyensr; 
ordonné  les  funérailles  de  fon  ami  4  et  livre  pour 
une  rançon  au$malheureux  Priant,  le  corps  de  fon 
fils  Hêâor.  ... 

Ces  faits;  arrivés  dans Fefpacë  d'uni  très  petit 
nombre  de  jours,  étoiènt  une  fuite  de  la  colère 
,4* Achille  contre  Agamemnon,  et  fotmoïent,  dans 
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le  cours  du?fiègeun  épifode  qtfofc  pouvoiten  dé- 
cacher  aifément:fet  qu'Homère  choifit  pour,  le 
fujet  de  l'ilwde:  èri  le  traitant*  il  Vaflujétit  à 
Tordre  hiftoriqUd;  niais  pour  donner  plus  d'éclat 
à  fou  fujet ,  il  Ajppoi*  fuivant  le  fyftèiiië  i-eçu  de 
ion  tefrips,  que  depuis  le  coihmeilcenlèht  de  la 
guerres  lèVdieux  s'étoient  partagés  éhtfe  les  Grec* 
et  les  Tjoyerte;  etppiir  le  tsndte  i>his  intéféflànt* 
Il  mit  tes  perfonnëà  eh  action  :  artifice  peut-être 
inconhu  jûfqu*  à  lui,  qui  a  donné  nàifiaricè  au  gen* 
re  dramatiques  t?t  qu*  Homère  employa  dans  l'6« 
dy  fiée  a veà  îè  même  fticcès. > 

On  trouve  plus  d'art  et  de  ftvoir  dans  ce  dër« 
iiïëf  poème:  .  Dix  ans  s'étoient  écoulés,  depuis 
qu*  Uljfle  avoit  quitta  les  rivages  d'ïhim.  D'inju^ 
ftes  raviffeurs  diffipoient  fes  biens;  ils  vouloient 
contraindre  Ton  époiife  défoléé;  à  contracter  un 
fécond  bymen ,  et  à  faire  un  choix  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  différer.  .  Ceft  à  ce  moment  que  s'ouvre 
il  fcëhë  de  rodyffée./ïéléitiaque^  fils  d'Ulyffe  t 
va  dans  le  continent  de  la  Grèce  4  interroger  Ne- 
ftor  et  Ménélas  fur  le  fort  de  fon  père;  Pendant 
qu'il  eft  4  Lacédémbhe  *  Utyfle  part  de  l'île  de 
Càjypfo*  ctj  après  une  navigation  pénible,  il  eft 
jeté  par  la  tempête;  dans  *  l'île  des  Phéaiciens* 
voifine  d'ithacjue.  Biné  un  temps  où  le  commerce 
ii*ayôit  pas  encore  rapproché  les  peuples*  oq 
s'afTembloit  autour  d'un  étranger  j  pour  entendre, 
le  récit  de  fes  aventures;  Ulyfle,  preffé  de  fatis- 
frire  une  éOur*  où  l'ignorance,  et  le  goût  du  me** 
véilleux  réghoient  à  l'excès,  lui  raconte  les  pro- 
diges qu'il  a  vus  *  l'attendrit  par  la  peinture  des 
maux  qu'il  a  foufferts,  et  en  obtient  des  recours 
pour  retourner  dans  Tes  «états:  il  arrive,  ilfe  fait 
reconnoftrê  à  fon  fils ,  et  prend  avec  lui  dès  me^» 
Aires  efficaces  pour'fe  venger  de  leurs  ennemie 
communs. 

L'aâioiide  !\>dyffée  ne   dure   que  quarante 
jours  i  mais  à  la  faveur  du  plan  qu'il  a  eboifi ,  Hd- 
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mère  a  trouvé  te  (ecret  de  décrire  toutes  les  pr- 
conftances  du  retour  d'Ulyffe;  de  rappeler  plu* 
fleuris  détails  de  la  guerre  de  Troie  *  et  de  dé- 
ployer les.connoiflances  qu'il  avqit  lui-même  ac- 
quises dans  fes  voyages.  0  paroit  avoir  compo- 
sé cet  ouvrage  dans  un  âge  avancé;  op  croit,  lç 
reconnoîtrè  à  la  multiplicité  des  récits ,  ainfi  qu'au 
caraftère  paifiblesdès  perfounages,  et  à  une  certai? 
fce  chaleur  douce*    éomme  Celle  du  lblèil  à  fon 

touchant: 

\  ... 

'■  !  ,  »       '  '       '  ..... 

L'ilîade  et  l'odyffée  étoient  à  pèinè  connuèà 
dans  la, Grèce,  lorfijue  Lycurgue  parut  en  Ionie: 
le  génie  du  poète  parla  auffitôt  iu  génie  du  lègis«* 
lateurl  Lycurgue  découvrit  des  leçons  dé  fagéflfej 
où  lé  commun  des  hommes  ne  vo'yoit  que  des 
fixions  agréables:  il  Copia  les  deux  poèmes*  et 
en  enrichit  fâ  patrie.  De  1$  ils  pàflcrént  chez  toitè 
les  Grées;  on  vit  des  aâèùrs  connus  fous  le  noni 
lie  Rhàpiodes,  en  détacher  dés  fragmens,  et  par- 
fcourîrj*  tirèce^  *àvie  Je  lçs  entendre*  .  Lès  iflté 
phantoient  la  valeur  de  Dibmède;  leâ  «autres  les 
adieux  d'Androitiaque  j  cfaùtrei  la  mort  de  Pa> 
èrocle  ;  celle  de  Heftor  &c: 

Les  poèmes  d'Homère;  livrés  à  1 enthqufiafme 
et  à  l'ignorance  de  ceux  qui  les  chantoient  ou  le$ 
tntetprdtoient  publiquement,  s'alte'foient  tous  les 
jours  dans  leur  bouche:  ils  y  faifoient  des  pertes 
confiderables  ;  le  irftu.s'eq  détruifoit;  ;iîs  .fe  char- 
geoient  de  vers  étrangers  à  l'auteur.  .  PiGftratè  et 
Hiérarque  fon  fils,  entreprirent  de  rétablir' lé 
texte  dan^  fa  pureté:  ils  cpnfukèrènt  des  gratiit 
tnairiens  habiles;  îlâ  promirent  des.  ricompenfes  à 
ceux  qui  rappQTteroicnt  des  fragmensaiithenjiques 
de  niiadjj  et  «Je  fo.dyiTée;  et  aprè$  iin^vail  long 
et  pénible,  il$  èxpofèrent  ces  dèuxv  magnifiques 
tableaux  aux  yeux  dès  Grecs,  également  étonnés 
4e  la  beauté  dés  plans ,*  et  de  la  richeffé  dés  2e* 
lâil*.  ,  , 

\      *  ,  Les 
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Les  Grecs  n'ont  jamais  été  auffl  inftnlfts  Çuf* 
aujourd'hui  ;  jamais  leur  admiration  pour  ce  poëte 
fut  fi  profonde*  Ses  vers  retendirent  dans  tout* 
la  Grèce,  et  font  l'ornement  de  les  brillantes  fôteié 
C'eft  là  .que  la  jeunette  trouve  fe  premières  in-* 
ftru&ions,;  qu'Efehyle  é  Sophocle  ,  Archiloque  * 
Hérodote  4  Démoflbène,  Platon  f  et  les  meilleure 
auteurs  ont  puifé  la  plus  grande  partit  des  beauté* 
qu'ils  ont  femees  dans  leurs  écrits  ;  'que  le  fculp* 
teur  Phidias  et  te  peintre  Euphrano; ,  ont  apprit 
à  repréfentet  dignement  le  maître  des  dieux. 

Je  ne  fuis  qu'un  Seytbe  4  et  l'harmonie  des  vers 

'd'Homère*  cette  harmonie  qui  tranfporte  les 
Grecs,  échappe  fouvent  à  mes  organes  trop  gref- 
fiers ;  mais  je  ne  fuis  plus  maître  de  mon  admira* 
tion  quand  je  le  y  ois  s'élever  et  planer  $our  ainft 
dire  fur  l'univers?  lançant  de  toutes  parts  fes  re- 
gards erabrafés  \  recueillant  les*  feux  et  les  couleurs 
dont  lés  objets  etincelleht  à  (a  vue;  affiliant  au 
confeil  des  dieux;  fondant  les  replis  du  eoeuc 
humain  ;  et  *  bientôt  riche  de  fes.  découvertes  * 
ivre  des  beautés  de  la  nature,'  et  ne  pouvant  plu» 
Itipporter  l'ardeur  qui  le  dévore,  la  répandre 
avec  proftifion  dans  fes  tableaux  et  dans  fes  ex- 
prêtions!  mettre  aux  prifes  le  ciel  avec  la  tçrre* 
et  k*  paiïionà  avec  elles-mêmes;  nous  éblouir 
par  ces  traits  de  lumière,  qui  n'appartiennent 
qu'au  génie;  nous  entraîner  par  cet ,  faillies  de 
fémiment*  qui  fojit  le  vrai  fublinie,  et  toujours 

>  laitier  dans  notre  ame  une  impreifion  profonde 
qui  fetable  l'étendre  et  l'agrandir:  car  ce  qui^Ji- 
ftingue  Oirtout  Homère ,  e'eft  de  tout  animer  «  et 
de  nous  pénétrer  fans  cefle  des  mouvemeus  qui 
Pagitcnt;  c'eft  de  tout  iubordennet  à  la  paflioa 
principale)  de  la  fuivre  dan*  fes  fougues,  dans 
fes  écarts  dans  fes  inconféquences  ;  de  la  porteç 
jùfqu*  aux  nues,-  et  de  la  faire  tomber,  quand 
il  le  faut*  par  la  force  du  fentimentet  de  la  vertu* 
comtes  la  flamme  4e  l'Etna  *  que  le  vent  repouffë 
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au  fond  de  l'abyme  :  c'eft  d'avoir  ftfâ  de  grands 
caractères ,  d'avoir  différencié  la  ptriffiuice ,  la  bra- 
voarp  i  et  lei  autfeè  Qualités  de  fes  pet  fonnages  f 
non  par  des  defcriptions  froides  et'  taftidieufes , 
mais  >àr  des  coups,  de  pinceau  rapides  et  vigou- 
reux, ou  par  des  fiâions  neuves  et  feniées  prefque 
aujiafard  dans  fts  ouvrages.  -  Je  rnonte  avec  lai 
dans  lès.  deux;  ^jç  reconnois  Vénus  tovte  entière 
i  cette  ceinture  d'où  a'échapent  fans  cefle  les  feux 
de  l'amour ♦  les  deflrs  impatiens ,  lès  grâces  féduû 
fantes,  et  les  charmes  fnexpriroables  dû  langage  et 
des  yeux;  je  reconnois  Pallas  et  fes  fureurs,  i 
Cette  égide  où  fo'ht  fufpeiidUes  la  terreur  ,  la 
difeorde  la  violence,  et  là  tête  épouvantable  de 
Vhdrrijjlev,  Gorgone  : .  Jupiter  et  Neptune  font  les 
plus  puifîans  des. dieux;  bais  il  ftut  à  Neptune 
un  trident  pour1  fécouer  la  terre;  k  Jupiter  un 
cliri,  d'oeil  pour  .ébfanler,  l'Olympe.  .  Je  defeende 
Jlir  la,  terre:  Achille 4  Ajax  et  Diorhède  font  leà 
plus  redoutables  dès  Grées;  niais  piomèJe  fe  re- 
tire  à  l'afpect  de  l'armée  Trôyenne;  Ajax  ne  cède 
qu'après  l'avoir  repefuffée  piudeurs  fois  »  Achille 
fe  montre  et  elle  dîfpafoît.  r 

Platoh  ne  trouvoit  pas  afïez  de  dignité  dans 
la  douleur  d'Acl^iile;  ni  dans  celle  de  Priam, 
lorfquë  je  pireuiier;  fc  roule  dans  là  pbuffièrè, 
après  la  mort  <Je>  Patrocle  *  lorfque  lé  fécond  ba- 
fardé  lirle  démarché,  humiliante ,  pour  obtenir  le 
cor  pal  tie  fon  fils.  Mais  quelle  étrange  dignité  que 
celle  qui  étotiffe  1er  fentiment  I  Pouf  moi  je  loue 
Homère  d'avoir,  comme  la  nature;  placé  la  foi- 
blcfle  à  côté  de  la  force  ;  et  l'abyme  i  Coté  de 
l'élévation;  je  Je  loue  encore  plus  de  m'àvoir 
montré  le  meilleur  des  pères  dans  lé  plus  pu  i  (Tant 
des  rois  i  et  le  plus*  teudre  des  amis  dans  le  plus 
fougueux  det  héroi. 

J'ai  vil  blâmer  les  difeburè  butrageans  que  le 
poète  fait  tenir  à  fes  héros,  foit  dans  leur,**  aflem- 
Mées  »  foit  au  milieu  des  combats  ;  alors  j'ai  jetfc 
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les  yen  fur  les  ènfans  qui  tiennent  de  plus  près 
i  la  nature  que  nous,  fur  le  peuple  qui  eft  tou- 
jours enfant,  fur  les  fauvages  qui  font  toujours 
peuple  ;  et  j'ai  obfervé  que  chez  eux  tous  *  aVant 
^que  de  s'exprimer  par  des  effets  ,  la  colère  s'an- 
nonce par  l'oftentation,  par  l'infoience  et  l'outrage. 
Jfai  vu  reprocher  à  Homère  devoir  peint;  dans 
leur  (implicite;  les  moeurs  des  temps  qui  l'avouent 
précédé  ;  j'ai  ri  de  la  critique  et  j'ai  gardé  le 
iilencë.    ^  .  .„.;_•-.. 

,  Que  ceux  qui  peuvent  rétlfter  aux  beautés 
d'Homère,  s'appéfantiffent  fur  fes  défauts.  Car 
pourquoi  le  diffiihuler?  il  fe  rèpofe  fou  vent,  et 
quelquefois  il  foméjllè,  mais*  fon  repos  eft  corn* 
me  celui  de  l'Aigle;  , qui;  après  avoir  parcouru 
dans  les  sirs  Tés  vaftes  dorhainés,  tombe;  ac- 
cablé de  fatigue  j  îiir  Une  haute  montagne  ;  et  fon 
ibtncHeil  reflemblë  à  celui  de  Jupiter 4  qui;  fui- 
va  ht  Homère  lui-âèinè  ;   fe  réveille  en  lançant  le 

1  .  Quand  on  Voudra  jiigëï  Homère  non  par  dis- 
tuflion;  mate  par  fentiment;  non  fur  des'règlfe* 
fouvent  arbitraires;  toais  d'après  les  lois  im- 
muables tte  là  haturé,  on  fe  convaincra,  fané 
doute,  qu'il  mérite  le  rang,  que  les  Grecs  lui 
ont  affigné,  et  qu'il  fut  le  principal  ornement  des 
Âèclei  dont  je  viens  d'abréger  l'hiftoire. 
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SECONDE    PARTIE; 


ë  n'eft  qu'environ  150  ans  après  la  première 

Olympiade,    que  commence  >   à  proprement 

parler;   Thiftoire  des  Athéniens;     Auffi  ht  reaftr- 

mé-t*elle  que  300  ans;    fi  on  la  conduit  jufcpà* 

à  nos  jours;   qu'environ  ioq;  fi  on  la  termine  4 
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INTRODUCTION 

iâ  prife  d*Àthèftee.  On  y  volt  eti  des  intervalle» 
^tflfez  marqués,  les  éommcncemens*  Us  progrès  et 
ladécadehce  de 'leur  empire.  Qu'il  une  foit  permjt 
de  déilgnèr  ces  fntetviHes  pir  des  caractère*  par* 
dcuiieri.  Je  notftmerai  le  -premier ,  le  fiède  de 
Soloir,  ou  des  lois  :  le  fécond  le  fîècle  de  Thd- 
miftocle  ou  d'Ariftide;  c'eft  celui  de  la  gloire  :  le 
trdifième ,  celui  dt  Péricièes  c*eft  celui  du  Itttt  et 
^desartsw 

SECTION  ÊREMlEkÉ. 

SIECLE  DE  SOLON. 


La  forme  du  gbuverhefneot  établie  pat  Théféè 
Svoit  éprouvé  des  altération»  fenfibles  :  le  peuple 
-avoit  encore  le  droit  de  s'afiemble'r  t  miis  le  pou- 
voir fouverata  étoit  entre  les  mains  des  riches  : 
ht  république  tfcôk  "dirigée  oar  neuf  Archontes  ott 
magirtrats  annuels,  qui  n  avoient  pas  aflez  d'au* 
torité  pour  maintenir  h  tranquillité  de  l'état.  Là 
licence  reftoft  fans  punition  \  ou  ne  recevoit  $ue 
des  peines  arbitraires:  la  vie  et  là  fortune  des 
particuliers  étaient  confiées  à  des  magiftrata ,  qui* 
h'ayaift  aucune  règle  fixe,  t'étoient  que  trop  djfpo- 
fés  à  écouter  leurs  prévention1*  ou  leurs  fnterêtr. 

Daris  cette  Confufio'n ,  qui  menaçoit  l'état  d'un* 
ruine  prochaine  %  Dràcon  fut  choifi  pour  etnbraf- 
fer  la  législation  dans  fon  enfemble,  et  l'étendre 
Jufqu'  aux  plus  petits  détails.  %  11  fit  un  codé  <fc 
lois  et  dé  nlçrale*  il  prit*  le  citoyen  au  moment 
de  fa  naiflance,  jVreicrivït  la  manière  dont  on  de* 
Voit  le  nourriiwet  ^élever,  et  le  fuivit  dans  les 
différentes  époques  de  la  vie. 

Il  avoît  mis  dans  feu  lois  l'empreinte  de  fofc 
cara&ère;  elles  font  auŒ  févères  qxiefeé  moeufs 
Tavoient  toujours  été,  Le  mort  èft  le  châtiment 
dont  il  punit  roifiveté ,  et,  le  feui  qu'il  deftine  aux 
«rimes  les  plus  légers  »   sinfi  qu'aux  forfaits  les 

plue 
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jSn*  atroces»  1}  femble  que  <on:  ame  forte  et  ver» 
tueufe  à  l'excès  9  a'étoit  capable  Rancune  indul- 
gence pour  des  vices  dont  elle  étoit  révoltée ,  ni 
Cour  des  foiblefles  dont  elle  tmmphoit  (ans  peine* 
eut;-èire  suffi  penfa-t-il  que  dans  la  carrière  du» 
crime  les  premiers  pas  conduifent  infailliblement 
aux  plus  grands  précipices* 

Comme  il  n'avoit  pas  touché  à  la  forme  du 
gouvernement*  les  divifions  inteftines  augmen- 
tèrent de  jour  en  jour.  On  fe  vit  bientôt  réduit 
à  cette  extrémité,  où  il  ne  refte  d'autre  aUenu* 
tiv^  à  un  état  que  de  périr  ou  de  s'abandonner  an 
génie  d'un  feul  homme.  Salon' fut,  d'une  voix 
unanime ,  élevé  à  la  dignité  de  premier  magiftrafc» 
de  législateur  et  d'arbitre  fouveraûn  (Vers  Tan 
684  avant  J.  C.) 

Solon  defeendoit  des  anciens  rois  d*Atbènes; 
]i  s'appliqua  dis  fa  jeunefle  au  commerce.  Après 
avoir  acquis  dans  cette  profeilion  aflez  de  bien 
pour  f*  mettre  à  l'abri  du  be&in,  âinfi  que  des 
offres  généreufes  de  tes  amis,  il  ne  voyagea  plut 
que  pour  augmenter  les  connoifTances* 

Le  dépôt  des  lumièrçs  étoit  alors  entre  les 
jnains  de  çu^^ues  hommes  vertueux,  connus  fous 
le  nom  de  fages«  Leur  unique  étude  a  voit  pour 
•bjet' l'homme*  ce  ,qu!U  eft,  "ce  qu'il  doit  ètteV 
comment  ij  faut  l'inflruire  et  le  gouverner,  lis 
recueillaient  le  petit  nombre  des  vérités  de  U 
jporale  et  de  la  politique,  et.  les  renCermoient 
dans  des  maximes  aflez  çlakes  pour  être  faifet  su 
premier  aipeâ,  aflez  préçifes  pour  être  ou  pour 
parortre  profondes.  Chacun  d'eu*  en  choififlbit 
tint  de.  préférence,  qui  étoit  comme  fa  dévife  et 
la  règle  de  fa  conduite.  ,»8ien  de  trop  diibit  l'un: 
*,Connoiflex-vous  vous-même  difoit  un?  autre.,. 
Cette  précifioft,  que  les  Spartiates  ont  confervée 
dans  leur  ftyle»  fe  trouvoit  dans  les  reponfes  que 
faifoient  autrefois  les  fages  aux  qjueftions  fréquentes 
4e*  xoli  et  des  particuliers.    Liés  d'une  amitié  qui 
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it  ftrncoDUcrioHi 

ne  Ait  jamais  tkérée  par  leur  célébrité,  lit  Or 
réuniflbient  quelquefois  dans  '  un  même  lieu ,  pour 
fe  communiquer  leur»  lumières»  et  «'occuper  des 
intérêts  de  rhumanké<  ^  » 

Dan*  ces  afTembléeç  auguftes  patoiflbient  Tha- 
lés  de  Milet  5  Pittacus  de  Mitylene ,  Bïas  de  Prié- 
ne,  Çléobule  de  Lindus  f  My fon  de  Cbçn,  CM* 
Ion  de  Lacédémone,'  et  $©}©n  d* Athènes  le  plus 
jliuftrç  d*  tous*  Le*  liens  do,  fang  ne  me  pcr* 
mettent  pas  d'oublier' Anactiarfis ,  que  lé  bruit  de 
leur,  réputation  attira  du  fond  de  la  Scythie.  — 
Ce  ftit  dans  le  commerce  de  ces  (âges  que  Solon 
puifa  la  plus  grande'  partie'  de  les  connoiflances 9 
auxquelles  \î  joignoiç  des  talcns diftirigués. 

Le  premier  aôe  autorité  qu'il  exerça,  lors- 
qu'il fut  à  la  tête  de  la  république,  paroit  eàraôé- 
riftr  un  courage,  fupétfeur.  Les  pauvres  refolus 
de  tout  entreprendre  pouç  fortif  de  rapprenions 
demandçient  à  francs  cris  un  nouveau  partage  de 
terres,  précédé,  de  l'abolition  des*  dettes.  Le» 
riches  s*oppç*foient  avec  chaleur  à  dés  prétentions, 
qui,  fuivant  euiV  ne  ppuyoicnt  manquer,  dç  fouler 
verfer  Tétat.  Dans  cette  extrémité,  Solon  obo- 
lit  les  dettçs  dçs  particuliers ,  et  refufa  la  repar» 
tition  des  terres*  '  Les  riches  et  les  pauvres  cru- 
rent d'abord  avoir  tout  perdu  T  roa^s  bientôt  les 
murmures ."firent  rcrnfdaçés  pa*  dc^Tentïmehs  do 
reçonnoiffance  i  et.  le  peuple  frappé  de  la  fagefle 
de  fon  législateur ,  ajouta  4c  nouveaux  pouvoirs 
i  ceux  dont  il  l'avoit  déjà  tévêtu.   v 

Solon  en  profita  pour  revoir  les  lois  de  Draw 
«on,  dont  le&  Athénirn?  demandoiqnt  l'abolition. 
A  Tégard  de  la,  forme  4«goùvernemçntit  fut  régleV 
que  la  puiffance  fuprÇme  refideroit  dans  les  affem- 
bléçs,  oi)  tous  les  citoyens  auroient;  droit  d'aflifter. 
Mais  pour  les  diriger  dans  leurs  iugemens ,'  Solon 
établit  un  fénat  compofé  de  400  perfonnes ,  qui 
furent  comme  les  députés  et  les  repréfentans  de 
la  nation*    il  fut  ordonné  de  plus,  que  dans  ces- 
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affsmbléçs  générales, lés  premiers  opinans  feraient 
âges  de  50  ans ,  afin  que  des  gens  fans  expérience 
n'entraînafletit  pas  la  multitude. 

Apre?  avoir  pourvu  i  là  manière  donc  la  puit 
fançe  fuprême  doit  annoncer  fes  volontés ,  il  fal- 
loir, choifir  des  magtflr^ts  deftinés  à  les  exécuter* 
Solon  jugea  convenable  de  laitier  les  magiftraturee 
entre  les  mains  âçs  riches ,  qui  en  avoient  joui 
jiifqu*  alors  ;  mais  il  ordonna ,  qu'on  les  confère* 
toit  tous  les  ans  ;  que  les  principales  feraient  élee* 
tives,  et  que  les  autres  (croient  tirées  au  fort» 
Pour  dédommager  la  clafle  nombrejufe  des  citoyen! 
d'une  telle  exclufi  on ,  \l voulut  que  tous,  fans, dit 
ftinétion ,  fe  préfenteroient  pour  remplir  les  pla- 
ces de  juges ,    et  que,  le  fort  décideront  entr'eùx» 

De  nouvelles  lois  vinrent  à  l*appui  de  cet 
difpofijions.  Solon  décerna  des  peines  contre 
ceux  qui,  dans  un  temps  de  troubles,  ne  fe  décla- 
reroient  pas'  ouvertement  pour  un  dei  partis.  Son 
objet  9  dans  ce  rjiglemeju  admirable,  étoit  de  tirer 
les  gens  de  bien  d'une,  inSàion  funefte;  de  les 
jeter  au  milieu  des  factieux,  et  de  fauves  la  re* 
publique  par  le  courage  et  ^afcendânt  *jo  *a  vertu. 
Une  féconde  loi  condamne  à  la  mort  le  citoyen 
convaincu  d'avoir  voulu  s'emparer  de  l'autorité 
fouveraine,  *        ,  ♦ 

Enrfn  dans  le  cas,  où  un  autre  gouvernement 
Vélevcroit  fur  les  ruinée  du  gouvernement  popu- 
laire, il  nç  voit  qu'un  moyen  pour  réveiller  la  na- 
tion; c'eff  dNpbliger  les  magiftrata  à  fe  démettre 
de  leurs  emplois;  et  de  là  ce  décret  fpudroyunt: 
Il  fera  permis  à  chaqjae"cfty9ycn  cTaxracher  la  vie , 
non  feulement  à  un  tyran  et  à  ks  complices ,  mais 
encore  au  magiftrat  qui  continuera  fes  fonction* 
après  là  deftruétion  de  la  démocratie. 

Telle  eft  en  abrégé  la  république  de  Solon. 
Voici  le  précis  d'une  partie  de  fes  lois  civiles  : 
t    Si  quelqû'  un  infulte  mi  enfant,   une  femme 
«0  homme  libre  ou  efclave ,  il  fera  permis  à  tout 
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Athénien  de  l'attaquer  en  juftjce.  —  Les  citoyen* 
ne  pourxont  engager  leur  liberté  ni  pour  dettes 
ni  Tous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  ils  n'auront 
pas  le  droit.de  âifyofcr  de  celle  de  leurs  fils;  il 
leur  fera  permis  de  vendre  leur  fille  ou  leur  foçur  * 
mais  feulement  dans  le  cas ,  où  chargé  de  leur 
conduite ,  ils  auraient  été  témoins  de  leur  det- 
honneur  ~-  Lorfqu'un  Athénien  attente  à  fes  jours^ 
il  eft  coupable  envers  Petit  "qu'il  prive  d'un  ci- 
toyen. On  enterrera  féparément  fa  main,  et  cette 
circonstance  fera  une  flétriflure. 

Mais  s'il  attente  à  la  vie  de  fon  père  y 'quel  fera 
le  châtiment  preferic  par  les  lois  ?  Elles  gardent 
le  filence  fiir  ce  forfait.  Pour  en  înfpirer  plus 
d*horreur ,  Solon  a  ropppfé  qu'il  n'étoit  pas  dans 
Tordre  des  chofes  poffibles. 

J,es  autres  lois  dé  Dracon  fur  l'homicide  furent 
contentées  en  entier,  et  on  lesfuit  encore  dans, 
les  tribunaux* 

Voyons  à  prêtent  quels  font  les  devoirs  du  ci* 
toyen  dans  la  plupart  des  obligations  qu'il  con- 

traa*, 

Dans  une  république  fagement  réglée,  il  ne 
faut  pas  que  le  nombre  dos  habitans  foit  trop 
grand  ni  trop  petit.  Pour  conferver-  la  propor- 
tion requife  Solon  ne  permet  de  naturaliser  le* 
étrangers  que  fous  des  conditions  difficiles  à  - 
remplir:  pour  éviter  ^  d'un  autre  coté,  Pextinérion 
des  fiunilles ,  il  veut  que  leurs  chefs,  après  leur 
mort,  foient  repréfentés  par  des  enfans  légitimes 
ou  adopttfs  ;  et  dans  le  cas,  où  un  particulier  meurt 
ians  poftérité ,  il  ordonne  qu'on  fiibftkue  juridU 
quement  au  citoyen  décédé  un  de  fes  héritiers 
naturels,  qui  prendra  foh  nom  et  perpétuera  fa  fa* 
mille,  ,  / 

yn  Athénien  qui  a  des  enfens,  lie  peut  difpo- 
fer  de  fes  biens  qu'^n  leur  faveur,  s'il  n'en  a 
point,,  et  qu'il  meure  fans  teftament ,  la  fuccefiion 
ya  <e4roit  *  ceux,  àquiléfatg  PuniiTait  de  piwr 
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ftk&i  sVt  laifle  une  fille  unique  héritière  de  fon 
bien  f  c'eft  au  ph^  proche  parent  de  Tépoufer, 

Une  Orpheline,,  filie  unique,  ou  aînée  defes 
foeurs  petit,  fi  elle  n'a  pas  de  bien,  forcer  fon 
plus  proche  parent  à  l'époufer  pu  à  lui  conftirucr 
une  dot.     n     ■    • 

Il  cft  permit  au  citoyen  qui  meurt  fans  enfin» 
de  difpofer  de  fon  bien  à  fa  volonté, 
>  L'infamie  eft  affignée  à  Poifïveté. 

Un  fils  eft  obligé  de  nourrir  dans  leur  vicilleffe 
ceux  dont  il  a  reçu  le  jour.  Mais  les  enfans  qui 
font  nés  d'une  courtifafte ,  font  difpenfés  de  cette 
obligation  à  regard  de  leur  >ère  :  car  après  tout» 
ils  ne  lui  font  redevables  que  de  l'opprobre  de 
leur  naiffapee.  ^ 

L'Archonte' qui»  après  avoir  perdu  fa  raifoit 
dans  les  plaifirs  de  la  table,  ofe  par oître  en  publie 
avec  les  marques  de  h  dignité,  eft  cojidamijé  a  la. 
jport, 

Tel  ftit  4e  fyftème  général  de  Soion,  Ses  lois 
civiles  et  criminelles  ont  toujours  été  regardée* 
comme  des  oracles  par  les  Athéniens ,  comme  des 
modèles  par  les  autres  peuples.  Cependant  elle.* 
jie  dévoient  conferver  leur  force  que  pendant  un 
fiècle.  £olqn  avoir  fixé  ce  terme  pour  ne  p*a 
révolter  les  Athéniens  par  la  perfpetfivc  d*un  joug 
«Éternel. 

I  Quand  on  les  eut  méditées  a  loifir ,  Solon  fut 
affiégé  d'une  foule  d'importuns  9  qui  l'accabloient 
de  que(Hon$,  de  confeils,  deflouanges.ou  de^re* 
proches.  Ayant  épuifé  les  voies  de  la  douceur,' 
il  ^comprit  que  le  temps  feul  pouvoir,  confonde*, 
fon  ouvrages  il  partit,  après  avoir  demandé  la' 
permiifion  de  s'ahfenter  pendant  dix  ans  »  et  enga- 
gé les  Athéniens ,  par  un  ferment  folennel  »  à  ne 
point  toucher  à  fes  lois  pendant  -fon  abfence. 

A  fon  retour,  il  trouva  les  Athéniens  prêt 
de  retomber  dans  l'anarchie.  IJs  deproient  uu 
Changement  dans  la  conftitution,   fans  autre  mot;if 
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qu'une  inquiétude  fccrète  ,   fans  autre  objet  <que 
àts  efperances  incertaines; 

Solon  ,  accueilli  avec  les  honneurs  les  pfùs 
diftingués ,  voulut  profiter  4e  ces  difpofitions  fa- 
vorables, pour  calmer  des  difleotions  trop  fou- 
vent  renaiftantes  :  il  fe  crut  d'abord  puiflainroent 
fécondé  par  Pififtrate;  mais  il  ce  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  que  ce  profond  politique  cachait,  fous 
une  feinte  modération,   une  ambition  demeurée. 

PISISTRATE. 

Jamais  homme  ne  réunit  plus  de  qualités  pour, 
captiver  les  efprits.  Une  naïflance  illuftre,  de* 
richefles  confid  érables,  uile  valeur  brillante  et 
fouvent  éprouvée ,  une  figure  imposante ,  une  élo- 
quence perfuafive,  à  laquelle  le  fon  de  la  voix 
prétoit  de  nouveaux  charmes,  un  efprft  enrichi 
des  agréihens  que  la  nature  donnç,  et  des  coftV 
lïoiflances  que  procure  l'étude;"  jamais  homme 
d'ailleurs ,  ne  fut  plus  maître  de  fes  paillons  et 
lie  fut  mieux  faire  valoir  les  vertus  qu'il  poifédoit 
en  effet,  et  celles  dont  il  n'avoit  que  U$  appa- 
jrences.  .    4  ' 

Avec  de  fi  grands  avantages,  Pififtrate,  ae-i 
^effibie  aux  moindres»' citoyens,  leur  prôdiguoit 
Vts  confolatiohi  et  les  fécoûrsqui  tariflent  la  four- 
ce  des  maux ,  ou  qui  en  corrigent  l'amertume. 
Solon,  attentif  à  fes  démarches  %:  pénétra  fes  in- 
tentions; mais  tandis  qu'il,  s'occupoit  du  foin  d'en 
prévenir  les  fuites,  Pififtrate  parut  dans  la  place 
publique ,  couvert  de  blçflures  qu'il  s'étoit  adroi- 
tement ménagées ,  implorant  la  protection  de  ce 
peuple  qu'il  avilit  fi  fouvent  protégé  lur-même.  On 
convoque^  raflcmblée:  il  acçufe  le  fénat  et  les 
chefs  des  autres  faftiohs  d'avoir  attenté  à  fes 
jours;  et  montrant-  fes  playes  encore  fanglantest. 
„ Voilà  s'éçrje-t-il ,  le  prix  de  mon  amour  pour  la 
^démocratie,*  et  du  zèle  avec  lequel  j'ai  défendu 
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Aces  mots  des  cris  menaçai»  éclatent  de  toutes 
parts:  les  principaux  citoyens  étbntfés,  gardent 
Jefilence,  ou  prennent  la  fuite/  Solôn,  ina^rné 
de  leur  lâcheté  et  de  Tavejiglemenç  du  peuple, 
tâche  vainement  de  ranimer  le  courage  des  uns, 
de,  diffiper  Piîlufion  des  autres;  fa  voîxqtje  les 
ipi\ées  ont  affoîblie,  çft  facilement  étouffée  ptr 
les  clameurs  qu'excitent  la  pitié,  la  fureur  et  la 
crainte.  "  L'aflçmblée  fe  .termine  par  accorder  à 
Piftftrate  un  corp$  redoutable  de  fatellites,  chargés 
d'accompagné*  fes  pm  v  «t  de  veiller  à  fa  confer- 
vation.  Dès  ce  moment,  tous  fes  projet?  furent 
remplis;  il  employa  bientôt  fes  fç>rcet  à  s'em- 
parer de  la  citadelle;  et  après  avoir  defarmé  1* 
multitude,  il  fe,  revêtit  de  l'autorité  fuprême.  So- 
lori  ne  furvécut  pas  iong-tems  à  PaflervifTement  de 

partie,    %  . 

frentc-troi.s  année*  s'écoulèrent  depuis  la  ré- 
volution jufqu'  à  la  mort  de  Pififtrate.  (L'an  ga8. 
avant  J.Ô.);  Tan;  qu'il  fût  à  la  tête  de  l'admi- 
niftration,  fes  jours  confacrés  à  l'utilité  publique, 
furent  marqués  pu  pat  de  nouveaux  bienfaits ,  ou 

paç,  d$ nouvelles  vertus^ 'V"  '    ' 

x>  S w  lois,  eabaniffant  lÏQiûveté,  encouragèrent 
ragricultu,re  et  rind.uftrie  ;' il  ranima  la  valeur  des 
troupes  i  eu  afljgqant  aux  foldats  invalide?  une 
fiibftance  afltfrée  pour  Je  rçfte  de  leurs  joujs.  Aux 
champs ,  dans  la  place  publique,  dans  fes  jardins 
ouverts  \  tout  le  inonde,  il  paroiflbit  comme  un' 
père  au  milieu  de  fes  enfans;  toujours  prêt  i 
écouter,  les  plaintes  des  malheureux;  fanant  des 
remifea  aux  '  uns ,  des/  avances,  aux  autres ,  des 
offres  £.tous/  Il  embelliflbit  la  ville  car  dç$  tem- 
ples, des  gy wi?^fes »  des  fontaines;  et  comme 
il  ne  çraignoit  pas'  les  progrès  des,  lumières,  il 
publiait  une  nouvelle  £ctftiondes>  ouvrages  d'Ho- 
mère, et  formoit  pour  l'ufage  des  Athéniens  ^ 
une  bibliothèque  compbfée  des  meilleurs  livre* 
que  lWeonnoiffoit  alors* 
•   '  " *   '  Ajou- 
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Ajoutons  ici  quelques  traies  qui  iBânNeften* 
plus  particulièrement  l'élévation  de  foip  ame.  Ja- 
mais il  n'eut  la  foiblefie  de  fe  venger  des  infiiker 
qu'il  pouvoit  facilement  punir, 

Sa  fille  affiftoit  à  une  cérémonie  religieufe;  un 
jeune  «homme  qui  Paimok  éperdûment,  courut 
l'embraffer  t  et  quelque  temps  après  entreprit  de 
l'enlever*  Piflftrato  répondis»  à  fa  famille  qui  Fe*« 
Bortoit  à  la  vengeance}  „Sr  nous  haïflbns  ceux 
„qut  nous  aiment  9  que  ferons  nous  à  ceux  qui 
„nous  haiflent  t  „  et  fans  différer  davantage,  il 
choifit  ce  jeune  homme  pour  répoux  de  fa  fille. 

Des  gens  ivres  incitèrent  publiquement  fa  fem-i 
me:  le  lendemain  ils  vinrent,  fondant  en  termes* 
fol  H  citer  un  pardon  qu'ils  n'ofoient  efpérçr.  „Vou* 
f,vous  trompez,  leur  dit  ftfiftratc,  nja  femme  ne 
„fortit  ppint  hier  de  toutç  la  journée.,,  Enfin» 
quelques-uns  de  fes  amis  refohis  de  fe  fouftraire 
à  fon  obéiflance,"  fe  retirèrent  dans  une  place 
forte.  Il  les  fuivit  auffit6t,  avec  des  efclaves  qui 
portoient  fon  bagage;  et,  comme  ces  conjurés  lui 
demandèrent  quel  étoit  fon  deflêin:  9%U  faut, 
„leur  dit*!!,  que  vous  me  perfuadiésde  rcftei>avec: 
;,vous,  ou  que  je  yous  perfuade  de  revenir 
»>ftvcc  roofc.,, 

Ces  aères  de  modération  et  de  clémence  muk 
tipliés  pendant  fa  vie  et  rçliauffés  par  l'éclat  de. 
ton  adminiftration, .  sdoiiciflbient  infenfiblement 
rhumeur  intraitable  des  Athéniens.  Cependant 
il  faut  l'avouer:  .  quoique  dans  une  monarchie*. 
JMfiftrate  eut  éték  modèle  du  meilleur  des  lois» 
dans  la  république  d'Athènes  ^  on  fut  en  général 
plus  frappé  du  vice  de  fon  ufurpatioi»  *  que  de* 
avantages  qui  en  refuhoient  pour  l'état. 

Le  joxig  que  fon  fils  Hippias  appéfantHfoi*  aprèa 
fa  mort  fur  les  Athéniens ,  fut  tarifé  (l'an  5 14.  a. 
J.  G)  par  Clifthène,  chef  des  Alcméonides,  maU 
fon  puiffimte  d'Athènes  de  tout  temps  ennemie  de* 
pififtrates.    Il  raffembla  tous  les  tnéçoxttens  auprès 
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de  lui  et  ayant  obtenu  le  fccours  des  Lacédéfno-  i 

n relis  il  marcha  contre  Hippias  et  le  força  d'ab- 
diquer la  tyrannie.  Il '  raffermit  alors  la  conititu> 
don  que  Soiou  a  voit  établie  et  que  les  Pififtra- 
des  ne  fongfcrent  jamais  à  détruire. 

Jamais ,  en  effet,  ces  princes  ne  prirent  te  titre 
de  Roi,  quoiqu'ils  fe  cruflfeot  iflus  des  anciens 
Souverains  d* Athènes»  Us  maintinrent  les  lois  de 
Solon,  autant  par  leur  exemple ,  que  par  leur  au-  N 
corité.  Pififtrâte,  accufé  d'un  meurtre,  vint 
comme  le  moindre  €itoyen  fe  juftifiér  devant 
t Aréopage/  fcnfin,  ils  conférèrent  les  partiér 
cflèntielies  de  l'ancienne  conftitutiqn*  lefénat,  les 
«flemblées  du  peuple  ,  et  les  magiftratureâ  dont  ils 
eurent  foin  de  fe  revêtir  eux-mêmes.  C'étoit  donc 
comme  premier?  magiftrats*  qu'ils  agiflbieiit*  et 
qu'ils  avoiént  tant  d'influence  fur  les  délibération*' 
publiques^ 

REFLEXIONS  SÛfc  LA  LEGISLATION  DE 

SÔLONv 

Il  ne  falloit  pas  attendre  de  Solon  tiné  Légis* 
Ifetfon  fembiablé  à  celle  de  Lyeurguê.  Ils  fé  trou- 
voient  l'un  et  l'autre  dans  des  circonftances  trop 
différentes»  , 

La 'réforme  de  Lyëurgûe  prédédâ  Celle  de  So- 
lon d'environ  deux  fiècles  et  demi.  Les  Spartiâ- 
tes  bornés  dans  leurs  arts  ^  dans  leurs  connoiflan* 
«es,  dans  leurs  paffions  mêmes,  étoient  moins 
avancés  dans  le  bien  et  dans  le  mil  que  lie  le  fu-  , 
?ent  lés  Athéniens  du  temps  de  Solon.  Ces  der- 
niers j  après  avoir  éprouvé  toute*  les  éfpêcres  de 
gouvernemens  4  s'étoient  dégoûtés  de  la  fervitudt 
et  de  la  liberté ,  fans  pouvoir  fe  paflfér  de  l'une  et 
de  l'autre*  Induftrieux -,  éclairés  *  vains  et  diffici* 
les  à  conduire  ;  tous  jufqu'aufc  moindres  ptrmctt* 
liera  s'étoient  familiarités  avec  l'intrigue*  i'am* 
bition  et  toutes  Us  grandes  pafltofas  qôl  ^élèvent 
.,  '  daua 


« 


46 


INTR0DUCÎ10N 


dans  les  fréquentes  fccouffei  d'un  état  ;  ils  avoient 
déjà  les  vices  qu'on  trouve  dans  les  nations  foi* 
triée*;'  ils  avoient  de  plus  cette  activité  inquiète  et 
cetfs  légèreté  d'efprit  qu'on  ne  trouve  chez  aucu- 
ne autre  nation. 

La  inaifon  de  Lycurguë  oediipoit  depuis  long- 
temps le  trône  de  Lscédémone.  Solon  fimple  parti- 
culier, revêtu  d'une  autorité  paffagère,  entouré 
de  frétions  puiflantes;  averti  pa?  l'exemple  récent 
de  Dracon  que  les  voiei  de  févérité  ne  couve* 
noient  point  aux  Athéniens»  ne  pouvoit  hafarder 
de  grandes  innovations»  fans  eh  ôccafionner  de 
plus  grandes  encore  +  et  fans  replonger  l'état  dans 
des  malheurs  peut-être  irréparable!. 

Je  ne  parle  point  dts  qualités  perfonnetles  des 
deux  législateurs.  Rien  ne  réfletnble  moins  au 
génie  de  Lycurguë  que  les  talens  de  Solon ,  ni  à 
rame  vjgoureuie  du  premier  que  le  carâ&ère  de 
douceur  et  dé  cirponfpeâion  du  fécond.  Mis  à 
la  place  l'un  de  l'autre,'  Solon  n'aurok  pas  fait 
de  fi  grandes  chbfes  que  Lycurguë.  On  peut  dou- 
ter que  Lycurguë  eh  «ut  fait  de  plus  belles  que 
Solon.    .      ,  ,   ;         t  .     (     .    ,  f      , 

Ce  dernier  fentit  le  poids  dont  il  s'étoit  char- 
gé j  et  lorfque,  interrogé  s'il  avoit  donné  aux 
Athéniens  les  meilleures  de  toutes  lés  lois,  il 
Répondît  les  meilleures  cju'ils  fcouvoiènt  fupporter^ 
il  peignit  d'un  feul  trait  le  cafâôéré  indifciplinabie 
des  Athéniens  et  la  funéfte  contrainte  oui  il  s'étoit 

Solon  fut  obligé  de  préférer  le  gouvernement 
populaire;  parce  que  le  peuple,  qui  fe  fouvenoit 
d'en  avoir  joui  pendant  plufieurs  fiècles  ne  pou- 
voit plus  iupporter  la  tyrannie  des  fiches;  On 
réproche  à  Solôn  d'avoir,  hâté  la  corruption  dé 
cette  conftïcution  par  la  loi,  qui  attribue  indi- 
ftinftemcnt  à  tous  les  citoyens*  lé  foin  de  rendre 
la  jnftice^  et  dé  lés  avoir  appelés  à  cette  impor- 
tante fon&ion  par  la  voie  du  fort}   mais  i°.  elle' 
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tft  non  feulement  adoptée  mais  encore  très  utile 
dans  les  démocraties  les  mieux  organifëes  s°.  So* 
Ion  ne  dut  jamais  préfumer  que  le  peuple  abandon» 
neroit  fes  travaux*  Sourie  ftérile  plaifir  de  juger 
les  différends  des  particuliers* 

Ceft  principalement  aux  vlâoirès  que  les 
Athéniens  i emportèrent  furies  Pertes,  qu'on  doit 
attribjuer  la  ruiné  de  l'ancienne  constitution*  Après 
la  bataille  cle  Platée ,  on  ordonna  qtie  lés  citoyens 
des  dernières  clafles ,  exclus  t  par  Solon  des  prin- 
cipales rnâgiftratures ,  àuroiérit  déformais  lé  droit 
4'y  parvenir.  Le  fagë  ArifHdei  qui  préftnta  ce 
décret,  donna  le  plus  iuneftçdes  exemples  à  ceux 
qui  lui  fuccédèrent  dans  le  commandement.  Il 
leur  fallut  d'abotd  flatter  la  multitude ,  et  enfuite 
ramper  devant  elle.       - 

Auparavant  elfe  dédaignoit  de  venir  aux  afiem- 
blées  générales;  mais  dès  que  le  gouvernement 
eut  accordé  une  gratification  de  trois  oboles  à 
chaque  afïïftant»  elle  s'y  rendit  enfouie*  ferj  éloigna 
les  riches  par  fa  préfence  autant  que  par  fes  fu- 
reurs,  et  fubftitiïa  infolenunent  les  caprices  aux 

lois*    ;   .      ,      t  ,,<,>■     ' '     *  • 

Péniclès,  le  plus  dangereux  de  f<*s  coiirtifaus, 
la  dégoûta  du  travail,  et  d'un  relie  de  vertu,  par 
des  libéralités  qui  épuifoieut  le  tréfor  public,  et 
qui,  fehtrfe  autres  avantages  ;  lui  facilitaient  l'en- 
trée des  fpe&acles  ;  et  dommé  s'il  eue  conjuré  la 
ruine  dés  moeurs ,  pour  accélérer  celle  de  la  con* 
ftitutiôn,  il  reduiiit  l'Aréopage  aiiTilencè,  en  le 
dépouillant  dé  prefque  tous  fes  privilèges. 

.  Alorè  difparureht  ou  reflètent  fans  effets,  ces 
précautions  fi  iàgcmeut  imaginées  par  Solon,  pour 
fouftraîre  les»  grands  intérêts  de  l'état  aiix  incon- 
féquences  d'une  pûpulacc  ignorante  et  forcenée. 
Elle  brifa  tons  les  freins;  elle  ne  voulut  plus 
obéir  qui  des  chefs  qui  r égarèrent,  et  recula  fi 
loin  les  bornes  de  fon  autorité,   que  ceiïant  de  les 
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«ppcrcevoîr   lui-même  f    il  'crut  qu'elles  «voient 
ceffé  d'exiftcr. 


SECTION  SECONDE. 

SIECLE  DE  THEMISTOCLE  ET  D*A- 
n     •       RISTIDE^ 

C'eft  av,ec  peine  que  je  me  détermine  à  décrire 
dès  combats  ;  thaïs  l'exemple  d'une  nation  qui 
préfère  la  mort  à  la  fervitude  ctt  trop  gratfd  et  trop 
inftructif,  pour  être  paiîé  fous  ûlence» 

Darius  *  roi  de  Perfe  ne  diflîrùuloit  pas  le  dedr 

3u'iï  avoit  de  reculer  les  frontières  de  fon  empire  ' 
u  coté  de  la  Grèce*  Les  ioniens  «  et  les  peuples 
de  Carie  et  de  l'île  de  Chypre  venoient  de  fe 
fouftraire  à  fen  obéiifance,  les  Athéniens  avoient 
faVorifé  leur  révolte.  Darius  ne  fut  pas  infenfible 
i  cette  conduite  ;  il  jura  d'en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  Il  fit  embarquer  ufte  piiifîante  armée, 
qui,  foufc  prétexte  de  punir  les  Achdniehs,  de- 
Voit  lui  rendre  la  Grèfce  tributaire;  titrais  une  vio^ 
lente  tempête  écrafa  une  partie  de  fes  Vaitieaux 
et  de  fes  foldats  contre  les  rochers  du  mont  Athos. 
Ce  defaftre  ti'ctoît  pas  capable  de  détourner, 
l'orage  _quiihéftaçoit  la  Grèce,  Darius  avant  que 
<i'en  venir  à  une  rupture  ouverte^  envoya  par-teut 
des  hérauts,  pour  demander  en  fon  nom  la  terre 
et  Tète.  C'teft  la  formule  que  les  Peffes  emploient 
pour  exiger  i'hotrïmage  des  nations.  La  plupart 
des  îles  et  des  petiples  du  continent  le  rendirent 
fans  héfitér:  les  Athéniens  et  lés  Lacédémonienni 
non  feulement  le  réfufèrent,  mais  par  une  viola- 
tion  manifeftfc  du  droit  des  gens*  Us  jetèrent  dans 
une  rofle  profonde-*  les  ambafladeurs  du  roi.  Les 
premier»  pouffèrent  leur  indignation  encore  plus 
loin  ;  ils  condamnèrent  à  mort  l'interprète  qui 
«Voit  fouillé  la  langue  Grecque  i  en  expliquant  les 
•rdrti  d'un  barbare* 
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À  cette  nouvelle  Darius  mit  à  la  tête  de  fts 
troupes  un  Mède,  nommé  Dàtis:  il  lui  ordonna 
de  détruire  ta  ville  d'Athènes ,  et  de  lui'  en  ame- 
ner les  *habitans  chargés  de  chaînes.     - 

Cependant  les  Athéniens  âVoietft^envain  îm* 
loré  le  fécours  dea  autres  Villes  de  la  Grèce. 
Les  unes  s*étoiént  foumifes  à  Darius;  les  autres 
tremblotent  aufeul  nom  des  Medes  ou  des  Perles» 
Les  ^Lacédémoniens  feuls  promirent  dès  troupes; 
mais  ^divers  obftacle*  ne  leur  permettoient  pas  de 
les  joindre  fiir-le-champ  à  celles  d'Athènes. 

Heureufement  il  parut  alors  trois  hommes  dé» 
flinés  adonner  un  nouvel  eflbr  aux  fentimens  de 
la  nation'.  Cétoient  Miltiade  »  Ariftfde-  et  Thémfi 
flocle*  Il  ne  faut  quHft  feul  trait  pour  peindre 
Ariftide,;  ;îi  fut  le  plus  jufte  et  le  plus  vertuetisc 
éts  Athéniens:  il  en  faudroit  plufieurs  pou*  trace* 
le  caraô^re  des  deux  autres. 

L'exemple  et  les  difeours  de  ces  trois  illuffree 
citoyens  enflammèrent  les  efprits.  On  fit  des  le- 
vées. Les  dix  tribus  fournirent  chacune  lûôoi 
hommes  de  pieds.  Des  que  ces  troupes  furent, 
raffemblées,  elles  fortirent  de  la  v;lief  et  descen- 
dirent dans  la  plaine  de  Marathon,  où  ceux  de  Pla- 
tée en  Béotie  leur  envoyèrent  un  rehfort  de  1000 
hommes  dé  pied. 

A,  peiné  furent-ils  en  préfence  de  l'ennemi  que 
Miltiade  propofa  de  l'attaquer.  La  bataillé  fat 
refolut,  Miltiade  rangea  fes  troupes  au  pied' d'une 
montagne.  Un  intervalle  de  8  ftades  (environ  76(£ 
toifes)  ^éparoit  Tannée  Grecque  de  celle  des  Pef* 
les»  Au  premier  lignai ,  les  Grecs  franchirent  en 
courant  cet  efpace.  .  APr&  quclgues  heures  d'un 
combat  opiniâtre,  les  deux  ailes  de  l'armée  Grec- 
que commencent  à  fixer  la  vi&oire.  La  droite 
difperfe  les  ennemis  dans  la  plaine  ;  la  gauche  les 
replie  da'ns  un  marais.  Toutes  deux  volent  au 
iecours  d*Ariftide  et  de  Théraiftocle ,  près  de  fuc- 
eombêr  fous  les  meilleures  troupes^ue  Ditis  avoit 
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placées  dans  fon  corps  de  bataille,  fiés  ce  ao- 
iiàènt,  la  déroute  devient  générale.  Les  Pèrfe» 
repouflïs  de  tous  cotés  ne.  trouvent  d'afyle  que 
dans  leur  Sotte  4ui  a'étolt  rapprochée  du  rivage. 
Datis  *  fut  obligé  ;  îe  fo  retirer  fur  Isa  côtes  ât- 
TAfle.  .  .  ^       .  '     •  ..... 

Darius  n'apprit  qu'aVec  indignation  la  défaite 
de  fon  armée.  Pour  fe  venger  des  Grecs ,  il  or- 
donna de  nouvelles  levées ;  jet  fit  des  préparatifs 
immenfes.       :       .  . 

Les  Athéniens  ne  tardèrent  pas  eux-mêmes,  à 
|e  venger,  lu  ayoîenj  élevé  Miltiade  fi  haqt, 
qu'ils  commencèrent  à  le  cràfndrfc.  ,  La  jaleufie 
kepréfentoit  que  pendant  qu'il  Comraandoït  eh 
Thrace»  il  àvoit  exercé  fous  les  droits  de  la  fou* 
Veraineté.  Le  mauvais  fuccés,  d'une  expédition 
qu'il  entreprit  contre  l'île  de.  Paros ,  fournit  uà 
jîpuveau  prétextera  la  haîne  de  feS  ennemis.    On 

5'accufa  '  de  s'être  laiffé  corrompre  par  l'argent  des 
'erfes  ;  et  malgré  Us  follïckations  et  les  cris  des 
citoyens  les  plus  honnêtes ,  il  fut  condamné  à  être, 
jeté  dans  ïafoife  où  Ton  fcit  périr  lès  malfaiteur?» 
Le  magiftrat  s'étâpt  bppofé  à  l'èxécUtioâ  de  cet 
infâme  dértet  ;  là  peiné  fut  commuée  en  une  aineni 
de  de  50  tajehs  (270,000  livres;)  et  comme  il 
fi' et  oit  paé  èH  état^  de  la  payer)  on  vit  k  vain- 
queur 4e  Darius  expiret  dans. les  fers,  dès  blefiures 
qu'il  âvoii;  reçues  au  ferVicc  de  l'état.  v 

.  Cependant  Thémiftocle  9  tourmenté  jour  et 
puft  pair  le  fouvenir  des  trophées  de  Miltiade,  flat* 
toit  fans  celle,  par  de  norçveaitx  décrets»  rorgueÛ 


d'un  peuple  enivré  de  fà  viftoire;  Ariftide  rie  s'oç- 
cupoit  qu'à  maintenir  lès  lois  et  lès  moeurs  qui 
l'avouent  préparée:  totis  deux  oppôfés  dans  leurs 
principes  et  dans  leurs  projets ,  rèmpiiffoîent  tel- 
lement la  place  publique  de  leurs  diyifions,  qu'un 
jour  Àriftxde,  après  avoir,  contre  toute  raifort, 
remporté  un  avantage  fur  fon  adverfaire ,  ne  put 
f'empêchet  de  dire  que  c'en  étott  fait  de  la  républi- 
que; 


y 
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que,  fi  on  ne  le  jetoit  lui  et  Thémiftocle  dans  une 
fofle  profonde.  ,,_.». 

A  la  fin  les  talëns  et  l'intrigue  triomphèrent  de 
la  vertu.     Cpmriiç  Ariftide  fe  pprtoit  pour  arhitrj* 
dans  les  différends  des  particuliers,    la  réputation 
de  (on   équité  £t  défertér  les  tribunaux  de,  juftîcè» 
La  fa&ion  de  Thémiftocjè  l'accula  de  Rétablir  une 
Royauté  (fautant  plus    redoutable,    qu'e^c    étoi.t 
fondée  fur  .l'amour  du  peuple^  e^ conclue  à  la  peine 
de  l'exil?  les  tribus  étaient  ^flèmblées;  et  dévoient 
'donner  lèiiifs  fuflrages  par  écrit    .  Àrjftide  afliftoiç 
au  jugement.    Un  citoyen. obfcur,  aflîj  à  fès  (co- 
tés*,  le  pria  d'ihfcrirë  le  nom  de  l'iccufé  fur  une 
petite   coquille   qu'il  lui  préfènta.  .  ,,Vou$  a ~t  ij 
„fait  ^uefquç  tort,,  répondit  Ariftide?  —   Non 
i,ditr  cet. inconnu,;  niais  je  «fuis  ennuyé  de  rente»-* 
i;drë  par-tput  nommer  le  jùfte.,,    Ariftide  écrivit 
loti,  nom  ;  fut  condamné ,   et  fojrtk  dé  la  ville,  en 
formant  des  voeux  pour  fa  patrie. 
,,      Son  exil  fuivit  de  près  la  mort  dç  t)arius.  Son 
filjj  Xerxès  fut  rhêyidèr  de  fon  trône  (l'an  485  su 
j"»  C.)  fajns  l'être  d'aucune,  de  fes  grandes  qualité^ 
I]  connut  Iç  projet  de  réunir  ià  Grèce  et  l'Europe 
entière  à  l'empire,  de*  Perfesi 

Aux  préparatifs  énormes  qu'avoît  fait  Darius  à 
on  ajouta  des  préparatifs  encore  plus  èffrayans. 
(Quatre  années. furent  employées  à  lever  des  trou- 
pes, à  établir  des  magtfins  fur  la  route ,  à  trans- 
porter flir  lés  ports  de  la  mer*  des  pfovifjôns  dé 
•guerre  et, de  bouche,  à  coriftruire  dans  tous  lésr 
ports,  des  galères  et  des  vaifleaux  dé  charge.  ; 
,  Au  printemps  de  la  auatrijmé  année  de  la 
fpiiajité-quàtorzièrae  olympiade;  (en  480  avant 
J.  0^,)  Xerxès  fp  rendit- fur  les  bords  de-l'Helles-*, 
pont.  Dans  cet  endroit  là  côte  de  l'Afie  n'efl: 
Réparée  de  celle  de  l'Europe  que  par  un  brjjs  de 
mer  de  7  ftaïies  de  largeur  (environ  3?5  toîfes.)  Deux 
ponts  de  bateaux  affermis  fur  leurs  ancres,*  rap- 
prochèrent Tes  rivages  oppofés.  '  Dtè  Égyptien^ 
-  Ci  et 
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et  des  Phéniciens  avoient  d'abord  été  chargés  de  le4 
contraire.  Une  tempête  violente  ayant  détruit 
leur  ouvrage;*  Xerxès  fit  couper  la  tête  aux  ou- 
vriers ;  et  Voulant  traiter  la  mer  en  cfclave  révol» 
tée ,  ordonna  de  la  frapper  à  grands  coups  de 
fouet ,  de  la  marquer  d'un  fer  chaud ,  et  de  jetter 
clans  fon  fein  une  paire  de  chaînes. 

(Son  armée  employa  fept  jours  et  fept  nuit» 
â  pafler  le  détroit»  Elle  étoit  forte  de  1,700,000 
hommes  de  pied,  et  de  80,000  chevaux;  ao,ooo 
Arabes  et  Libyens  londuifolent  les  chameaux  et 
les  chariots.  Sa  flotte  étdit  fcompofée  de  iao7 
galères  à  trois  rangs  de  rames»  Chacune  pouvoit 
contenir  200  hommes,  et  toutes  enfefflible  941,400 
hommes.  Elles  étoient  accompagnées  de  31000 
vaifleaux  de  charge ,  ,  dans  lesquels  on  préfume 
qu'il  y  avoit  240,000  hommes* 

Telles   étoient  les  forces  qu'il  avoit  amenées, 
de  l'Aûe  :    elles    furent    bientôt  alimentées,  de' 
300,000  combattais  tirés  de  la  Thrace  de  la  Ma- 
cédoine,   de  la  Pâortnie>    et  de  pîufieUrs  autres 
régions  Européennes  fourni  fes  à  Xerxès*    Les  îles 
voifines  fournirent  de  plus  140  galères ,'  fur  les* 
quelles  étoient  24,600  hommes*   .  Si  Vx)i\  joint  à 
cette  multitude  immerife  un  nombre  prefbjie  égal 
de  gens  néceftaires  ou  inutiles,  qui  mareboient  à. 
la  fuite  de  l'armée,   on  trouvera  que  cinq  mil-/ 
lions  d'hommes  avoient  été  arrachés  à  leur  patrie» 
et  alloient  détruire  des  nations  entières ,  pour  fa- 
tisfaire  l'ambition  de  leur  chef. 

Tandis  que  l'armée  continuoit  fa  route  vers' 
la  Theflalic;  ravageant  les  campagnes;  coiifumànt 
dans  un  jour,  les  récolte^  de  plufieurs  années; 
entraînant  au  combat  les  "nations  qu'elle  avoit  ré- 
duites à  l'indigence;  la  floue  de  Xerxès  traverfoit 
le  mont  Athos,  au  lieu  de  le  doubler. 

Ce  mont  fe  prolonge  dans  une  prefqu*ÎIe ,  qui 
n*eft  attachée  au  continent  que  par  un  ifthme  de 
ift  ftades  .de  large   (environ    une    dcmi-liouej 

Xer*' 
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Xerxès  avoit  ordonné  de  te  percer;  v.et  quantité 
d'ouvriers  ^  furent  pendant  longtemps  occupés  à 
creufer  un  carçal  t  où  deux  galères  pouyoient  paffer 
de  front*  Xerxèfr  le  vit,  et  crut  qu'après -avoir  jeté 
,iin  pont  fiir  la  mer»  et  s*ètrc  ouvert  un  chemin 
i  traverr  les  montagnes,  rien  ne,  refifteroit  plu» 
à  fa  puiflance.  ; 

Pendant  que  ce  prince  continuoit  fa  marche,  il 
feit  réfolu  dans  une  diète  que  ks  Grecs  avoient  af- 
fèmblé*  à  Kifthme  de  Corinthe,  qu'un  corpa  de 
troupes,  fous  la  conduite  de  Léonidas,  roi  de  (par- 
te, s'emparefoit  du  partage  des  Thermopyles  , 
£tué  entre  h  Theflalie  et  laLocride;  <jue  l'armée 
navale  des  Grecs  attendrok  celle  des  Perfes  aux 
parages  ^voiûns  ,  dans  un  détroit  formé  par  les 
côtes  de  Theflalie,  et  par  celles  de  l'Eubée. 

Léonidas,  en  apprenant  le  choix  de  la  diète» 
prévit  fa  deftinée,  et  s'y  fournit  avec  cette  gran* 
deur  d'ame.  qui  caraâérifoit JKlors  fa  nation:  il  ne 
prijt  perur  l'accompagner,  que  300  Spartiates ,  qui 
l'égaloient  en  courage,,  et  dont  il  connoiflbit  lea 
fentimens. .  Les  Ephorei  lui  ayant  repréfenté  qu'un 
fi  petit  nombre  de  foldats  ne,  pouvoit  lui  fuffirç, 
„lls  font  bien  peu,  repon4it-il ,  pour  arrêter  l'en* 
„nemi;.  mais,  ils  ne  font  que  trop  pour  l'objet 
„qu'ils  fé  propofent»  Et  quel  eft  donc  cet  objet, 
^demandèrent  les  Ephores?  Notre  devoir,  repli- 
i,qua-t*H ,  eft  de  défendre  le  paflhge  ;  notre  réfo- 
„lution  d'y  périr.  TtoIs  cçns  vidimes  fuffifent  à 
^l'honneur  deifparte.,, 

COMBAT  DES  THERMOPXLE& 

Avec  ces  300  hommes  Léonidas  alla  fe  campet 
aux  Termopyles»  Bientôt  arrivèrent  fuccefliveraent 
1 00a foldats  de  Tégée,  no.  d'Orchomène,  1000 
des  autres  ville»  de  P Arcadie,  400  de  Thèbes,  400 
deCorinthe,  aoo  de  Phlionte,  8*  de  My  cènes, 
fôcét  Thef^ie,  1000  de  laPhocide  *C. 

fi  j  Ct 
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Ce  détachement  qui  montpit  à  %pqp  gommes 
envfron,,  devôït  être  iÏÏrvi1  de  }' Armée  Grecque. 

00  croyoit  cjueXencès  éttoii  encore  loin  des  îher* 
Aiopyles.  ;Ce  pas  eiî  l'unique  voie  paf  laquelle  une 
armée  l>ui(Te  p^nctrcr  de  la  TneiTalie  dans  (atocri- 
et  9-  la  Phoci.tle,.  la  Béotie,  l'Attioue  et  les 
i$g\  ivs  voiiînes.         '    ;" 

Dans  ce  pas  le  chemin  n'offre  d'abord  que  la 

Îargeur  néi'èfîa ire1  pour  te  pàlfrgc  d*uiï  diariot  :  i^ 
e  prolonge  eht'uite  entre  des  marais  que' forment 
ïes  eaux  de  la  mer ,  et  des  rochers  prefque  inac- 
ceilibles  <  qui  terminent  l}a  chaîne  des  montagnes 
<ennues  lotis  le  nom  d'Oeta.-  TPJus  loin  ëft'Wi. 
fcourg  d'Anthelà.  Au  fortîr  de  la  plaine  qui  Pen- 
ifdùre  on  trouvé  un  chemin,  où  plutôt  une  chant 
fée  qui  h*a  que  7  à  $  pieds  et  large;  Ce  point  ëft 
4  remarquer.  Les  Phocéens  y  conftrùîfirent  au- 
trefois un  mur,  pour  fe  garentir  des  incurûons  des 
^beffâlicns.)     •  •    ■*"  "    •       *  ":< 

Après  avoir  çaffé  le  Phônîx,  on  rencontré 
tm  dernier  défilé, 'dpnt  la  largeur  e(l  d'un  demi- 
tlblètre  (7  %  8  toifes.)  'La  voie  s^éTàrgit'enfûjî'è  jufqu* 
i  la' Thrachinîe  qui  eft  habitée  par  les 'Maliens. 
Tout  le  'détroit  depuis  }é  premier  défilé  jufqù'air 
djerriîer  peut  avoir  48  ftadesf  de  long  (environ  ai 

Léonîdas  plaça  Ton  armée  auprès  d'Anthéla» 
f établit  le  mûr  ïde's  Phocéens,  et  jèca  en  ayant  quéW 
ijues  troupes  pour  en  défendre  Centrée.  iVlâisil' 
lie  fuffifoit  pas  de  garder  le  paiîage  qui  eft  au  pîe<î 
de  là  montagne  :  ii  exiftoit  fur  la  montagne  même, 
lin  fenticr  qui  commençoit  à  là  plaine  de  'Tràchïtf 
tt  qui,  après  ditterens  détours,  aboùtîflbit  auprès 
du  premier  défilé.  Léonîdas  èû  confia  la  défenfe 
âui  mille  Phpcéçns  qu'il 'avbit  aVec'lui*  et  qui 
allèrent  feplacer  fur  les  hàuteuf s  du  rtiont  Oeta.  41 
"•  Ces  difpoiitions  étoient  à  peme^cïtievëes ,  iju* 
rpn  Vît  l'armée  de  Xenès  4e  acpérfie  dans  t£ 

1  '-'••    -•••«••  .......-.,,        Trachi- 
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Trachinie ,  et  couvrir  la  plaine  d'un  nombre  infini 
'4ç  tentes,  -  -,  / 

AUrs  panit  un  cavah'erPerfc,  envoyé  par  Xerxès   , 

Jour  reconnoitre  les  ennemis,  tt  pofte  avancé 
es  Grecs  étojt ,  ce  jour  là ,  çompofé  des  Spar- 
tiates: le§  uns  s'éxêrçoient  à  la  lutte;  les  autres 
peignoient  leur  chevelure:  car  leur  premier  foin 
dans  ces  fortes  dç  dangers,  efl  de  parer  leur^  têtes. 
Le  cavalier  eut  le'  loffiif  d>u  approcher^  de  les 
compter,  de  fç  retirer  fans  qu'on  daignât  prendre 
garde  à  lui.  Comme  le  mur  lui  déroboit  la  vue 
du  relie  de  l'armée  il  ne  rendit  compte  à  Xerxès, 
que  dès  trois  cents  hommes  qu'il  avoit  vus  à  l'en* 
trée  du  défilé.  r' 

'  Le  roi  étonné  de  la  tranquillité  des  Lacédé- 
inpniens,  attendit  quelques  jours  pour  leur  laifler 
le  temps  de  la  réflexion.  Le  cinquante  il  écrivit 
£  Léonidas  :  „Si  tu  veux  te  foumettre ,  je  te  don* 
lierai  TempU'e  dç  la  Grèce.,,  Léonidas  repondit  ï 
,ij*aimte  mieux  mourir  pour,  ma  patrie  que.  de 
J^tfïtrvir,,.  Une.  féconde  lettré  du  roi  ne  contenoit 
riue  cts  mots  :  „Rends-moi  tes  armes.,,  Léonida* 
écrivit  au  dçflous:  „ Viens  le*  prendre.;, 

Xerxès  outré  de  colère  fait  marcher  les  Mèdes  , 
et  les  Ciffijens,  avec  ordre  de  prendre  ces  hom- 
mes en  vie;  et  dé  lés  lui  amener  fur-le-champ* 
I^cs  Mèdes  s'avancenç  en  fureur:  leurs  premiers 
rangs  tombent  percés  de  coups.  De  nouvelles 
troupes  fc  /fuccfcdent  vainement  pour  les  {outenir; 
fis  font  rejpoufTés,  ils  ftigént  et  Xetxès  témoin  de 
leur  fuite  s'élança,  dit-on,  plus  d'une  fois  de 
Ion  trône,  et  crâigftU  pour  Ton  arniée. 

Le  lendemain  le  eprabat  recommença,  maie 
avec  fi  peu  de  fuçcès.  de  là  part  dés  Pçrfes ,  qw 
Xerxès  défefperoit  de  forcer  le  paflage,  L'inquié- 
tude et  la  bônte  agitoient  fon  ame  orgueilleufe  et 
pufillanime ,  lorfqu'ûn  habitant  de  ces  cantons  vînt 
lui  découvrir  lé  fentfer  fatal ,  par  lequel  on  pou* 
yoif  tourner  les  Giecs»   Xerxès  twfporté  de  joie 
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détacha  auffitôt  Hydarnea  ;  avec  le  corps  dés  Im- 
mortels: ils  partent  au  commencement  de  la  nuit; 
ils  pénètrent  le  bois  de  chênes  dont  les  flancs  de 
ces  montagnes  font  couverts,  et  parvienrent  vers 
les  lieux  où  Léonidàs  avoit  placé  un  détachement 
de  Phocéens,  Hydarnès  fe  préparoit  au  combat , 
lorfqu'il  vit  tes  derniers  ,  après  une  légère  défen- 
fe ,  (t  réfugier  fur  les  hauteurs  voifints.  Les  Per» 
fti  continuèrent  leur  route. 

Léonidàs-,  inftruit  de  leur  fuccès,  conjura  les 
chefs  des  Grecs  de  '  s'éloigner  et  de  &  réfervei; 
pour  des  temps  plus  heureux.  Il  déclara  que  quant 
à  lui  et  à  fes  compagnons,  il  ne  leur  étoit  pas.  per-i 
tnis  de  quitter  un  poire  que  Sparte  lui  avoit  confié» 
Les  Thefpiens  protégèrent  qu'ils  n'abandonneroient 
point  les  Spartiates  ;  les  400  Thébains  prirent  lt 
même  parti  ;  le  refte  de  F  armée  eut  le  temps  de 
fortir  du  défilé. 

Cependant  ce. prince  fe  dtfpofoit  à  U  plus  har* 
die  des  entreprises:  ,>Ce  n'eft  point  ici,  dit-il  $ 
Mfes.  compagnons,  que  nous  devons  combattre; 
»,il  faut  marcher  à  la  tente  de  Xe.rxès,  l'immoler 
„ou  périr  au  milieu  de.fon  camp.,,  Ses  foldats 
né  repondirent  que  par  un  cris  de  joie.  U  leur 
fait  prendre  un  repas  frugal,  en  ajoutant.^  „Nout 
„en  prendrons  bientôt  un  autre  chez  Pluton.,, 
Toutes  ces  paroles  laiffoient  une  impreffion  pro- 
fonde dans  les  e(prits«  Près  d'attaquer  l'ennemi, 
U  eft  ému  fur  le  fort  de  deux  Spartiates  qui  lui 
étoient  unis  par  le  fang  ee  par  F  Amitié:  il  donne 
«u  premier  une  lettre.,  au  fecond^une  commiffion 
fecrète  pour  les  magiftrats  de  Lacédémone.  „Nou* 
„ne  iommea  pas  ici  leur  difent-ils,  pour  porter 
t,dcs  ordres»  mais  pour  combattre;  et  fans  at* 
tendre  fa  réponfe,  ib  vontfe  placer  dans  les 
rangs  qu'on  leur  avoit  aflignés* 

Au  milieu  de  la  nuit,   les  Grecs,    Léonidaa 
ileur  tête,  fortent  du  défilé,  avancent  à  paa  re- 
doublés dans  la  plaine,  renversent  les  pofte*  avao- 
x         ^    "  ces» 
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ces,  et  pénétrant  dans  h  tente  de  Xetxfcs  qttî  avoH 
déjà  pris  la  Alite;   ils  entrent  dans  les  tentes  voi* 
fines  *  Te  répandent  dans  le  camp ,  et  fe  raflaffient 
de  carnage.     La  terreur  qu'ils  infpirent,  fe  re-r 
produit  à  chaque  pas,  à  chaque  inftant,  avec  des 
circonftantçs  effrayantes.     De»  bruits  foiird* ,  des 
cris  affreux  annoncent  que  ks  troupes  d'Hydatr 
nés  font  détruites;  que  toute  l'armée  le  fera  bien- 
tôt par  les  forces  réunies  de  la  Grèce.    Les  plus 
courageux   des   Perfes  .ne    pouvant    entendre  U 
voix  de  leurs   généraux ,    ne  fâchant  où  ports* . 
leurs  pas ,   où  diriger  leurs  coups ,  fe  jetoient  au 
bazar  d  dans  la  mêlée ,  et  ptiriflbient  par  les  mains 
les  uns.  des  autres;   lorfque  les  premiers  rayon* 
du  foleil   offrirent  à  leurs  yeux  le  petit  nombre 
des   vainqueurs,     Rs  fe  forment  aufiitôt  et  atta«» 
quent  les  Grecs  de  toutes  part*.     Léonidas. tom- 
be fous  une  grêle  de  traits*     L'honneur  d'enlever 
ion  corps  engage  un   combat  terrible  entre .  fes 
compagnons,   et  les  troupes  les  plus  aguerries  de 
l'armée  Perfanne. .  Deux  frèpes  de  Xerxes  >  quan- 
tité de  Perfes  j   plufieurs  Spartiates    y  perdirent 
,1a  vie.     A  la  fin  Içs  Grecs,    quoique  épuifés  et 
affaiblis  par  leurs  pertes  *  enlèvent  leur  général , 
aepoufient  quatre  fois l'ennemi  dans  leur  retraite; 
et  après,  avoir  gagné  le  défilé ,   franchisent  h  re»r, 
franchement  %  et  v<5nt  fe  pla.ee»  for  la  petite  coU 
Une  qui  eft  auprès  d' Anthéla  ;   ils  s'y  dé&ndirent 
encore' quelques  momens  et  contre  les  troupes  qui 
les  fui  voient,  et  contre  celles  qu'  Hydarnès  ame-r 
nuit  de  l'autre  coté  du  détroit, 

Lacédémone  s'enorgueillit  de  la  perte  de  fes 
guerriers*  Tout  ce  qui  les  concerne  kifpire.  de 
l'intérêt.  Pendant  qu'ils  étoient  aux  Tbermopyles, 
un  Trachinien  voulant  Jeur  donner  une  haute  idée 
de  Vannée  de  Xerxès,  leur  difoit  que  le  nombre 
de  leurs  traits  fuffiroit  pour .  obfcurcit  le  foleil; 
Tant  mieux ,  repondit  le  Spartiate  Diénécès  ,  nous 
combattrons  à  l'ombre.     Un  autre  envoyé  pat; 

D  5  L*°- 
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Léonidas  i  Lacédémonc,  étoit  détenu  on  fcourg 
d'AJpèrtus,  par  une  fluxion  fur  les  yeux.  On  vint 
lui  dire  que  le  détachement  d'Hydarnèâ  étbitdefcen- 
du  de  la  montagne,,  et  pénétroit  dans  le  défilé  :t 
H  prend  afïïtôt  les  armes,  ordonne  à  fou  efclavc 
de  le  conduire  à  l'ennemi,  l'attaque  *au ha&urd ,  et 
reçoit  la  mort  qu'il  en  attendait. 

Le  dévouement  de  Lépnidas  et  de  Tes  com- 
pagnons,  prpdutftt  plus  d'efFct  qui.  la  vidoiré  la* 
plus  brillante:   il  apprit  aux  ftrecs  le  fecret  de' 
leurs  forcer,  aux  Perles  celui  de  leur  folblefle. 
*    Cependant  Tarmée  des  Grecs  s'étoït  placée  à 
Wfthme  de  Çorinthe,'   et  ne  fongeoit  plus  qii*  à" 
difputef  rentrée  du  Pélôponèfé.     Ce  projet  dé- 
concertoit  leé  vues  des  Athénien* ,  qui  jufqa' alors 
s'étoient  flattés  que  la  Béotié ,   et  non  J'Àttique 
feroir,  le  théâtre  dç  la  guerre.   Abandonnés  de  leurs  " 
alliés  ils  fe  feroieot  peut-èçre  abandonnés  eux? 
Cernes.     Mais  Thémiltocle  avoit  pris  de  fi  juftes 
|îiéiure$;  que  cet  événement  même  ne  fërvit  qu'à 
juftiflet  le  fyftème  de  défence";   qu'il  avoit  conçu 
dès  ie  commencement  de  fa  guerre  Médjque. 

En  ptibtiç,  en  particulier,  il  repréfentoît  aux 
Athéniens  qù'ilétoît  temps  de  quitter  des  lieïixv 
que  1g  colère  célefte  livroit  à  là  ftireùrdes  Pçrfes; 
que  Ik  flotte  leur  offrôit  un  afife  affî^ré;  qù*  ils 
troùveroient  une  nouvelle  patrie  t  partout  où  iîi: 
pourvoient  coriferver  leur  liberté.    l;e  peùptt  con- 
|rma  enfin  ce  décret  qu'il  avoit  propofé:  *,Qu* 
mIa  ville  ferpit  mifé  fous  la  protection  de  Minerve  i* 
f;que"trius  les  habitans  en  état 'de' ppf  ter  les  ar- 
ômes ,   pafleroîeirt  fttf  les  vkiflèaux ï' que' c&aque 
«particulier  pourvoirôït  à  lf  fiireté  de  fa  fémmet: 
tVde  JÇ^s  enfans  et  de  fe$  *fclaves.  „  •   ^  '      •, 

'    L'exécution  de  ce  décret  offrit  tin  fpeôacje  at- 

Sïdrtffant'.     Lès  habitans  de  TAttique,    obligés" 
quitter  leurs  foyers,  leurs  campagnes  «  lestpm- 
)les  \îe  leurs  Dieux ,  les  tombeaux  de  leurs  phtts, 
Sifo^at  retentir  les  plaides,  de  cris  lugubres. 
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\,ts  vieillards  que  leurs  infirmités  ne  penrçettoient 
pas  de  trinfportcT  f  ne  frquvpiertt  s'arracher  de* 
Iras  de  leur  famille  défoléé;  les  hommes  en  état 
de  ferVir la  république,  rcceyqfent  fur  les  rivage*  ^ 
it  la  mer  les  adieux  et  tes  pleurs  de  leurs  fera-  * 
mes  »  de  leurs  enfans  ,  et  de  ceux  donc  ils  àvoiènt 
jeçirle  jour. .  Ils  les  faifbient  embarquer  à  la  hâté 
Air  des  vaifîcaux  qui  dévoient  les  conduire  \  Egi* 
ic,  %  Trézôtie  ;  à  Salâmine  ;  et  il?  le  rendoient 
\ovx  de  fuite  fut1  la  doue,  portant  en  eux  niâmes 
fe  poids  d'une  douleur  qui  n'attendoii  que  le  mo- 
meut  de  la  vengeance. 

BATAILLE  D£  SÀLAMIÏSrE. 

Vannée  navale  des  Berjfes  mquîllpft  dans  "ty 

}ad«  de'Phâièfë,  5  ab  ftades1  d'Athènes  (une  pe-  « 
\i  lieue);  celle  des  Grecs,  fur  les  côtes  de  Sa- 
*  femme. à  Cett£  île ,"  placée  en  face  d'EIéufis ,  forr 
nie  une  aflèz  grande  baie  où  Ton  pénètre  par  deux 
détroits  ;"  Tun  à  Feft,  dû  coté  de  l'Àtti^ue,  l'au- 
tre à  rpuéfl:,  du  coté  de  Mègare»  Le  premier, 
î  Tefitrée  duquel  cftla  petite  îledePfyttolie,  peut 
avoir  en  certains  endroits,  7à  8  ftades  de  large 
(7  à  800  tpifesj,  beaùtoup  plus  en  d'autres  î  le 
lecondeft  $hi$  étroit.  " 

1  tes  Pertes  s'avancèrent;  et  après,  avoir  .Mo*, 
que  les  ifibes  par  oA  les  Grecs  âuroîent  pu  s'é- 
enappèr,  ils  mirent  460  hommes  dans  l'île  de 
^fyttâlie,'  placée  éiitjre  le  continent  et  la  pointe 
Orientale  de  Salamîhe.  Le  combat  deVoit  fé  don* 
lier  en  cet  endroit./  ■'•'"•    / 

Pair  les  nouveaux  renforts  que  les  deux  flottes 
4aoieot  reculs,  celle  désPetfes  mbatoit  à  liojfc 
^alffeajuxj  celle  des  Grecs  à  386.  * 

'  Xerxès  voulant  WitfeV  fon  armée  par  fa  preV 
fence,  vint  fe  placer  *ur4  une  hanièùYvbifinë*,  en- 
tptirè  -ût  ïeorétairés  qui  devbfcnt  décrire  Coûtes  les 
éircoiiftances  du  combat.  Dés  qui!  parut,  lès' 
diixk  kilts  des  Perfes  fe  mirent  en  mouvejnent,  et 
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6o  '    INTRODUCTION 

.  s'avancèrent  jufqu'au-delà  de  Ftte  de  Pfyttaîîev 
Elles  conformèrent  leurs  rangs,  tant  qu'elles  pu* 
rent  s'étendre;  mais  elles  étoicm  forcées *de  les 
rompre*  à  mefure  qu'elles  approcT» oient  de  l'île 
et  du  continent.1  Outre  ce  difavantage,  elle» 
avoienfc  à  lifter  contre  le 'vent  qui  leur  étoit  con- 
traire, contre  U^péfanreur  de  leurs  vaifiêaux  qui 
fe  prètoient  difficilement  à  h  manôuvre,  et  qui, 
loin  de  fe  foutenir  mutuellement,  s'embarraftbient» 
et  s'entre-beurtoient  fcns  ceffe. 

Le.  fort  de  la  bataille  dépendoit  de  ce-  qui  fe 
feroft  à  l'aîle  droite  des  Grecs ,  à  l'aile  gauche-  des 
Perfes.  Cétoit  là  que  f$  trouyoit  l'élite  des  deux 
armées.  Lés  Phéniciens  et  les  Athéniens  fe  pouf^ 
fbient  et  fe  repouflbient  dans  le-défilé.  Ariabignès^ 
un  des  frères  de  Xerxès,  ;  conduiCbit  les  premiers  x 
au  combat,   comme  s'il  tes  eut  menés  à  h  viôoire* 

%  Thénuftodç  étoit  prêtent  à  tous  les  lieux ,  à  tous 
les  dangers.  Pendant  qu'il  yranhnoit  ou  modéroit 
l'ardeyr  des  tiens»  Ariabigtrès  s'avançok,  et  fâi- 
foit  déjà  pleuvoir  fur  lui ,  comme  du  haut  d'un 
frejnpan ,  une  gréje  de  flèches  et  -de  traits.  '  Dans. 
Vinftant  raèrrifc,  une  galère  Athénienne  fondit  avec 
ûnpétuofité  fur  FAjpiral  Phénicien  ;  et  le  jeune 
prince  indigné .»  s'étant  élancé  fur  cette  galère, 
fut  auJCtôc  percé  de  coups*  s 

La  Rjort  du  général  répandit  ht  confternatlofti 
parmi  les  Phéniciens  ;  et  la  multiplicité  des  chefs 
y  mi* une  corjfufton  qui  accéléra  leur  perte:  leurs 
gros  yaifleatix  portés,  fur  les  rochers  des  côtes 
voifines,  brifés  les  uns  contre  les  autres,  entrou* 
verts  dans  leurs  flancs  par  les  éperons1  des  galères 
Athéniennes*  <:o\rvroient  la  mer  de  leurs  débris* 
les  fécours  mêmes  qu'on  leur-  envoyoit  ne  fer», 
voient/  qu'à  augmenter  le  defordre.  Vainement 
les  Cypriotes  et  les  autres  nations  de-  l'orieni 
voulurentt.retabMr  lé  .combat,  après  une  aflez  lon-^ 
gue  réfjflance,  ils  &  di^erftirent^  à  l'exemple» 
des  FhéaicteWt       -     «,T  *■'•.-.-;' 
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L'armé*  des  Perfes  fe  retira  au  port  de  Pba- 
lère.  Deux  cents  de  lettre  vaiïTeaux  avoient  péri  ; 
quantité  d'autres  étoient  pris;  les  Grecs  n'avoiem 
perdu  que  40  galères. 

Tant  que  dura  le  coriibat  ,  Xerxès  fut  agité 
par  la  joie  „  la  crainte,  le  defespoir  ;  tour  à  tout 
prodiguant  des  promettes,  et  distant  des  ordres 
fanguinaires  ;  faifant  enf égîftrer  par  Tes  fecrétaires» 
les  noms  de  ceux  qui  fe  tignaloient  dans  Faction: 
faifant  exécuter  par  fes  efeiaves ,  les  officiers  qui 
venoient  auprès  .  de  lui  juftifier  leur  conduite. 
Quand  il  ne  fut  plus  foutenu  par  Pefpérancte  *  pu 
par  la  fureur ,  il  tomba  dans  un  abattement  pro« 
fond  ;  et  quoiqu'il  eût  encore  aflez  de  force  pour 
foutnettre  l'univers ,  il  vit  fa  flotte  prêté  à  fe  ré- 
volter, et  les  Grecs  prêts  à  brûler  le  poïtf  de  ba* 
teaux  qu*il  aVoit  fur  l'Hélefpont. 

.  Alors  fon  général  fllardonius*  premier  au» 
teur  de  cette  guerre,  s*approchant  de  lui,  "Sei- 
gneur ,  lui  dit-il,  daignez  rappeler  votre  courage* 
^VouS  n'aviefc  pas  fondé  vos  efpérances  fur  votre 
^flotte,  mais  fur  cette  armée  redoutable  que  vous 
„m'aVez  confiée.  Les  Grecs  ne  font  pas  plus  eit 
„état  de  vous  ïéfifter  qu'auparavant  :  rien  ne  peut 
0les  dérober  à  Ja  punition  que  méritent  leurs  an- 
ciennes offenfes  et  le  ftérile  avantage  qu'il  vien- 
nent de  Remporter.  Si  nous  prenions  le  parti  de 
„W  retraite,  nous  ferions  à  jamais  l'objet  de  leur 
Mdérifion,  et  Vous*  fériés  rejaillir  fut  vos  fidèles 
„Perfes ,  l'opprobre  dont  vienm:_nt  de  fe  couvrir 
„les  Phéniciens,  les  Égyptiens,  et  les  autres 
^peuples  qui  çombattoient  fur  yos  vaifleaux.  Je 
^conçois  un  autre  moyeir  de  fauver  leur  gloire  et 
„la  vôtre;  ce  feroit  de  ramener  le  plus  grand 
„nombre  de  vos  troupes  en  Perfe,  et  de  me  lah- 
„fer  300,000  hommes ,  avec  lefquels  je  réduirai 
^toutc.la  Grèce  en  fervitude.,, 

Xerxès,  intérieureuflent  pénétré  de  joie,  aficm- 
bla  fon  confeil  ;   qui  fut  aulli^'avis  que  le  partie  le 

plus 
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plus  fagè  qu'il  pût  prendre  içroft  de  laiflçr  â  Mar- 
dohiiis  le  foifl  4'açheyer  foiî  ouvrage,  et  de  retour- 
ner au  plutôt,  dans  fes  états. 

Ak?r$  il  ne  différa  plus;  .  Sa  'flotte  eut  ordr<j 
jAfe  fe.  rendre  inceflamment  à  j'Hëllefpont  ï  et  de 
Veiller  à  la  cohférvatiQn.du  pont  de  bateaux.  0uèl? 
gués  jours  après  la  bataille  il  prit  le  chemin  de 
îaThcftalie,  ou  lilardo.nius  mit  en  Quartier  <Çhî- 
*Ar  les  3003O00  hoœînes  qu'il  a  voit  demandés  eç 
çboifis  dans  toute  l'armée  i  de  là  continuant  fa 
îoûteÇ  il  arriva  fut  les  bords  de  PHelléfppnt^ 
tvèc,  un  trfcs  petit  nombre  de  troupes;  le  reftè 
fjjute  de  vivrai  avqit.  péri  par  les  malades^  oui 
èi'étoij:  difperfé  dans  la  Macédoine  et  dans  la 
Thrâ^e..  Poîjr  comble  d'infortune;  lç  pojit  ne 
fubfiftoifc.piûs;  là  témpete  i'avoic  détruit,  JLe  roi 
fe  jeta  dans  lift  bateau,  pafîa  la-mêr/eh  fugitif^ 
environ  lîx  tnbjs  /près  l'avoir  tfaverfée  en  con- 
quérant^ et  ïc  rendit  en  Phrjrgie,  pour  y  bâtir  des 
palais  fupèrbcs  4U>^  eut  l'attention  de  fortifierl 
y  (Je  n'entrerai  point  daps  le.  détail  d'unç  ti;oi- 
fièmè;  bataille:  quf  fc  dohn*  à  Platée  eh  Çéotiéi 
Jl  {iiffira  de  favoif  cjiïc  f armée  Pèrfanne  fut  èp^ 
tïèrerhcnt  déFiite  par  Paufafijl*  et  Ariftiîie,  et  que 
liHardonius+omba  lui-même  atteint  cfuncoup  mortel,  j 

l^ê.mêtne  jour  la  Hotte  -  des.  Grecs  repiporti 
jihe,  vlftpîre  Çgnaléè  fur.les.Pcrfês  auprès  du  ptô- 
montqirè  de  ïtoyçale  en  Iônie.'  . 

Tèlfç  fut  la  fin  de  1^  guerre  de  Xerxès,  plus 


grandes  cliules,  et  jamafs  auili.de  tels  èvéhemens 
n'ont  opéré  de  fi  rapides  révolutions  dans  les 
idées,,  dans  les  intérêts,  et  dans  lés  gouverne-* 
rtehs  dès  peuples*  «lis  prod^rfirent  fur  lés  Lacé- 
défnoniens  et  fur  les  Athéniens  des  effets  dîffé- 
t£n&i  fuivant  la  divèrfité  de  leurs  caractères  et 
de  kurs  faftitùtions?  Les  premiers  jïë  cherchè- 
rent 


k 


\ 


t 


ÂÙ  VOYAGE  T>%  LA  GRECE.  63 

•  xent  qu*  À  fe  répofer  'ii$  leurs  fuccès ,  et  laiflfërent 
à  peine  échapper  quelques  traits  de  jaïoufie  contre 
les  Athéniens,  des  derniers  fe  livrèrent  tout~à-cdup 
i  l'ambition  la  pW-ejfrénéè,  et  Té  ,  proposent  \ 
la  fois  de  dépouiller  [les  Lacédémpniens  de  1* 
ptéémîutncp.  qu'ils  avoxeiit  danj  la  Crèçe  *  et  de 
protéger  contre  les  I*çrfes  iesïomenV  <Jui  venoieni 
dfe  recouvrer  leur  liberté. 

Candis  que  les  Athéniens  rëlevoieiit  les  rau-v 
railles  de  leur. ville  que  Xerxes  aVoit  ra/ée^.  les 
alliée  fe  préparoient  à  délivrer  hs  villes  Grecques 
où,  îés  Perfes  àvoiént  „la\fleT  des  garnirons.  _  ÎJnp 
flmte  pombreiife  *  fous  Mjflkfort  de  Paufanîàs  et 
'd'Àrïftïde,  obligea  ïeniWmmKmim&  l'île  de 
Chypre  et  la  vifie  deByzànce,  fituée  fur  J'Helles* 
pont»  Ces  fuecès  permirent  Paufanias^  déformai» 
incapable  de  porter  le  poids  de  fa.  gloire. 

Ce  n'étoit  plus  ce  Spartiate  rigide,  qui,  danf 
Jes  champs  de  Platée  ïnfultoït  kù  faftè  et  à  la  fer- 
Vitude  des  Mfcdes;  c'étoït  un  fatrape  entièrement 
fubjùigué  par  le£  môurs  des  peuples  vaincus,  et 
fans  ceffe  entouré  ,de  fatellites  étrangers  qui  le 
j-endoîeot  ïnaccelfibîè,  jLes  aUiésquï  n'en  obtë- 
Soient,  gué  des  réppnfes  dures  et  humiliantes ,  que 
ileè  ordres  iinpérleu^  et  fengûihairés,  fe  révoltèrent 
ibnfin  contre  cette  tyrannie.  Les-  Laçédémoniens 
rappelèrent  auflïtôt  Paufaniasi  aceufé  de  yexatiott 
envers  les  -villes  de ,  ïa  drècè  ]  et  foupçonné  d'in* 
telligehçe  avec  les  Përfesi  On  eiit_  alors  des  preu- 
ves de  fes  Vexations ,  et  on  lui  ôta  le  commande- 
ment de  l'armée  ;  on  en  eut ,  .quelque  temps  après» 
de  fa  tràhifon  ;  et  on  lui  ôta  la  vie.  /  ^ 

Thémiftûcle  .eut  à  peu  près  le  même  fort!  II 
ç'étoit  attiré  la  haîrîé  des  allies ,  pair  les  esa&ions 
et  lés  violences  qu'il  exèrçoit  dans  les  îles  de  la 
mer  Egée.  Une  fo^e  de  particuliers  fe  pîai- 
gnoièfit  dé  fés  irijtifticèsj  d'autréé  dés  rithèflètf 
qtfil  avoit  acqùifes'j  tous  dû  défir  extrêtat  qu'il 
afoit  de  i.  do  miner.     L'envie  qui  recueiïî6it  les 
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moindres  de  fes  a&ions  ei  de  Fes  paroles,  goûtoit 
le  cçuel  plaiftr  de  répandre  des  muges  fur  fe 
gloire.  Lui-même  la  voyoit  fe  flétrir  de  jour  en 
jour;  et  pour  en  foutenîr  l'éclat,  il  s'abaiflbit  à, 
fatiguer  le  peuple  du  récit  de  Tes  exploits ,  fans 
s'appercevofr  qu*il  eïr  auffi  dangereux  qu'inutile 
dis  rappeler  des  fervices  oubliés  :  il  fit  conirrpirp 
auprès  dç  fa  roaifon  un  temple  confacré  à  diana 
auteur  Dfes  bons  Conseils.  Cette  inscription, 
monument  de  ceux  qifïl  avoit  donnés  aux  Athé- 
niens pendant  la  guerre  Médiqtie,  parut  un  répro- 
*elie,  erpar  conféqirent  un  outrage  fait  à  la  nation* 
Ses  ennemis  prévalurent*,  il  fut  banni,  et  fe  reti- 
ra dans  le  Péloponèfe  ;  mais  bientôt  accufé  d'en- 
tretenir une  correfpoçdance  crimitfeHe  avec  Ar- 
taxtrxes,  fuccefleur.de  Xerxès,  il  fut  pourfuivi  de 
ville  en  ville»  et  Contraint  de  fe  réfugier  chez  les 
Perfes.  '  Hs  honorèrent  dans  leur  vainqueurTup- 
f  liant,  des  talens  qui  les  avofent  humiliés,  mats 
qui  n'étoient  plus  à  craindre. 

Les  Athéniens  s*appe purent  à  peine  de  cette" 
pertes  ils  poflVdoient  Ariftide,  et  Cimon,  fils  de 
Miltiàde,  Cimon  réuniïToit  à  la  valeur  de  fon  père 
la  prudence  de  Thcmiftocle,  et  preftjue  toutes-  les 
vertus  d'Ariïtide  dqnt  il  avoit  étudié  les  exemples, 
et  écouté  lés  leçons. 

REFLEXIONS  SUR  LE  SIÈCLE  DE  ÎH£MIS- 

TOCLE  ET  D'ARISTIDE. 

i 

Lorfque  les  Perles  parurent  dans  la  Grèce, 
deux  fortes  de  craîntes  engagèrent  les  Athéniens 
à  leur  oppofer  une  vigoureufe  réfiftance;  la  crainte 
de.  Pcfclavage,  qui,  dans  une  nation*  libre,  a 
toujours  produit  plus  de  vertus  que  les  principes 
de  rinftittttion  ;  et  la  crainte  de  îV.pinion  publi- 
que, qui  chez  toutes  les  nations  fupplée  fouvent 
aux  vertu?.  Il  régnoit  alors  dans  les  âmes  cette 
pudeur  qui  rougit  de  la  Jâcheté  et  qui  fait  que 
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chaque  citoyen  fe  renferme  dans  les  bornes  de  Ton 
écac  ou  de  les  talens. 

Oft  fuyoit  les  emplois,  parce  qu'on  en  étoit 
digne]  on  h\>foit  afpïrer  aux  <îiiHndHons,  parce 
que  la  cohfidération  publique  fuffifoit  pour  payer 
les  ferviccs  rendus  à  l'état.  AriiKdé  tt  Thémi- 
fîocle  fauvèrent  la  république,  qui  ne  leur  décer- 
na pas  même  une  couronne  de  laurier,  Miltiade* 
après  la  bataille  de  Marathon,  tfbllicita  cet  honneur 
dans  rajfemblée  àw  peuple.  Un  homme  fe  leva* 
et  lui  dit:  ^Miltiadè,v  quand  vous  repoùflerez  tout 
„feul  les  barbares»  vous  aurez  tout  feul  une  coi*» 
„ronne.,;  .    ,t         ,  _.     .   /./  ...  .. 

;  Çomtrçe  châguei  citoyen  pouvoit  être  utile,  ils 
fa  voient  tous  qu'ils  pourroient  acquérir  une  coh- 
-fidération  perfontoelle,;  ^  ^..... ,._  >t  .,..,..  *.  . 
A  Je  lié  citerai,. point  à  l'avantage  de  ce  fièclc 
l'hommage  éclatant  que  Je*,  Athéniens  rendirent  2 
la  probité  <f  Àriftide  :  ce  fut  à  la  représentation  d'une 
pièce  d*EJTcbylé.  s  L'iâèur,  ayant , dit  J/qu'Àmphia- 
raiis  étoit  moins  jaloux  de,  paroîtrev  hpipmc  de 
biénj  que  de  l'êti-Vcn  effet;  tous  les, yêùx.feèour- 
nèrent  rapidement  vers  Âriftide.V  Une  cation  cor- 
rompue pouxroit  faire  une  pareille  application: 
mais  les  Athéniens  eurent  toujours  plus  de  défé- 
rence pour  les  avis,  d'Aria  q\iè  pour  ceux  de 
Thémiftocle*  et  c'eftce  qu'on  ne  verroit  pas  dan£ 
une  nation  corrompue»'  .;  ,  ,. 
,  .Après  leur* Succès  contre  les  Perfes ^J'orguéil 
que  donné  la.yiâéirè  fe  joignit,  dans  leurs  coeurs 
aux  vertus  qui  I'aVoient  procurée  ; .  et  ..cet.  orgueil 
étoit,  d'autant  plus  '.,  légitime,*  que, jamais  on  n^ 
combattit  pour  une  caùfe  plus  juftè  et  plus  im- 
portante..      ^ »%    »...;/.    „    *.             .,         -. 

+  Lors  de  la  féconde  invafion  des  Perfes;  Miltîar 
<Jc  propôfâ  ,de  les .,  combattre,  en  rafe  campagne. 
Ce  projet  £toitwdîgne  du  vainqueur  de  Marathon!. 
Celui,  diè  TThéroîftocle.fut  plus, hardi  pèiit-êtfé:  il 
but  confeîl^  àiu:  Athéniens  de  cbnffôr  Jeùr  defti- 
-       '  E  né* 
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n<éc  au  harard  d'une  bataille  navale*    Denuiflanr 
tes  raifons  svéle voient  contre, ce  plan  de  défenfe* 
Les  Athénien*  favoient  à  peine  alors  gouverner 
leurs,  foibies  navires  :•  Ms  n'étoiint  pçîht,  exercée 
aux  combats   de  mer.     On  ne  pouvoit  pas  pré- 
voir ique.Xerxès  açtaqueroit  les  Grecs  (Jans  un  dé^. 
troit.  Enfin  Th^miftoçledcvpn-itfe  flatter,  comme 
il  raflliroit ,   iju*  à  'tout   événement  il  s'ouvj-froft 
un  ppfjige  £  travers  la  flotte  ennemie  ,/et  trapipbr- 
teroit  le  peuple^  d' Ajthfen.es  dans  un.  pays  éloigné? 
Quoiqu'il  en  fuît*,  le  fuccès  juài'fia  fts  vues*     t 
m  ,  Mais  fi  rétaJbHflement  de. là  marine  Tut  'le  ùàyt 
d^ÀthëneV,  "elle  cfevfnt  bientôt  F fnftruàïenl  de  fon 
ambition  et  de ,  fa  pêne, ^  Th^miftocLe ,.  qui.  vpù- 
ioit.  rendre  Ta  nation  la  plus  pùiflante  de  la  jGfècjç# 
pour  Vn 'être  le  "premier  citoyen,   fit  creufer   ua 
^çuv^au.  ppft,  çonftruire  ^  pliisgraîii  nombre 
de  galères»   dèfcendre   fur  tes  flottés  lès  fold'ats.* 
Jes  ouvriers,  les , U^ouréur.s^  . et  cette  "multitude 
3'étrangers  .qu'il  avoi.t  âtjtirés'<ie.tôûs  ,çotés.  Après 
ivoir  çônfèillê  d'épargner  lès  peûpjtés'du  çontirfent». 
gui  Vétoien.t  unis  il  Xerxès ,   il  attaqua  fans  ména- 
gement les  îles  qui  ay oient  été  forcées  de  tféder* 
aux   Perfes:    il  raviflbi.t  leurs  (réfors  ;  "et';  .de  ye* 
,  tour  dans  fa  patrie^   ïleq  âchéto'U    des   p£rtifans 
qu'il  retenait  et  révoitolç  parfonfafté*    timon 
et. les  autres  généraux,  ëijriçhis^piV  îa  rnêrae  voie, 
étalèrent  une  jhagniliêen'ce  îpcorihuê  j.ufqu*  alors^ 
\ls  n'aypierit  plus  d'autre  objet*,  Jl  J'exeniple  ai 
Tbéraiftocle ,   que  de  concourir  à  l^grandilTenient 
dé  Ta  république.     'Cette  idée  dominoît  dans  tous 
les  efprits; .  ^     \%%         ......        .» 

Le  peuple^  enorgueilli  de  yojr,  les  généraux 
mettre  à  les  pieds  les  dépouilfes'et  lc^fourailfiohs. 
volontaires  bft  fçrcécs  de  villes  féunieç  à  fon  dû- 
mairie ,  Te  repandoit  avf c  im^étûpfjté  fur  toute» 
Ies'rners?  et  paroiuoït  fur  tous  lej  rivages;  ïlê] 
fcùiltiplïoient  des  conquêtes  §ui  âîtéroieht  imenfiblé-' 
ment  le  caractère  de  leW  valeur  nationale;  ite  i€ 
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s'exerçoiént/ le  plus  fottveritj, qu'à  tenter  dei 
defcentes   avec  précaution,    qu'à  furprendre  été 
Tilles  fans  défenfe ,   qu'à  ravager  de»  terres  ahaft-  > 
données. 

Lts  moeurs  reçurent  l'atteinte  funefl*  que  lé 
commerce  des  étrangers  ,    la  rivalité  dé  puiffancé 
^ou  de  crédit  ,   refprit  de  conquêtes  et  l'efpoir  du. 
gain    portent  à  un    gouvernement   fondé   fur  là 
vertu.    '  Cette  foule  %def  citpycns  obfcurs  qui  ftr* 
voient  fiif  les  flottes ,   et  auxquels  ïa  république 
devoit  des  égards ,.  puifqu'elle  leur  devoit  fa  gloU 
te,   contraétèrertt  dans  leur  courte*  lés  vices  des 
pirates  \  et  devenant  tous  les  jours  plus  entre- 
prenant»,   ils  dominèrent  dans  la  place  publique» 
et  firent  pafler  l'autorité  entre  les  mains  du  peu* 
pie*    ce  qui  arrive  prefîjué  toujours  dans  un  état 
où  la  marine  eft  flofiiTante.     Deux*  ou  trois  traits 
montreront  avec  quelle  rapidité  lès  principes  dé 
droiture  et  d'équité  S'affaiblirent  dans  la;  nation* 
Après  la  bataille  de  Platée  ,  )  Thémiftbcle  an* 
nonça  publiquement   qu'il  aVoit  formé  tin  prbjet 
important*  et  dont  le  fuccès  ne  pôuvoit  être  attiré 
,  que  par  le  féfcret  le  plu?  impénétrable.     *Le  peu- 
ple répondit  t  *,Qa*  Ariftide  en  foit  le  dépofitaire,- 
„nous  nous  en  rapporterons  à  liii.,i     Thétiiiftoctë 
tira  ce  dernier  à  l'écart*   et  lui  dit:   „La  flotte  dé 
j,nos  alliés  féjourhe*  fafis  défiance,  dansée  poiré 
j,de  Pagafe;  je  propofe  dé  la  brûler,    et  nous 
4,fommes  les  maîtres  de  la  Grèce.    Athéniens,  die 
i,alors  Ariftide,   rien  de  fi  utile  que  le  projet  dé 
t,Thémiftocle  ;   mais  rien  de  fi  injufte.j,:    Nous 
n'en  voulons  point* ,  s'écria  tout  d'une  voix  i'af- 
ferabléé* 

Quelques,  armées  après ,  les  Sàjniens  proposè- 
rent aux  Athéniens  de  violer  un  article  du  traité 
qu'on  âvoit  fait  avec  lés  alliés;  Le  peuple  deman- 
da Tavis  d' Ariftide  :  „Celui  des  Samiens  eft  in* 
*,jjufte  repôndit-il,  mais  il  éft  utile.,,  Lé  pèiajlë 
approuva  le  projet  éts  Samiens.     Enfin  ;    aprè* 
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un  court  intervalle  de.  temps ,  et.  fou%  Périelè*  » 
les  Athéniens,  dans. plus  d'une  occaûbp',  curent 
l'infolence  d'avouer  qu'ils  ne  çonnoifloîent  plus 
d'autre  droit  des  gens  que  la  forcé. 

»  -v  .... 

SECTION    TROISIEME 

»  ♦  •      • 

SIECLE  DE  PERI  CLES» 

(Depuis  Pan  444  j«/§i*'i  tan  404  awrof .  ^  C.) 

■ 

'ériclès  confacra  fes  premières,  années  à  l'étude 
,  de  la  philofophie,    fans  fe  mêler  des 'affaires 
publiques,   et  ne  paroiflant   ambitionner  d'autre 
diftijiction  que,  celle  de  h  valeur. •. 
..Après,  la  morç,  à'Àr'iftîde  et  l'exil  deThéml* 
»    ftocle , .  ©mon  -  prit .  les  rênes .  du  gouvernement  ; 
^mais  fouvent  occupé  :d*expedîtions  lQiutaine^,   il 
laiflbit    la  confiance  dtes.  Athéniens.  Âottèr   entré 
plufieurs  copeurrerçs  incapables  de  lsù  fixeif;,     Oit  . 
vit  alors  Périclès  &,  retirer  dé,  lar  fQçiété  i,v  renon- 
cer aux  plaifjrs,  .attirer  l'attention  de  la  multitude 
par 'une.  démarche  lente ',   un  maintien  décent,  un  ' 
extérieur  modefte  et  des  'moeurs  irréprochables! 
.11  parut. enfin  à  la  tribune,    et  fe^prèniierseflai? 
étonnèrent  les.  Athéniens     II.,  devoir,  à  la  nature 
d'être  le  plus  éloquent  des  honnies,  ,et,au  travail 
d'être  le  premier  a*s  orateur^  de  la  Grèce..  *  -  l 

Ôk  trdiivo.it  danà  fes1.  diicofif»  une  majefté  ,inû 
pofante  }  Coiis  laquelle .  les  écrits  .nettoient  acca- 
blés, ^  On  n'étoït  pas  moins  frappé  'de  la  dextérité 
avec  laquelle  il  prefloit  ïes  adVerfaifcs,  et  fe  dé- 
roboit  à  leur  pourfùite. , .  L'un  des  plue  grands  art*', 
ta^oniftes  de  Péricièsdifoit. fou  vent:  „Quand  je- 
nl*ai  terrâffé,  et  que  je  U  tient  fous  ;moi;  il  s'év 
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„TÎe  qu'il  n'eft  point  vaincu ,  et  le  perfuade  à  tout 
.  „îe  monde.,,  "       * 

-    On  conçut  une  haute  idée  du  pouvoir  qu'il 

av oit  fur  fon  ame ,  lorfqu'un  jour  que  l'aflemblée 
fe  prolongea  jufqn'à  la  nuit ,  on  vit  un  Ample  par- 

tculier  ne  cefler  de  l'interrompre  et  de  l'outrager* 
le  fuivre  avec  des  injures  jufque  dan*  fa  inaifbn; 
et  Périclès  ordonner  froidement  à  Tun.de  fes  çfcla- 
ve*  de  prendre  un  flambeau,  et  (Je  reconduire  cet 
homme  d)^  lui,    yf;-'  :  /r"  '/   -        ' 

*  ♦  Quand,on  vit •  étmVque  p|iytétit  il  montroit, 


c* 


non- feulement  le  ttalcnt ,  mais*  encore  la  yertu  pro- 
pre à  la  circonftance  ;  dans  fon  intérieur  la  mo- 
deftie  et  la  frugalité  des  temps  anciens  ;  dans  les 
emplois  de' Tadminiftfàtion ,  un  defintéreflemenc 
et  une  probité  inaltérables  ;  '  dans  le  commande- 
iùent  des 'armées,  Tattention  à  ne  rien  donner 
^tu  hafard,  et  à  rifcjuçr  plutôt  fa,  réputation  que 
le  fal;ift  delMçàtf*  on  'penfa[qu*U.ne  amë,  qui  favoit 
méprifer/ies  louanges  et  Vinfu/îte,  devoir  avoir 
pour  le*  bien  public  cette  "chaleur  dévorante  qui 
étouffe  lés  autres  paillons,  oif  qui  du  moins»  les 
jréunit  dans  un  ïentiment  unique.  Ce  fut  fur-tout 
ctxxt  illufion  qui  éleva  Périclès  ;  et  il  fut  ^entre- 
tenir pendant  40  ans.  v     -  -    - 

w  II  partagea  d'abord  fa  faveur  avant  que  de  '^]^ 
l'obtenir  toute  entière.  Ctmonétoit  à  la  tête  des 
nobles;  et  des  riches;  Périclès  fe  déclara  pour  la 
multitude  qu'il  méprifQi.t',  et  qui  lui  dônn*  un  par- 
ti cehûdéràble.  à  Cirabn ,  *  qui  %  par  dea  voies  lé« 
gitimes  ayoit  acquis  dans  fes  expéditons  une  for» 
tune  inratenfe,  Temployok  à  décorer  la  ville ,  et 
à  foulager  les  malheureux.  '  Périclès ,  par  la  for- 
ce de  fon  afeendant ,  difyofa  du  tréfor  public  des 
Athéniens ,  et  de  celui  de*  alliés ,  remplit  Athè- 
nes des  chefs-d*oeuvre  de  l'art,  affigna  des  pen- 
fions  aux  citoyens  pauvres ,  leur  diftribua  use  par- 
tie des  terres  conquifes,  multiplia  les  fêtes ,  ac- 
corda un  droit  de  préfeace  aux  juges ,  à  ceux  qui 

1      E  $  affi*    . 
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tflHttroieot  aux  fpe£acles  et  â  l'atiembiée  générale. 
\,t  peuple  ne  voyant  que  la  main  qui  donnoit, 
ftrmott  les  yeux  fur  la  fource  où  elle  puifoit.  Il 
s'iwifibit  dç  plus  en  plus  avec  Périclès,  qui,  pour 
fe  l'artacher  plus  forcement  encore,  le  rendit  com- 
plice de  Tes  injuftices,  et  fe  fervit  de  lui,  pour 
frapper  ces  grands  coups  qui  augmentent  le  cré- 
dit en  fe  manifeftant.  11  fit  bannir  Çimon,  faufr 
femeut  aceufé  d' entretenir  des  Uaifans  fcfpeâes 
avec  les  Lacédémoniens  ;  et  fous  de  frivoles  preV 
textes,  il  détruiftt  Pautorité  de  l'Aréopage,  qui 
•t'oppofoit  avec  vigueur  i  la 'licence  des  moeurs 
et  ijes  innovations.  , 

Alors  Périciès  Changea  de  -  fyAème  :  il  a  voit 
Subjugué  le  parti  des  riches,  en  flattant  la  raulri* 
tjude.;  il  fubjugua  la  multitude,  en.  réprimant  fet 
$apri£es ,  tantôt  par  une  oppofttion  invincible, 
tantôt  par  la  fageflè  de  fes  confeils,  ou  par  le* 
charmes  deribn  éloquence.  Tout  *\>péroit  par  fes 
Volontés  ;  toux  ft  faii'oit  en  apparence  fuivant  le* 
règles  établies;  ex  la  liberté  raiTurée  par  le  main* 
tien  des  formes  républicaines,  exprroit,  fans  qu'on 
j'en  apperçût ,  fous  le  poids  du  génie,  ^ 

•  Piérides  étendit  %  pat  des  victoires  éclatantes  t 
les  domaines  de  la  république:  mais  quand  il  vit 
la  puiOTance  des  Athéniens  à  une  certaine  éléva- 
tion ,  il  crut  que  ce  feroit  une.  bonté  de  là  lai  (fer 
traffoiblir ,  et  un  malheur  de  l'augmenter  encore* 
Cette  vue  dirigea  toutes  fés  opérations;  et  le 
triomphe  de.  fa.  politique  fut  d'avoir,  pendant  fi 
long-temps,  retenu  les  Athéniens  dans  tffnaéHbn, 
Jeur*  alliés  dans  la  dépegdaçce ,  et  ceux  de  La. 
çédéàione.  dans  &  rèlpeit      - 

Cependant  fes  Athéniens,  donnèrent  tous  les. 
Jours  de  nouvelle*  preuves  du  defpotiftne  qu'ils, 
,  ««erçoient  fut  leurs  alliés.  Corcyje  faifoit  depuis 
quelques  années,  la  guerre  à  Çoxinthet  dont  elle 
tire  fon  origine.  S.uivaju  le  droit  public  de  la 
Grèce  %  une  puiffance  étrangère  ne  doit  joint  fe 
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giêjer  des  différends  élevéi  entre  une  métropole  et 
fa  colonie.  Mais  il  étoit  de  l'intérêt  des  Athé- 
niens de  s'attacher  un  peuple  dont  la  marine 
étbît  florîflant*,  et  qui  pbuvoit,  par  fapefîtjon 
lavorifer  le  paflige  de  leurs  frottes  en  Sicile  et  en 
Italie*  ïls  le  reçurent  dans  leur  alliance/ et  lui 
envoyèrent  dès  fecours/  Les  Corinthiens  publiè- 
rent que  les  Âthéniçns  avoieht  rompu  la  tr^ive,  et 
fjifciterent  contre  eux  une  guerre  générale. 

Ce  fut,  là  l'origine  de  la  fameufe  guerre  du  Pé- 
Ipponèfe,  la  plus  longue,  et  la  ftlus.  funefte  qui  ait, 
défolé  1?  Grèce.  Elle  dura  vingt- fepe  ans  et 
finit  par  la  prife,  d'Athènes,  qui  fut  çjitièrta 
nient  fub.juguée  par  la  ljgue  du  Péloponèfe,  Il 
/croit  enpuyeux.  d'çxpofer  1911(9  les  çi*conJhnp«i$ 
4e  cette  ^gqerrff.  Elle  n'offre  qu'une  continuité 
d'actions  particulières ,  àe  cour/es  rapides ,  d'en-r 
tjreprifes,  qui  fejnbloielnt  étrangères  a  l'objet  qu'on 
le  propofoit  de  pajt  et  djautre»  Ce  qu'il  importa 
de  fa,vpir  .,  c*e(f  qu\u  commencement  de  la  fé- 
conde année  la  pefte  fe  déclara  dans  Athènes,  et 
que  Périclès  çn  fut  la  vidime  avec  uçe  grand 
nombre  de  citoyens, 

9 

Après  la  prife  de  c(UU  vHIe,  les  murailles 
furent  abattues  au  (on  d^s  inftrumens ,  comme  fi 
la  Grèce  avoir  recouvré  fa  liberté,  et,  quelque* 
mois  après,  les  vainqueurs  permirent,  au  peuple 
d'élire  30  itiagiArats ,  qui  dévoient  établir  une 
autre  forme  de  gouvernement,  et  qui  finirent  par 
ufurper  l'autorité.     (Vers  l'été  de  Tan  404  avant 

jej-  ■      '  ""  \-  -  \--'-    •-.  '■-■  -  •     *■ 

Ua  révisent  d^bord  contre  quantité  dt  déla- 
teurs odieux  aux  gens  de  bien,  enfuite  contre  leur» 
ennemis  particuliers,  bientôt  après  contre  ceux 
dont  ils  vouloient  envahir  les  ricbeflçs*  h*txi\  \tj 
fers,  la  mort  étpient.  le  partage  de  ceux  qui  le 
^éclar  oient  contre  la  tyrannie.  Çl]e  ne  fubfifti 
%  M  pendant  huit  moi*»  et  dans  ce  cgurtefpece  de 
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temps,  plus  de  1500  citoyens* furent  indignement 
ipailbcrés  et  privés  des  honneurs  'funèbres, 
"  La  gloire  de  fauver  enfin  Ta' patrie  étoit  refer- 
me à  Traiybiile,  "Ce  généreux  citoyen  f  '  placé  à 
la  tête  de  ceux  qui  ayoient  pris  la  fuite,  s'empara 
£u  port  et  appela  lçpebplc"  à  la  liberté  Quelques 
uns  des  tyrans  périrent  Ies-armes  à  la  main  ;  d'au- 
tres turent  condamnas  à  perdre  la  vie.  'Une  am- 
yiiftie%  gêner  aie  rapprocha  les  deux  partis  et  ramena 
Ja  trtrîqùillitëdans4 Athènes'.  '    "  '      *    " 

iA  Dans  lev  cours  de*  là  guerre  du  Péloponèfe  fe 
fignala  particulièrement* Aicibiade,  v 

"* ?  Des  hiftoriehs'  ont  flétri  ra  mémoire  de  cet  A» 
thé  nie  n  ;  'd'autres  l'ont  relevée  parles  éloges,  fans 
4u*onrpuiire*les  accuferd'injùrtîce  011  de  partialité.' 
Il  femblé 'que  la  nature  avoit  cfTayé'de  réunir  en 
lui  tout  ce  quelle  peut  produire  de  plue  fdtt  cii 
Vices'  et  en  vertus.    %         *  '*   iV    J  '      "    '%i 

wUne'  origine  iliuftre,  des  richeffes  conîîdéra- 
Mes',"là  figure'  ii'phu  diftinguéeV  les  grâces  les 
plus  fédùifahtés ,  un  efprit'  facile  et  étendu;  Thon* 
àeur  enfin  d'appartenir  à  Périclès  :  tels' furent  les* 
avantages  *  qu'r  éblouirent  d'abord  les  Athéniens, 
et  dont  il  fut 'ébloui  le  premier.    '      '    ■**"•"*'•-.   *■ 
v    II  étonna  fes  maîtres * par  fa  docilité,   et  les' 
Athéniens  par  la,  licence  de  fa  conduite.  *  Quand 
il  entri^aris' la  carrière  des  honneurs  f  il  voulut4 
devoir  fes  fuccès  moins  à  l'éclatée  fa  magh  licen- 
ce et  de  fes   libéralités,    qu'aux  attraits,  de  Ton 
éloquence  :  il  parut  à;  la  tribune.     Un  léger  dé*, 
faut  de  prononciation  préfet  à  fes  paroles   le* 
grâces   naïves    de   ïvenranee  5 ;  et  qùoqu'il  héfitâf 
Quelquefois,  pour"  trouver.  ïç  mot  propre,  i\  f uj 
regardé    comme *  yn    des'  plus/  grands   orateurs/ 
d'Athènes.     Il  avoir  déjà  donné  des  preuves  de, 
fa  valeur  %  et  d'après  fes  premières  campagnes  en 
Augura  qu'il  feroit  un  jour  le  plus  habile,  général 
de  la  Grèce.,    je  ne  parlerai  .point  de  fa  douceur^ 
de  fqp  affiO)!!^  m  4e  tant  foutre^  #ÉÀffJ 
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concoururent   à  le  rendre  le  plu*  aimable    des 
hommes.  V     '  *'    .     '    ~v.  ••*• 

H  Iljjiè  falioit  pas  chercher  dans  fgn  coeur  Iéle* 
vatipn  que  produit'  la*  vertu';  mais  on  y  trouvoit 
la  hardiefle,  qiie  dojnrie  Tinftinft  ie  la'fupérïorité. 
Aucun  ôbftaçle,  au  cuir  malheur  né  ppuvoic  ni  Le 
furprendr^î  hÇ  le  détourager.  Ses  nombreux  ex- 
pion^  no  "furent  jàmaisternU^par-aucun'teveri. 
* *'  Cjiez  tptis •"  les  peuples  il  s'attira  les  regards , 
et  maîtrifa  l'opinion  publique!  "Les  Spartiates  fù-  - 
rent  étonnés  deT f,i  frugalité  ;  les  Thraces  de  forç 
intempe'rënce;  i'ès  Béptjen^  de  fon  amour  pour  ;le$ 
exercices1'  les  plus  vioïens,  "les  Ioniens^  '  de  fôn 
goût  pour'  la  parcfte  et  la  volupté;  les  fatrapes  de  , 
i'A/ïe  «jf'un  iuxe  qu'ils  ne  pouvaient  'égaler;  "  I) 
tt  fût  montré  Je  plus  vertueux  des  hommes;  s'U 
n'avoit  jamais  eu  l'exemple  du  vice»  mais  le  vîcç 
î'entraînoit'  farsr  râlfervir.-  Les  praits  de  légè- 
reté,* dès  frivVllté^  dlraprudçrice,  "écljappës  à  fa 
jeune ffe  ou à  fq^ojfiyeté y  *  âiiparblflbiént  dans  les 
occafions  qui  idémahdôietit  delà  réflexion  et  de  la 
confiance.  Âlori  il  joignait  la  prudence  à  Ta&N 
vite;  :|Kfies  plaifirs  ne  lui  déroboient'aucltn,  dos 
inftans  "qu'U  devoit  à  ;fa  gloire  on  à  fes  irttérêts* 4 

*   Sa  vanité  âuî*oitN  tôt  outard  d^géftéré  en  am«    , 
bitionl    Auïfi  fut-il' toute  fa  vieïuïpeft  aux  fcrin-   \ 
cipiux  citoyens ,    dont  les  uns  re<îbutôient  fes  ta-»    f 
lehs%*  les  autres  fes  excès ,   et  tour  à  tour  adoré, 
craint  >et  haï  du  peuple  qui  ne  pouvpit  fe  pafler. 

de  lui.   "*'■  '  •*'*•  ''    '■  *    >  •'*:.-   '    '  *    x  ■'**•"'  -•■    .'■  •  vx 

'  ,  Un  jour  qu'il  avoit ,  du  haut  de  la  tribune,  eif- 
levé  liés  fufÇrîTges  du 'public,  erljuMlVeverioit  cheç 
lui/efcorté  dç  toute Taffemblée;  Timon,* Turhûm- 
nié  1£;  Mifarithrôp»* :ï !  'le  rencctorratV  et  lui.  ferrant 
la  m#n  :  „Courage  mon  fils,'  lui  dit 'il,  continu* 
wd«  ^'agrandir,' et  je 'te  devrai  la  perte  dés  Athé- 
niens.;, —  *■—%  ^  '•  ^-.    ^-'-  ■-%■••  •     -  ••-   * 

"  '  Laperre  contre  la  Sicile  étoit  réfolue,  Iprfquç, 
Alcibiade  qui  devoit   commander  la   flotte  avec   \ 


\ 
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<Jeux  autres  généraux,  fut  dénoncé  pour  avoir ^ 
avec  quelques  compagnons  de  Tes  débauchtes,  mu- 
tilé pendant  la  nuit  les  ftatues"  de  Mercure  ,  pla- 
cée! dans  les  différent  quartiers  de  la  ville*  e| 
i*eprdfenté  à •  ttflue  d'un  fouper,*  lès,  cérémonies 
des  redoutables  myfïères  d'Eleufts.  Le  peuple^ 
capable  de  lui  tout  pardonner  en  tout^  autre  oc-, 
.  çafion,  ne  refpiroft  que  fa  fureur  et  la  vengeance. 
Alcibiade,  4'abord  effrayé  du  fyulèvement  des 
efprits  ,  bientôt  rafluré  par  les'  difpofltfons  favo- 
rables de  l*armée  eç,  de  la  flotte,  fe  ^préïentë  à 
fafletpbiée  î  il  détruit  les  foupçons  élevés  contre 
lui,  et  demande- la  mçrt^  s'il  eft "coupable;  une 
ùtisfaâion  éclatante,  s'il  ne  l*eft  pas.  Ses  enne-* 
mis  font  différer  le  jugement  jùfqu'après  %n  re- 
tour.s  Mais  à  peine  étoiMI  arrivé  devant  Syracij- 
ie  qu*on  fit  partir  une  galère,  qui  devoij  le  ra- 
mener à  Athènes.  'v 

Aicibîade.  avoit  d'abord  formé  le  defîèin  d'A^ 
kr  confondre  fe*  aceufateurs  ;  mais  quand  il  fut 
à  Thurium ,  •  ayant,  réfléchi  fur  les  injuftiçes  des. 
Athéniens,,  il  trompa,  la  vigilance  de  tes  gu$k*»  «*' 
fe  retira,  dana  le  Péloponèfe ,  où  il  fexvit  avec  Ifk 
plus  grand  ftecès  le*  ennemis  de  fa  patrie. 

La  guerre"  du  Péloponèfe  eut  été  bientôt 
finie  fi  AÎcibiâde^poûrfuivi  paç  Agis,  çoîde  La/ 
(édémone,  dont  il  avoit  féduit  Tépaufe^  et  par 
les  autres  chefs  de  la  ligue  à  qui  Ta  gloire  faifoit 
çmbrajge,  n'euj  enfin  compris,  qu'apjès  s'être  ven-s 
gé  de  la  patrie  t  il  ne  lui  reftoit  pl\is  qu'à  la  ga- 
Fentir  d'une  pette  certaine.  Les  Athéniçn*  revo-^ 
éuërent  le  décret,  de  fon  ibanniflemeat  et  bientôt 
l/ir  profeti virent  iyie  fccqride  fois.  Il  fb  retira^' 
ajora  dans  une  bourgade  de  Phrigîe,  oiTil  fut 
affaffiné  dans  la  fuite  par  ordre  du  fatrape  Phar-v 
Hafcaze..  §a.  mort,  eft  une,  tâche  pour  Lacédémo.* 
ce,  s'il  eft  vrai, f  qye  fes  magiftrats'  ayent" engage^ 
Pharnaba^e  à  commettre  ce  lâche  attentât*     Malt 
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d'autres  prétendent  qu'il  s'y  porta  de  ^ti-Tnêrpex  et 
pour  des  Intérêts  particuliers, 

R£ELE£IONp  SUR  LE  SIECLÇ  DE   P£- 

"        •  RICLES. 

« 

Au  commencement  de  la  guerre  du  Péloporçelfe 
Jes  Athéniens  durent  être  extrêmement  furpris  de 
fe  trouver  fi  différent  de  leurs  pères.  Tout  ce- 
que  pour  là  côftfervatjpn, des1  moeurs,  les  fièclé* 
précède»*  avofent  accumules  de  lois ,  d'inftitutions, 
de  maximes  et  d'exemples,  quelques  années  avoietit 
fufit  pour  en  détruire  l'autorité.  Jamais  il  ne  fut 
prouvé  d'une  manière  plu$  terrihle ,  que  les. grands 
iucçès  fon  aufli  dangereux  pour  le*  vainqueurs 
que  pour  les  vaincus.  '  ; 

Le  gouvernement  s'abandonnoit  ou  délire'  d'un 
orgueil  qui  fe  croyoit  tout  permis  parce  qu'il  pour 
voit-toutofer;  tes  particuliers,  à  fon  exemple»  fé- 
çouoient  toutes  les  efpèce*  de  contraintes  qu'in*» 
pofent  la  nature;  et  la  fociété,  V 

-  Bientôt  le  mérite  n'obtint  que  l^eftiroe;  la  co»* 
fidérafon  fut  refervée.  pour  le  crédit  :  toutes  les- 
paffioJPfe  dirigèrent  vers ''l'intérêt  perfonnel;  et 
toutes  les  fourbes  de  corruption  fe  répandirent 
avec  profufion  dans  l'état.  L'amour,  qui  aupa? 
ravam  fe  couvrait  de$  voiles  de  l'hymen  et  de  la 
pudeur,  -brûla  ouvertement  /de  feux  illégitimes 
J,e&  courtifannes  fe  multiplièrent  dans  i'Attiqué 
.çt  dans  toute  la  Grèce.  < 

Pérrclès,  témoin  de  l'abus,  n'effaya  point  de. 
le  corriger.  P4us.  il  étoit  févère  dans  fes  moeurs» 
plus  il  fongeoit  à  corrompre  celles,  des  Athéniens^ 
qu'il  araoliffojt  par  une  ûicceffion  rapide  de  fêtes 
et  de  jeux.,  * 

La  célèbre  Afpafïê,  née  iMilet  en  legie  »  fe*. 
conda  les  vues  de  Pérklfcs  dont  elle  ftit  fucceifir 
vement  la  maîtrefle  et  L'éppute.  Elle  eut  fur-lui 
un  tel  afeendant,  qu'on  l'aceuf*  d'avoir  plus  d'une 
fbts  fufçité  la  guerre,    pour  venger  £?*  lnium 
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perfonnelles.   Elle  ofa  former  une  fociété  4e  conf- 
.-  fifannes,   dont  les  attraits  dévoient  attacher  les' 
jeunes  Athéniens  aux  intérêts  de'  leur  fondatrice»' 
t  'Périclès  ^ùçôrift  la  licence:   Afpafie  retendit; 
Alcibiade  la  rendit  aimable:   fa,  vie  fut  tâchée  de' 
{butes  lés  diflbluuons;  mais  elles  et  oient  accom- 
pagnées de  tant  de  qualités  brillantes," et  fi  fou- 
vent  mêlées  d,a&ibns<  honnêtes ,    que  la  cenfure 
publique  ne  favpit  où  fe  fixer.     D'ailleurs ,   corn* 
ment  réfifter  à  raterait  d'un  poifon'que  les  Grâces 
elles  mêmes  fenrtuoient  distribuer  ?  Comment  ton-  ! 
damner  un  homme  à  qui  il  ne  manquoit  rien  pour 
plaire,    et  qui  ne  manquoit  à  riei*  pour  fe^iuire; 
qui  étoir  le  premier  aie  condamner^  tyii  rêparoit 
les  moindres  offenfes  par  des  attention?  û  touchath-  - 
"tés,    et" fembloit  moins  commettre  des  fautes  que 
les  laifTer  échapper.'    '    -        ;      .-..-■-■>- 
w  t^és  'jeunes  Athéniens  arrêtoient  leurs  yeux  fur 
€e  dangereux  modèle  ;    et  n'en  pouvant  imiter 
Its  beautés ,   ils  croyoient  en  approcher,   en  co- * 
pi  an  t,   et  fur  tout  en  chargeant  fes  défauts.'  U& 
devinrent  frivoles,'  parce  qu'il,  étoit  legey$/  info- 
lens ,  parce  "qu'il  étoif  hardi  ;  indépendantes  lois» 
jïarce  qu'il t l'étoit  'des  moeurs.     Quelques  uns»"" 
moins  riches  que  luî,'auffi  prodigues  étalèrent  ut* 
ffcfte  qui ~le£ couvrît  de  ridicule ,  et  qui  ruina  leurs 
familles:1  ils  (transmirent  ces defordres  à  leurs  def-* 
«ëhdaîrisy  etv  lïrjflùence  d'Alcibiade  fubfifta  long-, 
tems  après  fa  mort/*    ^  *  *     ^* 

~vV  La*  guerre  dp  'Péloponfefe  Tut  fi  longue»  le* 
Athéniens  efltiyèrent  tant  de  revers"  que  leur  ci-  * 


côrïtref  les  îiifulaires'  qui  abandoniîoient  leur  al- 
liance ;  plus  *:  d'une  ;  fois'  leurs'*  généraux  '  firent 
fWffrir  des  tôumens  horribles  aux  piifoniïîers  qui 
^omb'dïènt  entre  leurs  mains.  Us  ce  fe  fouve*. 
noient  donc  plis  alors  d'une  ancienne  inftitutkuu 
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iuivant  laquelle  les  Grecs  célébroient  par  des 
chants  d*aiégrèfle,  les  viéfcoires  remportées  fur 
les  barbare^;  par  des  pleurs  et  des  lamentations, 
le*  avantages  obtenus  fur  fes  autres  Grecs. 
4  .  Des  philqfophes  qui  femoriteht  aux  Vaufes  des 
grands  évétietttens",  ont  dit  que  chaque  fiècle  por? 
te  $  en  quelque  manière  v  dans  fôn  fein,  le  fièclo 
qui  va  le  fuivre.  Cette  métaphore  hardie  couvre 
une  vérité  importante,  et  confirmée  par Thiftpire 
d'Athènes,  te  fîèclà  deu  lois  et  des  vertus  pré- 
para celui  de  ta  valeur  et  de  la  gloire  ;  ce  der- 
nier  produifit  celui  des  conquêtes  et  du  luxe,  qui 
a-flnjpaf  .la  deftrudion  de "la  république.  . 
.  ■',  détournons  à  préfent  nos  regards  de  ces  fcènes. 
affligeantes,  pour  les  porter  fur  des  objets  plu^ 
agréables  et  plus.  întéreflans. , ^.Vcrs  le. temps  de 
la  guerre  $u  Péloponèfe ,'  la  nafcfç  jedou}>U  fes 
efforts,  et  Ht  foudairt  édbrd  une,  foule  de  génies 
dans,  tous  les,  genres.  Athènes  en  prodiiifit.plu* 
fiçors::-: elle,,  eti.  vit  un  plus  grand  nombre  venir 
chez  elle  briguer  Phortneu*  .de  fes  fnffra|*és,v  • 
^  .San*  parier  Vftiri,  Got'gîàsV-  d'uri  v  P^^ôénide f 
dUin  Protagoras  et  de.  tant  d'autres,  fb£hiftesv  élo- 
quens,  qui  ;  en'  Cernant  leurs,  doutes  dans  lâfo- 
ciété,  y  multipliqient.les.  idées  J /Sophocle*,.  Eu- 
ripide, Ariftopharté^  brilloiént  fur,  la  feène;.  en- 
tourés, de  rivaux  tiui  partageoient  leur  gloire; 
l'aftronome  Métori  calculoit  >  les.,  mouvemensi  des 
deux,  et  fixoit  les  .limites  de  Tannée.;  les  orateurs 
Antiphon;  Àndoçide,  Lyfiâsi  fe  diftinguo.iënt:  dans 
les  diflférens  genres  d*àloquence;kThiieyd|d5#. en- 
core frappé,  des.  ap^laddiffemens  qu'ayciit  reçu  Hé« 
rodote,  lorfefu'il  lut  (on  Hiftoire.,aux.  Athéniens, 
fc  préparoiit  à.  éh.tn£riter  dé  .femblâbies;i}Socrat» 
ttatismettoiç  Une  dodrinè  fublime,à  des  difçîples i 
d*nt .  plufjçurs  ont  fon^é  dàâ.  écoles \  jd'habilès 
généraux  faifoient  triompher  les  armes  de:  la  ré- 
publique ;  les i  .pius.fuperbei  édifices  è*élevbiènt 
Air  Jes  deffins  des  plus  fàvané  ^rchiteétts;  les  pin- 
ceau* 
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ceaux  de  Po!y$note , ,  de  Parrhafius  et  de  Zeuxh. 
les  cifeaux  de  Phidias*  et  d'AIcamèaf ,  décoroient 
à  l'en vi  les  temple^  les  portiques  et  le*  place* 
publiques./  Tous  ces  grands  -hommes*  tous  ceu* 
qui  Aprifibient  dans  d'autres  cantons  de  h  Grèce 
ft  reproduifoient.  dans  <jies  élèves  dignes  de  le» 
remplacer;  et  il  &oït  aifé  de  voir  que  le  fièsle  Je 
plus  corrompu  fèroit  bientôt  ieplus  éclairé  (tes 
fièclesi 

.  Àinfi,   pendant  que  les  différent  peuplés   de 
cette  cpntrée  Soient  menacés  de  perdre  l'empire 
des  mers  et  de  |a  terre,    une  clafTe  paifible  de  ci- 
toyens trayoilloit  à  iuv.affurer  pour  jamais  l'em- 
pire de  l'efprit:  ils  conftruifçieiifc  en  l'honneur,  dte 
I$ur  nation .  un  temple  dont  les  fondemerw  «voient 
été  pofés  dfns  Iç  fièçle  antérieur é   et  qui  devait 
ritfiftcr  à  TeÇort  des  ûècîes  fuivan?.  .  Les  fcien?e$ 
s^nnonçoient  tous  les  jours  gàr  de  nouvelles  ÏUt  , 
mières  j   et  lea  arts  p?r  de  nouveaux  progjrèt;   la  * 
poéfic  n'augmemoit  pas  fon  éclat;,  mais  en. Veoft*  • 
fervant,   elle  l'employoit  par  préférence  4  à  otnu  . 
la  tragédie  et  la  .comédie*  portées  tout  >  coup  à 
Içur ,  perfection  :  rhiftpire,   affujettie  aux  lofs  dé) 
la.  critique  *    rejetoit  le,  merveilleux ,    dïfcutoit  les 
ftits ,  et  devenoft  une  leçon  pùiflante  que  le  paffiT 
donnoit  à  l'avenir.     tA  méfure  que  l'édifice  s*éle- 
vpit ,  on.  Voyait  au  loin  des  champs  à  défricher*' 
d,autres  qm  attcrçdoient  une  meilleure  culture.  Les  » 
règles  de  la  logique  et  de  la  rhétorique,   les  ab; 
ïlxaftian^de  la  métaphyfique,    les  maximes  de  là 
morale,  furent  développées   dans   des^  ouvrage» 
iqui  réunifiaient  à.  la  régularité  des  plans  *    la  tu- 
fteîTe  des  idées,  et;  l'élégance  du  ftyfe. 

ta  Grèce  dut  en  partie  ces  avantagés   àj'in* 
flûëncede  la  phjlqfopfcie;    qui  fortit  de  i'obfçiiri- 
Hi   après  les  vi&oîrés,  remportées  fur  les  Perfes*     / 
Zénori  $  parut,   et  les  Athéniens  s'exercèrent  aux 
fubtilités  de  l'école  d'Elée.     Ànaxagore  leur  ap-  - 
Jporta  les  lumières  de  eeli*  de  Thaïes;    g  quel* 
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qoes-uns  flireint  perfuatiés  que,  lès  éclipfes,*  les 
înpnftres  et  les  divers  écarts  de  la  nature,  ne  de* 
Voient  plus  être  mis  au  rang  de*  prodiges*  mai*, 
ils  étoient  obligés  de  fe  le  aire  eu  confidence* 
car  Je  peuplé  %  accoutumé  à  rigàrdei;  certains  phé- 
nomènes comme  des.  âvertiflemens  dû  ciel,  fé; 
YÏfloît  contre  tel  philofophes.  qui  vouloient  lui' 
ôter  de»  mains  cette  branche  de  fûperftitiôn.  Per- 
sécutés, bannis,  ils  apprirent  que  la  v'érité,  pour 
être  adfnife  parmi  les  "hommes,  ne  doit  pas  W 
préfenter  "àvifage  découvert,  mais  fe  glîfler  ïïir-" 
tiVement  à  la  iirîtc  de  ï*erreyr. 

L'es  arts  ne  "trouvant  point  dé  préjugés  popu- 
laires à  combattre,  prirent  tout  à  coup  leureuW 
te  temple  de  Jupiter,  commencé  par  Pififtratei 
celui  cfe  Théféé,  confrruît  foiis  Cimpn,  offroîent 
aux  architectes  dès  modèles  à  fiiivre;  mais  (es 
tableaux  et  les  ftatues  (Jûi  exiftoicrit  v  ne  préfen* 
toient  aux 'peintres  et  aux  fculpteurs,  que  des, 
^flaxs  à  perfreétionrier.  ^ 

Quelques  années  avant  la  guéfre  du  Êéloponè^ 
fé,  Panéhus,  frère  de  Phidias,  peignit  dans  un 
jtortrquè  (^Athènes,  la  bataille  de  Mafàthon;  et 
ïa  fiirprîfe  des  Tpeélatèuri  fut  extrême,  lorfqu'iU 
crurent  reconnoître  dans  ces  tableaux  les  chefs 
des  deijx  armées.  Il  furpaflà  ceux  qui  Pavoîeiit 
devancé,  et  fut  prefqùé  dans  Pinftant  même  effacé^ 
par  Polygnote,  dé  Thâfos,  .Aptillpdorè  d'Athfe- 
îîes;  Zeuxis  d'Héracléé»  et  Parrhafius  d'Ephèfe.  v 

Pblyghote  Tdt  le  premier  qui  varia  lés  triouvë- 
rhens  du  vifagé,  éjt  s*écartà  de  ht  manière  fêchc 
t\  fervile  de  fes  prédécefleûrs  ;  le  pf  temier  encore 
qui  énibellît  lès  figures  dès  femmes,  et  les  revêtit 
d<\  robes  brillantes  et  iégères.  Ses  perfdnnages 
portent  ^empreinte  de  la  beauté  morale  4  dont  l'i- 
dée étoit  profondément  gravée  darid  ton  amc/ 
On  >pé  doit  pas  le  blâmer  de  n'avoir  pas  affez  di- 
Ver  fi  fié  le  ton  de  fà'  couleur  ;  c'étoit  le  défaut  àt 
fart ,    qui  ne  faifbit  pour  ainft  dire  que  de  naître* 

v-        AftU. 
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*  Apollodore  eut  pour  cette  partie  les  rëflburces 

qui  manquèrent  à  Polygnote:    il  fit   un  heureux 
fhéUnge    des    ombres,  et  çles   lumières!      Zeuxis 
jtùfiitôt  perfectionna  cette  découverte;  et  Apollo- 
dore volil «in i  conftatér  fa  gloire',  releva. celle. dé 
fon*  rival:   if  cjijt  darts  june. pièce  de  ppéfie  qu'il  , 
publia:.  ,  J^avois  ^trouv^  pour  la  diftribution'des 
,vom'brés,    dea  fe'crets  iriconus  jufqu'à  nous;,  on' 
,,m^  les  a  ïavis,     L*art  cft  entre  les  mains  de/ 
„  Zeuxis*,, .  -    ,  .,    ,  ^   r,        x    ....  ^ 

»  .  ,  Ce. dernier  étudioit  la  nature^  avec  le  même 
foin*  qu'il  terujinoit  fes  .çiuVrages  :i  ils  étincellent 
de  ;.beaiités)  ,dans  ion  tabteau,  de  Pénélope  ',  il 
ftmble  avoir  peint  Jes  moeurs  et  le  çara&ère  cfe 
(îettéprinceJ^eL^iaîs  en,  général,  il  à  moins  rëufli 
dans  'Cette  partie  ^  que  Polygnot0n.    ,     -  .... 

>  N,  Zeuxis  accéléra  les  progrès  de  l'art  i  par la 
beauté  dé  fori  coloris.;  Pafrhâfius  ion  émule,  pair 
ïi , pureté  iîu  tra.it  \  et  la  cofreftibn  du  cleiïihl!  Il 
pofféda  t  la  ïcience^  des  pr^pdrjjbns  ;,  t celles ..«Ju'il 
xiônna  aux,<tieux,et  aux  héfps  parurent  fi.  co/ive^. 
iiàbles, ,  que  les  artlfte^s  n*héfitèrerïtçpasjtles  ado|>jiéf, 
et  toi  décérhèrènt'le  ho*ni i  de  législateur.  .  D'autres 

'  titres  durent   exfciter  leur   admiration:,  il  fit  voir 

pourja  première  fois ,  des  aii£  dé  tête  très  pi- 
quans  ;  des  boucljes  enibcJlïèé ,  par  les*  grâces ,  et 
dès  çheVeùx,  traités  avec  légèreté^  ->.,,.«,,  ?  ..  </ 
.  v,;  À.tçes  deux  artiftes ;  fuccédèreni  Timantbe  dont 
les  oiiVragès  .faifant  plus  èiitëndré  qu'ils  n'expri- 


pliifieùrs  villes  de  la  Grèce  1'  des  écoles  de  dèflini 
iptefrdites,  aux  cfclàves  ;   Eupliranor ,;   qui' toujours* 


ïpelle^les  âvok  totii  iurpaifés; 

Les 
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Les  fijccès  de  la  fculpture  ne  furent  pas  moinf 
fiftpreriansque  ceux  de  la  peinture.  Il  fuftitpoutf 
le  prouver,  de  citer  en  particulier  les  noms  de 
Phidias,  de  Polyclète,  d*Alcamène,  de  Scopasf 
dé  Praxitèle.  Le  premier  Vivoit  du  temps  de  Pé- 
riclès.  j'ai  eu  des  liaifons  avec  le  dernier*  Ainfi* 
dans  l*efpace  de  moins  d'un  fiècie,  cet  art  elî 
parvenu^  à  un  tel  degré  d'excellence,  que  les  an* 
ciens  auroient  maintenant  à  rougir  de  leurs  pro- 
dudions  et  de  leur  célébrité* 

Si  à  ces  diverfes,  générations  de  talens,  Mous 
ajoutons  celles  qui.  les  précédèrent,  en  remontant 
depuis  Périclès  jufqu'à  Thaïes  » .  le  plus  ancien 
des  philofophes  de  la  Grèce,  nous  trouverons 
que ;  l'efprit  humaitt  a  plus  acquis  dans  Tefpace 
d'en  vif  pn  aoo  ans  «que  dans  la  longue  fuite  del 
fiècles  antérieurs*  Quelle  main  puHTante  lui  im- 
prima tout-à-coup*  et  lui  a  cojifervé  juft}u'à  noi 
jours  un  iriouvement  fi  fécond  et  fi  rapide? 

Je  penfe  que  de  temps  en  temps*   peut-être 
même  i  chaque  génération,  la  nature  réparai  fat 
la" terre  un. certain  nombre  de  talens  qui  reftent 
enfevelis,  lorfque  rien  ne  contribue  à  les  dÇve* 
lopper*    et  qui  s'éveillent   comme   d'un  profond 
foimaeil*  lorfque  Fun  d'entre  eux  ôUvtt  par  ha* 
fard   une  nouvelle  carrière.     Ceux  qur  s'y  pré* 
dpitent  les  premiets,   fe  partagent,    pour  âinfl 
4rret  les  provinces -'de  tt  nouvel  empire;  leufâ 
fuccefTeurs  ont  le  mérite  de  les  cultiver,  et;  de 
leur  donner  des  lois.    Mais  il  eft  un  terme  aux 
iuraièros-  dVTefprit,  comme  il  en.eft  un  aux  en- 
treprWes  des  ^onquérarta  et  des  voyageurs^    Les 
grandes   découvertes  îmrâortahTent  ceiix  qui  Xti 
ont  faites,   et  ceux  qm  les  ont  perfectionnées; 
dans  la  fuite  lesliommes  de  génie  n'ayant  plus \tû 
mêmes- reflbfirces,   n'ont  plus  les  même*  fuccès* 
et. font  prefqae  relégués  dans  la  ckifft  des  hommes 
ordinaire*,  ^  .  "-      v   '■ 
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"À  èèttt  oûfc  fce'nér aie;  Û  faut  eh  joindre  plu- 
sieurs particulières»  Au  coTrtmencement  de  la 
pande  résolution  dotot  je  .parle.;  le  phïlofopbê 
Phérécyde  de  Scyros,  les  hiftprlens  Cadmus  et 
Héc^tée  de  ftttlet',  ïntroduifirent  dans  leut*  écrits 
Vûfage  de  la  profe;  plus  propre  çùe  cfciuî  de  la 
J>oéûe  au  commerce  des  idées.  Vers  le  même 
temps*  Thaïes ,  Pythagofe  et  d'autres Crées,  rap- 
importèrent  d*£gypffc.  et  de  quelques  régions  orien- 
tales; des  connoiflancca  qu'ils  transmirent  i  leuri 
difciptei.  Pendant  quelles  «rmoicht  en  filence 
;dans  les  geôles  établies  en  Sicile  i  en  folie  et 
fut  les  côtes  de  fAfie,  tfittt  concouroït  au  déve- 
loppement des  arts*  .  Ht  >>  . 

Ceux  qui  flépeftdfciht  de  rimaginatîofc;  .font 
^éclatement  demnés  parmi  les  Grecs,  à  l'an.» 
beltiffement  des  fêtes  et  des  temples";  ils  le  font 
iwcore  i  célébrer  les  exploits  dès  nations;  èè 
fcs  tioms  des  'Vainqueurs  aux  jeux  (blennels  de  là 
^Grècé*  Difpénfateuts  de  la  gloire  qu'il»  parta- 
gent; ils  trouvèrent  dans  fes  années  qui  fuivirent 
la  guerre  des  £erfés*  plus  d'occafioni  de  s'exerce* 
^u^paraVahfc    .,..,,  , 

La  Grèce  ^  après  avoir  joui  pendarit  quelque 
îeftps  d'une  profpérité  qui  augmenta  Ùl  puiffance^ 
fut  livrée  i  des  diflentions  qui  donnèrent  une 
ààWïté  furprenançe  à  .tous  tes  écrits»  On  vit  k 
la  fois  .(b  multiplier  dans  fon  fein  les  guerres  et 
les  vitoires,  les  ricfceflTés  et  le  fade,  les  artifte* 
et  les  monuraens  :  les  fêtés  devinrent  plus  bril- 
lantes, les  fpedacles  plus  communs;  lés  temple* 
ft  couvrirent  de  peintures;  les  environs  de  Del- 
phes et  d'Ôlyuipie ,  de  ftatùési  Au  moindre  Aie-» 
Ces,  la  piété,  ou  plutôt  la  vanité  nationale^  payoii 
Vn  tribut  à  riuduftrie;  excitée  d'ailleurs  par  une  in* 
ftitution  qui  tournait  à  l'avantage  des  arts»  Fal- 
lôit-il  décoder  une  place  j  un  édifice  public?  plu- 
sieurs artirtes  trâitoient  le  même  fujet;  ils  ex* 
pofolent  leurs  ouvrages  ou  leurs  plana  y  et  la  pré- 
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férence  itolt  accordée  à  celui  qui  réùniffbit  etl 
plus  grand  nombre  les  fuffrages  du  public.  De$ 
concours  plus  folennels  en  faveur  dé  la  peinture 
et  de  la  teuGque;  furent  établis  à  Delphes  »  i 
Corinthé,  à  Athènes,  tx  en  d'autres  lieux;  Leà[ 
villes  de  la  Grèce  qui  n'avoient  connu  que  la  ri- 
valité des  armes  *  connurent  «celle  des  biens  r  là 
plupart  prirent  une  nouvelle  face*  à  fcxeroplf 
d'Athènes  qui  les  ftirpafla  toutes  en  magnificence; 

Itericlès*  Voulant  Ocbupcr  un  peuple  redou* 
tablé  à  les  chefs  dans  les  loifirs  de  là  pai?,  re* 
folut  dé  confacrer  à  l'embeUifleinfeht  de  la  ville  une 
grande  partie  des  contributions  que  fout nifibiehî 
les  alUés  pour  fouténir,  là  guerre  contre  lès  Pètr 
fes  |  et  qu'on  aVoit  tenues  jufqu'alors  en  réfervë 
dans  la  citadelle»  il  rèpf  éfenta  qu'en  ftiftht  cir- 
culer ces  tichfeflfes  ;  elles  procureroient  à  la  na- 
tion Tabotxdancè  dans  le  moment,  et  «fié  gloire 
immortelle  pour  l'avenir.  Auifltôt  lés  manufaâu- 
f  es  i  les  ateliers ,  lès  places  publiques  ft  rempli* 
tent  d'une  infinité  d'ouvrier*  et  de  manoeuvres; 
dont  les  travaux  étoient  dirigés,  pat  des  arti^es 
intelligente  d'après  les  deffins  de  Phidias,  Ceà 
Ouvrages,  qu'une  grande  puifiancë  h'auroit  ofé 
entreprendre,  et  dont  l'exécution  fembloit  exiger 
un  long  efpace  dé  tem^s  j  furent  achevas  par  fine 
petite  république;  dans  l'ëfpace  de  quelques  an- 
nées ,  fous  i'adminiftration  d'un  feui  homme  ^  fana 
Qu'une  fi  étonnante  diligence  àriuifît  leur  élégance .' 
bu  à  leur  folidité.  UV  coûtèrent  environ*  trois 
faille  talens.  (17,100,000  liv.)  - 

Pendant  qu'on,  y  tfavailloiti  les  ennemis  dfi„ 
Périçlès  lui  reprochèrent  dé  diffiper  les  finances 
dé  l'état.  ,tPenfez-vouz,  dit-il  un  jour  à  faÛemr 
tJÀtt  générale,  <jue  la  dépenfe  foie  trop  forte? 
^Beaucoup  trop,  répondit^on.,,  Éh  bien,  reprît-il, 
^yelle  coulera  tome  entière  fur  mon  compte;  et 
;,j*infcrirai  mon  nom  fur  .ces  mônumens,  ^—  Non 
tfiQti  ;  .décria  le  peuple  :  qu'ils  foient  soataït* 


; 
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jJlvlx  âéperis  du;tréftjf  ;  *ét  Vépargnei  rien  pout^ 
^les  acheter.,, 

te  goût  'd«~£*ti  cbmntcftçott  â  sMtrtrodtiîrfe 
parmi  un  petit  nombre  de  citoyens;  celui  de* 
tableaux  et  des  ftatues-,  chéries  gêné  riches.  La 
multitude  juge  de  la  force  d'an  état ,  »  -par  la  m* 
gnificeftee  qu*il  étale*  De4à  cette  confïdératïon 
pour  les  artifte*  qui  Te  diftinguoient  par  d'heureû-* 
fcs  hardieffesC  On  en  vit  qui  travaillèrent  gra- 
tuitement pour  la  république,  et  oh  leur  décerna 
des  honneurs;  d-aùtres  ejui  s*enrichirent*  foit  en 
fofWtnt  des  élèves**  (bit  en  exigeant  Un  tribut  de 
ceux  qui  verioierit  dans  leur  atteher  admirer  les 
^dfeE-d'oenvfts  fbrtU  de  leurs  tnain^  Quelques* 
tins,  enorgueillis  de  l'approbation  générale *,  trou* 
vèrent  une  Técwnperife  plus  tiatteufe  encore  dans 
le  fentitiielit.de  leur  ftipérîorite* ,  et  dans  Vhùxfr 
mage  qti'ils  rendaient  eux  mêmes  à  leurs  "propres 
talehs:  ils  ne  rriugifloient  pas  d'infertfè  for  ieurl 
tableaux  :  „H  fera  plus  alfé  de  Je  senfurer  que  de 
riirtiter.fe  Zettxis  -parvînt  à  une  fi  grande  opulén> 
te  que  fur  la  fin  de  fes  jours,  il  faiftft  frètent 
de  Tes  tableaux,  fous  prétexte  que  perfonne  né* 
toit  en  état  de  les  payer»  Parrhafiùs  avoit  une 
telle  oginLon  de  lui- môme  qu'il  fe  donnoft  une 
origine  céU'ïfe.  A  l'ivreffe  de  leuir  orgueil  fl 
joignoit  celle  de  l'admiration  publique* 

Quoique  les  lettres  ayént  été  cultivées  <k  raêifr 
leûfrè  heure,  et  ave©  autant  de  fuccès  que  les  arts* 
oit  peut  avancer  qu'à  IVxcepfion  de- la  pôéfie* 
elles  ont  reçu  moins  d'encouragement  parmi  lés  - 
Grecs,  H»  orit  montré  de  i'eftime  pour  l'éloqttén* 
ce  et  pouf  rhiftôire>  parce  que  la  première  e(t 
nécelTaire  à  la  difeuffion  àt  leurs  iméréfs,  et  1* 
féconde  à  leur  vanité;  mais  les  autres  branches 
de.  la  littérature  doi vêtit  leur  aceroiflement  plutôt 
à  la  vigueur  du  foi  ',  qà'ï)  la  protection  fia  gou* 
vernemeut.  On  trouve  en  plufieura  villes,  des 
écolu    tfÀthléthes   entretenues    aux   dépens   du 

puh)iç  * 
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.  pifelic;  nulle  part,  âts  établlflemens  durables  pour 
Us. exercices  de  l'efprit.  Ge  n'eft.que  depuis  queV 
que  temps,  que  l'étude. de  l'arithmétique  et  de  ï* 
géométrie  igtit  partie  de  l'éducation,  et  que  l'on 
commence  à.  «'être  pltjs.  effarouché  des  notions  de, 
la  pbyfique. 

Sous  P^riclèa  les  recherches  philofophiquts 
$irëi#  févèrement  proffcrites  par  les  Athéniens; 
et .  tandis  que  les  devins  étpient  quelquefois  en-» 
Retenus  ayee  djftinéHon  K  les  phijofophçs  pfaient 
4  peine  confier  leurs  dugmçs  i  des  difciples  fidè- 
les, lit  n'étoiçnt  cas  fpkux  accueillis  chez  Ifs 
-autres  P.ewpks.  ParT;ojjt  ob[eu  de  la  hainç  au 
du  mépris,  ils  n'échappoient  aux  fureurs,  du  fani- 
Ùùnç  qu'en  tenant  la  vérité  captive;  et  à  celles 
de  Vtnvit*  que  p*a*  une  pauvreté  vçloq.taire  ou 
forcée.  Plus  tojérés.  aujourd'hui,  ils  font  encore 
furveillés  de  fi  pxïs9  qu'à  la  moindre  licence  la 
phijofophie  éprouveroit  leç  raêm^s  outrages  qu'au-  . 
trcfçis, 

Qj*  peut  conclure  de  ces  réflexions,  *?.,  qqo 
les  Grecs  ont  toujours  plus  honoré  les  talens  qui 
ftrvent  à  leurs  plaifiri  que  ceux  qui  contribuent 
à  leur  inftmdiQn  r  2°,  que  les  çaufes  phyûquèt 
ont  pl«3  Influé  quet  lpst  mo/ales  fiir  le  propret 
des  lettres;,  les  morales  plus  queleaphyfiquei, 
à  cehri  des.  ajtfc  ;  30,  que  les  Athéniens  De  fout 
pas  fondés,  à  s'attribuer  l'origine  qvl  du  moins  la 
perfeâion  o>s  acts  et  4$s  fçiences*  Ih  ont;  créé, 
le  genre  4rào|gtique  ;  Us  ont  eu  4e  célèbres  ora- 
teurs, deux  ou  trois  hiftoriens,  un  très  petit 
sombre  de  peintres,  dçfculpteurs  et  d'archittdes 
habiles  ^  mais ,  daijs  prçfque  t$m  les  genres ,  le 
telle  de  la  Grèce,  peut  leur,  oppofçr  une  foule  do 
noms  illuilrçs.,  Je  nç  (ais.  même  il  le  climat  do 
l'Attire  cft  auiTi  favorable  aux  productique,  4« 
J'efprît  que  ceux  de  Tlonie  et  do  la  Sicile 

Athènes  eft  tpoins  le  berceau  que  le  féjout  âts. 
talent    Ses  richeffes  la  mettent  ei>  état  de  les  cm* 
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?  loyer,  et  fes  lumières  de  les  apprécier:  l'éclat. 
e  les  fêtes,  la  douceur  de  fes  loix ,  le  nombre 
et  le  caracÛre  facile  de  lès  fiabitans  fuffiroîent 
pour  fixer  dans  fon  enceinte  des  hommes  «vide* 
de  gloire,  et  auxquels  il  faut  un  théâtre,  des  t'y_ 
vaux  et  des  juges. 

Péricles  fe  les  attachoit  par  la  flipériorlté,  de 

fon  crédit;  Afpafk,    par  les  charmes  de  fa  con- 

Verfat'on;  ^'«l'autre.,  parSine  eftirae  éclairée. 

jpn  ne  pouvoir  comparer  Afpafie  qu'à  elle  meraè. 

Les  Grecs   furent  encore   moins   étonqès   de  fa 

beauté",  que  fon  éloquence,  que  delà  profondeur 

et  dès  *g rémens  de  fon  ciprît.  ,  Socràte,   Alctb'a- 

àe ,   les  gens  de  lettres  et  lés  ar  tilles  les  plus  xe- 

uoramés ,    les  Athéniens  et  les   Athéniennes  les 

plus  aimables,  #a(Terabloient  'auprès;  de  cette  fienj- 

tne  fînguiiète,'.  qui  parloir  à  tous  leur  langue»   àt 

qui  s'attiroit  les  regards;  de  tous. 

'    Cette  fociété  fut  le  modelé  de  celles  qui  fe. 

font  formes   dépuis.      L'amour  des  lettres,   des 

'iris  er  des  plMfif»t  qui  -rapproche  les  honjoie*  et 

confond*  les  états,   fit  fentir  le   mérite  du  choix  ' 

dans  les  espreffioris  et  dans  les  manières.     Ceux 

qui  avotent  reçu  de  1*  nature  le  çoi)  de  plair.t  ^ 

Voulurent  plaire  en  effet;  et  le  defir  ajouta de  oo,ft- 

vélles  grâces  au  talent.      Bientôt  on  difiangua  la. 

ton  de  la  bonne,  compagnie.     Comme  îl.eft  forjdé 

ùs  convenances  arbitraires,  et' qu'il' 

finefle  et  de  la  tranquillité  dans^ 

longtem»  à  s'épurer ,  «  ne  put  ja- 

lans  toutes  les  cnijdjtibùs.    Enfin  lai 

ne  fut  d'abord  que  l'espreftibo  de, 

ini  inTenfiblénient  de  la  d^ffimufeition. 

:  prodiguer  aux  autrles  des  atten» 

ft  *bterilr   de  plus  fortes,   et  dit 

,_. jjnoùr-prùpre^   pont  û'itre  pu  in- 

çuiéçi"  dans  le  fie'n. 

Fin  de  l 'buroïkçHon. 
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Ï.N  GR|EÇE, 

>A^S  LE  MILIEU  DU  4C«  SIECLE  AVANT  !•  6« 


CHAPITRE  PREMIER 

i  , 

Qipart  ii  Scythie.  Le  Pont-E&xin  (la  msr  Noi+ 
re).  ':  Etat  de  la  Grèce ,  depuis  là  prife  (£A~ 
ihènes ,  'en  404.  avant  &  C.  jufmfau  moment 
du  Voyage.  Le  Bofphore  de  Thrace,  Ar- 
rivée  à  Éyzpncç  (Conjlantmople^ 

!   '      < 
\ 

Anacharfis,  Scythe  de  qatio?»  fljs  de  Toxarit, 
e^  l'auteur  dç  cet  ouvrage  qu'il  adreffe  à- fa). 
.au^is.  Il  coirunence  par  leur  expofer  les  motif* 
quiJ'eftgagèrent  à  voyager, 
"*  Vous  favez  que  je  defçends  du  fage  Anaçha^- 
£s,  û  célébré  parmi  les  Grecs  et  &  indignement 
traité  chez  les  Scythes,  I/hiftoirc  de  fa  vie  et 
4e  fa  mort  m'îufpira'  dès  ma  plus  tendre  enfanct 
&e  ftftimç  pour  la  nation  qui  avok  hongre  fe* 
vertus,  ft  dis  rdoignement  pour  celle  qui  lft 
♦voit  méconnus.         '  ,         v. 

Gç  dégoût  futt  aiigmenté  par,  TaiTivée  cftin  fefcla* 
Grec  dont  je  fis  Facquifition.'  Il  étoit,  d'une 


des  principales  ftmilles  de  Thèbes  en  Béotie. 
TiraagèneV'c^toit  le  nom  de  ce  Thébàîn/m'at- 
^iroit  et  m'fcûmjiUoit;  par  les  charme*  de  fa  conver* 

*4 
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fatio»  et  par  la  fupéri  otite  de  fes  lumières,  I/hk 
jlotïe  des  Grecs,  leurs  moeurs/  leurs  convertie* 
meus;  leurs  fçiences,  lçurs  ?rts,  leurs  fttes,  leurs 
fpeâacles,  étoient  le  fujec  intarrifîable  de  nos 
entretiens*  Je  l'interrogeais ,  je  l'éçoutois  avec 
{ranfpprt:  je  verrais  d?entrct  dans  ma  «Jix-huitièmej 
année,  mon  imagination  fcjoutojt;  les  plus  vives 
couleurs  à  fes  riches  tableaux,  je  n'avoi*  y u 
jufqu'klors  que  des  tentes»,  des  troupeaux  et  des. . 
déferts.  Incapable  déformais  de  fupporter  la,  vie 
errante  que  j'avois  menée ,.  et  l'ignorance  profon- 
de à  laquelle  j'étois  condamné,  je  réfolus  d'aban- 
donner un  climat  ,  eu  la  nature  fe  prêtoit  à  peine 
a.ux  befoins  de  Thonime,  et  une  nation  qui  ne  me  . 
paroiflbit  a.vorr  d'autres  vertus  que  de  ne  pas  coa*  , 
aoftre  tous  les  vices. 

Vers  la  fin  de  la  première  année  de  I*.  $©4*.  ' 
çlympiade,  je  partis  ayee  Tfhiagène  à  qui  je  ve- 
ndis de  rendre  la  liberté.     Après  avair  traverfér  ~ 
dç  vaftes  (blrtudesV  nous  arrivâmes  fur  ks  borda 
du  Tanaïs ,   près  de  l'endroit  où  il  fe  jette  dan* 
une  efpèce  de  mer ,  connue  fou$  le  nom  de  lac  ou 
de  Palus  Méotide.    Là  nous  étant  embarqués  noua 
nous  rendîmes  $  I4  vUlç  de  Jariticipee.  capitale, 
d'un.  P^tit  empire  gouverné  alors   par;   Leucont 
prince  magnifique  et  généreux.,  qui  plus  d'Une  fois,* 
avoit;  drflipe'  'des  conjurations ,    et  remporté  des 
vtâotres  pa^r  fon  courage  et  fon  habileté. 

Oji  ci  toit  4e  lui  un  mpt  dont  je  frifopne  en- 
core. Ses  favoris,  par  de  faufles.  ac<:ufations% 
ivoiçnj  écarté  piufieurs,  de  Ces  amis,  etVétoient 
emparés  de  leurs  biens.  H  s  en  apperept  enfin; 
et  l'un  d'eux  ayant  hafardé  une  nouvelle  délation  ; 
f, Malheureux ,  lui  dit-il ,  je  te  ferois  mourir,  fi 
des  fcéléçata,  tels  que  coi  n'^tQi.ent  néçepirçs  aux  ' 
rtefpotes.^  . 

Nous  trouvâmes»  un  yaiÇeau  dç  Lesbos^près 
dç  mettre  à  la  voi»le.-  Ciéoçiède,  <jui  le,  commaa^ 
4<?itA  confentit  à  nous  prendre  fur  fon  bord.    En 
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attendant  le,  jour  du  départ,  j'allois,  je  venois; 

.  je  ne  pouvois  me  raflafier  de  revoir  la  citadelle, 
J'arfenal,.  le  port,  les  vaifleaux  etc.  Mes  fenfa- 
tfons  étoiçnt  vives,  nies  récits  animés;  j'en  parr 
Jais  à  tout  le  inonde;    tout  ce  qui  me  frappoit, 

je  courois  FanpOncer  à  Timagène*  comme,  unç 
découverte  pour  lui,  ainfi  que  pour  moi;  je  lui 
demandois  &  le  lac  Méotide  n'étoit  pas  la  plus 
grande  des  mers  ;  £  Pantiçapée  n'étoit  pas  la  plut 
belle  ville  de  l'univers. 

Dans  le  cours  de  mes  voyages»  et  fur-tout 
au  commencement  *  j'éprouvois  de  pareilles  éraor 
tlbns ,  toutes  les .  fois  que  la  nature  ou  rinduftrie 
m'oifroient  dçs  objets  nouveaux  ;  et  lorsqu'ils 
étpient  faits,  pouf  élever  une  ame,  nion admira- 
tion avoit  befoin  de  fe  fauiager  par  des  larmes  que 
je  ne  pouvois  retenir,  ou  par  des  excès  de  joie 
que  Timagène  ne  pouvoit  modérer.  Dans  là  fui- 
te ma  furprife,  eu  s'affoibliflànt,  a  fait  évanouit 
les  plaifirs  dont  elle  étoit  la  fource  ;  qc  j'ai  v^ avec 
peine,  que  nous  perdons  du  côté  des  fenfationl* 
ce  que  nous  gagnons  du  côté  de  l'expérience» 

Je  ne  décrirai  po^nt  içs  mouvemens  dont  je  to& 
agité ,  lorfqu/à  ta  fortie  du  Eofphore  Cimmérien , 
4a  mer  qu'on  nomine  le  Pont;  Ëuxin,  ie  dévelop- 
pa infenublçment.à  mes  regards.  Ceft  un  immen, 
ïe  baflUi  v  prefque  par-tout  entouré  de  montagnes, 
plus,  ou  moins  éloignées, du  rivage»  et  dans  lequel 
près  de  40  fleuves  verfçnt  les  eau1*  d'une.  part;i* 
(0e  TAfie  et  de  .FEuf  ope.  Sa  longueur  eft,  djU>oti 
de  H7ooftades,  (environ  419  lieues  et  demie  $ 
foplu*  grande  largeur  de  3300*  (124. lieues.)  Sur 
(es  bor4s  babiteat  des  cations  quj  diffèrent  ente* 
elles  d'origine  x  de  moeurs  et  de  langage.  On  y 
trouve  par  intervalles  »  et  principalement  fur  les 

'  côtes  méridionales,  des  villes  Grecques,  fondées 
par  ceux  de  Miiet,  de  Mégar.e  et  d'Athènes;  la 
plâpart-  çonftnutes  dans  des  lieux  fertiles  et  p*o*- 
pjrçs  au  commerce,     A  Teft  la  Colcfeide*  célèbre 
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par  le  voyage  des  Argonautes ,  que  les  fables  ont 
embelli*  et  qui  fit  mieux  connaître  aux  Grecs 
ces  pays  éloignés. 

Pendant  que  nous  voguions  fur  cett*  merp 
Çléomède  nous  dit  un  jour  ,  qu'il  avoît  ïu  autre- 
fois Thiftoire  de  l'expédition  du  jeujiç.  Çyrus.  Lit 
Çrèce  s'eft  donc  occupée  de  nos  ûjalbcurs.  dit 
%aÇliiMgènè;  qui  avoit  été  ffiît  prjfon.nier  dans  cet- 
te expédition  :  ils  font  moins  amers  pour  ceux 
qui  ont  eu  la  fatalijté  d'y 'furvfyre,  Çt  quelle  e/ï 
la  main  qui  en  traça  le  tableau  ?  Ce  (ut^  répondit 
Cléomède ,  l'un  des  généraux  qui  ramenèrent  les. 
Grecs  dans  leur  patrie,  Xenopbon  d'Athènes. 
Hélas  l  reprit  Timagènç,  depuis  environ  37  ans. 
que  le  fort  rne  fépaw  de  lui ,  voici  la  première'  nou*- 
vellé  que  j'ai  de  Ton  rçtour.  Ah,  qu*il  m'eip.éfceV 
doux  de  le  revoir  après  une  fi  longue  abfence^ 
mais  je  crdns  bien  que  la  niort.  ... 

lUtturez-vous ,  dit  Cléomède  *  fl  vît  encore, 
Que  les  dieux  fotènjt  bénis,  reprît  Tiroagène!"  ff 
yit  f  il  recevra  les  embraflemens  d'une  fojdat ,  dHun 
ami  dont  il  (auya  plus  d\me  fois  les  jour*.  ■'  SanV 
doute  que  le*  Athéniens  l'ont  comblé  d'honneurs? 
XUTonr/ exilé,  répondit  Cl<5omèdef  parce  qu'il 
paroM&ît  tçop  attaché  *ux  Lacédémoniens.  ~ 
Mais .'du  moins  d/rns  ft  retraite  il  attire  les  regards 
de  toute  U  Grèce  t  —  Non,  ils  font  tous  fixés. 
&r  Epâminondàs  d,C  Thèbes.  *-^  Epaminpndas  l 
$on  âge,  le  nom  de  fbn  père?  -—  il  a  près  de  $p 

În%t  iï  eft  fils  de  Poiyninis,   et  ftère  dèCagiiôai. 
reft  lui ,   Reprit  Timàgènc  avec  émotion  ;.   ç'efc, 
lui-niême. 

Je  ràï  comm  dès  (on  enfance.  Ses  traits  font  ^ 
çndore  prdfens  à  mes  yeux  :  les,  liens  du  fang  nous! 
Virent  de  bonrjç  feeure.  Je  Vavoïs  que  quéiqj>ei 
années  de  plu$  que  lui:  il  #iiç  élevé  dans  ftampur 
<fô  lai  veitu.  Jaûiaè  des  progrès  plus  rapide» 
x<Uns  les  exercices  du  corps  ^  dans  ceux  de  Vèfprit. 
"|ç&  miîffV»  ûÇ  fiiffifçieat  fi&  *u  beibin  #4  «voit' 
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M  slnftruire.  On  prévoyoit  rafcéndarçt  gu*îl  au* 
rpk  un  jour  far  tes  autres  hommes.  '  Excuftz 
004  impûnunité.  Çomq#nt  a-t-it  rempli  4e  5 
belles  efpérancçs  ? 

Cléojuède  répondit  ;  II  a  #çyé  fa  nation^  et 
psp.  fes  exploit^, s  elle  $ft  devenue  la  première  puif- 
Janfce  d*  la  Grèçç.  0  Thèbès  !  s'écria  Tïraa^èpe  ; 
p  ma,  patrie  l  heurçox  féjour  de  mon  enfance  !  plus 
heureux  Epaminondasl  ♦  .  .  Un  JTaififfçinçnt  invo- 
lontaire rfcinpècba  ^achever'. 

Après  quelques  momens  de  ilknec ,  il  deman- 
da comment  s' étoit  opérée  une  révolution  fi  giq- 
tieufç  aux  Tbébaïns.  VQusn'àttçndex  j>«is  de 
^loi,  dit  Giéomède,  le  détail  diconflanci^  de 
tout  ce  qui  s^eft  paffé  depuis/  votre  44part*  Je 
m'attlcberai  aux  principaux  Ivfeneuièns:  ils  fuf- 
£ront  poi^r  vous  instruire  4e  Fétat  àétuel  de  la  / 
Çrèoe. 

Voi^s  aurejç  (u  qu$  par  k  -prHe  d^Atfcèuca, 
tomes  nos  républiques  fif  trouvÈr^nt^  çn  quelque ' 
ioanière,  altervies  aux  L<cédémbn*en$  ;  les.  unes  fu- 
rent forcées  de  foïliciter  leur  alliance,  et  les  autres 
de  l'accepter.  Les  qualités  britiantçs  «  te;  ex* 
ploits  éclatans  d'Agéfilas,  xp'i  de  Uaçjédémone  les 
tnéuaçoient  d'un  long  eialàvage.    Pouç  s^n  affran* 

çhit,  Thèbçs*  Cprfrtbe^  Argos.,  ft  d'autre* 
peuples,  formèrent  une  ligue  puiflfante ,  et  raflera- 
Wèrfent  lejuv*  troupes  dans  les  ebampj  <je  CorQ- 
*ée  çn  Béotiç  ('l'an  39.8.  a.  J.CJ  ÉHea/çp  viniteaf 
bientôt  aux  maius  avec  celles  d'Agéfilas.  Xénp- 
phon  qui  çomoattit  auprès  de  cç  prince,  difojjt  qu'il 
n'aVoit  jauiais  vu  unç  bataille,  il  meurtrière*  JUç* 
Lacèdémoniena  eurent  l'bonmeur  de  la,  vi^oirc; 
fes  Thébains  ^  cçiui  dç  s'être  retirés  (kn s  prendre 
la- fuite.  Çea  dçrnteçs  furent  obligés  de  rtcoà* 
çoître  l'îndépçndanee  dç*  villes,  de  la  Béotie. 

?eu  d'annéçs  après  (l'an  ^  a.  J,  Ç)»  k 
iSpartfatç  Hébidas  paflant  dans  la  Béotie  avec  u^ 
corps  feiWMlt  ltt  6t  <a«ei[  auprès  de    ' 
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bu,  La  ville  étoit  divifée  en  deux .  ftftfonà» 
ayant  chacune  un  d*s  principaux  raagiftr&cs  à  fa 
tête.  Léofttiadès,  chef  du  parti  dévoué,  aux  L*~ 
Cédémpniens,  engagea  Phébidas  à  s'emparer  de 
la  citadelle,  et  lui  eti  facilita  les  moyens*  Ce- 
toit  en  pleine^paix ,  et  dans  un  moment  où,  fans 
crainte,  fans  foupçons*  les  Thébains  célébroiettt 
la  fête  de  Cérès, 

Un  cri  général  s'éleva  dans  k  Grèce^  Le* 
tacédémoniens  frémiflbient  d'indignation;  ils  de» 
«îandoient  avec  fufceur  fi  Pbébidas  avoit  reçu  dea 
ordres  pour  commettre  un  pareil  attentat.  Agéfr» 
las  répond  qu'il  eft  permis  à  un  général  d'outre-* 
paffer  fes  pouvoirs  quand  le 'bien  de  l*état  l'exige. 
Léontiadès  fe  trouvoit  alors  à  Lacédémone:  it 
calma  les  çfprit*  en  les  aigriflfanc  contre  les  Thé- 
bains.  Il  fut  décidé  qu'on  garderait  lia  citadelle 
de  Tbèbes ,   et  que  Phébidas  feroit  condamranéA 

.  une  amende  de  100,000  drachmes  (90,000  livres), 
.  Ainfi ,  dit  Timâgëne   en  interrompant  Cleo- 

,  tnède,  Lacédémone  profita  du  crime,  et  punit  le 
coupable.  Et  quelle  &t  alors  la.  conduite  d'Agé* 
filas?  On  Taccufa,  répondit  Cléomode*  d'avoifr 
été  l'auteur  fecret  de  rentrçprife,  et  du  décret, 
qui  en  avoit  confommé  l'iniquité.  Vous  m'aviez, 
infpiré  de  l'eftime  pour  ce  prince*   reprit  Tima* 

K.fènç,  mais  après  une  pareille  iitftmie.  .  , 

Arrêtes,  lui  dit  Çiéontède,  apprenez  que  I© 
yertneux  Xénophon  n'a.  ceffé  d'admirer,  d'eftjmcr 
et  d'aimer  Agéfilas.  J'ai  moi-même  ftit  plufieurs, 
campagnes,  fous  ce  prince.  Je  ne  vous  parle  pis 
de  fes  ulens  militaires  :  vous  verrez  fea  trophées 
élevés  dans  plufieurs  provinces  delà  Grèce  et  de 
i'AOe.  Mais  je  puis  vous  ,protefter  qu'il  étoitt 
adoré  des  foicjats  dont  il  partageok  ks  travaux  et 
les  dangers;  qiie  dans  ibn  expédition  d'Aile,  il 
étoonoit  les  barbares  par  la.  fimplicité.de  fon  ex* 
térieur,  et  par  l'élévation  de  fe$  fentimens;  qua 
dsna  tpu#  le»  temps  il  noua  étonnait  par  de  nou- 
veau* 
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veaux  traits  de  defintéreflemcnt,  de  frugalité ,  de 
ttodération  et  de  bonté;  que  fans  fe  fouvenirdè 
fâ  grandeur*  fans  craindre  que  le»  autres  ^ou- 
bliaient »  il  écoit  d'un  accès  facile ,  d'une  fami-  ■  ^ 
Jiarité  touchante,  fansjjgl,  fans  jaloufîe,  tov^yf***** 
jours  prêt  à  écouter  nos  plaintes  :  enfin  le  fpar- 
tiate  H  plus  rigide  n*avoit  pas  de  moeurs  plus  au-- 
Aères;  l'Athénien  le. plus  aimable  n*eut  jamais 
plus  d'agrément  dans  1  efprit.  Je  n'ajoute  qu'ujl 
trait  à  cet  éloge:  dans  ces  conquêtes  brillantes 
qu'il  fit  en  Afie*  fon  premier  foin  fut  toujours 
d'adoucir  le  fort  de»  prifonniers ,  et  de  rendre  la 
liberté  aux  efclavesv 

Eh*  qu'importent  toutes  ces  qualités»  répliqua 
^Hmagène*  s'iljes  a  ternies  en  foufe rivant,  à  Fin* 
juftice  exercée  contre  les  Thébains  ï  Cependant*, 
répondit  Cléomède  5  il  regardoit  la  juftice  comme 
la  première  cies  vertus.  J'avoue  qu'il  la  violoit 
quelquefois;  et  ftns  prétendre  l^exçuferj  j'obfervë 
que  ce  n'étoît  qu'en  faveui:  de  fès^ainis,  jamais 
contre  fes  ennetpis.  Il  changea  de  conduite  à  l'e^ 
gard  dQfi  Thébains  »  foit  que  toutes  les  voies  lyi 
paruflent .légitimes  pour  abattre  Une  puiifancc  ri- 
vale de  Sparte  »  foit  qu'il  fcrut  devoir  faifir  l'oç- 
cafion  de  venger  fes  injures  pérfonnelles*  Il  s'é- 
tait rendu  maître  de  toutes  les  paillons,  à  Pcx* 
ception  d'une  feule  qui  le  toakrifoit>  et  qui»  en- 
richie de  ta  dépouille  des  autres,  étok  devenue* 
tyrannique-  injufte,  incapable  de  pardonner  une 
offenfe  i  c  étoit  un  amour  exceffif  de  la  gloire;  'et 
ce  ientiment,  les  Thébains  l'avoient  bleflTé  plus 
d'une  fois,  fur-tout  lorfqu'ils  déconcértèrebt  le 
projet  qu*ii  avoit  conçu  de  détrôner  lé  roi  de 

perfe* 

te  décret  des  Làcédémoniefi*  fut  l'époque  de 

leut  décadence;  La  plupart  de  leurs  allié*  Ici 
abandonnèrent;  et  trois  où  quatre  ans  après»  les 
Thébains  ferifètént  un  joug  odieux»  Quelque» 
citoyens  intrépides  tfétruiurcnt   dans   une  nuîtf 

dan* 


f 
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dans 'un  infant  les  partions  de  la  tyrannie;  et  le 
peuple  ayant  fécondé  leur!  premiers  efforts ,  let 
Spartiates  évacuèrent  la  citadelle.  Le  jeune1  Pé- 
lopidas fut  un  du  première  auteurs  de  cette  cort- 

.  jurattom   •  '*—... 

Toute  voie  cfc  conciliation  fettouvoit  defbr- 
mais  interdite,  aux  deux  Dations.  Agéfiias  ton* 
diiifit  deux  fois  en  Be'otié  les  foldats  accoutumés 
à  vaincre  fous  fës  brdreô.  Les  ThébainS  *  aprèt 
aVoir  d'abord  laîfle  ravager  leurs  campagnes,  *£ 
iîyèrènt  leurs  forées  dans  de  petits  combats  qui 
"bientôt  |e  multiplièrent.  Pélopidas  les  tnenoit 
chaque  jour  à  l'ennemi  ,  et  leur  âpprènoit  lente- 
ment 5.  bfavef  tés  Spartiates  ;  dont  ils  redoUtoient 
la  valeur  et  encore  plus  la  réputation.  Luliniêuië 
inttruk  par  fes  fautes  et  par  les  fcxediplés  d'Agé- 
(lias  9  s*ippropr!bk  l'expérience  du  plus  habile  gé- 
néral de  la  Grèce  :  il  recueillit  dans  une  des  fcàm- 
pôgnes  Vivantes ,  lé  fruit  de  fes  travaux  et  de  fes 
taxions. 

Il  étoit  dans  la  feéotié  ;  il  s'avahÇoit  vètsfhèi 
bks  (rarj  3^jj  a.  J,  C),  iîh  corps  dé  Lacédémo- 
niens,  beaucoup  plus  nombreux  que  le  Cen*  re- 
tournait par  le  thème  chemin;  un  cavalier  Thé* 
feiini  qui  s'étoit  avancé  et  qui  les  appetcUt  for- 
tint  d'un  défilé*  court  à  Pélopidas  :  ^Nous  fom- 
MrbfeJ  torfibés,  s'écria- t-il;  entfe  les  mains  dé 
^ennemi:  Et  pourquoi  he  feroiéht-ils  pas  tom- 
bés entré  les  nôtres  ?  répondit  lfe  général.*,  jùfqu*â 

vce  tobmerit  .aucune  ftation  n'avoit  ofé  attaquer  ïeg 
Lacédémoiiiéns  avec  de  ,  forces  égales ,  encore 
moins  avec  des  force»  inférieures.  Là  méîëè  fut 
fanglante*  la  victoire  long-terris  indécife.  Lés 
Laçédémoniens  ayant  perdu  leurs  deux  généraux  et 
rétire  de  leurs  guerriers,  s'ouyrènt  enfin,  farts  perdre 
leurs  fangs,  pour  laifTer  parler  Tènnemi  :  mais  Pé- 
lopidas ;  ijùi  veut  refier  maître  du  champ  de  ba- 
taille, fond  de  nouveau  fur  eux,  et  goûté  enfin 
Je  plalûr  de  les  difperfer  dans  la  plaine. 

*     *  C6 
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Ce  fuccès  Inattendu  étonna  Lacédémone  9   At- 
hènes et  toutes  les  républiques  de  la  Gr,èce.    Fa* 
tiguées  des  majhpurs  de  la  guêtre;  «lies»  réfolu- 
rent  de  terminer  leurs  différends  à  l'amiable;  mais    /r 
les  Lacédémonieria  ,  entraînés  Vers  leur  ruine  pw  /jfc#*toj/ 
un  efprit   de  .^ejaige;    donnèrent  osdre  lu  roi   ~      f  - -' 
Çtéotnbrçte ,  qui  comraàndoït  en  Phâcîdcr.armée  du 
JPéfopo'rtèfe  dte  là  conduire  en  Béotie;      Ëlle'étoik 
forte  de.  ïoooo  hommes, de  pied,* et  de  iooô  ché- 
Wux*     Les  Tbébains  ne  pouvoient  leùfr  opjtofet 
que  ^obo  hommes  d'Infanterie,   et  un  petit  hpiit* 
brè  de  chevaux ,  niais  Épahiinondas  étoit  à  ièut 
tète  et  âvoit  tféiopidàs  fous  lui. 

'On  citoït  cïes  àu^uires  finïtëres  ;.ll  répondit  que 
le  hïeHieur  des  préfegep  étoit  de  défendre  fa  pa- 
irie. ;  bn/frâpportoft  des  ofâcfés  fevoïAbles:  il 
le*  aéçféd'ita  teùemejnt ,'  quVft  le  foupçohnoit  d'eri 
êVre  f  auteur.  Ses  troupes  étaient  aguerries  et 
pleines  de  fon efprît,  La  cavalerie  de  l'en  ne  mi^ 
raroaffée  prefque  au  hafard  n'avoit  ni  eipérïehce 
ni  éroulatiort.  4 

Les  deux  armées  étoient  Ààni  ton  endroit  dfe  la 
Béotie;  jtominé.Leu&res.  Là  yeifle  de  la  batail* 
le,  pendant  qu'Epaminondis  faifoit  fée  difpqû- 
irions,  inquiet  d\ui  événement  qui-alloit  décider 
du  fort  de  fa  patrie ,  il  apprit  qu'un  officier  de  di- 
ftinftion  Venoit  d'expirer  tranquillement  dans  f* 
tente:  MEh*  bons,  dieux,  is'écriâ-t-  il,  comment 
;,a-t-on  le  temps  de  taoùrir  dans  Unie  pareille  cir- 

t,e  lendemain  (371.  à.  j.  C.),  t  J"e  donna  une 
tatallle  que  les  talëns  du  général  Tliébiin  ren- 
dront  à  janîài$  mémorable.  .  Cléorabrotè  pérît  dags 
le  combat  ^  fon  armée  fut  battue  et  obligée  de  fe 
ïfctirer  dans  foia  campvé  M     A 

Lé  pf emiér  bruit  d,e  cette  viftoïre  n'excîti  dani 
Àthèries  Qu'une  jàloufie  indécente  contre  lès  Thé- 
ffétni'.  A  Sparte  il  reveilla  ces  fentimens  extraor- 
dinaires que  les  lois  de  Lycurgue  impriment  dans 
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tous  les  coeurs.  Le  peuple  af&ftoit  à  des -jeu*  Co- 
lennels  où  les  ffbmraes  de  tout  âjre  dîfputoient  le 
prix' de  la  lutte  et  des  autres  exercices  du  gymna* 
fe.  À  l'arrivée  du  cour  1er  v  les  magirtrats  .prévi- 
rent que  c'en  étoit  fait  de  Lacédémone^  et v  fans 
interrompre  le  fpe&acle,  ils  firent  inftruîre  cha- 
que famille  de  latperte  qu'elle  venoit  défliiyer, 
en  exhortant  les  mères  et  les  époufes  à  Contenir  leur 
boulent  dans  le  Alence.  Le  lendemain  on  vit  ces 
familles»  la  joie  peinte  fur  le  vifage,  courir  au* 
temples  »  à  la  place  publique ,  remercier  les  dieux» 
et  fè  félicite*  mutuellement  jà'aVoir  donné  à  L'état 
'des  citoyens  fi  courageux»  Les  autres  n'ofoient 
a'expofer  aux  regards  du  public,  on  ne  fe  mon* 
troient  qu'avec  l'appareil  de  la  tritteffe  pu  du  deuiL 
La  doulcut  de  la  honte  et  l'amour  de  la  patrie 
prévalurent  tellement  dans  la  plupart  d'entre  elles» 

Îue  \ti  époux  ne  pouvoient  foutènir  les 'regards 
e  leurs  époûfes»  et  que  les  mères  craignaient  le 
tetaur  de  leurs*  &$♦ 

Les  Thébtîns  furent  fi  eriorgueiltts  de  àt  fuc- 
cèï,  que  le  phiiofophe  Àntifthène  dlfoit:  ,,Je 
^crois  voir  des  écoliers  tout  fier»  d'aVoit  battu 
*,leur  maître,,, 

ÎDéùx  ans  après,    ËpàminohcUs  et  félopidai 
"furent  hommes  Béçft^rques  ou  chefs  de  la  ligue 
.Béotienne*     Ce  fut  aVec  ce  fidèle  compagnon  de 
fes  travaux  et  de  fa  gloire,   quljparàinoridas  en- 
tra dans 'le  Péloponèfe,   portait  la  terreur  et  fa 
défolation  chez  les  peuples  attachés  aux  Spartiates*/ 
Il  cdnduifit  ion  itfniéfe  à  Licédémone,  féfolu  d'at> 
tacjuer    fes  habitans  jufqyè  dans   leurs   .foyers; 
k  tnai$  Agéfilas  âvoit  garni  les  éminences  de  la  vîlte 
,  de  fès  troupes ,    l'hiver  étoit  fort   avancé ,   les 
^TbéJt>ains  manquoient.de  vivres,  les  Athéniens  et 
ifaufres  peuples  faîfoîeot  des  levées  en  faveur  de 
Lacédémone:  ,  toutes  ces  raifons  engagèrent  fcpà- 
iuinondas  à  fe  retirer* 

'  -     '       .  Le* 
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Les  chefs  desIa  ligue  Béôtienpe  ne  font  en 
exercice  que  pendant  une  armée*  au  bout  de  laquelle 
Ils  doivent  retnettre  k  cdmmandemeht  à  leurs  fuc- 
ceffeurs»  Epaminohdàs  et  Péiopidas  1'àvtyeht  con- 
servé quatre  mois  shtieré  au  delà  dû  terme  près- 
trie  par  là  loi.  Ils  furent' aceufés  et  traduits  en 
juftice.  Lfc  dernier  fé  défendit  fans  dignité  i  il 
eut  recours  aux  prières; .  Epamlhondàs  partit  de- 
vant tes  juges,  avec  là  rhême  tranquillité  qu'à  la 
tête  de  Ton  armée.  ^Là  loi  ine  condamne^  leur 
,-,dit-il;  je  mérite  là  mort  ^  je  demande  feulement 
i^u'bin  fcràVc  cette  inferiptibn  fuir  mdh  tombeau: 
$,Les  Tbébàih*  oht  fait  Courir  Epaminondas  $  par- 
$,ce  i^u'à  Leudres  il  les  força  d'attaquer  et  .de 
^vaincre  ces  tacédéirjonietis  qu'ils  n'ofoient  pas 
^auparavant  regarder  en  face  ;  parce  qdéfe  yiétoi- 
$,rë  fatrVi  fà  patrie*  et  rendit  la  liberté  I  la 
^Grèce,;  parce  que  fouS  fa  ebriduîte  i  lés  Thëbains 
,,affiégèrent  Lactdémo'ne ^  qui  s'éftittta  trop  heu-; 
^reUfe  tfécliapi>er  &  fa  ruihfe;  £àrcë  tjii'il  rétablit 
^Meffène*  et  l'èrrtbiirà  dé  fortes  murailles.**  Les 
affiftaris  applaudirent  ait  difeours  d'Epaminohdas 
et  les  jugés  S'ocrent  r3*s  le  cohdamnëf  ;  ^ 

i/envie  qui  s'àccroi*  jjar  ffe$  défaites  ;  fchit 
ârvbîr  trouvé  rbccafioh  dé  lThtiroîîren .  Dans  ht 
diftributioh  dés  emplois  $  Je  vainqueur  dé  Leactres 
fut  chargé  de  veiller  à  là  propreté  dès  ruej  $  et 
à  l'entretien  déi  éyfitfog  dé  U  Ville,  tl  releva  cet- 
té  èoriitniffidh  $  et  iikrôtra*  bbtnmé  il  favôît  dit 
lui-iîiémé  4  qu'il  he  faut  pas  juger  dès  hommes 
par  lés  places  i  mais  des  places  par  ceux  qui  les 
rempliflenh  -  . 

Pendant  flx  ânïïées  qiii  fe  font  écoiiîéês  dë- 
f»UiSi  nous  avons  vu  plus  c^'une  fois  Epaminort- 
da«  fair*  refpeôer  les  armes  Thébaihes  dans  le 
Pélbjpohëfèi  et  Pélopidaè  lés  faire  -triompher 
dans  la  Theflalië.  Ce  dernier  à  péri  depuis  dans 
tin  combat;1  niais  Epaminondas  fé propbfe  dé  por- 
-  ter  Us  derniers  coups  à  Lacédémonei    Toutes  les 

ù  ,  . répui- 
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Tépublfques  de  la  Grèce  fe  partagent,  et'  forment 

dos  ligues  ;  le  printemps  prochain  décidera  de  t  cet- 

\  te  grande  querelle.     Tel  tyt  ie  récit  de  Cleo- 

raède.  .  •....,.».. 

Après  plufieurs  joure  de  navigation^  tieureofe  , 
fcoui  arrivâmes.  auvfeoQ)hore  de  Thracc  qui  fé* 
pare  TEurope  4e  TAiie.  jpe  chaque  coté  de  ce 
canal  le  terraifï  Relève  en  Amphithéâtre,  et  pré- 
fente les  aipe&s  Jes  plus  agréables  et  les  plus  di- 
yerfifiés*    On  voit,ifur  les  hauteurs  des  rûontimêns 

'  de  la  piété  de*  peuples;    Air.  le  rivage  des  mai- 

font  riantes  ;  des  ports  tranquilles ,  des  villes  et 
des  bourgs  enrichis  par  le  commerce,  des  ruif- 
ftaux  qui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  En 
certaines  faifons,  ces  tableaux  'font  animés  par 
quantité  de  bateaux  deftinés  à  la  péclie ,  et  de 
vaiOeaux  qui  vont  au  Pont-Euxin,  ou  qui  en  rap- 
portent les  dépouilles.  ; 
v  Vers  le  milieu  du  canal  %  on  nçius  moritra  .ferir 

.  droit,  o^l  Darius >   roi.cfe  Perfe,  fit  palier  fur  uh 

'  pont  de  bateaux  700,000  hpsnmes  qu'il  conduifoit 

contre  les  Scythes*  Le  détroit  qui  n'a  plus  qye 
cinq  ftades  de  large  (47a  toïfçs  et  demie)*  s'y 
trouve  reflerré  par  un  protnqmoire,  fur  lequel 
cft  un  temple  de  Mercure*  Là,  deux  hommes 
placé»,  l'un  en  Afte^  l'autre  en  Europe  »  peuvent 
•'entendre  facilement*     Êientôt  aprèf ,   nous  ap- 

mji  \+\  /perçûmes   la  citadelle '  !et  le$  murs   de  fcyziticev 
et  nous  entrâmes  dans  ionr  fort. 


l    ■      '  ■        '1     1     '■■■ . '  '     ■      ' ■    '  '  '       *  ■  x       ■  • 
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Bjfzancèé     VoyÙgt  de  iette^  vilk  à  Lesbos.  '    t* 
,  détroit  de  P  HeltefponU     Colonies  Grecques, 

Byzance  eftî  fituée  fur  un  promontoire  dont  U 
forme  eft  à  peu  près  triangulaire  et  dont  la 
iitadell«occupe  la  pointée  ;~  .  :.„> 

* .  Outre 
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Outre  An  gymnafc  et  plufieur»  efpècés  d'édifi- 
ces publics  9  on  trouve  dans  cette  ville  toutes 
les  cDTumodit^a  qu'un  peuple  ri,che  et  nombreux 
peut  fe  procurer,  ïl  s'aiftmble  dans  une -place 
afiez  valic  pour  y  mettre  1411e  petite  armée  eh  ba- 
taille. Il  y  confirme  où  rejette  les  décrets  ^un 
féaat  plifs  (éclairé  que  M.  Cette  inconféquence 
m'a  frappé  dans  plufîeurs  villes  de  1*  Grèce;  et 
je  me  fais  fbùvent  rappelé  le  mot  d'Anacharfis  i 
Selon:  „  Parmi  vous,  ce  font  tés  fages  qui  df&ut 
tent  et  tes  ïbua  qûî  décident.** 

Après  que  Cféomede  eut  terminé  fes  affairée 
dahs  cette  ville,  nous  fertîmet  du  port*  et  noué 
entrâmes  dans  la  Propjûntidf. 

/  Les  mers  que  noUs  avions  parcourues  î- offroient 
fur  Jeurs  rivages  pltifîeuri  établiffemérçs  formé* 
par  les  peuples  de  la  Grèce.  JVn  devois  trouver 
d'autres  dataà  l'Hellefpont ,  et  fans  doute  dan* 
des  iftèrs  plus  éloignée*.  Qtfilj  furent  le*  mo» 
tifs  de  ces  émigration*?  De  quel  coté  furent-el- 
les  dirigées?  Les  çolenies  ont-elles, coôferVé  des 
relations  avec  leurs  métropoles?  Cléomede  éten- 
dit Quelques  canes  fous  mes  yeux;  et  Timagèné 
a*emp*e(Ja  de  répondre  à  mies  queftîons; 

La  Grèce*  Aie  dkr*il*  «&  une  prefquîle  bornée* 
i  l'accident,  par  la  mer  Ionienne;  (à  l'orient  par 
la  mer  Egée.  Elle  comprend  aujourd'hui  le  Pélo- 
pènèfe»  TAttique^  la  Phocide*  la  Béôtie,  là 
Thtffalie,  TEtholie^  TAcanianlei  une  partie  di 
î'Epirev  et  quelques  autres  petites  provinces.  C'eft 
là  que  parmi  plusieurs  villes  floriflantes*  on  dirtîn- 
guê  LâÇédéraôrte*  Corfotttfei  Athènes  et  Thèbes* 

Ce  pays  cil  d'uhé  trfcs  médiocre  étendue  (en- 
viron 1900  lieues  quarréës)*  en  général  frérilei 
et  prefque  pat-tbut  hériffé  dé  tnbnragnès.  Les 
fauvage*  qui  Fhabkôient  autrefois  fe  réunirent  par 
le  béioin  v  et  dans  la  fuite  des  temps  fe  répahdi- 
jrtnt  en  différentes'  contrée*.  Jetons  un  coiî|* 
d'oeil  rapide  fut  i*état  a&uel  de  nos  po&ffioffSi 
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À  l'occident  nous  occupons  les  îles  voïfines , 
telles  que  Zacynthé,  Céphalénie,  Corcyre;  nous 
avoni.raême  quelques  établïffetneiis  fur  les  côtes 
de  FWyrie*  Plus  loin^nÔus  avons  fotmé  des 
fociétés  nombrcufcs  et  puidantës  'dans  la  partie 
méridionale  de  Htalie^  %  et  dàtis  prefqùè  toute  la 
Sicile^  Plus,  loin  jencote;  au  pays  des  Celtes  ; 
VoustrouvefeiMarfeille  fondée,  par  les  Phocéens» 
mère  de  plufieurs  colonies  éta&lias  ïur  les  côtes 
voiflnes. .  s  \     .    . ,    . 

,<  En  Afrique,  l'opulente  yille  de  Cyrène,  ca* 
pîtale  d'un  royaume  de  même  nom,  et  celle  de 
Nauctatis,  fituée  à  l'une  des  embouchures  du  Nil  « 
font  fous  notre  domination.  .     s  '_        / 

^  Ëh  revenant  vers  le  Nord  y  vous  nous  trou- 
vera en  pôffeflSoh  de  pfefclue  toute  l'île  de  Chy- 
pre, de  Celles  de  Rhodes  et  de  "Crète*  de  celles 
de#  la. mer  Egée;  d'une  grande  "partie  des.boris 
de*  l'Afle  oppofés  à  ces  îles;  de  Ceux  de  THellcs- 
font ,  de  plufieurs  côtés  de  la  Prôpôndde  et  du 

font-Euxim..   •,..,,   . ,   .,.  ,.  y%  ,  ; \ 

,      Les  habitans  de  l'Ionie  et  de  plufieurs  ttes,  de 

la  mer  Egée  font  Athéniens  d-origine.    Plufieurs 

villes  ont  été.  fondées  par  les  Corihthfens  en  Sici* 

le;  et  par  les  Lacédémbniéns  dans   la  grande 

'.'Grèce*   ...     ^  m    \_  :  .s   ,       ,_  t  # .  4i 

,    .  L'excès  de  population  dans  tin  canton ,  l'attU 

bition  dans  les  chefs  y   l'amour  de  la  liberté  ditii 

les  particuliers ,  des  maladif  côntagieufes  et  fré- 

quén|ès;  des  oracles  impbfteursi   dés  vtfeux  ih* 

diferets,  donnèrent  lieu  à  plusieurs  émigrations; 

des  /rçies  de  commerce  et  de  politique  ^Câfibn- 

Bèrent  les  plus  récentes.  .  Lès  unes  et  les  autres 

ont  ajouté  de  nouveaux  payq  à  U  Grèce,   et  in* 

troduit  dans  le  droit  publie  lés  lois  de  la  nature 

e«  du  feçtim'en^  m  ^  y, 

,  La  métropole  doit  naturellement  protéger  feé 

colonies  ;  qui  ;  de  leur  coté ,  fe  font  un  devoir  de 

voie*  à  foii  feeours,    quand   felle-eft   attaquée. 

.      *     <  Ceft 

•  •  •    . 
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C'-eft  de  fa  main  que  Couvent  elles  reçoivent  leurs 
prêtres,  leurs  magiftrats,  leurs  généraux;  elle* 
Adoptent  ou  coniervent  fes  lois,  fes  ufagesetlt 
culte  de  fes  dieux  :  elles  envoient  tous  les  w$ 
dans  fes.  temples ,  les  prémices  de  leurs  moiflbns. 
Ses  citoyens  ont  chez  elles  la  première  part  dans 
la  diftribution  des  viétimes,  et  les  places  le&  plus 
diftinguéçs,  dans  les  jeux  et  dans  les  affcmblée* 
du  peuple.  Cependant  les  colonies  font  libres 
dans  leur  dépendance,  comme  les  enfans  le  foi* 
dans  les  hommages  qu'ils  rendent  à  dts  parent 
dignes  de  leur  tendrefle*  Mais  les  mêmes  caufea 
qui,  parmi  les  particuliers,  éteignent  les  fenti* 
mens  de  la  nature,  jettent  tous  les  jqum  lé  trou- 
ble dans  ces  familles  de  villes., V 

w  Les  Jpis V  don;  jç  yiçns  de  parler ,  n'otyigent 
que  les  colonies  qui  fe  font  expatriées  par  ordrt 
ou  de  l'aveu  de  leur  métropole  :  les  autres,  et  fur* 
tout  celles  qui  font  éloignées,  fe  bornent  \  con* 
fçryer  qn 'tendre  fouyenir  pour  les  lieux  de  leu* 
origine;  Y^ijà  ce  que  Tirpagène  -eut  à  me  dire 
fur Tetat  des  colonies  Grecques»  •    *. 

P  L'Hellefpont  étoit  le  troifièm*  détroit  que  jt 
trouvois  fur  ma  route  depuis  que  j'avois  quitté 
ia  Scytljie,  "  Sa  longueur  eft  de  400  ftades  (if 
liçues  3ooj  toifes)  Nous  le  parcourûmes  en  pe* 
de  temps/*  Le  vent  étoit  favorable  le  courant  ra- 
pide: les' bords  dç  la  rivière,  car  c'eft  le  nom 
qu'on  peut  dojnner  à  ce.  bras  de  mer,  font  entre- 
coupés de  collines ,  '  et  couverts  de»  villes,  et  de 
hameaux, ,  Çrfcs  $t  la  ville  de  Seftos  eft  la  tour  de 
Héro.  CerçU,  19e*  dit-on %,  qu'une  jeune  prè^ 
trèfle  de  Venus  fe  précipita  dans  les  flots*  Hl 
ven oient  d'engloutir  Léandre  fon  amant,  qui, 
pour  fe  rendre  auprès  d'elle ,  étoit  obligé  de 
traverfer  le  canal  à  la.  nage. 

Ici,  difoit-on  encore,  le  détroit  n'a. plus  que 
7  ftades  de  largeur.  »  Xerxès ,  à  la  tète  de  la  plus, 
formidabh  des  armées ,  y  xraverfa  la  mer  fur  un 
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douWe  pont  qu'il  avoit  fak  ccuiftruke,  H  y.  4e* 
pafla  peu  de  '  temps  aptes»  dans  un  bateau  d* 
(èlcheur.  De  ce.  cot[é»ct ,  eft  le  tombçau  d?HéciN 
%e\  <te 'l'autre,  celui  4'Ajax.  Voici  ht  port  d?ôii 
la  flotte  d'Àgafteronon  fe  rendit  en  Afie;  etvoi- 
&  les  côtes  du  royaume  de  Priam. 

Nous    étions   alors  *  l'extrémité  du  détroit  !. 
£étois  tout  plein  d'Homère  et  de  fes  pillions :  fe.         j 
demandai  avec  inftance  Nqûe,  J*on  me  mit  à  terre.  \ 

Je  m'élançai  fur  le  rivage.     J*  vis  Vulçain'vèrfeK 

S fy  torreris  de  flammes  ïur  lès  vagues  écuman tes. 
^u  Scamandre  Toulevë  contre- Achille.     Je  m'ap- 
Vochai- des.  portes  de  là  ville  et  ' mon  coeur  ftîtl 
téchiré   des    tendres    adieux   d'Andromaque    et». 
J'Hcéfcor.     Je'  vis  fur  le  mont  Ida  Paris  atijugeÇ   . 
Je  prix  de  la  beaûtë  à  la  mère  des  amours.  '  J'y, 
vis  arriver  Junon:   la  terre  fQuriok  eh  fa  préfen* 
fe;  les  fleurs  naîiTeiçnt.  fous  fe*  pas  ;   elle  avoit. 
la  ceinture  de  Vénus.    Jamais  elle  ne. mérita  mieux 
4'étrç  appelée  la  reine  des  dieux* 

Mais  une  &  douce  illufion  ne  tarda  £as  à  fe, 
^iffiper,  et  je  np  pus  réconnoître  lés  'lieux  inimorr 
talifés  par  les  poëmes  d'Homère,  *  H  ne  refte' au- 
cun veftiçe  de  la.  ville  de  Trok  j  fes  riiines  mêmes, 
çnt  difpah*.  Des  atterriflemens  et  des  trejnble-^ 
mens  de  terre  ont  changé  toutç  la  face;  de  cette. 
Contrée,    /  s  ''   %  J  *  '    ;  '    "  ' 

Je  remontai  fiu*  le  vaifleau,  et  je.treflàiilis  de. 
joie  en  apprenant  que,  notre  voyage  alïoit  finir* 
En  effet  le  lendemain  npus  nous  trouvâmes  en  fa-* 
ce  de  Mytilène,  une  des  principales  villes  d*  Les-* 
>os.,  et  bientôt  après  nous'  entrâmes  ({ans  le  port. 
Çléomède  trouva  fur  le  rivage  fes  pârens,  et  fe» 
^nis  qui  le  rjeçujrënt  avec  des  tranfpôrtst*e  joie; 
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Lesbos.    PUtacus>  AUèe,  Sapho. 

Lesbos  cil,  le  fejeut  des  plaifins ,  ou  plutôt  dt  kk 
licence  la  plut  effrénée»     Lès  habitant  ont 
fur  la  morale  des  principes   qui   fc   courbent  à 
volonté  Rien    peut-être'  ne  mfa ,  autant  ftirprii 
|       dans  |  le  coui-s  de.  nies  Voyages    quStne   pareille 
;        diflblution ,    et  tes  changeméns.  paflàgers  quelle 
;        opéra  dans  mon  ame.     pavois  reçu  fa/is  examen, 
l        lesimplrefiïons  de.  l'enfance;  et  raaraifcn,  formée 
un  h  foi  et  fur.  l'exemple. de. celle  des  autres,   f* 
1    trouva  tout  à  coup  étrangère  chez  un  peuple  plu» 
éclairé,     ÏI  régnoit  dans  ce  nouveau  monde  une 
liberté   d'idée*  et  de  fentiàiëns  qui  m'affligea  d*a^ 
kord;     mais  îrifenfiblerhent  les  hommes  m'appris 
rent  à...  rpugir.de  ma  fohriécé,  et  les  femmes  de 
ma  retenue.     Mes  progrès  furent  moins  rapide* 
damila  pbliteflfe  dcs/raaniçres  et  du  langage*  fén 
tois  (comme  un  arbre  qu'on  tranfporteroit  d'une, 
forêt  dans  un  jardin ,    et  dpnt  les  branches  n% 
ppurtoiçnjt  qu'à  la  longue  fe  plier  au  gté  du  jat* 
dimer.  "        /.*•■'.'         *  ;• 

.  Pendant  le  cours  de  cette  éducatipn,  je  m'oc- 
cupais des  perfennages  célèbres  que  Lesbos  à  pro- 
duits.    Je  placerai  à  la  tète  des.  noms  les  plus  dis- 
tingués ,    celui  de  Pfttacu*,   que  la  Grèce  *  mi*  J 
au  nombre  de  fes  fagës,           .,..*-.>.. 

*   Plus  de  deux  \fffcc!et  écoulés  depuis  fa .  mort  *  j 

•  n'ont  fait  qu'ajouter  un  noùYèl  éclat'  à  fa  gloire,"  *      j 

Par  fa  valeur  et  {) as  fa  prudence,  il  dëHvr a My-  j 

t|lène,    fa  patrie,    <Jés.  tyfiwa  qû*  Coppnrabjehtt.  1 

3f  la  guerre^  qu'elle  Ibuténoit  contre  les .  Athë-  J 

niéns,   et  des  diviffbns  internes  dont  elle  étoit  v 

déchirée.    Quand  le  pouvbifr  quelle*  éxfrçoit  fur  ) 
«Ile  mi*me et  fur  toùtçPîle,   miépoUtnittCti, 


X  À 


f_- 


*«4 


VOYAGE 


-  mains  »  il  ne  l'accepta  que  pour  rétablir  la  paix  dans, 
fon  feig,  et  lui  donner  les  loi*  dont  plie  avoit 
befoin.  41  en  eft  une  qui  à  mérité  l'attention 
des  philofophes  $  c'eft  celle  qui  inflige  une  double 
peint  aiu{  fautes  cemmiics  dans  l'ivrefle.  Elle  n< 
paroiflbit  pas  proportionnée  au  délit  ;  mais  il  étoit 
néce flair ç  4*Pter  le"  prétexte  de  l'ignorance  aux 
excès  où  l'amour  du  yin  précipitait  les  Lesbienst 
Lquvrage  de  fa  législation  ét^nt  acheyé  ,  U  réfo- 
lut  de  confacrer  le  refte  de  fes  jours*  à  l'étude  de. 

-  la  fagefle ,  et  abdiqua  fans  fade  le  pouvoir  fou- 
terain.  On  lui  en  demanda  la  ra}fon.  U  répon- 
dit: J'ai  été  effrayé  de  voir  Périandre  de  Corin, 
the  devenir  le  tyran  de  (é$  Aijets ,  après  en  avoir 
|té  le  père*  Il  tf\  trop  difficile  d'être  foujoi*rç 
vertueux.  *  ': 

La  mufique  et  la  pqéfie.  çnt  fait  4e  grands^ 
progrès*  à  Leabos:  Cçftç  îlç  ppfljède  une  école 
de  muQqùç  qui  rçmonteroiç  aux:  faciès  les  plus 
reculés  s'il  en  faltoit  croire  une  certainç  tradition; 
que  j'ai  quelque  hontû  $p  rapporter,  Orphée  ,^ 
dit-on ,  Qom  les  chants,  opéraient  tanf>  4e  prodH 

-gest  ayant  été  mis  çn  pièces  p%r  les  bacchantes, 
fi  tète  et  fa,  lyre  furçnt  jetéçs  dans,  l'Hébre^  fleu* 
ye  de  Thçace  ^  et  tçaniçor^es  ps^  le%  flota  de  1^ 
raer/jufau^ii^  r^yage*  4*  Méthyrarie.  Pendant 
le  trajet^  la/yçÂ*  d'Q.rptiéç  fajtfoit  entendre  des, 
lbns  toychans,  et  foutenus  par  ceux  de  la  lyre ^ 
dont  W  vent  agi  toit  doucement;  les  cordes^  Les, 
Ijahfransde  fylérhymçe  fn(evelirent  cette  tête  dans 
un  endroit  qu'on  me  montra,  çt  fufpendirent  la 
iyrt  au  temple  d'Apollon.  Le  Dieu  pçiir  les  ré~ 
çompenfer  leur  ïnfpLra  le  goût  de  la  mufique,  et 
fit  éçlore  parmi  eux  une  foule  de  talens. 

Lesbôs'  a  prpdui.t  Ujpç  fUcceïfipn,  de  bpns  mufi- 
cténs,  qui  fe  font  transmis  l'honneur  dç  furpaflet 
les  autres  Grecs  dans  l*an  de  jpuer  la  çythare. 

m  Le$^  noms  d'Arion  de  Métbymne  et  de  Tcipandre 

'  d'Àntiffa,  décorent  cette  lifte  japmhieufe/ 

te 
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%*$  premier  9  qui  yivoït  il  y  a  environ  300 
9ns  ,  a  laiflë"  ui\  recueil  4e  pôéfiçs  qu'il  chantoit 
f u  fçn  4e  (a  lyre.  "Après  avqir  inventé,  ou  du 
inoins  peçfeâionné  les  dithyrambes,  il  les  accom- 
pagna, de  danfes  en  rond ,  ufage  qui  s*eit  ebnfer- 
vé  iufqu'à  no*  jours.  Pér^àndre,  tyran  de  Co* 
jrirtthe  V$rrôtî*  lpng-témps  dan^  cette  ville.  H  en 
partit  pour  fe  rendre "çn Sicile, 

H  S'étaht   enfuite  embarqué,  â,  Tarente   fur  un 

vaiffeau.  Çprintbieri,  'le»  matelots  résolurent  de.  le 

jeter  àU  mer,  pour  profiter  de  fes  dépouilles. 

Bs'y  précipita  lui-même  après /avoir,  vainement 

tenté  de  les,  fléchir  par,  la  beauté  de  fa  voi*.    Un 

dauphin  plus  fenfiblé;  le  tranfpona,  dit-on,   au 

promontoire  de  Ténaçer         :/ 

%     Terpandrç .  viyoit  à  peu  près  ,dàns  le. -même. 

temps  ^u'Àncui.      l\  ajouta  t^ois  cordes  à  la  lyre* 

qui)  auparavant  n*en  ayoit  que  quatre  ;  compofa 

pouç.  divers,  inftrumeus  des  airs  qui  feryirent  de. 

çapdèles,i  introduit  dï  nouveaux  rhythmes  dans  U 

poéÇe  ^  et  mit  unç  a&ion ,  et  par.  çpnféqûent  un 

jntérêt,    dans  les  ftymneà  qui  çoncouroient  au» 

combats  de  mulique.  '  On  lui  doit  favoir  gté,  d**» 

\o\r/  fix£  par.  dt%  notes  l£  îhânt  qui  çonvenoit 

aux  poéfies  d'Homère.     Les  Lacédémoniens  Vap- 

'  pèsent  par  excellence  1$  Chantre  de.  Lesbos  ee 

le*  autres Grecs  confervent  pour  lui  reftimefpro- 

fonde  dont  ils  honorent  les  talens  qui  contribuent 

à  leurs  nlaifirs.  _ 

~  EnvxjQç  5Q  an*  après  *Çerpandre.%  flpriflbient 
^  Mytilène  Alcée  et  Sapho,  \ous_  deux;,  places  au 
premier  rang  dés  poètes  lytiquesi    Alcée  étoit  tué 


__  _. çdhfolèrent.  Il  ayoit  dans  fes  pre- 
miers écrits  exhalé:' fà^haîne  contre  la  tyrann|e« 
Jl  chttxà  depuis  les  dieux,  et  fîir-tout  ceux  qui 
préfident  aux  plaifirs  ;  il  chanta  fes  amours ,  îejj 
trayaux  guerriers,  f«*  voyages  et  les  malheur^ 
":  V*"       '  \'~     Os  ..    4* 
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de  l'exil»  Son  génie  avoit  befom  d'être  excité 
par  rintempérance;  et  c'étqit  dans  une  forte  d'i- 
vrefle  qu'il  compofoit"  ces  ouvrages  qui  ont  fart 
l'adnuration  de  là'peflérité.  Son  ftyle,  toujours' 
amorti  aux  matières  qu'il,  traite,  n'a  d'autres  dé* 
fauta  que  ceux  de  la  langue  qu\>rî  parle  à  Les- 
feô»-  Il  réunit,  là  douceur  à  k  force,  la  richeftb* 
à  la  précifion  et  à  la  clarté;  il  s]élève  prefque  £ 
H  hauteur  d'Homère,  16rfqu*il  s'agit  dç  déCfcre^ 
des  combat*,  et  d^époqyanter  un  tyran. 

Akée  avok  conçu  de  Famour  pour  Sapho.  1^ 
lui  écrivit  «h  jour:  je  vôudrois  m'expiï^uer,  ma» 
U  honte  me  retient.     Votre  front  n'aùrok  pas' à* 
lougir,  lui  répondit-eîle.   fi  votre  coeur  Véfoit 
pas  coupable.  •   ■  . 

Sàt>ho  difoit  :  pu  reçu  enpai^aje  Kamour  des 
plaifirs  et  de  la  Vertu!  Sans  elle,  tien  de  fi'dan-" 
gereux  que  la  riçbeflè;  et  le  bonheur  confîfte  dan» 
ft  rôurikfy  de  Furiç  et  ae|f'autre.  '  Elle  difoit  . 
encore:  Cette  peribnriè  eft,diftinguée  paffafi£u>v 
je;  celle-ci  par  fes  vertus,  Vune  parbît  belle  au, 
premier;  coiip  d'oeil  ;  loutre  ueleparoît pas  moina' 
au  fécond.    "       "f  ,    V  •    • 

Je  rapportpia  uq Jour. ces  expreffipna,  et  beau- 
coup  d'autres  femblaWës ,    à  iiij  citoyen"  de  My«  y 
silène,   et  j'ajoutofs.  :•   L'ïmage  de  Sapho  eft  em- 
prethte  fur  vos  monnoits  :   vous  êtes  remplis  der. 
Vénération  pour  fa  mémoire".     Comment  concilier 
les  ïentimens  qu'elle  a  déppfés  dans  fes  écrits,  etf 
les  h^nneûra  que  vous  lui .  décernés v en  public, 
avec  les  mo'eurs  infâmes  qu'on*  lui  attribue  four- 
dément?    il  "nie  repondit  ;    Nous   ne  connoiffbns 
pas  allez  les  détails  de  fa  vie,    pour  "en  juger  *). 
À  parler  exactement,    on  ne  bourroit  rien  conV 

dure* 

*J  II  faut  ofcferver,  <\np  tput.  çe.q^'ofj,  rtrçpnte  des, 
moeurs  difïblues  de  Sapho ,  ne,  fè  trouve  que  dans, 
d?5  écrivains  fort  poftérieurs   au  ten}pt  ©H  *M*>    -' 
yivgft  * 
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cku**afa  faveur,  de  la  juftice  qu'elle  fcend  à  ta 
vertu,  et  de.  celle'  que  nous  rendons  à  fe&  talens. 
Quand  je,  lis  quelques,  uns  de,  feu.  ouvrages-,  >e 
$\>f*.  pas  rabibUdre;  jnai*  elle  eut  de*  ennemis; 
je  if  oft  £at  la  condamner* 

Saplio  étoit  extrêmement  fenfible.  Elle  étoia 
dorçc  extrêmement,  malheureufe,  lui  dis.je.  Elie 
le  fiit  fans; doute,  reprit «iW  Elle  aima  Phaoa 
dont  elle. fiu^  abandonnée:  elle  fit  de; vaink  efforts 
pour  le  ramener;  et  defefper*nt  d'être  déformais, 
^eureufe  aveçjui  et  fans  lui*  elle,  tenta  le  faut 
de  teucade,  et  périt  dans  les  flots.  La  mort  n'a 
pas  encore  effacé,  la  tâche  imprimée  fur  fa  con- 
duite :.  t%  peut-être,  ajoutart-il ,  ne  ferait-elle  ja» 
mais  effacée:  car  lfenvie,  <jui  s'attache  aux  noma 
iîluftre*,  meurt  à  U  vérité,  mais  elle  lfriffe  aprè* 
elle  la  calomnie  qui  ne  meurt  jamais. 

Sapho  a  fait  dès  hymnes ,  des^odes.,  des  élé- 
gies et  quantité  d^auvres  piètes.,N  la  plupart  fur. 
des  rhythmes  qu'elle  avoit  introduits  elle-même.» 
toutes  brillantes  d'heureufes  expreffions  dont  elle 
carkhit  la  langue.  •«■•"*'. 

Plufieurs  fermes,  de  la  Grèçe^  ont  cultivé  la^ 
poéfie  avec  fucces;   aucune  Va  pu  jufqu'à  préfent 
égaler  Sapho;   et  parmi  les  autres  poète*,  il  en 
eft  tirèa-peû    qui  méritent,  de  lui  être  flréfëré^ 
Quelle  attention  dans  le  choix  des  fujets  et  des 
mots!    Elle  a  peint  tout  ce  que  la  nature  offre,, 
déplus  rjant.     Elle  l'a  peint  âyeç  les  touleurs 
les  mieux  aflbrties  ;   et  ces  couleurs ,    elle  fait  au, 
béfoin   tellement  les  rtuancer,    qu'il*  en   réfulte. 
toujours,  un  heureux  mélange  d'ombres  et  de  lu- 
mières/   Son  goût  brille  jufquçs  dans.  le.  mécar 
nisme  de  fon  fïyle.     Là^   par  un  artifice  qui  ne 
fent  jeûnai*  lç  travail,  point  de  heurteraena.  pé?r 
Jiibles,  point  de  chocs  yiolens  entre  les  élément 
du  langage 4   et  l'oreille  la  plus  délicate    trouve- 
roit  1  peine  dans  une  pièce   entière,    quelques 
fous  qu'elle  voulût  foppriinèf .     Cette  harmonie. 
j  ravif- 
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ravif&nté  fait  qiie,  dans  la  plupart  de  fea  ouvra» 
ges,  Tes  vers  coulent  avec  plus  de  grâce  et  de 
mojlefle  que  cens  d'Anacréon  et  de  Synonide. 
"  Mais  ayee  quelle  force  de  géçie  nous  éirtrai- 
lie-t-ellç ,  lorsqu'elle  décrit  ^  les  charmes  9  les 
tranfports  et  rivrefle  de  l'amour  !  Quels  tableaux  ! 
quelle  cjia leur-!.  Dominée,  comme,  là  Pythie",  par 
le  dieu  qui  l'agite,  elle  jette  fur  le  papier  des  çx- 
preffions  enflammées.  "  Ses  fentimens  y  tombent 
comme,  une  grêle  de  traits.,  comme  une  pluie,  de. 
feu  qui,  ya  tout  confumer.  Tous  les  fymptômea 
<le  cettç  pallk)^  s'animent  et  fe  perfonniÇe nt  pour 
exciter  les.  plus  fortes  émotions  dans  nos  âmes. 
Nous  1^  voyons  foiblç,  tremblante*  frappée  com- 
me d*un  coup  de  tonnerre,'1  qui  la  prive  de  lNifa- 
ge  de  fon  efprit  et  des  fens,  rougir,  palîr,  refpi- 
jrer  à  peine,1  et  céder  tour-irtour  aux  mouvemens 
divers  et  tumultueux  de  fapaffion,  ou  plutôt  de 
touteft  les  pallions  qui  s'entrechoquoient  dans  fon 
«me.    Telle  eft  l'éloquence  ,du  fentiment. 
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CHAPITRE  IV. 

Çijour  à  Thèbes.     Epaminofidas,      Philippe  4$  * 
*     Macédoine.  •      *  •  -      * 

<    '      . 

Npus  quittâmes  Mytiiène  avec  regret.  Àprè* 
un  trajet  tfçs  plu*  heureux  nous  arrivâmes"  ; 
à  Chalcis;  et  de  là  continuant  no trç  toute  ^  noiw 
approchâmes  bientôt'  de  la  grande  .itfllç  dé  ThW 
bes/  A  l'afpeô  dç  la  ckadetle,  Tiroagènç  ne  pou- 
yoit  plus"  retenir,  fes  fanglets./.  L'efpérahçe  et  la 
çrakitç!  fe  peigooient  tou^-to^r  firç  fon  vifage^ 
Vcdci  ma  patrie,  difpit-Jl;  yoilà  pu  je  laiflai  un  pè«* 
je  une  mère,!  qui  m*aimoieçt  fi  tendrement.  Je. 
pt  puis  pas  me  flatter  de  It^  retrouver.  Mais  j'ân 
yçis  un  frère  et  une  foeurr  la  mort  les  aurait  eH^./ 
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épargnés?  Ces  réflexions,  auxquelles  nous  re» 
venions  fans  céffe,  déchiroient  fon  ame  et  la 
mienne.  Ah!  combien  il  m'intéfefToit  dans  cex 
tnomentl  combien  il  me  parut  à  .plaindre  le  mo- 
ment d'après!,  Nous  arrivâmes  àThèbesv  *t  l«e 
premiers  ;éclaircifTemens  plobg^ènt  lé  poignard 
dans  le  ftin  de  moti  ami.  [  tes  regrets  de  fon  àb- 
fencç  àyoiènt  précipité  dans'  le  tombeau  les  "au* 
teûrs  de  fes,  jours.  Son  frère  avoit.pérï  dans  un 
Combat  ;  fa  fot\\t  avoir  été  mariée  à  Athènes  :  elle 
h'étoit .  plus ;  et^n'avoit  laiffé  qu'un  fils  et  une 
fille.  v  Sa  Couleur  fût  amère;  mais  les  marque* 
d'attention*  et  de  tendrefle  qu'il  reçut  des  citoyens 
dé  tous  les  états  et  fur-tout  d'Epàniinondaa  »  adou- 
'cirent  fes  peines  et  le  dédommagèrent  en  quelque 
façon,  Ue  fes  pertes';      -.  ,    Ki 

.  Nous  vîmes  tous  les  jour*  cetilluftre  Thé^àfti 
l4ous  affiliions  aux  entretiens  qu'il  avoir avec  les 
hommes  les  plus  éclairés  ;;  avec  Ifts  officiers  les 
plus  habiles;  Quoiqu'il  eût  enrichi  foh  éfprit  de 
tputes  les  connoiflïnces;  il  aimoit  mieux  écouter 
que  de  parler.  ,  Ses  réflexions  étoîènt  toujours  Jifc. 
lies  et  profondés.  t  Dans  les  occasions  d'éclat;  ' 
.  ^orf^u'il  a'agîObiç  dèfe,  défendre;  ifes ^  répotofef 
étaient /promptes;  yigoûreufes  et  précïfes.  La 
fconverfatïoh  l'intéfeiSbit  infiniment  lorsqu'elle  roui 
fait  fuir  des  matières  de  philofophïe  et  de  po- 
litique.     .  ;  ,    /  ,  -      „•.>..     „x  ..'<:,    .      ;  %     - 

Je.  nie  foùvienâ  avec  un  plaifir  ftnêlé  d  or* 
£ueil;  d'avoir  vécu  familièrement  avec  le  plus 
grand  homme  peut-être  que  la  Grèce  ait  produit. 
£t  pourquoi  ne  pas  accorder  ce  titre  aii  gértérai 
Çul  peirfeérionna  Part  de  la  £ueffe;  qui  effaçfc  .là 
gloire  des  généraux  les  plus  célèbres  *  et  ne  ftà 
jamais  vaincu  cjue  par  là  fortune^  à  l'homme  ff& 
tat  qui  donna  aux  Thébaihfe  une  rupériorîté  'qu'ils 
n'avoient  jamais  eiie,  et  qi#ls  perdirent  à  fa  mort; 
au  négociateur  qui  prit  toujours  dans  les  diètes 
l'afcéndant  fuir  les  autres  député*  de  la  Çfrèce  *  et 
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quî  fat  Yeteriir  dans  l'alliance  de  Tfcèbe*  fit  -patrie 
les  nations  jàloufei  de  l'accroiflcment  de  cette 
nouvelle  pùiffahce;  -à  cehfi  qui  fut  au  Ci  .éloquent 
que  1*  plupart  âe$  orateurs  d'Athènes ,  xuffi  dé- 
voué à  fa  patrie  que  Léonidas»  et  plu*  jufte  peut- 
têtre  qn'Àrifticte  liû-mème.  \  , 

Le  portrait  fidèle  de  fon  efpri*  et  de  fort  coeur 
fefoit  le  feul  <*lt)ge  aigrie  de, lui;  .mais  qui  pour* 
Toit  développer  cette  philofophic  fublimë  qttî  éclai- 
ïoh  et  din^eôlt  le*  a&fbns;  >ce  génie  fi  érînce* 
iarft  de  lumière»  fi  fécond  en  reflburces  ;  cespiàns 
concertés  avec  tant  de  prudence  *  exécutés  aVee 
tant  de  promptitude  î.  Comment  reprSfentct  en* 
xrorfe  cette  égalité  dfame,  cette  Intégrité  dé 
tnoeurs,  cette  dignité  dans  te  maintien  et  dans  les  ma* 
.  nières,  fon  attenion  à  refpeâer  la  vérité  jufquet 
xfcins  les  ihdïndfes  choies,  U  douceur,  fa  bonté  >* 
la  patience  avec  laquelle  il  fupportoit  -les  inrjufticeâ 
du  peuple,  et  celles  de  quelques  uns  defes  amis? 
.Dans  cfné  Vie;  où  Phomnte  privé  n'eft  <pjfcè 
ttoins  admirable. qiie  l'homme  public»  il  iuffira  de 
Ctioifir .  ?iu  hafard  quelques  traits  qui  fery  iront  > 
jcara&érj&r  l'un  et  l'autre.  J'âî  déjà  Tapporté 
fes  principaux  exploits  d£ns  le  pïemfcr  chapitre 
de  cet  otivrage;  .     ..  * 

Sa  maîfon  était  frfolns.  l'afitt  que  le  fanâuaire 
dt.ia  pauvreté*  Elle  y.répoit  avec  JLa.  joie  pure 
de  l'innocence,  avec  la  paix  inaltérable  du  bonheur. 
jSttry  régnbVdahi  un  denuenient.fi  abfolu,, qu'on 
auroit  tfe  la.peine  à  Ucroiré;  Prèt'à  faire  Une  nrriip* 
tioVidanslePcloponèfe^  Epatoïn ondas  fut  obligé >  de 
travail lier  à  fon  4çuïf>age.  Il  emprunta  5o  drachmes 
{45iivres);  ctc'étoltàpeuptèè  dans  le  temps  q;i*ij 
rejetoit  ayee  indignation  50  pièces  d'pr  qù'jui 
fcrïnce  de  Theffajîe  ayoît  èfé  lui  offrir.  Quelques 
'fhébains  efTavèrent  vainement  de  partager  leuî 
fortune  avec  luï  ;  mais  il  leur  faifoit  partager  ifioh^ 
keut  de  foùîager  les  malheureux* 

,'!;..  ,  ,    .    x  Nous 
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Nouf  le  trouvâmes  \jji  jour  avec  piufieuri  de 
les  amis  qu*H  ayoit  ràflemblé$.  Il  leur  dHbit: 
^phpfîdrias  aune  fille  en  âge  d'être  tntriée.  Il 
cft  trop  pauvre  poûr-lùi  conftîtuet  une  dot.  Je 
vous  ai  taxés  chacun  en  particulier  fuivant  rq§ 
facultés.  Je  fuis  obligé  de  refter  quelques  jours 
chez  moi;  inais  à  ma  première  fortie  je  vous  pré- 
sentera/ ceNhonnêtc  citoyen,  il  eil  jufte  qu'il  re- 
çoive de  vous  ce  biepfait,  et  qu'il  en  connoiflfe 
les  auteurs*  : Tous,  fbufcrivirént  ]  à  cet  arrange* 
ment ,  et  le  quittèrent  en  le.  remerciant  «le  fa  con* 
fiance*  Timagène  inquiet  de  ce  projet-  de  retrait 
;te;,  lùî  en  demanda  le  fhotlf.  Il  répondit  fini- 
plement:  Je  fui*  obligé  de  faire  blanchir  mon 
manteau.  En  effet  il  n'en  avoit  qu'un. 
v  Un  moment  après  entra  Micythus.  (Tétoît  utt 
jeune  homme  qu'il  aimoit  beaucoup.  Diohiédoii 
de  Cyziquç  eft  arrivé*  di{  Micythus;  il  s 'eft  a- 
dreflTé  à  moi  pour  l'introduire  auprès  de  voù&  Il 
a  des  propdfitipns  à  voua  faire  de  la  |>aft  dû  roi 
Ôe  Perle»,  qui  l'a  chargé  de  yotrs  remettre  u^e 
fomme  confidérable.  Il  m'a  même  forcé  d'accepter 
cinq  talens*  Faites-le  venir,  dit  Epaminonda$. 
^Ecoutez,  Diomédon,' luî-dit-il  ;  fi  ici  vue*  d*Ar- 
^taxerxès  font  conformes  aux  intérêts  de  ma  pa- 
„tric,  je  n'ai  pas  befoin  de  fes.préfena.  Si  cIJejB 
;nne  le  font,  pis,  tout  léor  de  fori  empire  ne  me 
V,feroït  par  trahir  mon  devoir»  Vous  avez  jugé 
V$de  mon  coeur  par  le  vôtre; ,  je  vous  le  pardon- 
„ne;  mais  fortez  *u  plutôt  de  cette  viflc,  depe^if 
,*que  vous  ne  corrompiez  les  habitans,  Et  vous^ 
^Micythus  >  û  voua  ne  rendez  £  rfnitant  ;rnêrîié 
V,l'argent  que  voiia  ave2  reçu*  je  vais  vous  H* 
„vrer  au  magiftrat.,,  faons  nous  étions  écarta 
pendant  cette  cônverfatjun  t  et  Micythus  nous  eh 
fit  le  récit  le  moment  d'après.   . 

xZélé  difciple  de  Pythagore,  il  en  imîtôit  la  fru- 
griké.  Il  s'étpit  interdit  Vufaçe  du  Vin ,  et  pre- 
nait foùvint  un  peu  de  miel  pour  toute  nourriture. 
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La  raufiqiie  qu'il  avoir  apprife  fous  les  plus  babi~ 
Ici  maîtres",  charmoît  quelquefois  fe»  loifirs.  H 
excelloit  danà  le  jeu  de  la  flûte  ;  et  dans  les  re- 
pas où  il  étoit  prié  ^  il  chantoit  à  fon  tour  en 
ç'accompa&nant  de  la  lyre: 

~  Plus  il  étoit  fadle  dans  la  fociété,  plus  il 
étoit  févàïè  lorfqu'il  JTalloit  maintenir  la  décence 
de  chaque  état*  \  Un  homme  de  la  lie  du  peuple  t 
et  pérdii  de  débauche ^  étoit  détenu  cri  prifoir* 
Pourquoi,   dit-Pélopidas  à  fort  ami*  m'avez-vou* 

r  reftifé  fa  grâce  pour  l'âècofder  à  tihe  courrifane? 
„C^e(l,  répondit  Epararnondas }  qu'il  fie  conve- 
„noit  p^s  à  lin  homme  tel  que  vous  »  de  vous 
nintéreflèr  â  uii  homme  tel  que  tûï.fr 

%  ,  Jamail  il  ne  brigua  ni  ne  refufa  lès  (chargés 
publiques,  Plus  d'une  fois  il  fervit  comme  (impie 
foldat  i  fous  dés  généraux  .  fans  expérience ,  que 
Vintriglie  lui  âvoit  fait  préférer*  Plus  d'une  foi* 
les  troupes  àffiégééi  dans  leur  camp,  et  réduites 
îaux  plu$  fâchëufes  extrémités  i  impJbtèrerit  fou  . 
Jecoùf  s.  Âiorà  it  dirigeoit  lés  opérations ,  repouf- 
ïbit  l'ennemi  et  iràmenoit  tràntîûilicthent  l'armée  » 
&ps  fe  fouvénir  de  Pinjufticé  de  fa  patrie  »  ni  du 
fèrvice  cju'iî  Veiioït  de  lui  rendre. 
%  Il  ne  négjigeoit  aucune  cirdoriàânêe  jfiou?  xti 
lever  le  dourage  dé  fa  Hation  et  la  rendre  rédou* 
tjabié  àùx  autres  peuples* ,  Ayant  fa  première  cam- 
pagne  dli  Pélopbnèfe*  il  engagea  quelques  Thé* 
bains  à  lutte*  %  cbhtïe  ftès  Lacédémoriiens  qui  » 
troiivûleiit  à  Thèbes;     Les  premiers  eurent  l*a* 

N  V>ntàgei  et*  dès  ce  îtiôiâenti  fts  foldats  comraen-  ; 
cèrent  à  ne  pluà  craindre  les  Làcédémohiens.    U 
eathpoït  eti^Arcàdit;.  c'étoit  en  iiivtr.     Les  dé*^ 
jputea  d^urie  ville  voifine  vinrent  lui  pfopofer  d'y* 
entrer  et  d*y  préiidre  des  logemens.    >»Nonj  dit 
^ij&paminbtidas  à  fes  officiers;  s*ils  nous  voyaient 
**flis  auprès  du  fétt*  ils  ndu$  prendraient  pour 

y  ,,des  liortirhes  otdinaireâ,  ,  Nous  ireftef^nf  ici  mal- 
tijpi  la  rigiieuf  île  la  faifon^  Témoin*  de  nos  s 
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^luttes  et  de  nos  exereieea  *  ils  feront  frappés  d'é- 
^tonnemeht.,, 

Daïphantus  et  Jollidas,    deux  officiers  géné- 
raux qui  avoient  mérité  fon  eftime,   difoient  urî 
jour  à  Timagène  :  Vous  l'admireriez  bien  plus,  fi. 
Vous  Saviez  fiiivï  dans  Tes  expéditions,    fi  vous 
aviez    étudié    Tes  marches,   fts   campemens  *   fes 
diipofitions  avant  la  bataille,   fe  valeur  brillante* 
et  fà  préfence  d'efprit  dans  la  mêlée;  fi  vous  l'a* 
viez  vu  toujours  a&if,  toujours  tranquille,  pé- 
nétrer d'un  coup  d'oeil  les  projets  de  Tennetni  ± 
lui  inifrirer  une  féçurité  funefte,  multiplier  autour 
de  lui  des  pièges  prefque  inévitables,    maintenir 
en  même  temps  la  plus  exacte  difcipline  dans  foil 
arnlée,   réveiller  par  âes  moyens  imprévus  l'ar- 
deur de  Tes  Foldats,   s'occuper  fans  ceffe  de  leur 
Confervation  *  et  fur- tout  de  leur  honneur. 

Ceft  par  des  attentions  fi  touchantes  *  qu'il 
s*cft  attiré  leur  amour;  Excédés  4*  fatigue  i  tour- 
menteif  dé  la  faim ,.  ils  font,  toujours  prêts  à  exé- 
cuter fes  ordres  î  à  fe  précipiter  dans  le  danger; 
Ces  terreurs  paniques  *  fi  fréquentes  dans  les  au- 
v  très  armées  j  font  inconnues  dans  la  ûenne.  Quand 
'  elles  font  près  de  s'y  giiflèr*  il  fait  d'un  vAùt,  le& 
diffiper,  ou  les  tourner  à  fort  avantage:  Nous 
•  étions  fur  le  point  d'entrer  dans  lé.  fcéioponèfe; 
l'armée  ennemie  vint  le  camper  devant  hqiis;  I\en^ 
dant  qu'Epaminohdas  en  examine  la  pofuioh,  un 
coup  de  tonnerre  répand  l'alarme  parmi  fes  fol- 
dats. Le  devin  ordonné  de  fufpendre  la  marché; 
C)n  demande  avec  effroi  au  générai  ce  qu'annoncé 
un  pareil  préfagè  :  Que  l'ennemi  à  chdifi  un  mau- 
vais camp,  s'écrie-t-ii  avec  aflurance.  Le  cou- 
rage des  troupes  fe  ranima;  et  le  lendemain  elles 
forcèrent  le  paflage. 

J4omets  plufleùrs  .autres  faits  qui  fe  fonrpaffés 
ibus  mes  .yeux;  et  je  n'ajoute  qu'Une  réflexion» 
Êpamfnphdas ,  fans  ambition,  fans  vanité,  Tans 
intérêt  *  éleva  en  peu  d'années  fa  nation  au  point 
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tje  grandeur  où  nqus  avons  vu  les  Thébains.    Tt 
opéra  ce  prodige,  d'abord  par.  l'influence  de  fes 
veroii  et  de  les  talens.      En  môme  temps  qu'il  db- 
minôit  fur  les  èfprits  par  la  fupériorité,de  fbn  gé- 
nie et  de  fes  lumières,   il  diippfofc  à  Ton  gré  des 
paffions  des  autres ",  parce  qu'il  étoit  maître  des  fien- 
'  lies.    Mais  ce  qui  accéléra  les  fuccès ,  ce  fut  la  force 
de  fon  caraétèrê;  fon  ame  indépendante  et  altière  fut 
indignée  de'bonne  h^urc  de  la  domination  que  les 
Lacédémbniens  et  les  Athéniens  avoient  exercée 
for  les  Grecs  eh  générai,    et  fur  les  Thébains  en 
particulier.     Il  leur  voua  une  haine   qu'il  auroic 
renfermée  en  Un- même:,  mais  dès  que  fa  patrie  lui 
eut  confié  le  foin  de  (a.  vengeance',    îl  brifa  lés 
fers  des  nations,  et  devint  conquérant  par  devoir; 
il  forma  le  projet  auffi  hardi  que  nouveau  .d'atta> 
quer  lés  Lacédémoniens  juques  dans  îfe'  centre  de 
leur  enipife  ,  et  de  Jes  dépouiliet  de  cette  préémi- 
nence dolft  ils  jouiflbient  depuis  tarit  de  GèciçsJ 
il  le  fuivit  avec  obftination,    au  mépris   de  leur 
puifTance,  de  leur  gloire*  de  leui's  alliés*  de  leurs 
ennemis  qui  voyoiejit  d'un  oeil  inquiet  les  progrès 
rapides  des  Thébains.      Si  la  mort  n'avoit  termiaS 
fes  jours  au  milieu  d'un  triomphe  qui  ne  laifibijc 
plus   de  reflbùrce   auk  Lacédémoniens-,<  il  auroît 
demandé  raifon  aux  Athéniens  des  viôoires  qu'île 
âvoient ,  remportées    fur   lçs  Grecs;     et  enrichi", 
comme  il  le  difoic  lui-même,  la  citàdelïfc  cfe  Thè- 
bès*  des  raoïiumeris  qui  dé'corerit  celle  d'Athènes. 
Nous  avions  fou'vent  occafioh  de  voir  Polym- 
nis,  père  d'Spaminondas,     Les  Thébains  Pavoient 
chargé  ide  veiîrer  fur  fe  jeune  Philippe*,   frère  de 
Perdicâs',  roi  de  Macédoine     Pélopidas  ayant  pa- 
cifié les  trouble*  de  ce  royaume',  avoir  reçu  pour 
otages  ce  princ«  et  30  jeunes  feigneurs  Macédo- 
niens.     Philippe  âgé   d'environ  18  ans»  réuniflbit 
déjà  le  talent' au  defîr  de  plaire.     Ërç  le  voyant, 
an  étoit  frappé  de  fa  beauté  ;  en  l'écoutaqt,  de  fon 
cfpritj  de  fa  mémoire,   de  fon  éloquence  et  des 

grâce* 
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grâces  qui  donnoie'nt  tant  de  charmes  aies  paro- 
les. Sa  gaieté  laiflbit  quelquefois  échapper  dès 
faillies  qui  h'avoient  jamais  rien  d'offenfant.  Doux^ 
affable ,  généreux  $  prompt  à  dîfcerner  le  mérite  » 
perfonne  né  connut  mieux  que  lui  l'art  et  la  né- 
(celîîté  de  s'infinuer  dans  les  coeurs;  Le  Pytha- 
goricien Naufkhoiis,  fon  inftituteut,  lui  avoit 
in  (pire  le  goût  des  lettres  qu'il  conierva  toute  fa 
vie*.  e,t  donné,  des  leçons  de  fobriété  qu'il  oublia 
dans  la  fuite.  L'amour  du  plaifir  perçoit  au  mi- 
lieu de  tant  d'excellentes  qualités*  mais  itn'eii 
troubloit  pas  l'exercice  ;  et  Ton  préfumoit  d'avan* 
ce  que  fi  ce  jeune  prince  montoit  un  jour  fur<  le 
trône ,  il  ne  feroit  gouverné  ni  par  les  affaires  * 
ni  par  les  piaifirs;  ^ 

Philippe  étojt  aiîldù  auprès  d'Ëpàmiriohdas  : 
il  étudioit  dans  le  génie  d'un  grand  homme  le 
fecret  de  le  devenir^  un  jour;  il  recueilloit  avec 
emprcflement  fes  difcours,  airifi  que  fes  exemples» 
et  ce  fut  dans  cette  excellente  école  *  qu'il  apprit 
à  fe  triodérer*  à  entendre  la  vérité  ;  à  revenir  de 
fes  erreurs  i  à  connoître  les  Grecs*  et  à  les  ai» 
fervir* 


Chapitre  V; 

Dépari  de  Thèbes:    Arrivée  â  ÀtheneS-.  tiabitani 
de  PAitiquei 

Tvbtis  prîmes  cbngé  d'Ëpaminohdas  avec  une 
X^t  douleur  qu'il  daigna  partager ,  et  nous  nous 
tendîmes  à  Athènes;  , 

J'ai  dit  plus  hadt  qu'il  ne  reftoit  à  Tiniagèné 
Çti'ùn  neVeu  et  une  nièce  établis  à  Athènes.  Le 
neveu  s'appëloit  Philotas*  et  la  nièce  Epicharis. 
Elle  avoit  époùfé  un  riche  Athénien  nommé  Apol^ 
lôdore.    Nous  trouvâmes  dans  fa  maifon  tous  les 
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agrëméris  et  lés  ftcôûrs  que  "htfus  detfio&s  atfèn-* 
dre  de  fés  richefles  et  de  fon  crédit, 

Athènes  *eft  comme  divifée  th  trois  parties-* 
fâvoir  la  citadelle  construite  fur  tin  rocher;  là- 
Ville  iittféë  autour  de  ce  rocher  ;  les  pdîts  de  Phst- 
1ère ,  de  Munychie  et  du  Piréè. 

Le  circuit  de  ta  nouvelle  vilfe  eft,  de  60  ftadëfc 
(a  lî'eues- 670  t'oifes).  De<1a  ville  partent  deux  ' 
longues  murailles,  doritl\me,  qui  eft  dé  45tlader, 
(une.  Heue  \f$%  tbifès  et  démie^  aboutit  au  port 
àe  Phalère;  et  l'autre  qui  tft  de  '40  îladés  (ittàfe 
tiétte  ia8o  toifes)-,  à  ctlùî  du  Purée.  Elîes  font 
preïque  tîitifcrerhe'nt  Fermées  âleùr  extrémité  par 
une  troifiefaè,  qui  a  tfo  ftadès:  et  comme  elles 
embraflent  non-feulement  ces  deux,  ports,  et  celtft 
de  Munychie  qui  eft  au  milieu ,  tnàis  encore  une 
futile  île  tnàifons ,  de  temples  f  t  de  thonumens  de 
toute  èjfyèpe,  ;ort  peut  dire  que  l'enceinte  totale 
de  la  viiie  eft -de  ptês  de  aoo  ftades.(7  lieue»  1400 
toifes).  -  < 

Les  tues  eh  général  n*oiit  point  d'alignement. 
La  plupart  des  mùifons  font  petites  et  peu  com- 
modes. Quelques  unes  plus  magnifiques,  laiOTent 
à  peine  entrevoir  leurs  omemens  à  travers  une 
cour,  ou  plutôt  ttne  avetiue  .longue  et  étr<tfte. 
Au  dehors  tout  refpire  la  (implicite;  et  les  é- 
trangers,,  au  preotier  #fpeô,_chercliént  dans  Athè- 
nes, cette  ville  fi  célèbre  dans  l'univers;  tnais 
leur  admiration  s'accroît  infenfiblement^  lotfqu'ils 
examinent  à  îôîfir  ces  temples^  ces  portiques, 
ces  édifices  publics  que  tous  les  arts  fe  fotit  difpu- 
xé  la  gloire  d'embellirv  \ 

L'Attique  eft  une  ef>ècè  de  preflju'nè  de  for- 
me triangulaire.  On  divife  fe$  babitans  en.  trois 
clafles.  Dans  la  première  font  les  citoyens  ;  dans 
la  féconde,  les  étfangefs  domiciliés  ;  dans  la  troi- 
fïème,  les  efclàves. 

On  diftingùe  deux  fortes  d'efclaves;  les  uns' 
Gïctt  d'origine  j  les  autres  étrangers  :  les  premiers 
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en  général  foitf  ceux  que  le  fort  dus  armes  a  fait 
tomber  entre  les  mains  à'un  vainqueur  irrité  d'une 
trop  longue  reftftancc;.  lea  féconds  viennent  de 
Thrace  r  de  Carie  et  des  pays  habités  par  les  bar* 
bares,         # 

Les  efeiave*  de  tout  âge,  de  tout  fex&et  de 
toutjp  nation,  font  un  objet coniidérable  de  com- 
merce -dans  toute  la*  Grèce.  Des  négociant  avi- 
des en  transportent  fans  ceffe  d'un  lieu  dan»  un 
*utre ,  les  entaftent  comme  de  viles  marchandifes 
dans  les  places  publiques  ;  et  lorfqu'il  fe  préfente 
un  acquéreur  i  ils  les  obligent  de  danfer  en  rond, 
afin,  qu'on  puifle  j[ugçr  de  leuç  forces  et  de  leur 
agilité,  Le,  prix  qu'on  en  ctoçne  %  varie  fuivant 
leurs  talens.  Lçs  uns  Çont  eftiinés  300  drachme* 
(270  livres);  lçs  autres  600  (540  livres).  Mais  il 
en  eft  qui  coûtent  bien  "davantage.  Lçs  Grecs  qui 
tombent  entre  les  mains  des  pirates  %  (ont  mis  en 
yente  dans  des  villes  grecauça,  et  perdent  leur 
liberté ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ioient  en  état  de  payet 
une  forte  rançon.  Platon  et  Qiogène  éprouvè- 
rent ce  malheur,  les  amis  du  premier  donnèrent 
*ooo  drachmes  pour  le  racheter  (2700  livres);  la 
fécond  relia  dans  lçs  fers  çt  apprit  aux  fils  de  fon 
çiîaîrrç  à  être  vertueux  et  libres. 

Dan$  prefque  tout*  la  Grèce  le  nombre  4ts 
çfclaves  furpaffe  infiniment  celui  des  citoyens. 
Prefque  par-tout  on  s'épiiifç  eu  efforts  pour  les 
tenir  dans  la  dépendance.  On  en  compte,  environ 
quatre  cent  mille  dans  l'Atttquf.  Ce  font  eux 
qui  cultivent  les  terrçs,  font  valoir  1er  nunufac* 
tures,  exploitent  les  raines,  travaillent  aux  car* 
xières ,'  et  font  chargés  dans  les  maifons  de  tous 
les  détails  du  fervice.  On  voit  des  fabricans  en 
employer  plus/dç  50  dont  ils  tirent  un  profit  con* 
(uiérable.  Dans  telle  "manufaâure  %  un  efclave  rend 
de  produit  net  100  drachmes  par  an  (90  livrçs); 
dans  telle  autre  120  drachmes  (10g  livres)» 
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ï!  s'en  eft  troyvé  qui  ont  mérité  leur  liberté ,' 
çn  dombattant  pour  la  république ,  tt  d'autres  foisv 
tn  donnant  à  leurs  maîtres  des  preuves  d'un  zèle 
et  d'iwi  attachement  qu'on  cite  encore  pour  exem» 
pies.  Lqrfqu'ils  ne  peuvent  fobtenïr  par  leur* 
fervices ,  ils  rachètent  par  un  pécule  qu'il  leur  eft 
permis  d'acquérir,  et  dont  ils  ft  -  fervent- pour 
faire  des  préfens  à.  leurs  maîtres,  dans  des  occa- 
fions  d'éclat;  par  exemple  lorfqu'il  naît  un  enfant 
tfans.  la  maifon,  o,u  ioçfqu'U  s/y  fait  yn  mariage. 

Quand  ils  manquent  e(Tentiellem{nt  à  leurs  de- 
voirs, leurs  maîtres  peuvent  les  charger  de  fers, 
les  condamner  à  tourner  la  meule  du  mouliu  , 
leur  interdire  le  mariage,  ou  les  féparer  de  leurs 
femmes;  mais  on  ne  doit  jamais  attenter  à  leur- 
vie:  quand  oq  les  traite  *veç  cruauté,  on  les  for- 
ce à  déferter,  ou  du  moins  à  chercher  un  afyle 
dans  le  temple  de  Théfée.  Dans  ce  dernier  cas , 
ils  demandent  i  palfer  aç  fer  vice  d'un  maître  moins, 
rigoureux,  et  parviennent  quelquefois  à  le  fous- 
traire,  au^  joug  du  tyra,n  qui  abufoit  de  leur  fçî-r. 

11  eft  défendis  fous  de  très  grandes  peines ,  d'in- 
fliger des  coups  à  Tefclavç  d'un  autre ,  paj-cç  que 
la  violence  eft  un  crjme  contre  l'état,  parce  que, 
Us  efçlaves  n'ayant  pçefque  rien  qui  les  caraéré- 
Irlfe.  à  l'extérieur  *),  l'outrage,  fans  cette  loi, 
pourroit  tomber  fur  le  citoyen,,  dont;  la.  perfonnç; 
4pit  être  facrée.  V 

Quand  un  -efclave  eft  affranchi,  il  ne  paffe. 
p«6  dans  la  claffe  des  citoyens ,  mais  dans  celle 
des  domiciliés,   qui  tient  à  cette  dernière  par  la. 

libeç- 

*)  Les  efclaves  étoîent  obBgés  de  rafer  leur  tête  ç 
mais  ils  la  couvroient  d'un  bonnet.  Leurs  habil- 
îemens  dévoient  n'aller  que  jufqu'aux  genoux; 
mais  bien  des  citoyens  en  portoient  de  feinbla- 
ble*. 
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liberté,  et  à  celle  deg  efclaves  par  le  peu  de  con- 
fédération dont  ;elle  joYiit» 

"  Les  domiciliés ,  au  nombre  d'environ  dix  mil- 
le, font  des  étrangers  établis  avec  leurs  famille* 
d'ans  l'Attiqué,  ,1a  plupart  exerçant  des  métiers,  .ou 
fiçrvarjt  dans  la  mariné ,  protèges  par  le  gouverne- 
ment, fans  y  participer  %  libres  et  dépendans» 
utliles  à  la  républrque  qui  les  redoute,  parce  qu'el- 
le rédoute  la  liberté  fériarée  de  l'amour  de  la 
patrie,  méprifés  du  peuple  fier  et  jaloux  des  di- 
ftin&ions  attachées  à.  Teiàt  de' cîtoycQ. 

%~  Ils  doivent  ife  chôifir  parmi .  les  citoyens  un 
'patron  qui  reponde  de  leur  conduite,  çt  payer  au 
tréfor  public  un  tribut  annuel  de  la  drachmes 
(10  livres  16  fols)  pour  les  chefs  de  famille,  et 
de  6  drachmes  (5  livres  8  fols)  pour  leurs  enfans. 
Ils  pèrdefit  leurs  biens  quand  ils  ne  rempliflent 
pas  le  premier  de  ces  en^agemens  r  et  leur  liber- 
té quand  ils  violent  le  fecond;  mais  s'ils  rendent 
des  ferviees'fignalés  à  l'état,  ils  obtiennent  l'e-r* 
xemjption  du  tribut.  - 

v  Dans  les  "cérérorjnfes  réligieufes  t  des  fondions 
particulières  les  diftingùent  des  citoyens.  ,  Les 
hommes  doivent  porter  une  partie  âts  offrandes, 
et  leurs  femmes  'étendre  des  parafais  fur  les  fem- 
mes libres.;  ils  font. enfin  expofés  au;*  infultes  du 
peuple  et  *ûx  traits  igriorairiieux  qu'on  lance  con- 
tre eux  fur  la  icène. 

Lcj&  affranchis,  ïnfbrits  dans  la  même  clafTe, 
forrt  fujexs  au  môme  tribut,'  à  la  même  dépendance; 
auniêmeaviîiffement.  Ceux  qui  font  nés  dans 
la  ftrvkudc,  ne,  fauroient  devenir  '.  citoyens  ;  et 
tout  patron  qui  peut  en  juftice  réglée ,  convaincre 
d'ingratitude  à  fon  égard  l'efcïave  qu*il  avoit  af- 
franchi ,  eft.  autorifé  à  le\  remettre  fur  le  champ 
% dans  les  fers,  en  lui  Hiftnt:  Soisefclavè,  puifque 
tu  ne  fais  pas  être  libre,    ;  * 

On  éil  citoyen  de  naiflance ,   lorfqu'on  eft  iflu 
d'un  père  et  d'une  mère  qui  le  font  eux-mêmes; 
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<t  l'enfant  d'un  Athénien  qui  époufe  une  étrangè- 
re, ne  doit  avoir  d'autre  état  que  celui  de  fa 
mère,   s  /     . 

Les  Athéniens  par  adopinçn,  jouiflêot  prcfque 
des'  mêmes  droits  que  les  Athéniens  d^origine. 
Lorfque  dajis  les  çommencèmens  fl  fallut  peupler 
rAttique,  on  donna  le  titre  de  citoyens  \  tous 
ceux  qui;  verçoient  s'y  établir.  Lorsqu'elle,  fut  (uf- 
fiffàmment  peuplée ,  Sôlon  ne  l'accorda  qu'à  ceux 
qui  s*y  trarifportoient  avec  leur  famille,  ou  qui* 
jxnir  toujours  exilés,  de  leur  pays,  cherchoièjit  rc{ 
un  àfylc  aflWé.  Dans  la  fuite  on  le  promit  à; 
Ceux  qui  rendroient  des  fer  vices  àTétat;  et  çom- 
me- rien  n*é(ï  fi  honnôrable  que  d'exeïter  h  re- 
çonnoiflance  d'une  nat'on  éclairée,  dès  qne  ce 
tîtré  fut  devenu  lç  prix  du  bienfait*,  ïï  devint 
l'objet  de  l'ambition  des  fouverains,  quî  lui  don- 
nèrent un  nouveau  luftre  en  Tobtenant,  et  un  plus 
Çr^ad  enebrç  lorsqu'ils  ne  Tobtenoient  pas.  Re- 
tufé  autrefois  à  Perdicas,  roi  die  Macédoine  qur 
çn  étoit  digne  5  accordé'  depuis  avec  plus  de  fa-' 
çilité  à  Evagoras,*  roj  (Je  Chypre,  à  Denys,  roi 
^e  Syracufe,  et  à  ^autres  princes  J  il  ftit  extrêroç- 
meut  tçcherchêt  tant  que  les  Athéniens  fuîvîrent 
4  la  rigueur  les  lois  faîtes  pour  empêcher  qu'on, 
lie  le  prodiguât:  car.  il  ne  fuffit  pas  qu'on  'toit 
adopté  par  un  .décret  du  peuple;  il  faut  que  ce 
décret  fuit  confirmé  par  une  aflembîée  ou  fix  mille 
citoyens^  donnent  fecrètement  leurs  fufFrages;  et 
cette  dçuble  éle#ion  peut  être  attaquée  par  le" 
joindre  des  Athéniens*  devant  un  tribunal  qui  a,  v 
le  droit  de  réformer  le  jugemept  du  peuple  même. 

On .  compte   parmi  les   citoyens  de  f  Attique 
*o,ppo  hoirçmes  en  état  de  porter  les  armes ,   et  la" 

S'ÏUè  d'Athènes  contient,   outre  les  efetoves;,   plus." 
s  30^000  habitans. 
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CHAPITRE  Vî. 

Séance  à  l\AccaAèmie. 

* 

JN&oJs  d.épuis  quelques,  jours  à  Athènes  ;  f'avofi. 
déjà  parcouru  rapidement  les  Annulantes  qu'el- 
le  renfërme.  Quand  je  fus  plu?  rranquilte,  Apol- 
lodore,  mon  hôtç,  nie  prupofft  d*  retourner  ^ 
^Académie .,  qui  n'çft  éloignée  de  la  ville  que  de 
£x  (rades,  C'eft  un  grajid  empUcenu-jit  qu'un  cir 
toyea  d'Athènes,  nommé  Acad^Fflu*,  avoit  autre-  s 
fois  poflédé,  et  où  l'on  voit  maintenant;  \in  gym- 
nafe  et  un  jardin  entouré  tfe  murs» 

Nous  y  trouvâmes  Platon  au  milieu  de  fe« 
dïfcipies;  je  me  fentis  pénétré  du  refpeét  qu'ia- 
fjpire  fa  prélencç. 

Quoique  âgé  (^'environ  foîxante-huit  ans,  il 
çonfèrvoit  encore  de  la  fraîcheur  :  iV  avoit  reçu* 
de  la  nature  un  corps  robufte.  Ses  longs  voyages 
altérèrent  f*  fanté;  mais  il  Pavois  rétahtie  par  un. 
.  régime  auftère;  et  il  ne  lulreftoit  d'autre  incom.-? 
SQodtté  qu'une,  habitude,  de^  mélancolie  ?  habitude 
qui  luf  fut  commune  avec  Socrate  ,  Eropédocle  et 
î?autres  kmmes  illuflres. 

H*  avexk  les  traits  régulier*,  Pair  férieux,  les. 
yeux  plçins  de  douceur ,  le  front  ouvert  et  dé- 
pouillé de  cheveux,  la  poitrine  large,  tes  épau- 
les hautes  ,  beaucoup  de  dignité  dans  le  maintien  , 
de  gravité  dans  la  démarche,  et  de  modeftie  dans» 
l'extérieur. 

Il  me  reçut  avec  autaiit-  de.  politeiTe  que  de. 
(implicite ,  çt  me.  fit  un  fi  bel  éloge  du  philosophe 
Anacharfis,  que*  je  rougiflbis  de  porter  !e  mêmt. 
çom.  U  s'exprimoit  avec  lenteur  v  mais  les  grâces 
de  la  perfuafton  fembloient  couleur  de  fes  lèvres. 
Comme  je  te  connu?  plus  particulièrement,  dans, 
la  fuite,   fon  nom  paroîtra  fouveut  dans  ma  rela* 
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tion.     Je  vais  feulement  ajouter  ici  quelques  dé- 
tails que  m'apprit  alors  Apollodore. 

L«  mère  de  Platon,  me  dît-il,  'étoit  de  la  mê- 
me famille  que  Solon,  notre  législateur;  et  fon 
pire  rapportbit  fôn  origine  à  Côdrùs,  le  dernier 
de  nos  rois ,  mort  il  y  à  environ  700  arts.  Dans  fa 
jeunefle,  1a  peinture,  la  mdûquei  les  différens 
exercices  du  gyrifnàfn  remplirent  tous  fes  momens. 
Comme  il  étoit  hé  avec  une  imagination  forte  et 
grillante,  il  •fit'de*  dithyrambes,  s'exerça  dans  le 
gertrè  épique1,'  compara  fes  vers  à  peux  d'Homère,  ' 
et  les.  brûla.  Il  crut  que  le  théâtre  pourroir  le 
dédommager  de  cefacrifké:  il  compofa  quelques 
tragédies;  et  pendant  que  les  aéreurs  fe  prépa- 
raient à  les  représenter,  11  connut  Socrate,  fup- 
prima  les  pièces,   et  fe  dévoua  tout  entier  à  la 

pfylofopliië."  •"  '•     •    "  •     '  

';  "Il  fentit  «lors  un  violent  befoin  d'être  utile 
aux  hommes  ,  il  réfolat  d'augmenter  fes  coftnpif- 
ïances  et  de  les  confacret  à  nôtre  inftruclion.  ' 
Dans  cette  vue  il  fe  rendit  à  Mégare,  en  Italie  i  à 
Cyrèrie,  en  Egypte,  par-tout  où  Tefprit  humain 
ivoit  fait  quelques  progrès.,  "    * 

Il  avoit  environ  40  -ans quand,  il  fit  le  voyage 
de  Sicile  pour  voir  l'Etna.  Dehys,  tyran  de  Sy- 
racufe,  defira  de  l'entretenir.  La  eonverfation 
rôîila  fur  le  bonheur,  fur  liai  juftice,'  fur  la  véri- 
table grandeur.  Platon  ayant  fôutenu  que  rien 
n'eft  fi  lâche  et  fi  malheureux  qu'un  prince  inju- 
ile',  Denys  en  colère  lui  dit  :  „Vqus  parlez; corn- 
ue un  radoteur*  Et  vous  comme  un  tyran,  ré- 
pondit Platon.  Cette  réponfe  penfa  lui  coûter  la 
vie.  Dënys  he  lui  permit  de  s'embarquer  fur  une 
galère  qui  retoiirrioiV  en  Grèce,  qu'après  avoir 
exî£é  'du;  commandant'  qu'il  k  jetter oit  à  la  nier, 
ou  qu'ii;  s'en  déferôit  coni'me  d'un  vil  ëfçlavê.  ,11 
fut  vendu. \  racheté*  et  ramelrc.dans  fa  patrie.  Quel- 
que temps  après  ,  le  rof  de  Syracufe ,  incapable  de. 
lemords,,  mais  jaloux  deÇeflime  des  Grecs.,  lui 

écri- 
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écrivit;  et  l'ayant  prié  de  l'épargner  dans  fes  dif- 
.cours,  il  n'en  reçut  que  cette  répanfe  méprisante, 
5,Je  n'ai  pas  aflez  de  loifir  |>our  me  fçuvenir  de 
,,Deny$.t.  ,  -'      "     •  ^ 

A  fon  retour  Platon  fé  fit  un  genre  de  vie  dont 
il  ne  s'eftplus  écarté.  Il  a  continué  de  s*abftenir 
çles  affaires  publiques ,  parce  que /fuivant  lui,  nous 
fie  pouvons  plus  être  conduits  Vu  bien,  ni  par  la1 
perfuaûonî  ni  par  la  force;  m^is  il  à  recueilli  les 
lumières  éparfes  dans  les  contrées  qu'il  avoh  par- 
courues; et  conciliant,  autant  qu'il  efr  pofïïble, 
Jes  opinions  des  philofçxphes  qui  l'avoient  précé- 
dé, U  en  compofa  un  fyfteme  qu'il  développa 'dans 
^es  écrits  et  dans  fes  conférences.  Ses  ouvrages 
jfant  en  forme  de  dialogues.  Socrate  en  eft  le 
principal  interlocuteur;"  et  l'on  prétend  qu'à  la  fa- 
veur de  ce  nom  il  accrédite  les  idées  qu'il  a  con-, 
çues  ou  adoptées,         '''''    '         ' 

Son  îhérîte  lui  a' fait  des  ennemis;^  il  s'en  eft 
attiré  lui-même  en  verfant  dans  fes  écrits  une  ironie, 
piquante  contre  pluflîeurs  autçurs  célèbres.  Ce* 
pendant  ils  ne  troublent  point  le  repos  qu'entre- 
tiennent dans  fon  çbèut,  fes  fuccès  ou  fes  vertus. 
Il  a  des  vertus  en  effet,  tes  unes  qu'il  a  reçues 
<le  la  nature,  d'autres,  qu'il  a  eu  la  force  d'acquérir, 
JJ  étoit  né'Violent;  il  eft*  à  préfent  19  plus  doux  et' 
te  plus  patient' des  hpmraes/  I/amour  de  la  gloi- 
re pu  de  la' célébrité  me- paroît  être  fa  preipière, 
pu  plutôt  fon  unique  paffion.  Je  penfe  qu'il  éprou* 
Ye  cette  jaibufie  dont  il  eft  fi  foyveht  l'objet, 
difficile  et,  refervé  ppur  ceux  qui  courent  la  même* 
carrière  que.  lui,  ouvert  et,  facile  pour,  ceux  qu'il 
y  conduit  hitnjêine,  il  a  toujours  vécu  avec  les 
autrçs  difciples  de  Socrate,  dans  lft  contrainte  ou 
iCinimitié,'  avec  fes  propres  difciplcf,  dans  la  con- 
fiance et.  la  familiarité ,  fans  cette  attentif  à  leurs 
progrès,  ainfi  qu'à  leurs  befoinsi  dirigeant  fans 
foiblcfle  et  fans  rigidité  leurs  penchans  vers  des 
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objets  honnêtes ,   et.  les  corrigeant  par  tu.  txem*- 
ples  plutôt  que  par  fes  leçons. 

De  leur  ooti,  fes  difçiples  pouffent  le  refpeft 
juCfii'à  l'hommage,  et  l'admiration  jufqu'au  fana.?, 
tifme.  Vous  erj  verrez,  m£rne^  qui  affe&ent  de 
tenir  les  épaules  haute*  et  arropdiçs  pQur  aypix 
quelque  rçflemb  tance  avec  lui.     Voilà  les.  prîncû 

f>aux  traits  de  fa.  vie  et  de  fon  caractère.    Vous 
ères  dans  la.  fui;e  en  état  déjuger  de  fa  do&rine, 
de  ion.  éloquence  et  de  fes  écarts. 

Apollodprc   en  finiffant  Papperçut  que  je  re- 
rardois  qveç  furprife  deux  aifez  jolies  femmes  qu|. 
f'étoient  gliflees   panq|   ^cs   difçiples   de    Platon. 
Il  me  dit  que  l'amour  de  1$  philofpphie  les  avoir, 
conduites  en  ces  lieux. 

Je  lui  demandai  eufutte:  Qqel  efl  ce  jeune  hom* 
çie  maigre  et  feç  que  je  vois  auprès  de  Platon  ;: 
qui  graffeye,  et  qui  a  les  yeux  petits  et  pleins 
de  feu?  C'cft,  me  dît-il,  Ariftote  de  Stagire,  fils 
de  Nicomaque,  le  médecin  et  l'ami  d'Amyntas, 
roi  de  Macédoine*  Je  ne  connais  perfonne  qui 
ait  autant  d'efprit  et  d*applicatîoji.  Platon,  le  di* 
flingue  de  fes  autres  difçiples ,  et  ne.  lui  reproche 
que  d'être  trop  recherché  dans  fes  habits. 

Celui  que  vous  voyez  auprès  d*Ari(tote*  con- 
tinua Apollodore,  eft  Xénocrate  de  Chalcédoine,, 
Ceft  un  efpric  lent  et  fans  aménité.  Platon  l'ex- 
horte fouvent  à  facrificr  aux  Grâces.  II  dit  de 
lui  et  d'Ariiîote.  que  l'un  a  befoin  de.  frein ,  eu 
l'aufre  d'éçetoa.  Un  jour  an  vint  dire  à  Watoa' 
qne  Xénocrate  avoit  mal- parié  de  lui.  Je.  ne  le* 
crois  pas*,  répondir-tl.  On  infifta  ;  il  ne  céda, 
point  :  on  offrit  des  preuves.  „Non  répliqua- t-il; 
,,il  eft  impoflible  que  je  ne  fôjs  pas.  aimé,  de  quel- 
qu'un que  j'aime,  fr  tendrement»,, 

Comment  nommez- voua,  dis'-jc  alors,  cet  au- 
tre jeune  humilie,  qui  me  pàitfît  d'une  ianté  fi  dé- 
licate, et  qui  rçmuc  les  épaules  par.  iflterval.es  fc 
C*ft  Dernoitoiène ,    me  dit  Apolloiore^     Il  viçn* 

de 
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Ht  gagnera  un  procès,  contre  fes  -tuteurs  qui  vou- 
fdcnt  le  fruftVer  d'ime  partie  cte  fon  phni  il  a 
plaidé  lui-même  fa  caufe,  quoiqu'il  ait  à  peine 
dix-fept  .ans.  Ses  camarades',  fans  doute  jaloux 
du  fuccès,  lui  donnent  aujourd'hui  le  nom  de 
ferpènt*  «t  lui  prodiguent  d'&utres  épithètes  des* 
honorantes  ;qu%il  pàfoît  s'attirer  par  la  dureté  qui 
perce  dans  fon  caràftèVe.  Il  veut  fè  cohfacrer 
au  barreau;  et  dans  ce  "déifein,  il  fréquente  l'éco- 
le, dTTée,  "plutôt  que  telle  d'Ifocrate ,  parce  que 
lVio^u,ér)c"e  du  premier  lui  paroît  plus  nerv'eufe 
cjue  celje  dû  fécond»  La  nature  lui  a  donné  une 
voix  tp\\)ïè)  une  refpirâtion  embarraffée,  une  pro- 
nonciation defagréable;  mais  elle  l'a  doué  d'un  de- 
ces  caractères  fermes  qui  s'irritèrit  £âr  les  bbfta- 
clés.  S'il  vient  dans  ce  lieii ,  c'efl:  pont  y  puifer 
à  la  fois  des  principes  de  philofophie  ,  et  des 
leçons  d'éloquence. 

Le  rnême  motif  attire  lés  trois  élèves  que  Vous 
'v.oyèz  auprès  de  Démoftbènè.  L'un  s'appelle 
Efchynè';  c'eft  ce  jeune  homme  fi  grillant  de  ten- 
té': r\è  dans  une  condition  obfcure,  il  exerça 
dans  Cori  enftnce  des  fondions  affez  viles;  et  com- 
me fa  voix  eft  belle  et  fonore,  on  le  fit  enfuite 
monter  fur  le  théâtre  j  ou  cependant  il  ne  joua 
«Jue  des  rôles  fubalternés.  Il  a  des  grâces  dans. 
l'écrit,  et  cultive  la  poéfie  avec  quelque  fuccèSé 
Le  fécond  s'appelle  Hypéridfe*  et  le  troifièmeLy- 
curgue; 

Tous  èeux  qu'Apollôdbre  venoît  dénommer,  fe 
font  diftirigués  dans  la  fuite,  les  uns  par  leur  éloquent 
Ci,  lés  autres  par  leur  conduite  j  prefque  tous  pat 
Une  haîne  confiante  pour  la  fervitude. 
^  Quelquefois  Platort  lifoit  Ces  ouvrages  à  fes 
difciples;  d'autres  fois  il  leur,  pr opofo.it  une  que- 
ftion,  leur  donnait  le  temps  de  la  méditer,  et  les 
accouufmoit  à  définir  avec  exa&itude  les  idéea 
qu'ils  attachaient  aux  mots.  C'étoit  commune-» 
ment  dans  les  allées  de  l'Académie ,  qu'il  dènnoit 
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féfe  leçons,  car  il  regardoit  là  promenade  comme 
plus  mile  à  la  fantd,  que  les  exercices  violera  du 
gymnafe; 

J'y  vis  arriver  uh  homme  âgé  d'envirop  45  ans; 
Il  étoit  fans  fouliers,  fans  tunique,  avec  une  lon- 
gue barbe ,  un  bâton  à  la  main ,  une  bcface  fur 
î'cpauk%  et  un  manteau ,  fous  lequel  il  tenoït  un 
coq  en  vie  et  fan§  plumes.  Il  1*  jeta  au  milieu 
de  l'aiTembîée  *  eh  difant  i  „  Voilà  l'homme  de  Pla- 
ton.;* îi  difparut  auflitôt;  '  Platon  fourîr.  Se$ 
difcrples  murmurèrent.  Apollodore  trie  dit;  Pla- 
ton avoit  défini  l'homme ,  un  animal  à  deux  pieds 
fans  plumes  ;  Diogène  a  voulu  montrer  qùé' fa  dé- 
finition n'eft/pas  exadté.  J'avoïs  pris  cet  inconnu^ 
lui  dis- je,  pour  un  de  ces  mendianà  importuns 
<ju*on  ne  trouve  que  partai  les  nations  riches  et 
policées.  Il  mendie  eh  effet  quelquefois  ;  me  ré- 
jpondit-il;  mais  ce  jTeft  pa$  toujours  par  befoin* 
Connue  ma  furprife  augmentait,  il  me  dit  :  Allonè 
fcdus  afTeoir  fous  ce  platane  5  je  vôuà'  raconterai 
fin  hiftoîfe  èh  peu  de  mots.  Nous  nbu$  aflirrtèà 
en  face  d'une  tour  qui  porte  Je  nom  de  ïimôri  le 
tfiifanthrope*  ' 

v  Vers  le  temps  où  Platon  ouvrole  fou  école  à 
l'Académie,  reprit  Àpollodçre,  Antifthènej  au-* 
tre  difcipîe  de  Socrafe,  établiflbit  là  fiehne  fur 
une  colline  placée  de  l'autre  coté  de  là  ville..  Ct 
phiiofopbe  chercîioît,  dans  fa  jèdneflfe,  à  fe  parer 
dçs  déhoVs  d'une  vertu  fèvèffc;  et  fefc  intentions 
n'échappèrent  point  à  Socfate*  gîii  lui  dit  uri 
Jour:  Aritilthène,  j'apperçois  votre  vanité  à  tra* 
vers  lés  trous  de  votre  manteau*  ïnftniit  par  fpfl 
maître  qbc  le  bonheur  confïftë  dans  la  vertu,  Il  fît 
conforter  la  vertu  dans  le  mépris  des  ficheffes  et  dé 
là  volupté;  et  pour  accréditer  4'a.  tùaxime,  il  pa- 
rtit en  public  *  un  bâton  à  la  main,  une  befaeé 
fur  les  épaviîeè;  comme  un  de  ces  infortunés  qtii 
expolent  leur  miiere  atix  paffans- 
-  Dio- 
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.Diogène  parut  alors  dans  cette  ville."  ,  Il -avoit 
été  banni  de-Sinope  fa  patrie,  avec  fçn  père  ac- 
çufé  d'avoir  altéré  la  moiinoiek  Après  beaucoup 
de  refiftance,  Ançifthène  .lui  .communiqua  {^prin- 
cipes, et  Diogène  ne  tarda  pas  à  les.étendre.  An» 
tifthène  chçrchqit  à  corriger  les  pallions,  Diogè- 
ije  voulut  lçs  détruire.*  Le  fageY.  pour -être  heu- 
reux* devoit  félon  lui ,  fe  rendre  indépendant  de 
la  fortune,  des  hommes; ,  çtde  lui-même;  delà 
fortune  en  bravant  fes faveurs  et  fe? caprices;  des 
hommes  en'fécouant  les  préjugés,  les  ufages  et 
jusqu'aux  lois,  quand  elles  n'étoient  .pas  confort 
mes  à  fes.  lumières  ;  de  lui-même*,  en  travaillant 
à  endurccir  fon  corps  contre  les  rigueurs  des  fai- 
fons .,  .  et  fon  ame  contre  l'attrait  des  plaifirj.  Il 
dit  quelquefois:  „Je. fuis  pauvre,  errant,  fans  pi- 
„trje .,  fans  afyle  *  obligé  de  vivre  au  jour  là 
,  journée  ;  mais  j'oppofe  le  courage  à  la  fortune ? 
»,ia  nature  aux  lois ,  la  raifon  aux  paffipns.,, 

.  JDte  ces, principes",  dont  les  différentes  confé- 
quçnces  peuvent  conduira  à  la  plus  haute  per- 
feétion ,  ou  aux  plus  grands  defordres,  j  refaite  le 
mépris  des  ricjiefles',  des  Honneurs*,,  dk  la  gloire, 
de  la  diftinâioh  des  états,  des  bienféances  de  la 
.fodétéV  des  arts,  des  feienceà*  de  tous  les  agré- 
njens  de  la  vie;  L'homme  dont^  Diogène  s'eft  for- 
mé le  modèje,  et  qu'il  cherche  quelquefois  une 
Janterne  à  la  main,  cet  homme  étranger  à  tout  ce 
qui  l'environne1,  inacceiîibïe  à  tout  ce  qui  flatte 
les  fens',  qui  fe  dit  citoyen  de  l'univers,  et  qui 
ne  ,1e  faufoit  être  de  fa  patrie*;,  cet  homme  feroit 
auffi  malheureux  qu'inutile  dans  lë$  foçiétés  poli* 
cées ,  et  n'a  pas  feulement  exift'é  avant  leur  naif* 
fance.  Diogène  a  cru  en  appercevoir  une  faibli 
efquifle  parmi  les  Spartiates.  „Je  n'ai  vu  ,  dit^lty 
„des  hommes  nulle  part;  mais  j'ai  vu  dfes  enfant 
,,à  Lacédénàone.,1, 

Pour  retracer  en  lui-même  l'homme  dont  il  a 
conçu  l'idée ,  il  s'eft  fournis  au*  plus  rudes  épreu- 
ves* 
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ves»  et  s*c(l  affranchi  des  plus  légères' contraîro. 
te&  Voué  le  verrez  lutter  contre  1^  faim,  l'aj>- 
paiier  avec  Ws  atimetis  les  plus  gfofliers  *  la  con- 
trarier dans  les  repas  où  règne  l'abondance,  tei^ 
dre  quelquefois  la  main  aux  paflans,  pendant  la 
puit  s'cnferjner  dans  un  tonneau ,  s'expofer  aux 
injures  de  l'air  Fous  le  poétique  d'un  temple,  f6 
rouler  en  été  fur  lé  fable  brûlant,  marcher  enhi- 
ver  .pieds/  nus  dans  la  neige  ,  Satisfaire  à  tous  fe* 
Wfoins  en  public  et  dans  les  lieux  fréquentés  par 
la  lie  du  peuple,    affronter  et  fupporter  avec  cou- 

Îage  le  ridicule  9  ttqfulte^et  Tinjuirice,  choque ç 
es  u.iages  établi  jufqucs 'dtns  les  chofes  les  plus 
indifférentes,  et  donner  tous  les  jours  de  feènes* 
qui,  en  excitant  le  mépris  des  .gens  fenfésj  ne  dé« 
Voilent  qije  trop  à  leurs  yeux  les  motifs  fecret* 
qui  .l'animent* .  je  le  vis  un  jour  pendant  une  for* 
tegelçe,  einbrafler  à  demi  nu  une  ftatue  deî>rori- 
ze.  Un  l»acédém©nien  lui  demanda  i'il  fouffroiti 
Non ,  dit  le  philofophe,  Que\  mérite  avez-voué 
donc  répliqua  le  Lacédémonien? 

biogène  a  de  la  profondeur  dans  l'ejîprit,  de 
la  fermeté  dans  l'ame  ,  de  fa  gaîcé  dans  le  'çara&ès 
rè,  fl  expôfe  fes  principes  avec  tant  de  clarté* 
et  les  développe  avec  tant  de  force  *  qu'on  a  vu 
des  étrangers  Técniiter,  et  fur  le  champ  abandon-** 
ner  tout  pour  le  fuiyre.  Comme  il  fe  croit  âp-" 
pelé  à  reformer  les  hommes,  il  n'a  pour  eùk  au- 
cune efpèce  de  ménagement.  Son  fyftème  le  porte 
à  déclamer  contre  les  vices  et  lés  abus  ;  jfon  ca- 
ractère à  poUrfuivre  fans  pitié  ceux  qui  jes  per- 
pétuent. Il  lance  à  tous,  maipens  fur  eyx  les  trairs 
de  la  fatirc*  et  ceux  fde  l'ironie  milte  fois  plus  re- 
doutables. La  liberté  qui  règne  dans  fes  "difcours, 
le  rend  agréable  au  peuple;  On  l'admet  dans  \k 
j)<i:n?  compagnie,  dont  il  modère  l'ennui  par  des 
réparties  promptes,  quelquefois  heureufèsy  et  tou- 
jours fréquentes/  parce  qu'il  ne  fe  iefufe^riéri^ . 
I»es  jeunes  gens  le  recherchent  pour  faire  âuffaut 
»'  "  '  de 
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de  plaifanteiries  avec* lui",  et  fe  vannent  de  fi  fu- 
périorité  par  ,  dés;  outrages  qu'il  fupport;e  avec 
une  tranquillité  gui  les  humilie.  Je  l'ai  vu  (auvent 
leur  .reprocher  des  exprtflions.  et  des  iâiofis  qui  . 
faifoieni  rougir  la  pudeur  ;  et  je  ue  crois  j>as  tjùë 
lui-même  ie  foit  livré  aux  excès  dont  les  énneinia 
raceufent.  Son  indécence  eu.  dans  les  manière* 
plutôt  que  dans  les  <moeurs,.  I)e  grands  talent  i 
4e.  grandes  vertus  f  ..<&  grands  efforts,  n'en  feront 
qu\in  hômmev  fingulier;  et  je  foufçrira*  toujours 
au  jugement  de  Platon,  quia  dit  de  lui:  „C'cfl: 
Socrate  en  déUrié^;         /..-.,.  r- 

,  t>aris  fce  moment  hou*  vîmes  pafler  un  Jwmntè 
qui  ife  promiçnoiit  lentement  auprès  de  nous,  .  Jl 
paroiflbit  Âgé.  d'environ  40  ans.  Il  avoit  Taie 
trifte  et  foucieux,  ïi  mairi  darjs  t<ç&  mantèaiu 
Quoique  fon  extérieur  fût  très  fimple;  ApolI<^ 
doré  »'emprefl*a  de  l'aborder  avec  un  rcfpeâ  ntêK 
d'admiration  et  de  fentiment  ;  et  revenant  s'aifeoir 
auprès,  de  moi;  c'eft  Phocion,  me  dit-il*  et .'èk  • 
nbm.âoiè  à  jamais  réveillerons  votre  efprk  l'i- 
dée de  là  probité  même;  ,.  Sa  naiffahee  cft  pbicu- 
re  ;  mais  fon  ànié  éft  infiniment  élevée;  Il  fré*  - 
quenta  dé  bonne  heure  l'Académie  ;  il  y  puifa  le* 
principes  fublimes  qui  depuis  bçt.  dirigé  fa  coif 
duite  ;,  principes  grives  dans  joh  coeur,  .  et  auffr 
invariables  qiie  la  juftice  et  la  vérité  dont  Us 
émanent*  % 

,.  .  Au  fortir  de  l'Académie,  îl-rervk  fous  Cha- 
brias  dont  il  mo^éroit  nmpéttiofitt*;  et  qui/ittj 
dut  en  grande  partie  la  yiâpirè  dé  Naxos. ,  D^au^  . 
ires  occafjons  ont  manifefté  fes  talens  pour  laguer-  > 
re.     Pendant  la  paix  il  cultive  un  petit  charnel 
qui  fuffirçk  àpeine  aux  beibins  de  rhôœjae  Ir 
plus  mddéré  dans  feé   defirs;    et  qui  proeure  i 
Phocion  un  fupêffHia   dont  il  foulage  les  befoinai 
des  autres»    rIl  y  vit  avec  une  ëpoufe  dign*  do: 
fon  amour,  parce  qu'elle  réft  de  ion  èftimei  flr 
y  vit,  COmnx  it  ft*  tort*  h'attactutni  èia  j*i*. 

\  t  fcttt 


*3o  Vô¥A(&        .      '    ' 

^vitté  •  nî  '  h&rite ,  tirVtftfté  i  '  ne  15?i|uant'|>of hVlf «* 
•emplois,    les   acceptant  pour  en  remplir  les  de- 
voirs»    Vous  ne  .le  Verrez  jamais  ni  rire,  ni  pleul' 
ter,  *quoîqull  foit  heureùjcvet  fenidblej  îc'eft  que 
fon  âme  eft  phi»  forto  que  la  lofe  et  là  douleur. 
Ne  fôyez  poiqft  -effrayé  du  nuage  fonlbrt  dont  feg 
yeux  paroiflent   obscurcis.      Phoriôn  efr  fadteV 
bumâitf,   indulgent  peur  nos  fo(bIeffts.     Il  n*eft. 
tfmer.et  ftvèfe  que  polir  cetyx  qui  corrompent  le» 
moeurs  par  leurs  exemple*  *  ou  qui  perdent  Petit 
£ar  leurs  confeils.  . . .    ^  . 

i      Après  Phocion  venoient  deux  Athéniens  f .  dorijc, 
l'un  fe  fcîfoltreiiiaVqùè*  par  une  -tailfe  mijëftiieufe 
et  uiite  -figure  itnpoïantè.-     Apollodorê  me  di>  :  II 
«ft  'fils'  d'ufl  cérdolwrteri  étendre  He  Cotys  rof  dièf 
Thracë.     Il  s'appelle  ïphiéra,tè;     L'autre  ëft  Èïs 
de  Conon  *    qui-  ftit  \in  ies  plus  grands  hommes' 
dt  ce  fièdeV>t yart^He  Xîmdthëè.    •     ^- 
f     5  IPoUs  deux,  placés  à  là  tête  d^  110%  arméeà,  onjr/ 
ïfiiuntenil  'pendant*  une  longue  fuite  d'axées  li 
jloirt  de  la  réj*uM!que>  tous  deux  ont  fù  j«rfndrdr 
les  lumières  aux  talens,    les  rêflexioflir  à  lre*peV 
xience ,  U  irufe  au  courage.    Iphlcfatè  fe  ifftfngtii 
ÏUrtôtit  fif  l*ex*<fte  àffcfplinfe  qu'il  fotr&dtitat  p*^ 
ml  nos  troupes ,  par  la  prudence  qtfl  drfigeoit  fts* 
entreprifes,  par  une  défiance  fcrû^uTeufe1  qui  le1 
ttrioit  toujours*  eft  gttd*  contre*  rehneml.    D  dut 
beaucoup  à  fa  réputation;   auffi  difoit-il,  ert  faar-' 
ebanl  fcontrë  les  b'àrba^e^  ^Je  n'a!  qu'une  train- 
,îtef  tffeft  qulls  n'tyWIt'pa*  entendu  parler  d'Iph M 
■^dratti^.'-  •..'  -'.-^  » 

.  Thnotfiée  ëft  pluà  à&if ,  pîuè -patient -,  moine 
tutôte  'peut-être  à  forme»  des  projets1;  mais  plur 
conftatat  et  plus  terme  quarfd  rt  s'agît  de  l'exéct!* 
tion.  Ses  ennemis  ^  tibMt  ne*  pas  reconnoître  fon 
mérite»  faccufërent  «'être  heureux.  •  Ils  1*  firent 
Hptéftnter  endormi  fous  ùnë  tente ,  4a  fortuné 
plarflmt  au  dèffus  dé  fa  tête ,  et  ralTemhlant  airprès 
détail  di#;fcvilles  prifea  dans  un  .filet.  -  Timothé* 

vit 


#■♦ 
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$t  te  tabïèaii  ;  et  àh  j^fàlfoinment  :     ,iQué  faë  fë- 
TOi>jfc  ddnfc  pas  -'S  j'étbis  éveillé  ;i,  '  ' 

•  ïphlfcraîb  4  ftlt  des  chaiigetoëns  utile*  <hha  les 

Hfrmefc  de  H^tèrië  :  Tfthothéë  a  îbuveiiè  enriâiï 

»  tttffof^puifé;  de*  dépouillai  enlevées  àM'ènnë- 

inî]  *il  ëft  vrai  Çii'ëti  mêrhè-  temps  il  s'ëft  ènricM 

lui-même*      Le  premier;  a  rétafti   des  foùverâirià 

•fur- leurs  trdnès  J  ië  fëfcoftd  a  forcé  les  Lacédë- 

-ttoiliéns  à  îibttjj  ëëdèi  Yémpité  de. Ii  ihef.    lis  pife 

"tous  deux, lé  talent  de  la  parole,     t'éloquehç^ 

d'Iphtefate  feft  pompeûfe  et  vaine  J  ctlle.dfc  Timo- 

théef  plus  fimplô  et  plus  perfuâfive.     Nqtis  leur; 

avons  élevé  des  flatli'es,    et  notis  léà  bâhnfronç 

peut-être  iln.  jour;  ' 


•  « 


CHAPITRE  VIL 
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Ifoerate.    Gfmtiafesi    Pdfc/lreii    Futiktlttes  du 
Athénien*.  -  '•  -  ■ 

T  Tri  «titre  joUrr  âxi  intiment  qtiMpo^dor^  en- 
\J  troit  chez  moi  pour  me  pfopofer  titfe  pr«i 
menade  au  Lycée  ;  je  courtfë ,  d  lui  en  ni'écriant  t 
Le  ctanoilfea-vous?  —  Qui?  —  NIfocrate.  *Jè 
viens  de  ;  lire  un  de  fti  difeout^;  j'en  fut^  tran^ 
portée  NVit-it  ënùofe?  tiù  èft-ilî  qiieàit.fl?  ^ 
Il  èft  ici*  répondit  Àptfilôdort:  Il  .pr^fëfft  VéW- 
^uence,  et  quoique  plus  âgé  que  Platon;  il  ëft 
fain  de  oOrps  et  d'efprit  autant  qu'un  peut  lérie. 
Il  a'eft  acquis  de  grands,  biefts  par  fes  tâlens;  Un 
tftfctmrs  qu'il  adrefla  à  Nlco'clèé ,  to!  <*e  Chypre; 
«lui  attira  de  fà  pan  JM<gtatffic4tlM;4ë  sotalens 
(108000  livres).  •  Dans  f*  jeunefle,  il  favtiie  alliet 
les  maxitees  delà  philol^phie  avec  les  taffinèmens 
4k  h  vohipté;  '  »         -  '  .    *  : 

La  ^nature  ne  hrî  ayant  donné  qu'upë  voix  fl#£ 
ilê  et  1Mte  dteŒ^r-tfriiAéé;  il  érf  aftifoé;  que 
*    *    *       v  i  i  très' 


1L.*V 


'ta*  '  VOYAGR  ; 

très  «capable  de  difeemer  les  mit  Intérêt»  «de 

l'Etat ,  incapable  de  les  défendre  dans  raflemblée 

générale ,  il  a  toujours  'été  "violemment  tournaenté 

<le  rambition  et  MerinipQmbilité  ;  d'être,  utile,  ou 

li 

la 

fott 


liée  eft,  de  courir  fana  ceffe  après  la  gloire;  «t  de 

De  jathaïs  trouver  le  rép'Ôto/  ^  /    ^ \u  ^ 

•^ .  M|lKéi3ff<iiféttienX^oûr  Juî ,  (es  ouvrages  y  f  cm* 
plis  d'ailleurs  'de  grajndes  beautés ,  fourniffent  des 
artneàx puiffantes  à  la  critique;  Ton  ftyle  eft  pur  et 

coulant*  ptéitt^'ié  Jdbù&u^  etv  'd'harmonie;,  ^el* 
quefpis  pornpeux  et  hlagnifiôue ,  niais  quelquefois 
auffî  traînant ,  diffus  et  furchargé  d'omemens  qui 
le  déparent      \     .   v  ^ 

.  Sotij  éloquence  n'eftpas  propre  aux  di&uffictos 
de  la  tribune  et  du  barreau;  elle  s'attache  plus 
A  flattèt  Voreiiie  qu'à  émouvoir  le  coeur.'  On  eft 
lbuvent  fâché  de  voir  un  auteur  èftimable  s'abâif- 
fer  à  n'être  qu'un  écrivain  Jfofiorev  réduire., feu 
art  au.  feul  tnérite  de  l'élégance  ^  aflervir  pénible* 
inent  (es  pèiïféea  àù&  ïndts *t  éviter  le  concours  des 
voyelles ,  avec  une  affèa$ripn  puérile  i  il'avok 
d'autre  objet  que  d'arrondir  des  périodes;  et  d'au- 
tre reflburce  pour  en  fytnéttifer  les  membres  v  que 
de  les  remplir  •  d'exprefÉons  oifoufes  et  de  ^.figures 
déplacée*;  ,.  'Comme  il  ne  divérfifiè  pas  aflez  les 
formes  dé  fon  étocutioti^  11  finit,  par  refroidir  et 
dégoûter  le  le#èun\  C>ft  ûxi  peintre  qui  donne  , 
à  toutes  fts ,  ligures  les  mégies  traits  *  ké  mêmea 
véremçns  et  les  lutine*  attitudes,  . 

La  plupart  de  fes  harangués  roulent  fu/  M 
articles  les  plus  important  de  la. morale  et  de  la 
politique.  Jl  ne  peîrfuade  ni  tTcntraihe*  parce 
qu'il  n'écrit  point  avec  chaleur»  et  qu'il  paroît 

plu* 


/ 
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prns  owupé  de  fon  artj  que  des  vérités  qfl'if  an- 
nonce. De  là(  vient  peut-être  que  les  fouverain» 
dont  il  s'eft,  en  quelque  fa$on,  conflitué  le  le* 
gislareur,  ont  répondu  à  As  avis  pu  des  récom- 
■penfes.  11  a  compofé  fur  les  devoirs  des  roii, 
un  petit  ouvrage  qu'il  fait  circuler  de  cour  en 
cour.  Denys,  tyran  de  Syracufe,  le  reçut.  U 
admira  l'auteur,  et  lui  .pardonna  facilement  de» 
leçons  qui  ne  portoiçnt  pas  le  «m»rd  dans  fan 
inie,       .■.-•'■ 

Ifocrste  a  vieilli  rattant,    polluant,   repolif- 

ftnt,  rcftil'ant  un  très- petit  nombre  d'ouvragei. 
Son  panégyrique  d'Athènes  lui  coûta,  dit-on, 
dix  années  de  travail.  Pendant  tout  le  temps  que 
aura  cette  laborieufe,  conftruâion  ,  il  ne  s'apper- 
ç'ut  pas  qu'il  élévoit  fon  édifice  fur  des  fondemen» 
qui  dévoient  eu  entraîner  la  ruine.  Il  pofe  pou» 
principe ,  que  le  propre  de  l'éloquence  eft  d'agran- 
dir leil  petites  çhofes, '  et  d'apetifier  les  grandes  J 
et  il  tâché. Je,  montrer  enfuite  que  les' Athénien» 
ont 'rendu  plus  de  fervices  à  la  Grèce»  que  le» 
Lacédémonicnâ. 

""JWaJgré  'ces"  défauts  auxquels  fes  ennemis  eâ 
ajoutent  encore  beaucoup  d'autres,  fea  écrits  préV 
tentent'' tant'' de"  tours  heureux  et  de  faines  maxi- 
mes i  'qu'ils  ferviront.'  de  modèles  à  ceux  qui  auront 
|e  talent  de  lerétudiçrV" 

b  eut/  achevé  de  parler 

mble  au  Lycée. 

itojs  gymnafes  deflïnés  * 

e;  celui  du  Lycée,  celui 

une  colline  dé  et  nom» 

Ce  font  de  vaftes  édifi- 

t  d'un  bois  facré. 

f  pratique  font  ordonnés 

par  les  lois ,  fournis  i  des  règles ,  animés  par  le» 

éloges  des  maîtres  et  plus  encore  par  l'émulation 

qui:  fubfifle  entre  les  difeipies.    Les  jeunes  élevés 

•'y.  exercent  a  la  lutte»  au  faut»  à  la  paume,  à  1» 

,1  j  cour» 


ÇQ\xtH.  T<mt?  H  Ôtèce  çf  garde,  cet  ctafeits  eo*^ 
fue  la  parti*  la; plus  efltentiçlle  de  l'éducation  9  pan» 
»£e  qu'Hv  rendent;  un  hoqnmt  qgik,  r.obulît,  ca- 
pable de  fupporter  \t$  travaux  de  la  gyene,  et 
Jes  Jpifirs  de  la  pai*.  Confidérés  »ajf  rapport  A 
WCanté,  lea  rnédçcjns  las  ordonnent  avec  ûiccèa. 
Relativement,  4  r»t  militaire  »  on  Qe  P?ut  en  d/irw 
ner  une  plils  haute  idée,  quVn,  citant  l'exempte 
des  ^oéiérnonicna-  tys  leur  durent  autrefois  les 
victoires  qui  les  firent  redouter  des  autres  peuplça  ; 
j^t  dan»  ces.  dftrnierj  temps  S  a  fallu,  pour  lea 
vaincre ,  les  égaler  dans  la  gyinijiaftique,  :-.   / 

Mais  fi  les  avantages  de  cet'  art  font  çxtrè<- 
pies  ,  lés  abus  ne  le  font  pas  moins.  La  médecine, 
4t  la  pfeitofophie  condamnent  de  concert  ëèî  ëxer*- 
èi.ces  loflqu'ifc  ëpuifent  lé  corps,  ou  q^ls  <itoa* 
ient  alunit  plus  dé  férocité  que  de  courage.  :    ' 

On  a  Cucccfflvement  augmenté  et'  déçoçé.  le 
gymnaje  du  Xycfe.  '  Stp  Ynurs  (ont,  enrichis,  dp, 
peintures  ?/,ApôI!on  eft  la  divinité  tméîaîre  d^ 
«eu;  on  voit  â  l%nfrék|aflifiliSjBttfc.  tes .  jarJjins^or^ 
nés  de  belles,  allées ,  furent  renouvelés  4an*  te* 
dernières  années*  de  mon Véjpuj  en  Grèt&*  De* 
'fieges  placés,  fou*  lesv  arbres  invitent  à  fy  Ter 
pôfer.   •  r  ''      "    *     '"'    v'1  ■x%'   '"*  "'  '  "       '''• 

Apre*  avoir  affilié  a»x(  exercices  des  jeupef 
IWb  $t>  P^é  quel^u^s  momeng  dans  d£*  faïles , 
ôi  Ion  agitoilt dçg  queftions  touç-à-tour  imp^or? 
aantcs,^,mvi>îea,  nous  prunç$  k  chemin^  qui.  mè* 
àe  du  £yc^e  4  l'acadéjiiie.  Apoflodore  mg.  cpn- 
duim.  'par  &  rue  de  Hçrmèst,  et  pie  fy  entier  dan* 
U  Paleftrc.'de  T  auréas.  «'  ''"    V '.■■".'.  •' 

*  "'Comaç'  Atones;  pplftde  différent  gyranafes, 
elle  renferma,  auffi  pjufieyrs  Paleftres.  On  ç^oerce. 
les-  enfans  daij[S~lçs;  premières  de  çiesépqle^  ^' 
Athlète^  de  prof^jfibii  da#s  les/  fécondes, 

L%  lutte,  1*  (fcu£r   la  paume,  tous  lea  exerce 

qôi  du  lrfcéjé,  ft  retracèrent  à.  nos:  yeux  fosav  d$* 

..  •/.  t    .  for- 
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.  firmes-  pltif  variées ,  avec  phi»  de  fôrtf  et  d*a» 

.  drefrç  de  la  part  des  aâpurs.  v  '  * 

Parmi  l<ft  tfUféçeus  groupes  qu'ils  onmjîofojent; 
on   diftinguoit   des    homipes   de   la  plu*  grand* 
beauté  et  dignes  de  fervïr  de  modèles  aux  arti- 
ftes;   les  uns  avec  "des  traits  vigotfreux  et  forte** 
ment  prononcés,   çonjmé  on  repfèfçhte  Hercule; 

"d'autres  finie'  taille  plus  fu'eîçe  et  glus  élégante,' 
comme  on  peînt  Achille.  '  Lés  premiers^  fe  iefti- 
nant  aux  combats  de  La  lutte  et  du  pugilat,  h'?- 
votent  çfautre  objet  que  d^augmenter  leurs. forces  ; 
les  fecbnds,  dréfféé  pdur  des  exercices  moins  vip- 
lens,  tels  bue  la  courfé,  le  faut,  dçc,  que  de  fe 
rendre  U£e*s.   ^  •/-•%-        ^ 

Leur  régime  s'aflbrtit  à,  leur  deftination,  H 
en  e(l  qui  mènent  une  vie  très  frugale;  mais  ceux 
qui  lé  foumettent  à  de  laborieufes  épreuves^  ont 
fcefôin ,  pour  fe  reparler ',  d'aine  grande  quantité 
(Tàlimertt  fuMantiel^,  çomiàe  In  chair  rptié  (Je 
boeuf  et  de^ppre.  $Sti  n'en  exigent  que  deux 
mines  par  jour,  -avpc  dtf  pain  à  proportion,  ils 
donnent  une  haute  id*e  «te  leur  fobrïéùé.  Mais 
on  en  cite  pïufieurê  qui  en  faifoient  une  confom* 
Ration  effrayante.  On  dit,  par  exemple,  qpe 
Tbéijgènç  de  Tfcafo*  mangea  dans  un  jour  un 
boeuf  tout  entier.  On  âttfibuç  le  mèmq  exploit 
à.MUon  ijé'Çroto'oe ,  dont  l'ordinaire  était  dé  ao 
mines  de  viande,  d'autant  de  mines  de'pain  (en- 
viron |8  livres),  et  de  trois  congés  de  vin  (environ 
15  pintes.  *i  Oh,  ajouté  enfio  qu'Afydamag  de 
Âfilet,  fe  trouvant  ila  table  du  &t£apè  Ariptar- 
zane ,  dejvora  tout  feul  le  foijper  qu'on  âvott  pre^ 
pire  pour  neuf  convives.  '' Ces  faits,  exagéré* 
lans  dpute,  prouvent  du  moins  l'idée  qu'on  fe 
forme,  de  la  voracité  de  cette  clafiè  d'Athlètes. 

,  Quand  Ust  peuvent  la  fatjsfaire  fans  danger,   il» 
Requièrent  une  vigyeur  extrême:   leur  caille  d*» 

3)  La  pinte  pèfe  deux  Uvses  d'eau  oïdinaise» 


\ 


i 


* 
\ 
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Yfcçr  quelquefois  gtgàrj  tefque  ;  et  leurs  adverfai* 

rés,  frappés  de  terreur,  ou  éloignent  de  It  lî- 

,  ce,   ou  fuccombcjft  fous  le  poids  de  ces  maires 


énormen 


V.  ■     >.     »    •  «  ■ 


l/excès  de  nourriture  les  fatigue  tellement  , 
qu'ils  font  obligés  de  paffer  une  partie  dejeur  vie 
^sns  un  lommefî  prpfond.  "Bientôt  un  embon- 
Çoiftt  iexçelïïf  défigure  tous  leurs  traits;  \1  leur  fur- 
vient  des^  maladies  qui  les  rendent  auffi  malheu- 
reux, qu'ils  o'rtt  toujours  été  inutile  à  leur  patrie; 
car  il  ne  faut  pas  le  di&muler  ^  la  lutte ,"  le  pugilat 
^t  tous  "ces  combats1  livrés  *  avec  tant' dé  fureur 
dans  les  Solennités publiques  >  ne  fopt,  plus  que 
des  ipeda^cles  d'ofteçtatipn  depuis  que  la  taài- 
què  s*e(t  perfectionnée  ;  et  dans  un  âgç  plus,  a.vau»  , 
ce/  If  s  lutteurs  de  pfofeflîo,n  (ont  dç  mauvais  fol- 
etâts^  parce  qu'ils  foiithora  d'état  de  fupporter 
ta  ftim ,  la  foif,  les  veilles ,  le  moindre  befoin  et 
Je  plus  peut  dérangement. 

.  .  En  fortant  cLè  la  Paleftre,  nous  ffpprîmes  que 
Télaïrei  femme  de  Ryrrirus,  paient  et  ami  d'A- 
-Ç^tlodoife,;  yenbit  d'être  attaquée*  «Tari  accident 
qui menaçoit  H  yie.  On  ayoit  v*  à  fa.  porte  le^ 
♦brioches  de  laurier;  et  d'acanthe  que,  **•  fuivant 
l'ufcge,  on  fufpend  à  la* mâifon,  d'un  malade." 
J^Ieos  y  courûmes  aufiitôt-  ' '  Les  parens ,  empreins  .  t 
autour  dû  lit/  adreflbient  des  prières  à  Mercure ,J  . 
ronduàeiir  dés  a^aies;  et  le  malbeuflçux/ Pyrrhus 
lecevoit  les  derniers  adieux  de  (a  '  tendre  époufe.' 
Çin  parvint  à  fca? raç&er  dé  ces  Heine. v  Nous  vou-] 
4ûwes  lui  rappeler  les*  leçons  qu'il  «voit  reçues  à 
F  Académie  ;  leçons  fi  belles  quand  on  eft  heureux,'  •" 
à  importunes/ quand  on  eft  dans  1*  mstheuf.  „0, 
j«pfei(lofophie  1  a^çrit^t-if^  Inir.  «i /m*ordonnois 
^d'aimor  tnà  femme;  aujourd'hui  ttu me  défends 
^,de  la  plewer  ! ,,  Mais  ^errâi?  ç  *àï  ^$ok*on ,  vos 
larmes  ne  la  rendront  pas  à  U  vie.  »,£h!  c'eft  ce 
qui  les  tedouble  encore  !,4 

Quand 
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* -Quand  cite  tm  rendu  tes  derniers  fçnpfrs,  tou- 
'  yè  la  maijta  rctentiç  de  cris  et  'de  fanglqts*  ï*e 
corps  fut  lavé ^  parfumé  d'effenées ? '  tt^ revêtu 
d'une  liobe  précîeufe.A  Qp  inît  Yur  &  tête ,  Çou^ 
verte  cfun  ypiiç,'  uije  couronne  de  fleurs  jJ  àint 
fes  nvains  un  gâteau  de  ftrine  et  d*  miel,  pour 
apt>aïfex  Cerbère.;*  et  dans  fa" bouche  xèe*  nièce 
d'argent  «Puije  du  deux  oboles,  qu'il  faut  payer 
à  Çarctn:.  en  cet;  état  elle  fut  expofée  pcnd^tout 
un  tour  dans  le  veftibule. 

Le  convoi  fut.  indiqué.    Il  falloir  sV  ^^rt 
avant  Je,  lever  du  foleili  "  \&%  '  jparens  et  fcc^'  amî$ 
furent  invités.    Nous  Vrouyâèes  auprès^du  corps; 
.  des  femmes  qui  poufibient,  de  longs  gémifîipraens  ; 
guelques-une*  \:oupoie**t  *  des  "*  boucles   dé  ieùre 
cheveux»    et  les  dépofoient  i  coté  de;  TélaiWJ 
'   cojmdç -uq,  g*ge  de  ieuç-ten^r.efle.  ct'4e[  letif  ido»» 
%eur.   *  On  la  plaça  %.uç,  ehanotV  dans1  vm  çetv 
eue  il,  de.  cirpï^s./   Les'hojajpw» marçhoienr  ayant, . 
les  ffemjnes  apHs  ;  quelq>ie*-uns  la  tête  rafée ,  tùuss 
baillant  lçs  yçux,  yêms  de  iK»ir,  précédés  d'un' 
coeur/  Vk rauficijeivs'  qui^  faifoient  çntendrê.  'd£» 
chants  lqjguVres.    Noui  nçus  rendîmes  à  tiihe  mai* 
^op/qù^yjpit'Pyrrbus  auprès  de  Phldète^^Ceft  ^ 
qvi^oient  l$&  tpti\beaujc  d$  fes  l*èri&V  ;"*   •  V*   - 

L'^fage  d'inhumer  les  corps  fut  autrefois  coftg* 
mun  parmi  le$  nations;-  céflài  de  les  brutei\  pré» 
valut "d^çç  la.  iurte  chez  les  Grecs;  aujourd'hui  il 
-  paroît  indifférent  <îe  Vendre  à  la  terre,'  ou  de  livrer 
-aux  flammes  les  reftes  d^p  no^srtnêmest  Quand  le 
corps  dç  Télàïrç  eût  été  réfuta  é,"  les  plus  pfo<- 
çhe$  paréos  en' recueillirent  les  cendres;  et  l'urne 
qui  lesVenfeVmoit  -  fut  enftveUe  dans  la  terre. 

Pendant  la  cérémonie  on  fit  des  libations  de 
vin*  %  on' jeta  dans  Je  feu  quelques-unes  des  robes 
de  ï^ïair£;  '  on  l'appelçit  à  haute,  voix  \  et  cet 
adieu  éternel,  redoubloix  les  larmes  qui  n'ayoîent 
ceflfe  de  couler  de  tous  les  yeux* 

I  5  Delà 
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De-li  noua  fûmes  appelé*  au  repas  funèbre, 
"où  la'  çoijverfàtion  ne  rçula  que  fur  les  vertus  de 
TéUïîre.  Le  9e.  et  1$  goc.  jour,#  fes  par$n$,  ha* 
pillés  de  blanc, t  çt  couronnés  dé  fleurs,  fç  réu- 
nirent encore,  po.uf  rendr?  d%  nouveaux  hpnoeijrs 
à  fes  mânes;  e^t  il.  fut  réglé  que,  raflemblés.  touj» 
Içs  ans  le  jôur'dç  fa  naifuince,  ils  s'occuperoiei\t 
(Je  fa  perte  comme  fi  el^e  e^t  erçcoçç  récente. 

'Les  législateurs  imprimèrent  un  caraé^ère  de 
faintet'é à  la  fépulture  \  ils  favorifefent  cette  ancienne 
H^inion,'  que  l'anie  dépouillée"  riu:  corps  qui  lui 
ifert  d'énVetoppe;  éft  arrêtée  Air  les  rivages  du 
Styx,  tourmentée  du  defcr  de  fe  rendre  à  fa  de- 
JÎination,  apparoiflant  en  fonge  à  Ceux  qui  doi- 
vent sHntérefler  à  fon  fort,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayepk 
îouftrak  fes  dépouillés  mortelles  aux  regards  dix. 
Jbieil,  et  aux  injures  de  Tàir.  De^à  cet  émpreÇ- 
ftmettt  à  lui  procurer  le  tepos;  qu'elle  déflre;  Tîn- 
jonâion  faite  au  voyageur,  de  couvrir  de  terrç 
un  cadavre  qu'il  trouva  fur  fem  chemin  ;  cette  iré- 
jpération  profpndé  pour  les  tombeaux,' et  les  loix 
fevères  contre  ceux  qui:  Les  violent.  De  Hi  en- 
core l'ufage  pratiqué  à  l'égard  «fe  ceux  que  les 
flots  ont  engloutis ,  ou  qui  meitrent  en  pays  étran- 

Îer,  fans  qu'on  ait  pu  retrouver  leurs  corpî. 
,eurs  compagnons.,  ayant  de  partir,  ïtê  appela 
Jent  uoU  fojs  à  fcautc)  voix  ;  et  à  la  faveur  des 
fâcrificea  et  dès  libations,  il  fe  flattent  de  ramener^ 
leurs  m  au  es ,  auxquels  on  élève  quelquefois  des 
çénôthaphes,  .  efpèces  de,  monumens  funèbres ;% 
Çrefque  aufli  rçfpeûés  que  le&  tombeaux. 
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Xénopfan.    Bataille  dt  Mantinèe.     Mort  <?Ep<$* 

■■;■'        \v       .-  .     '        <  •  ' 

-les  Eléerts  s*étant  emparés  d'un  petit  endroit. 
jk  Pélûponèfc, ^bmqité  Sciîlonte ,  ©ù'Xénophon 
frifoir  fa  rëfklence .  il  éeok  venu  avec  frs  fit* 
«établir  à  Co*ifttfce&  ,  Timàgjfrne  écoit  impatient 
de  le  voir.  &oijs partîmes,  $roobs  le  trouvai» 
en  arrivant  dan$  uti  temple^  où  il  offroît  un  fa-\, 
çtififcé.'  La  cérémonie  étoit  à  peine  achevée,  què^ 
Tïraa|ène  *ie  jetWà  ton  çoù;  et  iïç  pouvant  s'en 
trracléejV  l'tpfçâû  d'unie  voix  çntrccoWéc  v  &ft 
générai  »  fon'  faùvèur ,  fcn  àmi.  Xéhopbon  le  re^ 
Çardoit  avec  /étonnèrent ,  «t  clierèhoit  â  dém&e* 
4es  tyrait;  qui  ne'  lui  étoient  pas  ipcoonus ,  qui  nç 
lui  étpïènt  plus  familiers*  "ïl  tuerie  il  li'%'  C'e(ï. 
Tîmaçèùe',  fins  jfoqtcr"  tji%  «juer.  autre  que  lui 
pourroi*  Vonferver  dés  ftrïtiâens  fi  vifs  après  uqè 
i  longne  abfence?'  Vous"  me  faites  e'^rotiver  dani 
,  ce;  momçnr,  coTmbien  il  cft  doiix  '4t  "voir  *rènàftrfc 
<iesv  àmisT  dont  on  a'êlfc  c$u  féparé  pour  toujours. 
-J>t  tendres  emWàflbtnëns  fuivfoçn't  dfc  près/cetr^ 
tècppnpifïaiicej,  et  pjçpdarit  tout  je  temps  "cjiie  nôu$ 
p'affâmes  4  Çoriijthe,  dès  éclaircHTeTnens  mutuel 
îretit  fe  fiijet  dç  leurs  ffëqijen's  entçètienji,  '"  v 

Né  dans  un  bourg  de  l'Afrique,  élevé  dan$ 
l'école, de.  Soçrate,  Xénophoii  porta  d'abord*  les! 
wmos  pour  fa  patrie  *  enfuke  U  entra  comme  vo* 
îontairè  dams  Tirmée  qu'aflembloit  le  jeune  Cyrust 
pour  détrènèr  fçn  frère  "Artaxerxès ,  %ol  de*  Per fe^ 
Aprëjs  ~l£  mort,  de  Cyrus  y  il  fuu  chargé  conjointe^ 
lisent  avec  quatre  autres,  officier^,  du  commande* 
tfient  des  troupes  grecques;  eVe'efl  alors,  qu'il* 
firent  cette  bqlle  retraite,  aulp  admirée  dan*  ibq 
!  ^  ;    "    v 5  genre 
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genre,  que.  l'eft  dans  le  fien  la  relation  qu'il  nous 
,  ënVdoi.née,  A  fon'  retour  il,  pafla  au,  fer  vice 
à'Àgéfilas-y  roi  de  Lacédémone,  dont  il  partagea 
la  gloire  et.  mérita  l'amitié.  Quelque  temps  après» 
les  Athéniens  'le  condamnèrent1  i;  l'exil, 'jaloux 
fins  doute  delà  préférence  qu'il  accordoit  aux  La- 
cédémoiïiens.  Mais  ces  derniers  pour  le  dédemu 
mager,  lui  donnèrent  une  htbita^n  à  Sçillontt. 

Nous  quittâmes  ce  grand,  homme,  avec  beau* 
çonp  de. regret.  Ses  deux  fils  vinrent  avec  nous.  Ha' 
dévoient  fervir  dans  le  corps  de  troupes  quç  lcs^ 
Athéniens  envoyoient  aux  Lacéd&noniens*    *        r 

La  Grèce  tpuçhoit  alors  au  moment  d'une  rer, 
voîution.    Epaminondas  étoit  à  la  tête  d'une,  arw 
péé;   fa  vidoiro  ou  fa  défaite  allok  enfin  décider, 
$  c'étoit  aux  Thébains  bu  aux  Làoédlmoniens  d** 
.  donner  les  loix  aux  autres  peuple^         N 

Il  part  j,  il  .tâche,  eu,  vain  djç  furprendre,Laçe\ 
jiémone;lfadaiféw  vidoire* 

pour  faire  oublier  .le  w  mauvtffiL  fuçcès  àe  fon,  en«?^ 
tteprife.  s  II  marche  en t  Airçadie , :  où  s'étoient  réu*.' 
Dies  les  principales 'forces  de  là  Çrèce*1  Les  deux 
frmées  furent  x>i$Qtô£  e?n  preTence.     On  en.  yjnt 

Îux  mains  (3Î2  jiyarit  J.  C.)  ;  les  LacédéiHohiens 
urent  'battjjs:  "  tnais^ Epaminondas.' après  '  avoir! 
ibng-tempsècartéla  mort,  et  fait  mordre  la  pouf- 
fière  àunc/puïe  de  guerriers  v  tomba  percé  d'un 
javelot  dont  le  fer  lui  reûi  dans  la  poitrine. 

IJL  refpfrçdt.  epeore.  $es  amis,^  fcsv  officiers^ 
après  l'avoir  çmportd  dans  fa  tente, ,  fppdqient  ea 
laides W/)iir de; fôny Ijt."  Le  camp t retenti flbiç  del 
cris  de  la  douleur  tt  du  defeQ*oiir,f  Les  médecins 
avoient  déclaré'  qu'il;  e*pirc:çoit  dis;  qu'on  ô^eroit 
le  fer/de.  la  plaie.'  Ù'pàrTutli^uietiur.le  fort  de 
la  bataille  ;  on  lut -dit  que  les  Thébains  l'avoiçnt 
gagnée*'    «Voilà  qui  eft  bien,  répondit-il;  Vat 
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itkz  vécu.,,  IL  demanda  enfuite  Dalphantua  >t 
Jollidas,  deux  généraux  qu'il  jugeoit  dignes  de  le 
remplacer.  Oh  fui  dit  qu'ils  écoien't  morts...  „Për- 
^Tûidez  donc  aux  fhébains ,  reprit-il,  de  faire  la 
«paix.,,  Alors  il  'ordoftna.d?ari:acher  le  ftr;  et 
run  de  Tes  amrr  s*écaiiVécri|f.da^s  ferrement  de 
la  douleur  :  V,Vous  mourez,  Epaminohdâ'$  ;  fi  dû 
r  „moins  vous  larfiSez  des  ënfani! ,,  vJe  laifle,  ré- 
f  „pondit:il  en  expirant,  deux  fUÏe*  immortelles  :  la 
„viétoîrè  de  Leuftres  et  celle  de  MantinéeM. 

&  iûort  avoît  été  précédée  pa*  celle  à't  Tima- 
gène,  de  "cet  ami  fi  tendre  qui  m'ayoit  ,*mtn< 
dans  la  Grèce,.  f  Huit  jours  avant  là  bataille*  ,ïï 
difpàrut.stoùt-à-cdUp^  Une  lettré  làifTée.fur,  là 
table  4'Epichiris  ia  nièce,  nous  apprit  qu'il  alloit 
joiftcfre  Epamiriondas;  avec  qui  il4  avoir  pris  dei 
engâgtmeni  pendant  fon  féjou*  à  Thèbes^  Ilde- 
voit  bientôt  fe  réupir  à  nous,  pour  ne  plus  nous 
quitter»  5ijèa  dieux,  ajoùtoit  il;  en  ordonnent 
autrement,  fouvenez-voûj  de  tout  ce  qu'Anaçhar* 
.fis  a  fait  pour  moi ,  de.  tout  ce  que  vous  m'avei 
promis  de  faire  pour  lui* 

,  M6ïi  èdetir  fe  àéchifoit  à  la  îèôtfré  'de  èett* 
îettte.  .  Apollodore  ne  me  permit  pas  de  fuivre 
mon  ami ,  d'être  témoin  dé  (es  exploits;  àt  mou- 
rir avec  lui*..   Son  image  eft  toujours  profente  à 


effacé* 

La  bataillé  de  Mantinée  augmenta  dans  la  fuite 
les  troubles  de  la  Grèce;  mais  dans  le  premier 
moment ,  elle  termina  là  guerre.  Les.  Athéniens 
qui  avoient  envoyé  du  fecourt  aux  Lacédédio* 
ipien*,  eurent  foin;  avant  leur  départ,  de  retirer 
les  corps  de  ceux  qu'ils  avoient  perdus;  Oh  les 
ût  corifumer  fur  lé  bûcher;  lès  bffemens  furent 
irantyôrtés  à  Athènes^   et  Ton  fixa  le  jour  où 


* , 
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Rroli    U   cérémonie  'des    funéWllea;    »   liqùelif 
piéfide  un  fc»  principaux  magifoatt. 
.      Oh   commença   par  cx'pofcr  foui  une   grande 
lïèiïs  dé   cyprfci'j,  où   Tes  ofiemtni 
n^s.     Ceux  qui  avoiciû  d*s\  perte*) 
minet  et  femmes,     y  venojent,  paç 
e  des   libation?,  "et  «'acquïter  des 
Is'par  la  tendrefle  et  par  la  religion^ 
ris,   leà,  cereceifs  placés  fur  autant 
y' a  de. tribus;    traversèrent  lente- 
tnent  II  ville,    et   parvinrent  au  Céramique ' ex- 
térieur, Iftû  ÎNjn  donna  dès  jeux  ftinèStei;  oh  âi- 
pcftîes  mor<s  dans  le  Teirt  de  là  terre;   après  "que 
leurs  par'erii  et  leurs  abris  les  eurent,  p'Àur  14  dit- 
Hert  fois',    arrofts  de  leurs  larmVsl;    un  oVatetnï 
ehoifi  par  Ta  Ve*pub!*que ,   «'étant  levé  ;•  prononça 
foratfon  funèbre  de  ces  braves  guerriers.    Chi^ 
que "tribu  dîifin£u±  les  tombeau*  de  fcs  îbldaïspàr 
Ses  pierres  TdpuïtTales  ;    fur  fefquélfés  on  avoir  eu* 
ft>m  d' in  friSrfe  leurs  noms  et  ceux  de  Ieûr'i  pères,; 
le  lieu  de  leur  naiifrrrce  et  celui  de  (tur  mort: 


;  Màpïtré.  ïx. 

Du  gouvernement  aitùej  <c? Atiwries.  ' 

Je  palîerai  ^quelquefois.  a"un  ïujet  jp  U[i  autre 
fans  en.  avertir.  Je  dois  juftîfier'ntf  marche. 
.  Athènes,  étoit  le  lieu  de  ma.réfidenc*  ordinai- 
re; j'en  pinots  louv'ent  avec  -  Pltitqtàs  mon  ami, 
et  nous  y  revenions  après  avoir  parcouru  des  pays* 
éloignés  ou  voifiris.  A  itinh,  retour  je  reprenois 
mes  recherches;'.  Je  m*bccnpois,  pat.  préférence,"' 
de  quelque  objet  particulier.  Ainft  l'ordre  de'  cet 
ouvrage  n'eft  eh  .gJKéraf  que  celui  d'un  jtiurnaï 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  dan»  lequel  j'ajdiitois  atf 
reçu  de  mes  voyages,  e't  à 'celui  des  événement 
remar  - 
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reînaVq\ubîeV,    fcè  écïaîrciffemèns  q\iê  j>  #fénôai 
ftifc  certaine?  matières.  /     i   ,..  ,,,. 

T  J*ai 'àphrié ,  dans  feôn  intrôduàioifi;  inielêgèr$ 
Idée  'du  gbuvernement  des  Athéniens;'  j'ent/e  ici 
dans  de  plu»  grands  tâiïïlè,  ; 

Les  villes  et  lès  WutgSc^l'Àttïqùe  foht'diviféé 
tell  1^4  dëpartem'ens  011  diftri&Si  qui;  parleùré 
atfférentes  rêùnfons,  rVrnieçt  dii  trjbws.  Touji 
les  sais,  Vers- lès  derniers  jputs  de  l'année  ;  ?lei 
tribus  ^ajpfembleht  féparément  pour,  former  ûn,fér 
bât  cotn'poifë  dé  500  'cfejratèy»  qui  tiôivehlt  êtfç 
igés  au  moins  de  ^oans-,  Chicùne  d^ncre  èlleji 
en  fûréférite  56'i  tt  îeut  eh  donne  pour,"  adjointe 
50  autres ,  Heftinés  à  remplir  les  place$  Çué,  ,ï| 
mort  ou  Virrégnlàrhê'die  conduite  IiïÔeront  vapân^ 
tes.  Les  tins  è't  les  autres  font  tjre>  au  Tort.  Les 
ïiouveaux  Knateurs  doivent  ^Wt'uh  examen "  rlf 
fcbùrètfx;  càif-ft  faut  des  moeurs  frréprocfia&leà 
à  des  honimes  deftinés  à  gouverner  les  autres, 

hë  Tétfàt  Formé  par  lès]  repréfentâns  défc  dix 
tribus  T  éft  naturellement  çJMfé  en  dix  claïTés^ 
dont  chtedurfè.à  fon  tour  a  :rV prééminence. fur  lei 
iùtrè$4  , Cette  prtéhlinence  fe  décide  par  le  fort, 
et  le  temps  en  cft  borné  à  rtfpace  de  %&  jburs  ' 
pour  lék  Quatre  prèthiëres  piaffes ,   de  35  pëui  lès 

iutres...  \  •  ■    ,  \     .„,;   

«  JCelle  qui  eff  à  la  tête  des  autres,  s'appelle  ta 
claffe  dey  Prytahes.  Elle  cft  entretenue  aux,  déï 
pens  dii  public,  dâriç  un  Heiï  jiqmjné  le  jprytànée} 
Maïs  comnîe  elfe  eft  ëncdrë  trop  nbnibreufe  flou* 
éxerfcer  en  commun  les  fondions  dçtii  elle  «ft 
chargée^ on  la  fubdivîfè  cri  cinq  Décries*  com- 
poféë  chacune  dé  dix  Prbèdrei  dupréfidens.  Lcé 
f«pt  ^rèmieri  d'entré  èiix  occupent  pendant  fépt 
jours,  la,  première  placé  chacun  à  fon  tour  £  lêrf 
autres  en  fbntfdrtaellërilerit  exclus.    -"_ 

Celui  qui  Jà  remplit,  •  doit  être  regardé  connue 
lé  chef  du  Sériât;  Së$  fônftibns  fdnc.fi  important 
tes,  gtfoft  ifi  ciÙ  deitfirJeî* lt*l  confier  que  pour 
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tin  jour.  :  jl  propofe  communément  tes  fujet*  des 

délibération  J;  il  appelle  les  fénateùrs  au  fcrùtin; 
et  garde;  pendant  le  court  intervalle  de  /©ri  exer- 
cice, ,  le  fccau  de  lt  république;  le»  clefs  de  la 
citadelle,  et  celles  du  tréfor  de  Minerve* 
,  Ces  arcàâgemens  divers;  toujours, dirigés  par 
le  fort;  ont  pôiir  'objet  de  maintenir  la  plus  par» 
faite  égalité  p*rmi  les  citoyens,,  et  la, plus  grande 
fureté  dans  TEtat.  Il  hfy  i  point;  d'Athénien  qui 
lie  puifte  devenir  membre  et  chef  du  premier  corps 
#e  là  natioh;  il  n'y  en  a^oint  qui  pUifle  à  force 
dC;  mérite  ou  d'intrigues,  abufer  d'une   autorité 

Î"  ifon  ne  lui  confie  que  pour  quelques  inftaijs.  ~ 
es  neuf  autres  clafles,  ou  chambrés  du  Sénat, 
Hont  dé  même  un  préfident  à  ftur  tête;    , ,       ^    ,.' 

Le  Sénat  ft  renouvelle  tous  les  ans*  Si  Ton 
eft  content  de  Ces  fêrviçes  i  il  obtient  une  couron- 
ne  que  lùî  décerné  le  peuple.  Il,  dl  privé  dé  cet* 
te  réçompenfc;  quand  il  a  négligé  de  faire  con~ 
(truite  des  galères;  Ceux  qni  le  compoftnt;,  re^ 
çoivent  ppur  droit  de  .préfencé;  une  drachme 
par  jour  0$ fols;; .  Il  s'aflembie  tous  les  jours» 
excepté  Us  ioûrs  de  fêtes  et  ies  jour*  regardée 
fcomme  funéftèse  C'eft  sux  PrytàqejR  ^u'i^appar-» 
tient  de  le  convoquer;  et  de  préparer  d'avancé 
les  fujets  des  délibérations.  Comme  il  représenté 
les  tribus;  H  eft  répréfenté  par  lei  Prytanes;  qui» 
toujours  réunis  en  un  même  endroit;  font  ^por- 
tée de  vteiller  Îjhis  cefle  fur  les ,  dangers  %  qui  4»é-; 
nanceutla  république'  et  d'en  inftruire  le  Sénat; 
_^  Pendant  les  35  où  36  jours  que  la  claffé'  dea 
Prytanës  eft  en  exercice  *  le  peuple  s'aflemble  qua^ 
ire  fois:  et  ces  quatre  aflemblées ,  qui  tombent 
Un,  le  20,  le  30  et  ie  33  de  la  PryUnie^  ie 
Comment  aflçmblées  ordinaire^» 

Dans  la  première  oh  confirmé  ou  on  déftiW* 
les  màgiftrgts  qui  viennent  d'entrer  en  plac*  t)n 
i'occùpe  dés  ^arnifons  et  des  places  qui  fbhj  là 
fureté  dé  l'Etat  g  ainfi  due  de  certain*  déuon^a- 
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rient  publiques,  et  l'on  finit  par  publier  le!  côri- 
fifcations  des  biens  ordonnées  par  les  tribunaux» 
Dans  la  deuxième  tout  citoyen  qui  à  dépbfé  fur 
l'autel  Un  rameau  d'olivier  entouré  de  bandelettes 
faorécs ,  peut  s'expliquer  avec  liberté  fui*  les  objets 
relatifs  i  radiuiniftratioh  et  au  gouvernement* 
La  tFûifièir.t  eft  deftinée  à  recevoir  le»  hérauts  et 
les  ambaifadeure,.  qui  Ont  auparavant  rendu  compté 
de  leur  million  *  ou  préfenté  leurs  lettres  de  créan- 
ce au  Sénat.  La  Quatrième  enfin  roule  fur  lés 
matières  de  religion  telles  que  tes  fëtesj  les  fs- 
fcrifices  &c;  _      .  \ 

Les  femmes  ne  peuvent  pas  affifter  à  1  'aflfcm* 
blée.  Lès  hommes  au  dciTou*  de  vingt  ans  n'eu 
bnt  pas  encore  lé  droit.  Oh  ceiTç  d'en  jouir,  quand 
en  a  une  tâche  d'infamie;  et  un  étranger  qui 
Tufiirperoit ,  ieroitpuni  dé  mort,  parce  qu'il  fer  oit 
cenfé  ululer  la  puiflfancé  fotiveraine,  ou  vou* 
loir  trahir  lé  fefcret  de  ÏEtak. 
m  L*atiemi»lée  continence  de  très  grand  matin. 
Elle  fé  tient  au  théâtre  de  Bacchue  *  ou  dans  le 
marché  fmblic ,  bu  dans  une  grande  enceinte  voi. 
fine  de  la  citadelle;  et  nbmméè  le  Pnyx.  Il  Faut 
fi*  mille  Suffrages  pouf  donner  force  de  loi  à  plu* 
fîeùrs  de  fes  décrets.  Cependant  on  n*eft  pal 
toujours  en  état  de  le»  avoir;  et  tant,  qu'à  duré 
la  gtierré  du  Példpbnèfe  *  on  n'a  jamais  pii  réu- 
nir plus  de  Sood  Citoyens  dans  raflembléè  gé- 
nérale; 

Le  fujet  de  la  délibération  èft  ordinairement 
cohtenti  dans  ùti  décret  préliminaire  dû  Sénat* 
qtt'bn  lit  à  haute  voix;  Le  peuplé  donne  quel- 
quefois fort  Fuffrage  par  ferutin;  mais  plûi  fou- 
vent  en  tenant  les  mains  iiéVéeà*  Quand  ort 
s'eft  afliifé  de  là  pluralité  deé  fuflïàges,  er  qu'oiT 
lui  a  rel^i  urié  dernière  fois  le  décret  fans  reda* 
ihâtion  f  les  préfldens  congédient  i'affetiAléë.  Elle 
(ë  diflbut  -ivec  16  même  tumulte  qiii,  dès  le  com- 
mencement s  régoé  dans  fes  délibérations^ 
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Le'Séakt  eft  le  fc<mfeil  perpétuel  *j  -peuple 
Les  décrets  en  fortant , de  fés  mains,  et  avant  le 
txmfenteipent  au  peuple»  ofot  pat  eux  <tné«iet 
afTez.de  force*  pour' fubtifter  pendant  que  &  Sé- 
nat eft  en  exercice;  mais  il  faut  Qu'ils  fojeiit  ra- 
jtifiés  par  le  peuple-,  pour  avoir  une  autorité 
durable- 

De  fimplé»  particuliers  ont,  dà'm  les  délibéra- 
tions pàbhqués,  l'influence  (pie  te  Sénat  devroi 
tvofr..  Les  vtùs  '  font  dé*  fâétteux  de  la  plus  bafl* 
-extra&ion,  qui,  par  leur  audace,  entraînent  le 
multitude  ;  les  autres  des  citoyens  riches ,  qui  lt 
corrompent  par  leurs  lâTgeffe*  ;  *  lés  plus  accrédi- 
tés, des  tommes  éloquent  qui  renonçant  à  toute 
mitre  occupation,  confièrent  tout  leur  temps  à 
v,         **dffltaiftïatïon  «e  FEt*t> 

Ils  coàmenctnt  ^oiir  l'ordinaire  à  s'eflayer  dans 
les*  tribunaux  de  juftice;  et  quand  ils  s'y  diftin~ 
fuent  par  le  talent  de  la  parole,  alors  finis  pré- 
texte de  fervir  ïéur  patrie  >  mais  le  i>Iu§  foûvent 
pour  fêryiV  leur  ambition",    Ils  erftreftt  dans  une 

S  lus  noble  carrière,   et  fe  chargent  du  foin  péiblé 
'éclairer  le  Sénat  [et  dfe  conduire  lefj>euple> 

Il  faut  que  rotateur  ajoute  i  la  tribofre  avec 
la  Xécurké  et  l'autorité,  d'une  vie  irréprochable* 
Autrefois  xtùx  qui  partaient  en  public**  n'accom- 
pàgnoient  leurs  difcpur*  que  d'une  aftion  àoble* 
tranquille  et  fais  art,  comme  les  vertus  Qu'ils 
pratiquoient,  comme  les  vérités  qu'ils  venaient 
anftonteçj  et  J'on  fe  fouvient  encore  que  Thémi- 
àoclè,  Ariftide  et  Péficlès*  prefque  immobiles 
fur  la  ttibune>  et  les  mains  dans  leurs  thihteaux  * 
impofoient  autant  par  la  gravité  de  lfur  maintien 
que  par  la  force  de  leur  éloquence.  Loin  de  ful- 
vre  Ces  modèles,  la  plupart  des  wateurs  ne  lai  A 
fent  voir  dans  leurs  traits,  dans  leurs  cris,  dans 
leurs  geftes  et  dans  leurs  vêtemens ,  que  l'àffiem* 
blage  effrayant  de  lindécence  et  de  la  fiureur» 
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Mais  cet  abus  h'cft  qu'un  léger  fymptômë  de 
Irîpfamie  de  leur  conduite,    Le*  uns  vendent  leurs 
talens  et  leur  honneur  à  des  puîlfançes  ennemies 
d'Athènes;  d'autres  ont  à  leurs  ordres  des  citoyens 
riches  qui  »  par  un  âlTenriflenieht  paflager ,  efpèrent 
s'élever  aux  premières  places  ;  tous  fe  faiftnt  une. 
pierre  dé  réputation   et  «hntérêt,   ambitionnent' 
la  gloire  et  l'avantage  de  conduire  le  peuple  lé 
plus  éclairé  de  Jâ  Grèce  et  dé  l'univers. 

Dé  là  ces  intrigues   et  ces  diviuons   qui  fer-, 
inentent  fans  cède  Saris  lé  feih  dé  là  république» 
et  qui  fe  développent  avec  éfclat  daiis  fes  afieot* 
blées  tumultueuies;      Car  le  peuple,  Il  rampant 
quand  il  obéit,  Jî   terrible   quand  il  commande. 
y  porte  avec  la  licence  de' fes  moeurs»   celle  qiril 
croit  attachée  à  fa  fouveraineté.     Toutes  ft$  af* 
feâibris  y  font  extrêmes  ,    tous  feé  excès  impu* 
tiis.     Les   orateurs   comme   autant   dé  chefs    de 
parti»  y  viennent  fécondés ,, tantôt  par  des  offi- 
ciers militaires  dont  ils  ont  obtenu  là  protection», 
tantôt  par  des  fàâièùx  fabalterncs  dont  ils  gou- 
vernent la.  fureur.      A  peine  font-ilé  en  préfen- 
ce  qu'ils  s'attaquent  riax  des  injures  qui  animent 
la  multitude  »   ou  par  des  traits  de  plàifantcric  qui 
la  tranl>orteht   hors    d'elle-mêtoc;   t  Bientôt   les 
clameurs,  les  àpplaudiflemens,    les  éclats  de  rire 
étouffent  là  voix   des   fénatéurs  qui   président   à 
Faflemblée  »  des  gardes,  difperfés,  de  wis  les  coté* 
pour  y, maintenir  Tordre»   dé  l'orateur  enfui  qui 
voit  tomber   fon   décret   par  Jcèi.  mêmes    petits 
tàpyens  qui  font  fi  fouVcht  échouer  uiie  pièce  au  : 
théâtre  de  Bacchus;     .       •.  r  ;  ......  ; 

Ce  peuple  qui  a  dés  féhtatidris  très,  vives  et 
très  paflagèrés^  réunit  plus  que  tbus  les  autres, 
peuples ,  les  qualités  les  plus  .oppôfées ,   et  çellcr 
dont   il  èft  lé  plus  facile  d'àbufer  pour  le  fé- 

duire.  ,-.,.'. 

L'hiftoiré  nous  lé  préferitc,   tantôt  comme  un 
Vieillard  qù^oh'  peut  tromper  fans  crainte»'   taritôc 
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comme  tin   enfant   qu'il  faut  amufer  fans  cefle  ; 

quelquefois  déployait  Jes  lumières  et  les  fcnti-, 

,  mens  des  grandes  âmes  ;  aimant  à  l'excès  les  plai- 

firs  et  la  liberté,  'le  repps  et  largloire,"s'énivrant 

<Jes  éloges  qu'il  reçoit;  apphuiiiflknt,aiïx  rêpro- 

'«hes 'qu'il  mérite;  aJTez  pénétrant  pour'faiflr  aux 

[  premiers  tnots  les  projets  qu'on  r  lui  communiqué ,' 

\  trop  :  impatient;  pour,  en  écoute^  les ^détalis  .et.  en . 

*  prtvokples  Itiitcs;  faifant  trembler /  fes  magUtiats 

dans  l'infant  même  qu'il  pardonne  ày'fes  plus  cruels 

ennemis;  'paffantjavec  la  rapidité  d'un  écjair»  de 

la  foreur  à  la  pitié,    du  découragement  *  l'info- 

lénce,  de  rinjuftice  rau  repentir  ;  'mobile  fur-tour, 

et  frivole,  au  point  que  dans  les  affaires  les  plus 

graves, /et  quelquefois  les  plus" defefperél^,  une 

parole  dite  au  hafard ,  "une  faillie  heureufe,  .le 

moindre  objet,  .le  moindre,  accident;,  pourvu  qu'il 

foit  inopiné ,  fuffit  pour  Je  diftraire  de  fes  craintes, 

OU  le  Retourner  de  fon  intérêt.  ;„ 

Ceft  ainG  t  qù*on  vit  autrefois  prefqiie  toute 
une  aflemblée  fe.  lefèr,  et  courir  après,  un  petit 
oifeau  qtt'Àfdbkdè/jeuhd'iAâofty'éc/parlaftt  pour 
la  première  fois  eh  public,  avoit  par  mégarde 
laflTé,  échapper  de  fon  M'a.    %>  v ...  _ 

*(?>ft  ainfi.que,   veçs  le  "mêirte.  temps  f  l'oïa- 
teur^Cléon,    devenu  Tidoîe  jdes  Athéniens  qufiie^ 
Teftimoient  gùeres*  fc.  joiiqit  impunément  fe  la* 
faveur  qu'il  avoit  acquifô.  .  Ils  étôieht  âÂmblti* 
et  Tattendoîent    avec   inipattëriçe;    il   vînt  'enfin 
pour  les  prier  de  remettre   la  délibération  à  un 
autre  jour,   parée  ;què  devant  donner  à  dîner  à 
quelques  étrangers  ^de  fes  amis  * ..  il  n'avoit  pas  le 
loiftr  de  s'occuper  des  affaires  it [Vêtit.    Lé  peuple 
fe  leva,   Jbattit  $!es  mains,  et  Torateùir  n'en  eut 
que  plus  de  crédit.,     .-...,. 
•    Jef  l'ai  vu  thoi-èême  un  jôifri  très  inquiet  dt 
quelques  'hbftilités  que  Philippe  venoit  d'exerèèr* 
et  qui  ftmbloient  annoncer  une  rupture  prochaine. 
Dana  le  temps  que  les  efprita  étoient  le  plus  agi- 
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tés,  parut,  fbr  la  tribune  un  horrtfhe  très  petit  et 
tout  contrefait.  ÇÎÉtoit  Léon^  ambafladeur  de 
Byzapçe,  qui  joignoit.aux  défagrëmens  de  îa  figu- 
re cetrç  gaîte  >r  cette  préfcrrçe  d'éfprit  qui  plai* 
fçnt  tant  aux  Athéniens. .  A  ^  cette  vue  ils  firent 
de  fi  grands  éclata  de  Viré,  que  Léon  ne  pouvoit 
obtenir  un^  mpmçntde  filençel  ,»Eh,  que'  fe- 
*.  diriez- vous,  donc,,  leur  dit- il  enfin,  fi  vous  voyiez 
„mâ  femm^'.  Elle  vient  à  peine  à  mes  genoux. 
^Cependant*  tout  petits  que  nous"  fommes,  quand 
t>la  ëiviijon  fç  met  entre  nous,  la  ville  dcByzao- 
„cen,e  peut,  pas  nou8  contenir.,/  Cette  plaisan- 
terie eut  tant  de  fuccès ,  que  les  Athéniens  ac- 
cordèrent fur^  le  champ  lea  fecours  qu'il  étoit  ve- 
nu demander. 

'  Enfin  on.  tes  a  vus  faire  lire  en  leur  préfence 
des  lettres  de  Philippe,  qu'on  avoit  interceptées, 
en  être  -Jridign.es»  et  néanmoins  ordonner  qu'on 
refpe&lt  celles  que  le  prince  écrivoit  à  fon  épou- 
fe*  et  qu'on  les, renvoyât  fans,  les  ouvrir* 

"  'Si,  quelque  chofe  peut^pjain  tenir  la  démocra- 
tie* ce  fqnt  les  haines  particulières ,  c'eft  la  fa- 
cilite qii'on  a  de  pourflriyre  un  orateur  qui  abufe 
de^Ton  fcréditV  On^l^acçiile  devoir  transgreflTé  des 
,  lois  f  et  comme  cette  aceufation  petit  être  relative 
à  liperfonrie  ou  à  la  nature  de  fort  décret,  de  là 
deux  fortes  d'aceufations  auxquelles  il  eft  fans 
cefle  expofé.    ~     "      -.•*■•••-  % 

4  La  première^  a  pour  objet  de  le  flétrir  aux  yeux 
de  fes  concitoyen^. '  S'il* a  reçu  des  préfens  pour 
trahir  fa  A  patrie^  f^ia  vie  fe  trouve  fouillée  de 
quelque  tache"  d*rnfamie  où  de  crimes,  alors 
H  eft  permis  à  tout J  particulier  d'intenter  con- 
tre lui  une  aftionlpubBqpe.  "  Quand  la  faute  eft 
légère;  le  inâgî^at/let  cpndamine  £  une  foiWe 
amende;  quand  elle  eft  tcqye  V%; le  rehvble  à  un 
tribunal  liïpérieur; ù  elle'eft  avérée  Taccufé  cbn- 
/rafneu  fubit,  ëntr- autres  peines ,  eellt  de  ne  plus 
monter  à  la  tribune. 
T  K  3  Les 
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K<ee  orateurs,  qu'une  conduite  régulière  met  à 
l'abri  de  cette  première  cfpèce  d'sccufation ,  n'en 

Întpas  moins  à  redouter  la  féconde,,  qiCpo  appel* 
i  accuûtion  pour.  cauCe  d'iUéffalué. 

Parmi  cette  foule  4e  décrets  qu'on  voit  éjClpré 
de  temps  à  autre  avec  fa  *  fanâion  du  Sénat  et  du, 
peuplé,  il  s'en  trouvç  qui  font  manifestement  cori- 

S 'tires  au  bien  de  l'état,  et  qu'il  çft  important 
e  né.  pas  laiffer  fubfiftér.  t)ans  ce  cas,  les  lois  au- 
tarifent' le  moindre  citoyen  à  les  attaquer,  publi- 
quement devant  les  Archontes  mais  le  peuple 
ne  pouvant  être  cité  en  jufHce,   on  ne  peut  avoir. 

à'aàion  que  contre  l'orateur  ijui  a  £ropbfé*  ces 

ié<  -..«-.'      ........       .  _  r 


-don" fans  y  être  contraint,  il  s'eft  çxpdfé  à  l'al- 
ternative (fétrç  honoré  quand  il-  réuffit,  tfêtfe  pij- 
nf  quand  il  ne  réùflit  pas.  "' Cependant"  il  faut  in- 
tenter cette  #tfôn*dans  l'année  ,  pour  que  l'orà- 
teur  foît  puni:   au-delà  de  ce  ternie  il  né  répond 

'plus  de  fon  décret 

,,-•••.  w*    -  •  •  •  » 

•  «. 

Si  l'acçulatettt.  ^obtient  pas  la  cinquième  pat*, 
ties  défi  fuffr âges  v  U  eft  obligé  de  payer  50û  dracb- 
mec  au  tréfpt;  pu£li£ ,  et  lfafakp  çft  finie^  Si 
l.Vpufe  fucçQrnbe*  ii.pe^dçmaiider  qu'on  modère' 
la  ecine,  mais  il  n'évite  guères  ou  l'exil,  qjn 
Vipt  rdicUoij,,  ffli  de,  fort$*  amendes.  11  n'efL 
.pointd'orateujr  qui  ne  frémifle  à  l'afpeâ  ds  cette 
iceufation,  et  poinf.  de  r,c (forts  qu'il  ne  f>fle  jouçr 
poifr  en  prévenir,  lçs  fuites.  Les  prières ,  les  lar- 
me* ,  :'un  extérieur,  négligé  J  1&.  pi;ot*âip^  de*  of- 
•  ficiera  militaire* ,  les.  détours  de  l'éloquen  ce  ;  tout 
eft  mis  çn  ufagè  par  l'aceufé,  oq,  pa*  fes  arnif* 
Ces  mpyens  ne  téuûlflent  que  trop  ;  et  nous  avons' 
Vu  l'orateur,  Ariftpplion  fjç,  vante*  ,d  ay<?ir  fitb*  76 
accusions d^  ce.  4WP*  et  d\aj  avoir  tçujquça 
triomphé. 
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Un  particulier  .qui  propoie  d>brogcr  une  tn7 
cienne  loi  doit  en  même  temps,  lui  en  fubflitue* 
une  autre.  Si  elle  paroît  en  effet  de  voir,  être  ré- 
voquée, ôft  nomme  4'^vapcecfnq, orateurs  ^ppw 
preair c  fa.  défenfe.  Ea  ^tten^nt ,  on  affiche ,  tou*  - 
les  jours  cette  ici,  ainû  qye  celîfcqji'oii  veut,met- 
tre  à  fi  pulce  fuf  des  ftatues  exposées,  à  tpus  les 
yeux/  Chaque .  pajr'ticuJiQr  compare  i  ioiûr  les 
avantages  -et  les  'incôp vèniètis  de  l'une  et  de  l'autre 
Elles  font  l'entretien  des  foejétés:  le  voeu  du 
public  fe  forme  par  degrés  »  et  fe  manifefte  ordi- 
nairement à  l'aflemblée  générale. 

Cependant  elle  né  peut  *ica  décider  encore» 
On,  norçme  dey  comnyfiairfs  quelquefois  au  nom- 
bre dé  io©i,  qui  fQrmçnt^uu  tribunal^  devtfft  le* 
quel  coppar oiffent ,  et  celui  qui  attâquet  la  loi 
ancienne,  et'çeu^  qui  la,  défendent,  C$s  com- 
mifîîirea/  après  ayoiif,  moment  examiné  la  nou- 
velle loi,  la  confirment  eux-in£mes,  ou  1*  pré- 
Tentent  au  peuple  [qui  lui  imprime  par  /es  fuffirs- 
gçs  le  fcefu  de  l'autorité* 


i/ 


CHAPITRE  X. 

D^srMagiJiraturfS  ^j^kàufs. 

Quoique,  parla  loi  d^Arift*  de  le  peuple  paille 
conférer  lès  Magiftmures  au  moindre  des 
Athéniens ,  on  le  voit  prèfquê  toujours  n'accor- 
der qu'aux  citoyens  les  plus  distingués  celles^  qui 
peuvent  influef  fur,  le  falur  dé  l'état.  Il  déclare 
fes  volontés  par  1*  voie  des  fumages,  oi^pv  là 
voie  du  fort. 

1> ,  première  ■  et  la  plus. .  iropdrtaote  des  iBjagi- 
flrarurp  cû  celle  des  Àrçjion^;  ce  font  n^juf  des 
principaux  citoyens ,  chargés  noç  fçulepient  #e* 
xcreer  la  police  i  mm  encore  de  xecexoit  c*  pre* 

K  4  aitae 
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mlfcre  inftance  lu  dénonciations  publiques,  et  les 
plaintes  des  doyens  apprîmes. 

Deux  examens,  fubis,  l'un  dans  le  Sénat  j  et 
ï'sutre  dans  le  tribunal  des  Héliaftes,  doivent  pré- 
rider ou  fiiivre  immédiatement  leur  nomination. 
On  exige  entré  autres  conditions,  qu'ils  fbieut  fils 
tt  petits  fils  de  citoyens,  qu'ils  ayent  toujours 
refpeété  le;  auteurs,  de  leurs  jours ,  et  qu'ils  ayent 
porté  les,  armes  pour  le,  fervice  de  la  patrie.  Ils 
jurent  enfuite  de  maintenir  les  lois  et  d'être  inac- 
ç*fla>Ies  afax  pj(ewniA' 

Leur  perfonne,   comme,  celte,  de  tous  les  «kw 

Jiftrats,  doit  être  facrée.  Quiconque  les  inful- 
.  croit  par  des  violences  ou  Ses  injures,  lorsqu'ils 
ont  fur  leur  tête  une  couronne  de  myrte,  fym- 
t/olc  de,  leur  dignité",  fer  oit  exclu  de  la  plupart 
rjes  privilèges  des  citoyens ,  ou  condamné  i  payrr. 
une  amende';  mais  il  faut  aùffi  qu'ils  méritent  par 
lent,  conduite,    le  refpeâ  qu'on  accorde  a  leur 

Çlaçe." '     '  *  "     '    " 

■Lès  trois,  premier».  Archontes  ont  chacun  en 
particulier  un  tribunal,  où  ils  fiegent  accompagnés, 
cte  deux;  aflbQêujts  qu'ils,  ont  di'jifia,  eux  mCmes^ 
Les  fix  derniers.,  nommes  Thefiuothètes,  ne-  for- 
ment qu'une  feutç  et  meuve  jiirisdiâion,  À\  ces 
divers  tribunaux  font  commifes  diverfes  caufes. 

Les  Archontes  ont,  le.  droit,  de>  tirer  au.fçrt 

le*,  juges  des.  cours  fupérteurea.    Us,  opt,  des  ftne-. 

irogitiyea.  qui  leur  &«*  communes. 

■es.  qui.  ne  regardent  qu'un  Àrchoo- 

ii.,    T*ar.  exemple  le.  premier,    qui 

aie,    parce,  que  (on,  nom  pafolt  à 

s.  et*  des.  décrets,  qui  fe   font  pen- 

fon.  exerçiçet    doit   fpécialement 

s  fur  1m  veuves  et,  fut  les  pupil- 

,  ou  le  Roi,'  écarter  des  myftère» 

Oit,  des  cérémonies  religieufea  ceux  qui  font  cou-, 

pables  d'un  meurtre  ;  le  troifième  ou  le  Polémar- 

que,  «xéreer  une  forte  de  jutildifHon  fur  iw  écran-  , 
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fers  établis  àr  Athènes.  Ttom  trois  préfident  fé-, 
parement  à  des  fêtes -tt  à  de*  jeux  folènnels,  Les 
ûx  derniers  fixent  les  jours  ç>ù  lesj  cours  fupé- 
rieurcs  doivent  sHiflembler  5  font  leur  ronde  peu» 
"dant  la  nuit  pour  maintenir  dan*  la  ville  Tordre 
et  l\  tranquillité  ;  'et  prudent  à  l'éleâioïKcle  plu- 
fictifs  njagiltratuïes  (ubaitemes. 

'"Après  l'éleâiôn  des  ^ehontes ,  fe  fait  celle 
des  Stratège?  o\i  généraux  'd'armée,  de$.ljippar- 
ques  ou  généraux  de  la.  çayalcriç,  dés  officiers" 
prépofés?fla  perception  et  à  la  garde  des  deniers 
publics.,  de  ceux  qui  vaillent  à  ^opprovjfionnçment 
de  la,  ville  ^  de  cçux  qui  doivent  entretenir  les 
xhemyis,  et"  de  quantité  d'autres  qu^ojtf  des  fonc- 
tions moins  importantes.  Les  magistrats  d$  pres- 
que tous  ce$  départemens  font  ai^  nombre  ae  dix» 
Un  des  plus,  utiles  éta^Jîffetnens  en  çegcnre  cfb 
une.  chainbre  de  comptequ^çft.iuffi  compoféç  de 
dix  officiers^  s  Les  *  Archçntes. ,  les  membres  du 
Sénat ^  les  Arédçagitesv  lea  itiihiftrcs jnême  de$i 
autels,  tous  ceux  en  un  mot  qui  ont  eu.  quelque 
çommiffion  rçlatjve  à  Tadminifiration  9  doivent  s'y 
pr^fenter,"  lès  uns  ea  fortant  de  place,  les  autres 
f  i]h  des  temps  n$rqu<& ,  ceux-ci  pour  rendre  ccutip^ 
te  dçs  fommes,  qu'ils' ont  reçues,  çeujt-là,' pour 
juflâfîçr  leurs  opérations,  ifautres  enfin  pour  mon- 
trer feulement  qu'ils  n'ont  rien  à  redouter,  de  la 
çenfure,  v  • 

"Çeiùç  quj  refiifent  de  coiçparoître,  ne  peuvent 
ni  tefter ,  ni  s'expatrier,  ni  reînplfr  une  féconde 
-  roagiïtràture.,  ni,  recevoir  de  la  pari  du  public  la 
couronne  qu'il  décçrnç  à.  ceux  qui  le  fervent  avec  ' 
7jh\è\  iis  peuvent  môme.'être.  déférés  au  Sénat  ou 
a  d'autres  tribunaux  qui  leur  impriment  des  taches^ 
d'infamie  encore  plus  redoutables* 
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CHAPITRE  XI. 

XrftipAii*  de  Juftiûe,  à.  Athènes^     Ifdriopage^ 
JDifits  et" Aines*  v  * '   *'" 

•         * 

Le  4^çît  de  protéger,  rinnoçence  ne  s'acquiert, 
point  icr  par  la  naiflance  ou  par  les  richefles. 
C'èft  le  privilège  de  chaque  citoyen*'    Comme  ils 
peuvent  tous  affiftéf  à  lWemblée  de  la  nation  ?, 
irt  décider  des  ictéréts  de  Tétat ,  ih  peuvent  tout  * 
donner  leurs  (Ûffragea  dans  le  coiqç  de  jufljice.,  et 
régler  les  intérêts  de,s  particuliers.    La  qualité  de 
jugé  Veft  donc  ni  une  charge,  ni  une  ro'agiftrarurej 
c'cft  une  comroilpon  paflàgèrè,    refpedable  par 
Km.  objet,  niais  avilie. par  les  mothis  qui  détei>- 
rpinent  fa  plupart  des  Athéniens  à  s'en  acquitter. 
L'appât  du  giin  les  rend  a$dus  aux  tribunaux, 
ainfi  qu'à  raflemblée  générale.    On  leur,  donne  à. 
chacun  3  oboles  ($  fols)  par  féancfe;    et  cette 
Ingère  rétribution  forme  pour  ttétat  une  charge  an- 
nuelle d'environ  150  taleni  (810,000  livres);   car 
le  nombre  dés  juges  eft  imraenfe,  et  fe  monte  à. 
fix  mille  environ. 

Un  Athénien,  qui  a, plus  de  treme.  ans,  qui  a 
mené  une  vie  fans  reproche ,  qui  ne  doit  rien  ay. 
tréfor  public ,  a'  les  qualités  requifes  pour  exerce): 
les  Couaion^  de  la  juflicçf  Le  fort v  décide  tous, 
les  ans  du  tribunal  «<U1  doit  fe  placer* 

C'çft  par  cette,  vojç  que  lej  tribunaux" ion*  rem* 
pli^.  Oj?  en  compte  10  principaux  :  4  pour  les 
ineurtres,  6  pour  lep.'  autres,  çayfes  tantcfiminel- 
1$$  que  civii.çs.  Ces  ûif  cqura.  fouY^ne^  conv 
pofées  la  plupart  de  500  juges ,  ef  quplques^un^s 
cfun  plus  grand  nombre  encore,  n'ont  aucune 
activité  par  elles  mênies,  ct.fqnt  mifes  en  mouve* 
ment  par  les  neuf  Archontes.  Chacun  de  cea 
inaçiftrats  y  porte  les  çayfes  dont  il  a,  pris  conn 

.        *  noifiàn^ 
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aoHfatce ,   et  y  P^WC  pendant  quVUt»  y!  fout 

~  Xe  plu»  célèbre  de  ces  différent  tribunaux  eft 
celui  des,  HéUtftUt  où  fe  portent  «rotei  les  gran,- 
<jtes  çaufçs  qui,  ijitéreflent  l'état  ou  les,  particu- 
liers. U>ft  çompofé  pour  l'ordinaire  de,  500  ju- 
£es;  cm*}  certaines occaftQ ris,  les  magiftrats  ok- 
dpqnent  ^  4'autres  tribunaux  de  fe  réuni*  à  celui 
des  tféliaftes*  de  manière,  qu^  le.  nombre  de,*  jugqs 
Va  quelquefois  à  ôoqq.  ' 

Le,  '  énat  de  l*A*éQpage  eft  le  plus  ancien ,  qt 
©éanipoins  le  plus  intègre  des  tribunaux  d'Athè- 
nes.   Les  place.5  dès.  Sénateurs  font  à  vie  ;  le  nom- 
bre en  eft  illimité*      Les  Archontes,,   après  hcuçs 
année»  d'exercice,   y  font  admis;  mais  us  doivent 
montrer  «ton*  un  examen  folçnnçtf  qu'ils  on  rempli 
leurs,  fondions  avec  autant' de  zèle  que  dç  fidélité* 
ïfZ.  réputation  dont,  jouit  ce  tribunal   dçpûk 
tant  de  (i^qles-,  eft.  fondée  for  des  titres,  qui  la 
tranfoiettpont  au*  ftècles  fuivans.      L'innqcençe 
.obligée  d'y  cotpparQÎtre,  s'eji  approche  ftns  crain- 
te;  c^  les  coupables  conyaifiçui  et  çondamiics  fe-    < 
retirent*  ûns^  oftr.  fe  çlaindre^ 
-     Jl  veille  fur  la,  conduite  de,  tes  membres  ,  <t 
i£*  WZ*  Ôn«„  partialité ,   quelquefois  même  pour 
des  fautes  légères.     Un  fénateur  fut,  puni  poi^t 
avoir >  étouffa  un,petit  oifeau  qui ,  faifi  des,  frayeur, 
s'étoit   jeftigté   dans,  fon  fçin.     C'étoit,  l'avertir 
qu'un  coeur,  fermé' à  la  pitjé  ne  doit  jus  difpofar. 
,de  la  vie  des  citoyens.    Auffi  les.  déifions  de  cette 
çoui>û?nt-$lJes  régardées  comflie  dç*  tfglçs.,  non. 
Jeuleraent  de   fageife ,    mais    encore    q'hurpanité. 
)>i,  vu,  tr*îrçer  ei|.  fy  préfei^ce  une,  femme  açcufée, 
g'eipppifqnnement.'     Elle,,  avoit;  voulu  s'attacher 
un  homme  qu'elle  ad  or  oit,  par  tyi  philtre  dont  il 
courut,  "  On,  la, renvoya,  parc*,  quelle  étçiiçptys 
'  .jpalheure^fe  ^uc.çqMpahle. 

Qn  rapporte  là/  première,  origji]e  au  temps,  4« 

JQé<ppp$i.  mjiis  ij/cij  diK  un<£  plus,  hrjllaqtè  A  &o- 

v  Ion» 
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lon^    qui  le  chargea  'du  maintien   de*  moeurs* 
ïl[ connut  aîors.de  prefque  tous  les  aimes,  tous.  - 
les  vices  tous,  les  abus.      L*fconricide  volontaire  * 
rempoifonnement ,  k,  vol,  les  Jncendfcs,'  le  liber- 
tinage, les,  innovations*,  foiç  dans  le  fyftèmc  re- 
ligieux i  foit'  dans'  lViminitjrationv  publique ,'•  ex- 
citèrent tour*  à  tour  fa  vigilance!    U,  pouvoir,  en 
pénétrant  dans  l'intérieur  des  maffpns*  condamner     ' 
comme  dangereux  tout  citoyen  inutile,   et  cojnme 
criminelle  toute  dépenfe*  qui   n'étoit  pas  propor- 
tionnée aux.  nîoyens.     Comme  il^nettoit  la  plus 
grande,  circoijfpeftion    à   reformer   les   moeurs; 
comme  il  n'emplpyoit  les  ebattmens  qu'après  les 
avis,  et  Jes  menaces,'  il  fe  fit  aimer  en  exerçant-, 
le  pouvoir, le.  pbis'abfolu^  '*  -•■-••-- 

I/éducatignTde.. la "jeuneflk  devînt . le  premier, 
objet,  de'  fes;  foins*   *  II,  moptroie  aux.  enfans  des 
citoyens  la  carrière  qu'ils  dévoient ..  parcourir  \  et . 
leur  donnoit.  des,  guides  pour  les  y,  conduire/  On 
le  vit, fp «vent  augmenter  par,  (es  libéralités  /ému- 
lationdes  troupes  j*  etdécernët,  des  recomperifet;    ^ 
à.  dcs%  particuliers  qui,  remplifloi^nt'  dans  Tobfcu-^ 
rite  les.  devoirs- de  leur.  état.    Pendant  la  guerre 
desPerfes,  il  mit  tant  de  zhlt  et  de  confiance  à 
maintenir  lès,  lois ,  qu'il  donna  plus  de  redore  au 
gouvernement ,      \ 

1  Cetçe "*  inftitution    trop    belle,,  pour   fubfifter  . 
long- temps  t)  nef  dura.,qu>nyjron  un  fiècle*/  Péri- 
çlès  réùffit  à  affôibjît  une  autorité  quï  contriiîgnoit  " 
la  fienne.;  *  IlVexerce  à ..  préfçrjik  une  jurîsdiàion 
proprement  dîte^  qu'à  l'égard  <fes  blefîiïrcS:  et  des 
homicides   prémédites*   des   incendies  *  de   TemV 
poifonnement^  et,  de:.  quelques  délits  moins  graves.  * 
'    Les  jugemens  de  FAréojpage.font  précèdes  par" 
«  des  :  cérémonies .  effrayantes,,     Les  djeuk  pàirtfes  , 
placées  au  milieu  des  débm.TangUns  des  vifthnes» 
font  un  fermen; ,    et  le  confirment  t  par  des  impré- 
cations terribles  contré  eftes-mêm  es  et  contre  leur*, 
ftmflles..'    Elles  prennent  à  témoin  les  redoutable* 
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Zuraénidea ,  qui  d'un  temple  vçiGn,   où  elles  font 
honorées ,    femblpnt  entendre  leur»  voix,   et  fc  , 
difpofef  à  punir  les  parjures*        ..""-', 

Après  ces  préliminaires,  bn  difeute  la  caufe.  , 
Ici  la  Vérité  a  feule  le  adroit  de  fe  préfenter  aux 
juges.  'Ils  redoutent  l'éloquence  autant  que  It 
mçnfonge.  Les  avocats  doivent  févèreraèit  ban- 
nir de  leurs  difeours  les  ornement  du  ftyle,  et 
le  ton  mênje  du  fentirhent.  La  pafljon  fe  peindroi; 
vainement  âans  les  yeux  et  dans  ks  gedes  de  l'oU 
ratcur, .  l'Aréopage  tient  pr^que  toutes  fes  féan- 
ces^pcfndànt  la  nuit... '  -...-,..,    .  <  -.  •       '   f^ 

La,  queiHôn  Retint  fuffiflamment  éclairée,  ;Uës 
juges  dépofent  en  filence  leurs  ûiffrages  dans  deux 
urnes,  dont  Tune  s'appelle  l'urne  de  la  mort,  Taii- 
tre  celle  de. la  mtféricordë*  En  cas  de  partage  un 
'o^^;tubaltern'e./s|joiite.v  en  faveiir  de  lfaccufé, 
le  fuffràge  de  Minerve*  ,  On  le  nomme  aitifi,  par- 
ce que  %.  (liiyant  une  ancienne  tradition  ,  cette  dé- 
efle-,  affiliant  dans  le.  même  tribunal  au  jugement 
d'Oreftc)  donna  ton  fuffragô  pour  départager  les 

juges.  *,       »    «.      v    .  ^  %,,  v   „,««.*,  v    *  *  ,> 

.  Le  peuple  qui  n'a  plus  rien  à  craindre  de  l|au« 
torité.  des  Aréopagites,  mais  qui  refpefte  encore 
leur,  ftgeflfe ,  .leur,  laide  quelquefois  la  liberté  d* 
revoir  fes  propres  jugera  çn  s.  Les  faits  que  je  vaii 
rajpportèr ,  fe  foiîjf  paflTés  de  mon  temps.,    .   w  ...;  x 

.  Un  citoyen,  banni  d?Athènes;  ofoit  y  Vepà- 
rôîtrè*  „  On  l'accûf^  devant  le  peuple  *  qui  crut 
devoir*rabfpudre  à  la  perfuafion  d'un  orateur  ac- 
crédité./, h* Aréopage  ay?nt,  pris  sconhoîfl?ncè  de 
cette,  affairé  *  "bnftnni  de  faifir  le  coupable,  Je 
traduiût  de  nouveau  devant  le  peuple1*   et  le  fit 

condamne?*        ...  ,  ,       »,\. .    \ 

11  étoit  quefHon   dé   nommer  des  députés  à 

rafleniblée  de$  atnphiièibns.     Parmi  ceux,  que  lé 

peuple  avoit  choifis,  fe  tfoiivoit  j'oràteùr  Efchiriè* 

dont  la  conduite  avoit  jâiffé  quelques  nuages  danf 

ta  efprita.    V  Aréopage ,  fur  qui  les.  talen»  fans 
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la  probité  ne  font  aucune  irûpre&ôn;    îhformà  de. 
la  conduite  d'ÊfcMnc,   et  prononça  que  l'orateur 
Hypéride  lui  paroifibft  plus  digne   d'une  fi  So- 
rt orable  coinmiflion.     Le  peuple  nomhu  Hypéride. 

Quant  aux  peines  que  ce*  éivtTi  tribunaux 
ïnfligéptf  tous  les  Athètiïenl  peuvent  fans  diftin&ion 
£tre*ptivéà  de  la  vie,  de  la  liberté;  de  leur  pa- 
trie  %  dé  ïeuVs  bîens'et  de  leurs  privilèges. 

On  punit  de  mort  le  ftctflègê ,  la  profaiiitioft 
des  mVftèfes1',  fes  cttreprifei  corftrc  l'état ,  tt  . 
fuF-toat  contré  la  démocratie;  les  .déferteurs, 
ceux  qui  livrent  à  l'ennemi  une  place,  une  galère, 
un  détachement  de  troupes:  ènnn  tous  les  atten- 
tats qui ,  attaquent  dlréffement  la  religion;  fé 
gouvernement  ,  où  la  vie  d'un  particulieh 

On  fou  m  et  4  la  mente  peine  le  vôl  commii  de 
jour,  quand  fl  sà^it  de  plue  de  50  drachmes 
(plus  de  4$  livres)  ;  le  vol  de  nuit,  quelque  lé- 
ger qu'il  foft  ;  celui  qui  fe  commet  dans  les  bsïns, 
dans  lès  gymnaTes,  <yxàûi  même  la  îorame  fetoii 
eïtrêmemvent  Midîque. 

Ceft  avec  la  corde  i  le  fer  et  le  poifon \  qu'on 
ôte,  pour  Pordmaire,  là  vie  aux  coupables;  ' 
quelquefois  on  les  faft  expirer  fous  le  6aton  ;  d'au* 
très  fois  on  lés  Jette  dans  là  mer,  où  dans  un 
gouffre  htfrifTé  de  pointes  trahchànces,  pbûr  hâter 
leur  trépas  ;  bar  c'eft  une  efjJècè  d'iipiétê  dé  lait 
fer'moûrîr  de  faim  les  crfmïhfcls.  , u 

Certaines  fautes  font  expiées  par  plùfceurs  an* 
hées  ou,  par  quelques  Jôdrs  cfe  fcrifinu  d'autrei 
doivent  l'être  par  Une  prifon  perpétuelle, 

L'eûl  eft  un  fupplice  d'autant  plus  rigoureux 
èbur  un  Athénien;  qu'il  he  retrouve  huile  part 
lès  agrémens  .de  fa  patrie ,  et  que  les  i eilburcei 
de  l'amitié  hé  peuvent  adoucir  fon  infortune.  Un 
citoyen  qui  lui  doftnerôit  Un  afylé  ftroit  fujet  à  li 
éme  peine. 

Cette  proferiptioh  à  liett  dans  deux  éircoh- 
ftânçes  remarquables..  i°.  Un  homme  abfous  d'irri 

ineut. 
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meurtre  involontaire ,  doit  Vabfenter  pendant  um 
année  entière,  et  lie  revenir  ï  Athènes  ..qtfaprës 
avoir  donné  des  fatisfacHons  aux  parent  du  mort; 
qu'après  s'être  purifié  pit  ides  cërétritonfes  fainteS., 
»°.  Celui  qui,  aceufé  devant  F  Aréopage,  d'un 
meurtre  prémédité,  defefpèrte  de  fa  caufe,  après 
iin  premier  plaidoyer  ,  peut ,  avant  que  lès  jugea 
aillent  -au  fcf  util} ,  fe  condamner  à  1  exil ,  et  fe 
xetirer  tranquillement.  On  confifque  fe»  biens  ; 
et  fa  perfonne  eft  tn  fureté ,  pourvu-  qu'il  ne  fe 
montre  ni  fur  les  terres  dé  là  republique,  ni  dans 
les  folennite/  de  la  Grèce  :  car  daiis  ce  cas ,  il 
"fcft  permis  à  tout  Athénien  de  le  traduire  en  jufti- 
ce,  ou  de  luj  donner  1*  mort*  Cela  eft  fondé 
fur  ce  qu'un  meurtrier  ne  doit  pas  jouir,  du  même 
àir  et  des  itïêmes  avantages  dont  joùiiToît  celui  à 
qvi  il  à  <tté&Vîëv  .     . 

Les  conSfcations  foàrneiit  en  grande  partie  aô 
profit  du  tréfor  public  :  on  y  verfe  aufli  les  amen- 
des^ après  en  avoir  prélevé  le  dixième  pour  le 
culte  de  Minerve,  et  le  cinquième  pour  celui  de 
quelques  autre?  divinités.    ,        ,         ..,.,)■." 

Là  dégradation  privé  lin  homme  de  tous  Itè 
droits ,  ou  d*Ûne  partie  des  droits,  du  citoyen* 
Tantôt  elle  ne  permet  pas  au  coupable  dt  mon- 
ter à  la  tribune,  d'affifter  à  raflemblée  générale, 
de  s'àftcoîjr  parmi  lés  fénateuirs  où  parmi  les  ju* 
êes;  tantôt  elle  lui  interdit  rentrée  des  temples; 
et  toute  participation  aux  çhofes  falntes;  quel* 
quefois  elle  lui  défend,  de  parqîtré  dan$  la  place 
,  publique  ou  de  voyager  en  certains  pays  ;  ,  d'au- 
tres fois  éh  le  dépouillant  de  tout;  et  le  fâifant 
courir  civilement,  elle  ne  lui  laide  que  le  pbjds 
d'une  vie  fans  attirait  et  d'une  liberté  fans  c* 
xercice.    t  '  '     ,  ^ 

.  Les  lois  éloignent  des  chargée,  et  des  emploie 

celfti  qui  a  maltraité  les  auteurâ  de  fes  jours,   et 

-celui  qui  a  lâchement  abandonné  fon  pofte,  du  fon 

bouclier^   etj  par  là  £lles  le  couvrent  ptibiqùet 

^  ment 
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ment  (Funt  infamie  qui  le  force  i  femir  le  re« 

mords*  '  ' 

i     *nf      I      ■      ,    ii^ — mmmmmmmm <wl — ■>— — — — i — ^ 

CHAPITRE  XÎÎ. 

Mœurs  et  vie  civile  des  Athéniens. 

Ali  dhant  du  coq  lés  habitans  de  la,  campagne 
entrent  dans  là  ville  avec  leurs  provisions  , 
et  Chantent  de  vieilles  chantons.  Eh  même  temps 
1q$  boutiques  s'ouvrent  avec  bruit  *  et  tous  les 
Athéniens  font  en  mouvement.    , 

Pafrni  le  peuplé  *  âinfi  qu'à  l'armée^  oh  fait 
deux  tépas  par  jbur^  mais  les  gens  d'un  certain 
ordre  fe  contentent  d'un  feùl,  qu'ils  placent,  les 
une  à  midi,  la  plupart  avant  le  coucher  du  foleil; 
L'après-midi  ils  prétfhent  quelques  mbmens  de 
îommell ,  ou  bien  ils  jouent  ailx  dés  et  à  d'atitreg 
jeux  de  commerce.  Dans  les  iritertf  allés  de  la 
Journée',  fur-tout  lé  matin,  avant  niidi,  et  lé 
foir  i.  avant  foiïper  r  ohjya  fur  les  bbrds  cte  i'îliftus  - 
et  tout  autour  de  là  ville,  jouir  de  l'extrême  pu> 
rété  de  l'air  et  des  afpects  charmants  qui  s'offrent 
d;e>  tous  cotés;  mais  ptiur  l'ordinaire  4.  on  tè  rend 
i  la  place  publique ,  qui  e(l  l'endroit  lé  plus  fré«* 
quenté  de  la  ville,  tomme  C'eft  là  que  fe  tient 
fouvent.  l'afleinblée  générale,  et  que  fé  trouvent 
le  palais  du  Sénat,  et  le  tribunal  du  premier  des 
Archontes*  prefque  toiis  y  font  entraînés  pat  leurs 
affaires  ou  par  délies  de  la  république. 

^  Autour  dé  la  place  font  des  boutiques  àë  paN 
ftimtiirs ,.  d'orfèvres  *  de  barbiers  &c.  ouvertes  à 
^tput  le  monde,  8ù  Ton  difeuté  avec  bruit  les  ifw 
"térêtt,  de  l'Etat *  les  anecdotes  des  familles,  lés 
viées  et  les  ridicules  dës.partiduliers.  ^  Du  fehl  de 
ces  affedibiécs ,  qu'un  mouvement  confus  fépafrè  et 
renouvelle  fans  adTe*    partent  mille  traitât  ingé* 

nieux 
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ïuèux  ou  fanghns,    contre  ceux  qui  paroifftnt  â 
la  promenade  àveè  un  extérieur  négligé ,    un  qui 
Wd  craignent  pas  d'y  étaler,  un  fafte  révoltant^   car 
te  peupfe  9  tàïHeur  à'Textèsï  emploie  Une  "efpècè* 
tfe.plaîftfnfenè    d'autant  plus  redoutable;  -qu'elle 
facile  avec  ïoty  fa  aiafigoité.     On  trouvé  quelque- 
fois* ufnè  compagnie  cfroifie;  'et  des  cotiyerfafionS 
j'nttru&ivès  aux  c-lifférèns  portiques  diftribués  dans 
la  ville.     Ces  fortes  dç  rendez- Vous   ont  du  '&' 
faultîplier  parmi  les  Athénien*.    Leur, goût  infà- 
£iabfe  potir  tes  nouvelïes;    fuite  dç  l'àâîvïté  dé 
lepr  efpTit  et  dç  Toiôveté  de  leur  Vie,    tes  forcé 
iL  fe  rappT<kher  les  uns  dès  aiïtres.  .1 

Leurs  tnomeîns  font  queiqtiefofs  remplie  par 
là  chatte  et  par  les  exercices  dû  gytnnafe.  Outre 
les  bains  publies,  où  le  peuple  ôborde  eh  foule  ^ 
fet^flùi  ferment  d*âiyiè  *aûx  pâuVfès  cotftVe  les  rii 
Tjiretirs  de  lluver*;  îeà  pattîcuîiers  etf  ont  dâïii 
leurs  ttfaiftmSr.  L*  triage  Iiur  ten  eft  dfeveuù  fi  né*, 
tîèflafrti  qu'ils  Vont  fntfôduît  Juïquè  fui-  teûrfc 
Vaif&aujr.  Ils  fe  mettent  aii  bai'n  TouVent  après 
la  promenade  i  (^ef^ùe  toujours  avant  te  îfepm. 
ils  eh  fortent  pàtfamés  d'efteii^s  ;  *t  céè  odeurl 
fe  mirent  avec  celles  (font  ifs 'ont  foin  ^e  pénétre* 
leurs  habits ;.  4ui  £retinent  dïVcri  noms;  ftriVànt 
la  différence  de  leur  forme  "et  "de  leurs  couleurs*. 

Là  plupart  ft  'contentent  de  mettre  par  àefluà 
Yihè  tùnïqiiè  âïtï  defcènd  jufqu'à  nii-j^mbe;.  im 
fa  an të au  qui.  tes  couvre,  prefquè  en  entier.  11  ne 
convient  qu'âùi  genà  dfê  la  caniplgne;  ôïi  fan$ 
éducation  \  ^e /relever  iùdèflui  des  genoux  Tel 
feiVérfes  pièces  de  l^àbiileiàeftt.  (      ^  ,,' 

feèiûcaijp  dthtrb  eux  vont  pïéds  nus;  d'aù- 
fcres,  foit  dans  la  ville  Y  foit  èh  voyage,  jquelque^ 
fois  .même  d^n^  les  procédions  p  couvrent  leur 
tête^'ùà  giraftd  chàp^âu  â  borda  décrouffés:  ^     ._ 

Dahijâ  manière  de.  dîfpofcr  Ici  parties  du  vê- 
tement, les  hommes  doivent  ifc  propofer  là  dé- 
cence*  le*  femme*  y  joindtç  l'élégance  fct  le  goût. 
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Elles  portent,  i°.  une  tunique  blanche  çgp  t*at- 
tache  avec  des  boutons  fur  les  épaules,  qu'on 
*  ferre  au  deflbus  du  fein  avec  une  large  ceinture, 
et  qui  defcend  à  plis  ondoyans  jufqu'atix  talons; 
a°.  une  robe  plus  courte;  k  affujétie  fur  les  reins 
par  un  large  ruban-,  terminée  dans  fa  partie  in- 
férieure è  ainfi  que  la  tunique,  par  des  bandes  ou 
raies  de  différentes  couleurs,  garnie  quelquefois 
de  manches  qui  lie  couvrent  qu'une  partie  des 
bras;.  jô.  un  manteau  qui  tantôt  eft  ramafTé  en  for* 
me  d'écharpé,  et  tantôt  fé  déployant  fur  le  corps* 
femblc  par  fes  heureux  contours,  n'être  fait  que 
pour  le  deflîner.  On  le  remplace  très  fouvent  par 
un  léger  mantelet.  Quand  elles  fortent*  elles  met* 
tent  un  voile  fur  leur  tôtev 

Le  lin ,  le  coton ,  et  fur-tout  la  laine  font  les 
matières  le  plus  fouvent  employées  pour  l'habille- 
ment des  Athéniens.  La  tunique  étoit  autrefois 
de  lin  ;  elle  eft  maintenant  de  couhu  On  fait  pour 
l'été  des  yêteméns  très  légers.  En  hitfer,  quel- 
ques uns  fe  fervent  de  grandes  robes  qu'on  fait 
venir  de  Sardes  ;  et  dont  le  drap  fabriqué  à  Ec- 
batane  eh  Médie,  eft  heriffé  de  gros  floeohs  de 
laine,  propres  à  garantir  du  froid. 

•  Ou  Voit  des  étbffeà  Çue  réhàufie  l'éclat  clé 
l'ôr;  d'autres*  où  fc  retracent  les  plus  belles 
fleurs  avec  leurs  Couleurs  naturelles;  mais  «elles 
ne  font  deftinées  qu'aux  vêcemèns  dbnt  on  couvre 
les  (lames  âts  dieux,  ou  dont  les  aôeurfc  fe  pa* 
rent  fur  lé  théâtre.  Pour  lcà  interdire  aux  fem- 
mes hçnpêtesi  les  lois  ordonnent  aux  femmes  dé 
mauvaife  vie  de  s'en  ferVir.. 

Les  Athéniëhneà  peignent  leurs  .fourcils  en 
noir,  et  appliquent  fur  leur  vifage  une  couleur 
de  blanc  de  cérefei  avec  de  fortes  teintes  de  rou- 
ge. Elles  répandent  fur  leurs  cheveux  couronnés 
de  fleurs ,  -tme {XHidre  de  couleur  jaune,  et  fui- 

vant 
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vànt  que  teù*  taillé   l'exige  >   elles   portent    deô 
fchaufliires  plus  "ou  moins  hjutes. 

,  Renfermées  datis  leur  appartement;  elles  font 
J>tîvées  dii  piaifir  de  ^arcàg*êr  et  d'augmenter  l'a- 
grément des  fociétés  que  leurs  £pouk  raftehibleritv 
La  loi  ne  leur  permet  de  fortîr  pesant  îè  }ov!t 
tjué  dans  Certaines  cirçotiftâriceâ;  et  pendant  11 
huit  qu'en  voiture  tet  aved  un  flambeau  (Jùi  ïè*  , 
éclaire»  Mais  cette  loi  défechreufe;  en  ce  qu'elle 
ne  peut  être  Commune  à  tous  les  états;  là! (Te  leè 
ïemrrteS  du  dernier  rang  dans  une  entière;  liberté* 

*  et  n'eft  devenue  pour  les  autres  qu'urre  Ample  réglé 
tfe  bienséance;  règle  que  des  affairés  preflattiel* 
bû  de  légers  pi'éfexïès  font  violer  tous  les  joursv 
Elles  ont  d'ailleurs  bien  defc  motifs  légitimes1  ^out 
ïbrtir  de  leurs  retraites.      Des  fêtes  particulières  * 

.    Interdites  âuk  honimes;    ïe'S  raflTé'inbltnt  ïbuvent 

*  fcntîre  elles;      Dans  les .fètefc,  publiques',  éttesaffî3' 
'  ïteht-  aux  fpé&àcleà   aîhfi    qu'aux  cérémonies  dû 

kcmple.  Mais  en  général  elles  ne  doivent  par'ote 
Vre  qû'aècotripàgriéeè  'd'eUnuqùtèè  bit  de  reihmei 
fcfcUves  qui  leur  appartiennent  ;  et  qu'elles  lbuent 
taéme  pour  avoir  Un  cortège  piuà  hbmbreuk'.  Si 
leur  extérieur  hYft  pas  décent;  des  magïftrat* 
chargés  de  Veiller  fût  elles  ^  les  fotimèttent  à  une 
Forte  amendé  »  et  font  infcrîre  leur  fenterréte  fut 
tme- tablette  qu'ils  fufpendènt  à  l'undfes  phtatiei 
Vie  la  promenade  publique; 

DteS  témoignages  d'un  autre  genre  lès  àédohn 
ttagent  quelquefois  de  là  contrainte  où  elles  VU 
Vent;  Jt  rencontrai  un  jbwr  la  jeune  Leucippê* 
.  dont  tes  attrait^  naiffahS  et  jufqu'alors  Ignorés 
brillaient  à  travers  un  voile  que  lé  Vent  loule* 
Volt  pit  Intervalles.  Elle  révèhoît  dû  tcûiplé  dt 
Cérèà,  àvéé  fa  mèrp  et  Quelques  éfclàVesi* 
...  La  jéunéffe  d'Athènes  ;  qui  fuivbït  fés  pas  9  n% 
l'àp^çut  qu'un  Ihftânt*  et  le  îehdèinîaïn Je  lu» 
tjfot  la  pttttte  àé  ïk  rilàlfoh  ^  au  coih  dés  rue'fc  *  fut 
récùrce  des  arbres*  dans  Us  endtoiti  lés  phi* 
♦  »  Li  efcpq- 
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expofés*    ces  mot»  tracés  par  des  mains  différen- 
tes :  9lLèucippe  cft  belle  *  rien  n'eft  fi  beau  qu» 

Leucippe.,,  *    .      .    ■' 

Les  Athéniens  étaient  autrefois  fi  jaloux  qu'ils 
ne  permettaient  pas  à  leurs  femmes  de  fe  montrer 
2  la  ferrêtre.  On  à  reconnu  depuis  que  cette  ex- 
trême févéïiïe  ne  fervoit  qu'à  hâter  le  malrqu'on 
çherchoit  à  prévenir.  Un  mari  obligé  de  repu* 
diçr  fa  femme ,  doit  auparavant  **adre(Tei-  à  un  trfc 
bunai  aUqueï  préfixe  ufi  dès  principaux  tnàgiftrats. 
Lé  même  tribunal  reçoit  les  plaintes  àts  femme* 
qui  veulent  fe  féparer  de  leurs  maris.  C*eft  là 
qu'après  de  longs  combats  entre  la  jatoufie  et  l'a?, 
mour,  comparut  autrefois  Tépoufe  d'Alcibiade  ^ 
la  vertueuïfe  et  trop  fenfible  Hipparète.  Tandis 
que  d'une  rnaîn  tremblante  elle  préfentpit  le  pia*. 
cet  qui  contenoit  fes  griefs  ik  Alcibiade  ikrvint 
tout-à-cetip.  Il  la  prit  fous  le  bras  fans  qu'elle 
pc  la  moindre  .refiftance  *  et  traverfant  avec  elle 
la  place  publique^  aux  appïaudiflemens  de  tout  le 
peuple/ là  ramena  tranquillement  dans  fà  maifon.  t- 

Le  grand  nombre  ck  courtifahes  que  les  toit 
protègent  font  très  dangereufes  aux  moeurs  des 
jeunes  gens*  Outre  cet  écueil  ils  ont  encore  à 
regretter  le  temps  qu'ils  .pâflcnt  dans  ces  raaiioni 
fatales  où  l'on  donne  à  jouer»  où  fe  livrent  dei 
combats  de  coqs*  qui  ïbuvent  oçcafîonnent  dé 
gros  paris;  îls  ont  dé  riches  équipages;  ils  en- 
tretiennent un  grand  nombre  de  chiens  et  de  che. 
vaux  ;  et  ces  dépenfes  jointes  au  fade  de  leurs 
habits  »  détruifen't  bientôt  entre  leurs  mains  l'hé* 
ïitage  de  leurs  pères.  , 

On  va  communément  à  pied  >  foit  dans  ia  viK 
le  9  foit  aux  environs.  Les  gteus  riches  tantôt  fè 
fervent  de  chars  et  de  litières,  dont  les  autres 
citoyens  ne  ceflfent  de  blâmer  et  d'envier  l'ufage* 
tantôt  fe  font  fuivre  par,  un  domeftique  qui  pojte 
(  un  pliant,  afin  qu'ils  puilfent  s'afleoir  dans  fa  place 
publique  »   et  toutes  les  fois  qu'ils  font  fatigués 
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de  H  promenade.  Les  hommes  paroiffent  prefquc 
toujours  avec  une  canne  à  la  main.;  les  femmeji 
tr£s  fouyent  avec  un  parafol. 

l^e  peuple  eft  Naturellement  frugal»  Les  fe* 
laitons  et  les  légumes  font  fa  principate  nourri- 
ture, Tous,  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  vivre, 
reçoivent  tous  lë$  jçujrs  du  tréfor  public  une  oi| 
deux *  Qboles ,  que  leur  accorde  L'aflemblé  de  la 
nation  ^  mais  ils  obtiennent  encore  d'autres  fou* 
ïagemens  4  leur  mifère.  A  chaque  nouvelle  lune 
Jes  riches  :expofent  dans  les  carrefours ,  en  l'hon- 
neur de  la  dëefle  Hécate ,  dès  repas  qifoji  laifle 
enlever  au  petit- peuple. 

Qn  ne  trouve  point  ici  àts  fortunes  auflr  écla- 
tantes que  dans  la  Perfe.  Quelques  familles ,  en 
petit  nombre ,  fe  fojit"  enrichies,  par  le  cômmer* 
tt  &c.  les  autres  citoyens  croient  jouir  dlune  for* 
tiine  honnête  lorsqu'ils  ont  en  biens- fonds  15  ou 
ao  talenà  (9000  livres.) 

Quoique  lès  Athéniens  ayene  npfupportable 
«Jéfaiit  d'ajouter  foi.  à  la  calomnie,  avant  que  d# 
l'éelafteir,  Hs  ne  font  méèhans  que  par  légèreté  ï 
et  Ton  dit  communément  que,  quand  ils  font  bonsa 
ils  le  font  plus  que  les  autres  Grecs. ,  parce  que 
leur  bonj^e  n*eft  pas  une  vertu  d'éducation. 

"Le  peuple  eft  ici  plus  bruyant  quSfilleurs. 
Dans  la  première  clafle  dts  citriyens,  régnent  cet- 
te bienféance  qui  fait  croire  qu*un  homme  s'eftime 
lui-même,  etcetçe  politeffe  qui  fait  croire,  qu'il  efti- 
me  les  autres.  La  bonne  compagnie  exige  de  1* 
décence  dans!  Içs  expreffions.  et  dans  l'extérieur; 
elle  fait  proportionner  au  temps  et  aux  perfonnet 
les/ égards  par  lesquels  on  fe  prévient  mutuelle-» 
ment»  et  regarde  une  démarche  afeàée  pu  préct* 
pitée»  comme  un  figne  <}e  vanité  ou  de  légèreté; 
un  ton  brufque,  fententteux,  trop  élevé^  comme 
une  preuve  de  mauvaife  éducation  ou  de  rufticité. 
Elle  condamne  auffi  les  caprices  de  l'humeur,  l'etn* 
prefleraent  affeâé ,  l'accueil  dédaigneux  et  le  goût 
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£e  la  fiflgular,ké,  Elle;  exige  une  certaine  facilité 
4ç  moeurs»  également;  éloignée  de  cette  complai- 
sance qui,  ^ppjouyç  çout ,  et  de  cette  àuftérité  cha- 
grine qui,  n'approuve  rien,  Mais  ce  qui  \a  cara#é- 
rife  Iç'ptys.'  eft  une  plaifanterie  fine' et  légère  qui. 
Réunit  U  dBceççe  '%  Uj  liberté  ^  qu'il  ftm  favoir 
pardonner,  aujç  autres.','  et  (e  (aire,  pardonner  à 
îbi-mêu>e,  qu,e  peu  de  gens  favent  cmplçyer,  quç 
^eu  de^  gens,  môwr  fayent  entendre." *"' 

*  Qja  trouve  dans  cçtte  ville.  pUifieur*  fççictés 
^onç  Içs  me^bre^  VengaSgent;  à  $>flïfl,e*  mutuelle- 
ment. L'un,  d'eij^x  eft-U  traduit  erç  jt^e?  eft-ilj 
jpov.rfui.vi  par  des  créanciers?  il^mpLçrele  (eçours 
Je  fçs  afiPoçiés.  Dans l§  prerpier  ça$,  ils  Pâccçm-j 
gagnent;  *iî  tribunal,  et  îuî  fervent,  quand  ils 
e,a  font  rçquis,  d'^ocajs.  '©ij  de  témoins;  dan^ 
le  fécond  ^  .U$;  lui  avancent  lçs.  fonds,  ni^çeffaires, 
^ps.  en  exiger  le.  inoinufcç  içté^t,  çjt  n,e  tyi  çjèsr 
privent  d'autre  terijje.  ppur  le.  remjiourfemeiji; ,  que. 
Je  re^vr  de.  f^  fortune,  çu  d§  f6fi  crédit,/  S'fy 
banque,  à  fçs  engagemens,  po.uyant  \e&  remplir, 
il  rjç.  pei^t  être  traduit  en  juA^ce,;  mais  il  eflî  des- 
^onçré.  Ces-  aljpciatipçs.  que  fçrm^ent  aytre- 
jfoK  des  motifs  àôbles  et  généraux  ^  ce.  iiç  Ço^içri- 
çenuç  aujourd'hui  que.  par  Tinjuitice  et  car,,  t'bué- 
^t.  ke  riebç  s  y.  ©Me avet  Ie;s  p$uyre£,  pçuç  les 
engager  à  f<?  parjurer  çn  fa,  favejur';  le  pauvte  *ycc- 
Jes  riçbçs^  pour  ay^r  qi^lqu*.  dro\t  ât  leur  pro- 
tection. '  . 
"  Çarmi  ces,  (bciétés^  il  s'en  eu  établi  unç  dont 
«  iftnique,  olrjet  eft  de  re^uetflijç  toutes!  Je$  efpèces 
$e !  tfdiçuJes  »,  et  de  s'amufer  pat  des  faillies  et  des 
bons  mots.  \ls  font  au  nombre  de  6p,  tous  gens> 
&j;t  gais  et  de  beaucoup,  dfefprit;  i^s  fe.  réuj^ilîent 
4e  tçmps.  en  tenjps  <ians  le  temple  d'Hercule.  t* 
pour,  y  prononcer  de$  4^Çtets  en  préfençe  d'une! 
foulç.  de.  témoins  adirés  par,  la  (ingularité  du.' 
fpeâacler  Les  malheurs  de  l'état  n'ont  jamais  in- 
terrompu leurs  afferablées, 
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-  Deux  fortes  de  ridicules^  entre  autres,  mul- 
tiplient les  déçrejts  de  ce  tribunal.  Qn  voit  ici 
des  gens  qui  outrent  l'élégance  attaque,  et  d'antres 
la  (implicite  fpartiate,  £es  premiers  ont  foin  de 
fe  rafer  fouvent,  de  changer  fouvent  d'habits,  de 
faire  briller  l'émail  dç  leurs  dents ,  de  fe  couyriç 
d'effences.  ils  portent' des  fleurs  aux  oreilles» 
des  cannes  torfes  à  la  main,  et  des  fouliçrs  à  HAl- 
cibiade.  Ç'eiî  une  eipèçe  de.  chaufllire,  dpnt 
Alc\biade  a  donné  la  première  idée,  et  dont  i'u- 
fage  lubfifte  encore  parmi  les  jeunes  gens  jaloux 
de  leurs  parure.  Les  fecojnds  affectent  les  moeurs 
de$  LapJd^mànien^,  et;  font  en  çQoféquence  taxés 
de  Ljaconomanie.  Leurs  cheveux  tçmbent  çoti- 
fufément  fur  leiys  épaules;  ils  fe  font  remar- 
quer p^r  un  manteau  groffier,  une  enauflurç. "Am- 
ple, uçe  longue  barbe,  un  gros  bâton,  une  dé* 
marche  lente,  et  fi  je  l'ofe  dire,  par  tout  l'appa- 
reil de  la  modeftie.  Les  efforts  des  premiers,  bor- 
nés à  s'attirer,  l'attention ,  révoltent  encore  moins 
que  "ceux  des  féconds,  qui  en  veulent  directement 
à  notrç  eftime.  J'ai  vu  dos  gens  d'efprir.  traiter, 
d'infolence  cette  faufl'e  fimplicité.  Ùs  ayoient 
raifon.  Toute  prétention  eft  une  u  fur  patio  n  ;  car 
nous  avons  pour  prétentions  les  droits  des  autres* 
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pe  la  Religion ,   des  Minières  Jacrès  ^  desprincù 
pauiç  crimes,  contre  la  Religion*^  o 

Le  culte  public  eft  fondé  fur  cette  loi  :  ^Hono- 
„rez  en.  public  et  en  particulier  les  dieux  et 
,Jes  héros  du  pays,  Que  chacun  leur  Qfrre  tous 
„les  ans,  luivant  fes  facultés,  et  fuivant  les  rits 
f> établis ,  les  prémices  de  fes  moiflbns.,, 
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Dès  k*  plus  anciens.  tçmp.*,4  ks  objets^  du  - 
çuke  s'étaient  tnùîtipltés  parmi  les  Athéniens, 
Les  douze  principales  cUVinités  leur  furent;  çom< 
xhuniqués  par  les  Egyptiens;  et  d'autres  par  les 
Libyens  et  par  différent  peuples.  ÇXn  défendit 
fnfuitç,  fous  peije  de  mort,  d'admçttre^des  eut 
t$$  étrangers  fans  un  décret  8e  L'Aréopage ,  foi- 
licite  par  les  orateurs  publics.  *  Depuis*  im  ftècle, 
ce  tribunal  étant  devenu  plus  fecife,  W  dieux 'dé 
la  Tliirace,  de  la  Phrygie.,  et  de  quelques  autres 
nations  barbares,  ont'  fait  ipe  irruption  dant 
^Attiqjie.  ^    '  *   ";      "]    ; 

Ce*  fut  anciennement,  unç  belle  ktfttçiitioo^  de  t 

Îionfaçref.par  djes  niomimens  eç  pat  desfttej,  le 
ouvenir  deç   rois  et  dés  particuliers  qui  avoîen* 
rendu  de.  grands'  fervices  à  l'humanité.  *  *Fellç  éfi 
Vorïgifie  de.  la  profonde  vénération  que.  tfôitcon-" 
ièrvç  pour   les  héros.  '     Les  Athéniens  mettent 
^ans  ce  nombre  Théfée,  premier  aiiteur  de-leïuç! 
«berté?  Erechtée,  un  de  leurs  anciens  rois  ;  ceux 
gui  méritèrent  de  donner  leurs  noms  aux  dU  tirfc- 
bus;  d'antres  çncorç,    pajmj,  lefquels  il  faut  di- 
Aingfteç    Hercule.,     qii'oi?    range    indifféremment 
^ans  la  clam;  de$  dieux  et  danç/câlle  djes  héros.  } 
I*,e  çultç,  dé  ces  derniers  diffère  effenti  elle  ment 
(Je  celui  dès  dieux  i  tant  par  IVxbjec  qu'on^fe  pro- 
toofe,    quç  par  lés  cérémonies  qu'on*  y  pratique. 
|>et  Grecs,  fç  proftèrnent  devant  la  dï vijntt^ ,  pçu£ 
recQnnoîtrV  leijr!  idépçndajncè*,    implorer  fa  pro*  * 
kcétion,    ou  là  remercier  de.  fta  bienfa^.     Ils 
cônfacr^nt  des'  ternpks,  des  autels ,  4ps  bois,  et     v 
celèrent  des  fêtes   et  des  jeux  en  l'honrjewc  de* 
héros,   pour  éterniferjeur  gloire  et  rappeler  leilra 
exemptes.     On  brûle*  de  l-'ericens  fur  leurs  autels, 
çn  même  temps  qu'on  répand  fur  leurs  toqibeaux 
des  libations  dérVinégs'à  procureur  du.  repos  à  leursr 
âmes.     Àuffr,  les  factiilcés  dont  on  les  honore, ' 
nç  font,  à,  proprement   parler,    adreflTés    qu'aux 
«foeux  det  cûliçrs. 
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'  ©il  enfeigne  dès  dogmes  fecrets  défie  les  ray- 
itères  *  d'Ë'leûtis  ,  de  Baçchus ,  et  de  quelques  au- 
tres divinités.  Mais  la  religion  dominante  tonfifte 
toute  datis.  l^xtërfe^r.  Elle  ne  préfençe  ajj<?ua 
corps  de  doérine,  aucune  içftruâion  publique, 
k  point  d'obligation  'étroite,  de  participer,  â  4ej 
jours"  marques,  au  culte  établi;  Yk  Aiffit,  pour 
la  croyance,  de  pâroftre:  persuadé  que  les  dieu* 
çxiftent,  et  qu*Hs  récompenfénc  la" vertu,  fojt 
^ns  cette  vie, Tqîç  dans  l'autre;,  pour  k  pratique, 
de  faite  par,  interyaUes  quelques  a&cs  de  reiiçfcn,' 
comme,  pat  exemple,  de  pâroftre  dan?,  les  tenC  r 
Çles  aux"  fêtes  foienh  elles,  etde  présenter  fe^hont* 
mages  fur*  les  autels  publics.   \  *  \ 

Le  pçup.Ie  fakxumqueinèot  oonfiftér  la  piété», 
dans  la  prière,  dans  lps  facriftees  et  dans  les' pu- 
rifications. 

Qpelques-uns  prononcent  kura  prières  &  vou£. 
bafie/  Pythàgore.voùloit  qu'on  las  récitât  tout-haut^ 
afin  dç  ne  rien  demander  dont  on  eut  à»  rougir." 
En  effet  la  meilleure  de  toutes  les  règles  »  ferait 
$t  parler  aux  dieux /  comme  il  on  étoit  en  pré» 
£encç  des  hommes,  et  aiix  hommes  comme  û  ot^ 
étoit  ea  préfence  des  «tëeux. 

j*étois-fpuvent  frappé  de  la  beauté  ;4<es,  çéré-^ 
moitiés.     I^e  fpçôaçïe  fcn  eA  impofant.     La  place. 
qui  précède  le  temple ,    les ", portiques  qui  l'entou- 
rent,   font  remglii*  de  monde*     Les.  piètres  t'a- 
vancent ious  le  veilibule  près  de  I'ayt^l.    Après 
que  î' officiant  a  dit  d'une  voix  fbnore  :  „Faift?n* 
les  libations,  et  prions,,  un  des  mimftresfttbalter- 
nesV  pour  exiger  de  k  part  des  affiliant,  l'aveu; 
4é  leurs  difpûimons  faintés ,  demande  :  „Qui  font 
,,ceux  qui  cptnpofem;  cette  "aflfembjéeî   Dj3*  gens 
/^honnêtes ,    jepgndent-ils   de    concert»      Faites 
„donc  fiïence,  ajojue-t-iL,,    Alors,  on  recite  les. 
prières  afïorties  â  la  circonftarice.      Bieàçôt'  de$> 
choeurs  de  jeunes  gens  chantent  'des  hymnes  iacrét/ 
Leurs  voix  font  û  touchantes,'  et  tellemçiu  fe^ 
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Cpndles  par  le  talent  du  poète  attentif  i  eboifir 
4?s  fujets  propres  à  émouvoir/,  qne  la,  plupart  des 
jiffiftans  fondent  en  larmes.  Mate  pour  Pordinai- 
ip ,  les  chants  religieux  font  btillans  et  plu*  car 
patres  d'infpircr  la  joie  que  la  tçiftçflç. 

Autrefois  on  uç  préfentojt  aux  dieux  que  le^ 
fruits  de  la  terrç  ;  et  l'on  voit  encore  dans,  la  Grè- 
ce pUifieurs  a,utel$  fur  lefquels  il  n'eft  nas  permis 
d'immoler  des  yi&iniçs.  Les  facrifices  fanglans 
5-introduifirent  avec  peine.  L'homme  ayoït  hor- 
reur de  porter  le  fer  dans,  le  fçia  d'un  animal  de- 
ftjné.  au  labourage ,  et  deyçnii  le  compagnon  de 
fçs  travaux:  yne  loi  exprefle  le  lui  défendoit 
fous  peine  de  mort;  et  l\ifage. général  l'engageoit 
\  s'abftenir  de  la  chair  des  animaux. 

(te'rçQ>ç&  qu'on  avoit  pour  les  traditions  an- 
ciennes ,  eft  attefté  par  unç  cérémonie  qui  le  re- 
nouvelle tous  les  ans.  Dans  une  fête  confacrée  à 
Jupiter,  on  place  des  'offrande^,  fur  un  autel, 
auprès  duquçl  pn  fait  pafler  des  boeufs.  Celui 
qui  touche  à  ces  offrandes  doit  être  immolé.  De 
jeunes  filles  portent  de  Tçau  dans  des  vales;  eç 
\t$  nùniftres  du  Dieu  lés  inftruiuens  du  facriftçe, 
JV  pçine  le  coup  eft-ij  frappé,  que  le  viclJmaire 
iaifi  d'horreur,  laiffç  tomber  la  hache ,  et  prçnd 
Ja  fuite.  Cependant  fes  complice?  goûtent  de  Ja 
victime,  en  çoufenç  la  peau,  la  remplirent;  de 
ifojn*  attachent  à  la  charrue  cette  figure  informe, 
et  yont  fe  juftifier  devant  les  juges  qui  les^ont 
cités  à  leur  tribunal*  tes  jeunes  filles  qui,  ont 
fourni  l'eau  pour  aiguifer  les  inflrumsus»  rejet-y 
tent  la  faute  fur.  ceux  qui  les  ont  ajguiies  en  effet; 
ces  dçrniîrs  fur  ceu#  qui  ont  égorgé  la  victime  ; 
et  ceux-ci  fiir  les  ipfhumens ,  qui.  font  condam-  • 
nés  comme  auteurs  du  meurtre,    et  jçtés  dans  la 

Cette  cérémonie  myïlérieufç  ,eft  de  la,  plus 
haute  antiquité,  et  rappelle  un  fait  qui  fe  paffa 
du  temps  d'Erechtée.     Un  laboureur  ayant  glacé 
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#ty  offrande  fut  torçet,  aflpinma  tm  boeuf  $nl  en 
ayçit  dçyoré  une  partie.      Jl  pw  la  fufre >  e{  te  i 
h^e  fut  traduite  eii  jiiltice, 
*     Quand  les  domines  fe  noûriffbient  des,,  ftuits  de. 
la  jette,  ils  avpieot  fçin  d'en  refervetune  port 
tfW  Ç^pur.  lçs  dieux.  *  J&   pbCeçv^ent  te  mêBftft 
?(açe  >   c^iiaad  9s  commencèrent  à  fe  nourrir  de 
la  chaij;  des  animaux;  et  ç'eft  peut-être  de  là  q«4 
yiçnnent  les  iàççifices  fanglaus  r  qui   pe  fçnç  en 
çfFet  que  des   repas  'deftinés  aux  dieux  %  et  aux» 
quels  pu  faix  participer  le$  «ffiftah.s/ 
'    La  çpnnpiflàçce  d'une  fuule.de pratiques  et  df 
détails,  cpnftitue  le  favoi$  des,  prêtres.     Tantôt 
pa  répand  4e  fesm  fUr  l'autel,   pu  fur ,1a  tête  de 
Ja  viflûme;  tantôt  ç'eft.  du   miel  ou  <Je  Tliuilc» 
Plus  çomrnunéçient  on  les  arrofe  $vec  du  vin^ 
çt  alors  on  brûle  fu? .^'aujtel  du  bois  de  figuier  ^ 
jie  myjte  ou  de  vigne.     Lé  choix  de  lj  vi#im^ 
rç*exigè  pas-moins  (Tattentipn,    Elle  doit  être  fana, 
tache ,  n'avoir  aucun  défaut ,  aucune  malade  ;  mftij[ 
t^ous  les  animaux  ne  font  pas  également  propres  aux 
faççifices.      On.  n'offrit  d'abord  qu,e  ççux  dpnt  prç 
fe   nounfibit,  comme,  le  boeuf,    la  brebis,   la( 
chèvre,   le  cbchpn  &ç.     Ènfuite'  pn  facrifi>  des, 
chevaux  au  folell,   des  cerft  à  Diane ,   des  chiens^ 
à  Hécate.      Chaque  pays,  chaque   temple  a^  fe^ 
ufages.  *"  .-.♦-     .-*•■■ 

On  pofe  fut  la  tête,  de  1^  viâirae  v#  gateai* 
pétri  ayee  de  la  ftçînç  d'orge  et  du  fel;  on  lui 
arrache,  le  poil  drç  front,  t%  on.  le  jeté  da^is  le 
feu;  pn  brûle  fe$  çuiffei  avec  du  bpiç  fendu  &c. 
7  Qn  la  partage  entre  les  dieux  ^  les  furêtres ,  et 
ceux;  qui  l'oflt  pimentée,  La,  portion^  des.  dieu* 
çft  dévorée  par  la  flajritne;  celle  de*  prêtres  fait 
partie  de.  leur  revenu  ;  la  troiiàcme  feri;  de.  pré- 
texte ^  ceux  qui  la  reçoivent,  >de  donaeç.  ûq  re» 
pas  à  leurs  amis.  Chaque.  participer  peut  offrit' 
de$  facriiiees  fur  un  autel  placé  à  la  porte  de  fit 
maifon ,  ou  dans  une  chapelle  domeftique. 

La 
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La  fiiperflkioii  domine  ayex  tant  de  violence 
for  ndtrc  efprit,  qu'elle  avoit  rendu  féroce  Iç 
peuple  le  plus  doux  de  k  terre.  Les  Cicrificet 
humains  étoiéot  autrefois  allez  fréquens  parmi  lèf 
Grecs*  ils  Fétolent1  chez  prêfque  t;oùs  les  peu- 
ples :  et  ils  le  font  encore  aujourd'hui  chez  quel- 
ques uns  d'entre  eux.  Us  cefferont  '  enfin ,  *  psrce 
Ipie  les  cruautés  abfurdes  et  Inutiles  cèdent  tôt 
9U  tard  à  la  naruie  et  à  là  raifon.  Ce  qui  fubfl- 
ftera  plus  longtemps ,  c*eft  l'aveugle  éonfiâricer 
que  Ton  a  dans  les  aébes  extérieurs  de  religion , 
parce  qu'il  fera  toujours  plus,  atfé  d'avoir  des 
tiétimes  que  des  venus» 

Un  jour  les  Athéniens  fo  plaignirent  à  Toracl* 
4'Ammoir,  de  ce  que,  les  dieux  fe  déclaroient  en 
faveur  des  Lacédémoniens,  qui  ne  leur  préfen* 
toient  que  ât&.  victimes  en  petit  nombre,  maigre* 
et  mutilées*  L'oracle  répondit;  que  tons  les 
Sacrifices  àtê  Grecs  ne  valoient  pas  *  cette.,  prière 
humble  et  moderte,  par  laquelle  içs  Lacédémo- 
niens fe  contentent  de  demander  aux  dieux  le* 
vrais  biens»  L'oracle  de  Jupiter  m'en  rappelle  ua 
autre  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  celui 
d'Apollon.  Un  riche  Theflalten  fi  trouvant  à 
Delphes,  offrit  avec,  le  plus  grand  appareil  cent 
boeufs  dont  les  cornes  étoient  dorées*  En  même 
temps  un  pauvre  citoyen  d'Hermione  tira  de  fi 
fcefaçt,  une.  pincée  de  farine  qu'il  jeta  dans  la 
flamme  qui  brillok  fiir  l'autel.  L*  Pythie  décla- 
xa  que  Pbommage  de  cet  homme  étoit  plus  agréable 
aux  dieux  que  celui  du  Theffalien. 

Comme  Peau  purifie  le  corps,  on  a  penfé 
qu'elle  ■  purifioit  auffi  Pâme.  Y)c  là  deux  fortea 
de  luftrations  les  unes  expiatoires,  les, autres  pré- 
paratoires* 

On  a  foin  de.  purifier  les  enfons  d'abord  après 
leur  naiiTance;  ceux  qui  entrent  dans  les.  temples; 
ceux  qui  ont  commis  un  meurtre ,  même  invo- 
lontaire 5  ceux  qui  font  affligés  de  certains  maux 
"  v wgar- 
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rég*rdé§  comme des  lignes  delà  colère  célefte; 
tels  que  la  perte,  la  frénéfie  &c.  tous  ceux  enfin 
«jui  veulent  fe  rendre  agréables  aux  dieux. 

^Cette.  cérémonie  s'eft  infenfiblement  appliquée 
lux  temples,  aux  autels1,  à  tous  les  lieux  que  11 
divinité  doit  honorer  de  fa  préfence  ;  aux  viltes* 
fcux  rues  aux  maifon**  aux  champ»,  à  tous  les 
lieux  que  le  crime  a  profanés ,  ou  fur  iefqueis  on 
Veut  attirer  les  faveurs  du  cfeh 

On  purifie  tous  les  ans  la  ville  d'Athènes; 
Toutes  le,s  fois  que  &  courroux  dé?  dieux  fé  dé- 
clare  pat  la  famine,  par  une  épidémie  ou  d'autres 
fléaux,  oh  tâche  de  le  détourner  fur  un  homme  et  fur 
Une  femme  du  peuple,  entretenus  par  l'état  pour  être* 
mubefoin*  des  viàimes  efcpfàtoires,  chacun  au  nom 
Tde  ,fori  fexe.  On  lés  promène  dans  les  rues  in 
Son  des  înftrurftens;  et  après  leur  avoir  donné 
Quelques  coups  de  verges  y  on  les  fait  fortir  de  là 
ville.  Autrefois  on  les  condamnait  ^u  flammes  $ 
Hei  ou  jetoït.  leurs  cendres  au  vent. 

L'eaia  luftrale  dont  on  fe  fert,    eft  tme  éâà 
commune  dans  laquelle  on  a  plongé  un  tïfon  ar- 
gent ,  pris  fur  l'autel'  lorfqu'on  y  brulojt  la  viôinito 
Comme  le  feu  purifie  les  niétaux  ;   que  le  fet 
et  le  nitre  ôtent  les  foiiiilures  y  et  confervent  les 
corps;  que  la  fumée  et  les  odeurs  agréables  peu» 
vent  garantir  de  l'influence  idu  mauvais  air ,   on  à 
cru  par  degrés  ^   que  ces  moyens  et  d'autres  en* 
tore  doivent  être  employés  dans  les  différentes 
luftrations.     Ccft  afnû   qu'on  attache  Une  vertu 
fecrete  à  r encens  qiCon  brûlé  dans  les  temples* 
et  aux  rieurs  dont  on  fe  couronne  ;  c'eft  ainfi  qu'u- 
ne maifon  recouvre  fa  pureté  pat  la  fumée  dti 
foufre,  et  par  rafperfion  d'une  tau,  dans  laquel- 
le bli  à  jeté  quelques  grains  de  feL      _ 

Dans  les  différens  bourgs  de  l'Attiqùè  et  dd 
reffe  de  la  Grèce,  Un  feul  prêtre  fuffit  pour  itP 
fervir  un  temple;  dans  les  villes  coiifid érables; 
Uf  foins  du  rhiniftèrt  font  partagés  entre  plûfieuit 
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iperfonncà  qui  forment  une  communauté.  À  là 
tête  eft  le  tniniftre  du  dieu»  qualifié  quelquefois 
dû  titre  de  grand-prfctre.  AU  deflbus  de  lui  ,font 
ie  Néôcôre*  chargé  de  veiller  à  la  'décofetfôn  et 

,  à  la  propreté  des  lieux  faims ,  et  de  jeter  de  f  eiu 
ïuflrtfe  ifur  teiix  qui  entrent-dans  le  temple;  des 
Sacrificateurs  ^ut  égofgeïit  les  Vi  dîmes;  de?  arusi 
fcicèa  qui  en  examinent  les  entrailles;  tfés  hérauts 
qui  règlent  les  cérémonies,  et  tongédient  l'af* 
ïembléé;  Eii  certains  fendrofts  on  donne  le  tiôrri 
de  Père  au  premier  des  îhihiftres  facrés'»  et  fceluî 
de  Mère  à  la  première  ites  prfctreffes.        . 

Les  prêtfe&  oftici'ènî  avec  dé  riches  vêtefoetts} 
îfur  léfquei*  font  tracée  en  lettres  d*or  les  Homs 
ides  particuliers  <Jui  éh  ont  fait  prcfe'nt  au  tem* 
jple.  x  Cette  magnificence  éft  encore  relevée  pa* 
les  attributs,  de  là  divinité  dont  ils  font  minières; 
fc'Êfl  ainfi  ^ùe  lft  prêtrè'ffé  de  Cérès  paroit  cou- 
Tonnée  ae  pavots  et,  d'épis  ;   et  telle  de  ÀlîAerVe  } 

/avec  l'égide  ^  là  fcuirafle,  et  Un  cafque  furmonté 
tf  aigréttes\     ,  /      s     . 

;,;  A,  rehtfètièh  dés  prêtres  et  des  temples  fo'nl 
aflîgnéièS  .  différentes  branches1  de  revenus;  On 
prèliv^  d^bord  fur  les  cohlfifcalïoirè  et  fur  les 
iamenâés  lé  tiixièfifife  {tout  Minerve  \  et  Te  cihqiiaitt 
tième  pour  lés  autres  divinités.  Oh  èbhfàcre-  àùk 
tiieux  lé  dixième  de*  dépouille*  fcnievëés  à  lvtn*> 
hemi.  Ûanb  chaque  tcriiplè  i  deux  ^officiers  coifc 
hùs  fôtià  lé  hoih  dé  p'àràfiteè,  frnt  lé  droit  d'Exi- 
ger une  méïure  d'orgé  des  différées  tenanciers  dik 
diftriâ:  qui  îeut  eft,  attribilé;  enfin  il  eft  peu  d6 
temples  qui  ne  pôïfèdént  dés  maifortà  et  des  polr^ 
tit>ns  de  terrain.  Ces  revenue  fervent  pour  Ici 
réparations,  et  la  décoration  dés  lieux  faihts;  pour 
lés  dépenfcfr  qu*éntraîneht  les  facrificés ,  pour  lveh* 
trètiln  des  prêtres  v  qui  ont  prefque  touii  deà  ho- 
iiotâiresi  M  logement  \   et  des  droits  fur  les  Vi6- 

kitoiesi 
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+  Outre  ces  avantages*,'  les  prêtres  font  intié* 
refTés  à  maintenir  le  droit  d'afylp,  accordé  noft 
Seulement  àtik  temples  \  mais  encore  aux  hùi$ 
facrés  qui  le$. entourent ,  et  aux  maifo'ns  ou.cha* 
pelles, .qui  fe  trouvent  dans  leur  enceinte;  On  né 
peut  en  arràéher  le  coupable,  ni  même  l'empêcher 
de  recevoir  fa  fubfiftance.  Ce  privilège  \  àuffi 
offenfaiu  pçiit  les  dieux,  qu^tatile  à  leurs  mini* 
Ares*,  s'étend  jùfque  fur  les  aUtels  ifolés. 

Les  prêtres  ne.  forment  point  uix  corps  partît 
fculier  et  indépendant.  NuHè  relation  d'intérêt 
entre  les  mînîftres  des  différens  temples;  les  c&u*» 
fes  même  qui  les  regardent  perfônnellement;  font 
portées  aux  tribUhaùx  ordinaires; 

A  la  fuite,  deà  prêti/éa^oh  doiVpiàc'èt  ces  dèr* 
Vins,  dbui  l'État  fiôWore  ïa  £r'ofeffion^  et  qu'il 
entretient  dans  le  Prytànée;  Ils  ont  ïa  prérentîoA 
'de  lire  Taveifir.  dans  ïè  vol  des  oifeaux,  et  dânfc 
les  entrailles .  de$  Viôïmes;  .  Ils  fuivenï ; ,  les  ar- 
mées (  et  c'eft  de  leurs  décidons  ;  achetées  quel- 
quefois à  un  prix  texcèflïf ,  que  dépendent  fouvent 
les  résolutions  des  gouvernertiens  et  les  opéra- 
tions d'une  campagne.  ;       ..;.*/.., 

Le  règne  de  la  fuperftition  feïhble  fé  perpéi 
Vuèir  dans  la  Grèce;  Le  peuple  découvre  dès 
lignes  frâppans  dé  la  Volonté  des  dieux  *  en  tous 
temps,  en  tous  lieu5c ,  dans  les  éelipfes,  dans  lé 
bruit  du  tonnerre,  dahis  les  gtands*  phénomènes  dé 
là  frature,  dans  les  accïderts  les  plus  fortuits. 
-Les  fonges  ;  l'afpeéfc  imprévu  de  tettaihâ  ahïmaûfe 
le  mouvement  convuïfif  des.  paupières  i  le  tintei 
ment  des  oreilles  i  l'ëternuemént^  quelques  iiïoté 
prononcés  au  hàfard*  tant  d'autres  effets  iiidifiFé- 
Tens  >  font  devenus  des  pr^fages  heureux  bu  Sni- 
lires;  Troùvez-Voué  un  ferpetit  dans  Vtjtre  niai* 
-fon  ?  élevez  un  autel  dans  le  lieumêWé.  Vbyéz^voué 
tin  milan  planer  daris  le*  airs?  tombée  vite  à  ge- 
iroux.  Votre  hhàginàtiert  efteilë  troublée  par  It 
chagrin  ou  par  là  maladie?  <?éft  Empufa  <j[ui  vvAfi 
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tppirott*  c'eft  tin  fontôme  envoyé  par  mtàtèi 
et  qui  prend  foute*  fortes  de  formes  pour.tolit& 
jn'enter  lès  malheureux,.  Dans  toupet  ces  rircoà- 
ftafcces  ont  court  aux  devins»  aux  interprètes,     - 

Lès  perfonnts  inftruiteS,  qtiôtqtfe  exempté* 
tfc  la  plupart  de  ces<  folbiefles,  à*eft  fdtat  pas  tàoiàft 
tttachées  au*  pratiques  âe  la  rcHgfon.  Après  ttn 
heureux  Yticcèa ,  dans  tinte  maladie  y  «û  plus  petit 
Ranger,  au  foùvènît  d\m  fong**  effriyaiit,  eHei 
Offrent  des  facrlfices;  fouveht  •  tnôinlb  elles  ton- 
ttrûiftht ,  dans  PtotéHeur  de  ietfrs  ttatfona  de* 
thapelfes; 

Le  culte  public  étant  prefifrît  par  une  des  loîi 
fondamentales  .*  il  efb  dû  devoir  des^  magiÀràts  dfe 
s'oppofer/âux  innovations  qui  tendent  yifiblèménf 
à  ïe  détruire,  lis  ne  fodraettènt;  â  la  cepfttfe ,  ni 
tes  hiftoireè  fâbùlëùfes  fur  l'oHgïîie  iis  dieux,  ta 
les  opînfons  phiiofôpliiquçs  fur  leur  nature,  ni 


contre réttr  èxiftéhce;  ceux  (Jui.briïeht  avec  mfc 
pris  leu^s  ftatues;  ceux  enfiîi  c^ui  violent  lé  ïecrèt 
"dès  niyfteres  avoués  car  le^  goûverhépetit,  foui 
"citoyen  peut  fè  porter  pour  accusateur  et  âénon* 
ter  le  coupable  devant  lé  fécond  dès  Archontes; 

Il  eft  arriva;  gu'en  déclarant  Tes  complices 
Wcçufé  a  fauve  fes  jours;  mais  on  ne  Ta  pas  raoïnl 
tendu  incapable  de  participer  aux  ftcrmcea y  aux 
l'êtes;  aux  fpeàâciesi  aux  droits  des  iutres  ci* 
toyens;  t  À  cette  noté  d'Infamie  fe  joignent  qiifji* 
.ijuèfoïs  î*$  céféi^otaîes .^ffrsyànMs ;  ce  font  faè 
imprépatîoins  que  lej  prêtres  de  jHFérefls  temple* 
broftonoçitt  folenn^llemènt  et  par  ordre  des  ma- 
gifflrats; ,;  Us  fe  tournent  vers  rpec^^t;  et  fé-» 
fcpiiant  liéur  robe  de  pourpre  v  ils  dévouent  3ux 
Ôîéux  infernaux  le  coupable  et  ft  poftérùé.  On 
kft  pterfuidé  que  lei  foriet  s'égarent  ators  jk 
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ïbfi  Co^tir  et  que  leur  rage  n'efl^aflblivie  que  loriV  '-    * 

que  fa  taee  cft  éteinte*  ^ 

Il  ne 'me  .rçefté  plus  qu'à  citer  s  les  pritocipaus  ' 

jugemene  qu£  le»   tribunaux  ifAthimes    qnt  pro*  > 

froncés  contre  le  crime  d'impiété ,  depuis  environ     > 
Hb  fiè&e*  -  .  /  > 

Le  peètè  -  Ëfchyle  fat  dénohcé,  four  avoir  # 
^  dans  une  de  fes  tragédies*  révélé  la  doârine  de*< 
fiiyftèfès;  Spn  frère  Aminias  tâcha  d'émoitvoit 
les  juges,  en  montrant  les  bleiTures  qu'il  avoir 
Reçues  à  la  bataille  de  Salamine.  Ce  moyen  nau*»' 
toit  pbût-êltïe  pas  Tuffi*  fi  Efcbylt  Veut  prouva 
clairement  qu'il  n'était  pas  initié.  Le  peuple  l'af* 
tendoit  à  la  porte  du  tribunal,   potir  le  lapider. 

Le  philoibphe   Diagoras ,    de  Mélos  *    aceufé  v  ' 

d'avoir  révélé  les  myftètcs,  et  nié  l'exiftence  dt* 
dieux,  prit  la  fuite.     On  pronih  d^s  reeompènfes 
â  ceux  quiie  livreroient  mort  ouyif;  et  le  décret       v 
qui  le  douvr oie  d'infamie^  flU  gravé  fut  une  ce* 
lonne  de  bronze* 

v  Protaçoras,   un  des  plut  ilUiftrés  ibphiftes  de 
-fon  tetttps,   ayant  commencé  un  de  les  ouvrage*  v 

par  ces  mots:  *,Je  ne  fais  s'il  y  a  des  dieux  où 
s'il  n*y  ert  a  point;,,  fut  pourfuivi  criminelle*. 
ment,  et  prit  la  faite.  Ou  rechercha  fes  écrits 
élans  tes  maifons  des  particuliers*  et  on  les  ât 
fcruler  dans  la  place  publique.        '.  -  :      *    / 

Prodicus  de  Céos  fut  condamné  à  boire  là  ê£ 
guëv  pottr  avoir  avancé  que  les  hommes  avoièrçc 
rais  auvrang  des  dieux  les  êtres  dont  ils  r<?tircdi&rrt 
de  l'utilité,  tels  que  le  folell,  la  lune  t  les  fon*  , 

tainesi  w  * 

La  fa&ion  ofepoféfc  à.Êéridès*  lofant  l'attt* 
«|tjer  ouvertement»  téfolut-tfe  le  perdre  par  une 
voie,  détournée*    11  étoit  ami  d'Anaxagore  qui  ad*, 
tnettoït  une  intelligence  fuprênte.     En  vertu  d'up  - 

décret  porté  contre  ceux  qui  nioient  Texiftencé 
dts  dieux*  Anaxagore  rV|r  traîné  en  prifort.^  Jl  ob- 
tiitt' guérites  fuffragea   de  plut  çitt  &n  aceufa- 
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teur,  et  ne  les  dut  qu'aux  prières  et  aux  larme» 
de  Périciès  »   qui  le  fit  fortir  d'Athènes.     San»  le 
crédit  de  fon  protçôeut  *  le  plus  ireligieUx  des  Phi* 
iofophes,  auroit  été  lapidé  comme  un  athée* 
i'  .  ■ . 

On  fe  rappellera  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
de  la  condamnation  d'Alcibiade*     Quelque  temps 

Îiprès  arriva  le  jujçeinçnt  de  Socrate*  dont  la  re- 
igion  né  fut  que  le  prétexte*  ainû  que  je  le  «on» 
trerai  dans  la  fuite. 

Lés  Athéniens  ne  font  pas  plus  indulgent  pour  le 
facrilège.  Les  lois  attachent  la.  peine  de  mort  À 
ce  crime ^  et  privent  le  coupable  dés. honneurs 
de  la  fepulture;  Cette  peine  que  dei  pnilofbphes  , 
bailleurs  éclairés^ ne  trouvent  pas  trop  folfté*  le 
faux  zèle  dès  Athéniens  revend  jiifqu'aux  fautes 
les  plus  légères^  Croiroir-on  qu'on  a  vu  des 
citoyens  condamnés  à  périr,  lés  uns  pour  avoir 
arraché  un  arbrifleau  dans  un  bois  facré;  les  au- 
tres pour"  avoir  tué  fe  ne  fais  quel  oifeau  coilfacré 
i  Efculape?  Je  rapporterai  un  trait  plus  effrayant 
«ncore»  Une  feuille  d'or  étoit  tombée  de  la 
couronne  de  Diane.  Un  enfant  la  ramatfa.  .  Il 
étoit  fi  jeune  i  qu'il  fallut  mettre  fon  jugement 
4  l'épreuve*  .Ou  lui  préfenta  de  nouveau  la  feuil- 
le» d'or 4  avec  des  dés,  des  hochets *  et  une  groflfc 
pièce  d'argent.  L'enfant  s 'étant  jeté  fur*  cette 
pièce  9  les  juges  déclarèrent  qu'il,  avojr  aflez  de 
— «a-  pour  tare  Coupable,  et  le  firent  mourir. 
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*     *  "  -'— *  '  ' 

Voyagé  dé  là  Phocidet -■,;  Les  ffeux  Pytkiques. 
Le  Temple  et  'tOraett  de  Delphes.  Mùrt 
tfdgèfilas.  Avènement  dé  Philippe  au  trône 
dé  Macédoine. 

Le  jeux  Pythiques  fé  célèbrent  de  quatre  en 
quatre  ans  à  Delphes  en  Phôcide. 
Curieux  |de  voir  dette  foienrtité  nous  allâmes 
à  l'ifthme  de  CoHnthé;  et  noui  étant  embarqués 
à  Pagac  :  nous  ëhii-âmés  dans  le  golfe  de  Crifla 
le  jour  même  où  coirimehçoit  la  fête  *);  Pré- 
cédés et  fuivis  d'un  grand  nombre  de  batiméns 
légers  *  nous  abordables  à  Cirrht,  petite  ville  fi- 
tuée  aU  pied  dii  niont  Clrphis.  Entre  ce  mont  et 
le  Parnafle^  i'étend  une  yalée  dû  fé  font  les  cour- 
fés  dés  thévaii*  et  dés  chars;  Le  Êliflùs  y  toule 
i  travers  des  prairies  tiantes^  que  le  printemps 
paroit  dé  fes  couleurs.  Après  avoir  vifité  THip- 
podrome^  nous  primée  un  dea  fehriers  qui  cojrë- 
flûifent  IDeiphes. 

Là  ville  le  préfëntoit  en  Amphithéâtre  fur  le 
penchant  dé  là  montagne.  Nous  diftinguions  déjà 
\t  temple  d'Apollon,  et  cette  prodigieùfé  Quan- 
tité de  ftatues  qui  font  féinées  fur  diffétéris  plans, 
à  travers  lés  édifices  qui  èmbèlliflent  la  Ville.  L'or 
iùût  la  plupart  font  couvertes,  frappé  dés  rayons 
naiffahs  du  ibleil ,  brilloit  d*un  éclat  qui  fé  te- 
pandoit  àii  loin;  Èri  même  temps  on  vdyôit  s'a- 
vancer lentement  dans  là  plaine  et  fur  les  colli- 
nes y  des  procédions  compoféès  de  jeuhes  garçon* 
*t  de  jéunés  Nfill*s  4  qui  fviblôient  fé  douter  le 

*j  Cé$  jeux  it  célévioient  dans  1»  troifièmé  *nnéê 
iç  chaçite  olfmpiaâ*  rvers  le  14  ÀvrU^j 
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'prix  de  la  tfUgnificence  et  de  la  beauté*  Du  haut 
.<es  montagnes ,  de»  rivages  de  la'riicr,  un  peuple 
'imitiétife  s'emçreflbit  d'arriver  à  Delphes;  et  la 
%ërénité  du  jour ,  jointe  â  -la  do'tuîeur  de  Tair  qu'on 
refpire  en  ce  climat,  prétoit  dfc. nouveaux  cl&rmas 
aux  impre liions  que  tiôs  téi\$  fèce  volent  de  tombes 
'parts*  _.v    „   .  ..    . 

tè  ^PirnâflTe'eA  une  chaîne  de  montagnes  qui  ij* 
•prolonge  vers  le  nord,  et  qui  dâiie  fa  partie  méri- 
dionale, fe  termine  ^n  deux  .pointes  au  deflbrij 
desquelles  fè  trouvé, la  ville  de  IJèlphës  qui  n'a 
^ue  16  ftades  de  circuit.  Elle  n'eft  point  défendue 
par  des  murailles  ^jàais  par  des  précipices  -qui 
l'environnent  de  trois  cotés.  \ 

Nous  montâmes  au  temple  qui  ,ef^  (îtué  daftà 
Ja  partie  fupérieur.e  de  la, ville,  Jïeft  entouré 
'd'une  ^hçcinte  vafte  et  remplie  d'offrantes  pr#=- 
cieùfes  faite*,  à  la  divinité*  Le$  peuples,  et  ïeà 
rois  qui  reçoivent  des  réponfes  faVorat>les  f  ceux 
qui  remportent  des  vi&oires*  ceux  qui  font  dé- 
livrés dés  malheurs  qui  les  miniçoïènt»  1fe  croient 
obligés  4'^lever  dans  ces  lieux  des  moniimens  de 
rèdonnéidancè.  .  Les  particuliers  couronnés  dans 
les  jeux  publics  de  la  Grèce ,  ceux  qui  .'font  utiles 
à  leur  patrie  par  des  fervices*  ou  qui  l'ilfuflreni 
par  des  talens,  obtiennent  dans  cette  même  en* 
ctirit?  des  mqijûinens  de  gloires  C'eft  là  qu'on  fe 
trouve  entouré  d'un  peuple  de  toérqs;  c'eft  là  qije 
tout  rappelle  les  évènemens  les  plus  remarquables 
4e  fhiftoir<*  et  que  tin  de  là  fculpture  brille 
avec  plus  d'éclat  que  dans  tous  les  autres  cantons 
de  la  Grèce.  On  ne  petit  fair^un  pas  fans  Être 
arrêté  par  des  èhefrd'oeuvres  de  fart.    . 

Parmi  un  grand  nombre  de  monumens*  on  a 
çonllruit  pjuffeurs  petits  édifices»  où  les  peuples 
et  tes  particuliers  ont  porté  des  fpmraes  conlidé^ 
jrables,  fôit  pour  les  offrir  au  dieu,  toit  pour 
les' mettre  eh  dépôt,  comme  dans  un  lieu  de  fu- 
reté.   Quand  et  A*cft  ^u'un  dépôté  on  a  foin  d'y 
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JtçftC*  te  nogi  4e  çeqx  à  qui  H;  aBMp£V*t   •&*" 
qu'ils  puiflent  le  retirer  en  c«s  de  bèfoîa*       \ 
j  Noua,  parcpurûmcs  Jes  tréfçrs  vdes  Athéniens, 
^es  Thébain^  dos  Cgidie&s,  de*  Syracufains;  &c  qt 
Oipus  fûmes  coqyaiticus,  qp'o^n  q  àypit  point  ex%> 
.«été,  ep  wons  diftnt  qu&  îi oui  trouverions  plus, 
d-'oret  4'irgerit  à  Delphçs ,  qp!U  tfyçpApeut-étie 
|ans  toutç.la  Grèce.     Quelque  tçrçpf  auprès  nôtrf  ' 
voyagç  à  Delphes,  lçs  Phocéeïis  s'emparèren*  <fti 
Vm^eV  «t  les,  gMUiw.  d^ojr.  et  d'^g^nt  q/ffa  fi- 
ixnt  foqdrç.,    Curent  eftinjées  glus  de  19,009  t^ 
lens  (plus  de  *5*  rç)UV>»s).     *  ,  : 

Ç^  r*jicçjnj&  facrée  nous.  entrâmes,  dapa  k 
temple.  Cet  édifice  eft,  bâti  d*une  très  belle  pier- 
re; mais  le.  frontifpiçe  eft  de  marbre >de.  Plros. 

et  cet  ancien,  oracle  dont  les  réppnfts  ©nfr  fait  0 
fouvent  le  deftin  de*  empires.  On  er>  dût  la  46» 
couverte  au  hajard.  Des  chèvres  q^i  errojent 
parmi  les  rptçkeïs  du,  mont  PatnaflTey  autant  àp-»  * 
prochées  4u  foupjrail  d'où  ô>rtpien{,  dçs  e*ha- 
laifons  malignes  »  furent,  dk-pai^  tout  à  coup 
agitées  de  mouvemens  extraordinaires  çt  eorjvulfifo 
Le  bçrgçr  et  les  habitans  des  l|ei?x  voijtas.,  ?ccou* 
*u*  ï  ce  prodige.,  çefpirent  1%.  imtoPS,  .vagttat 
éprouvent  les.  vfèjnçs  effets,,  e^  pr^npjLcent  <jfeo* 
leur  délij$  dçs  parole»  (ans  luifprj.  f*:  èm*.  fuite. 
Auffitôç  0.5  prend  ces  paroles  pour^de*  pi£4J#ionav 
çt,  la  yapeuç  de.  l'autre  pour  urj  fpufllç  divip  qui 
dévoile  Ta  venir,     7  .   !   j      '  ,  >    • 

PlpGeiirs  rainiftres  font  employés  dans  te  tem- 
,  pie.  Le  premisr  qui  s? offre  aux  yeux  des  étran- 
gers ,  efj  y,n  jepç  hojijroe  »  fouvent  élevé,  à  rom- 
pre d^s  aiftçls*  toiyouri  obligé  de.  vivre  d*iw  l* 
plus  ç*afte;  continence ,  çt  chargé  4e  ytijfet  à  Ja 
Propreté  afo#  qu'àj*  4écor#ipi>  4çg  lien*  fahjtf. 
tes  prophètes  exercer^  un  rçiniftèré  Çlus  re- 
levé :  Us  fc  tiennent  auprès  de  \zt  Pythie, ,  rectteil- 
ftnt  fe  1 éponfçs  t  fct  arwirant  t  i^^  iflisrprètfnf * 
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**  quejqucfbis  les   confient  à  d'autres  mfniftree 
qui  les  mettent  çn  vers. 

Ceux  qu'on  nomme  les  faints,  partagent  les 
^bnâiop*  des  prophètes.  Ils  font  au  nombre  de 
cinq.  Cç  facerdoce  eft  perpétuel  dans  leur  fa- 
mille, qu}  prétend  tiret  Ton  origine  de  Dcuca- 
}ton.  Des  femmes  d'un  certain  âge  font  chargées 
èe  he  (aiflet  jamais  éteindre  fe  feu  facré  qu'elle» 
font  obligées  d'entretenir  Avec  du  bois  de  fapin. 
Quantité  de  facrifîcateurs,  d'augures,  d'aruspices 
ft  d'officiers  fubalternes  9'  augmentent  la  majefté 
du  culte  ^  et  ne  fuffifent  qu*à  peine  à  Penjprefle* 
taent  des  étranger^  qui  viennent  à  Belphet  de 
toutes  les  partie^  du  inonde, 

Pendant  qu'on,  noi^s  ^ndruifoit  de  ces  détail», 
«nous  vîmes  arriver  au  pied  de  la  montagne ,  et 
fans  le  chemin ,  qu'on  appelle  la  voie  facrée,  une 
-grande  quantité  de  chariots  remplis  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfans,  qui  ayant  mis  pied^à  terre, 
formèrent?  leurs  rangs  ','  et  l'avancèrent 'vers  lé 
temple ,  en  çhantajnt  des  cantiques.  Ils  venoient 
du  f  élpppflèfe  offrit  au  dieu  les  hommages  des, 
peuple»  qui  l'habitent.  La  Théorie  ou  proceflîon 
des  Athéniens,  les  fuiyoit  de  près^  et  étojt  elle* 
même  fuivie  des  députatioos  de  plufieurs  autres 
villes ,  parmi  lefquèlles  '.  on  diftinguoit  celle  de 
Tttevdfe''ÇMt>;  compofée  «Je  cent  jeunes  garçons. 
Xîlés  fe  *tttigèlent  autour  du  temple  i  préfentèrent 
-leurs  Offrandes»  et  chanté rerit  à  l'Iipnn.eur  d'Apol- 
lon des  hymnes  accompagnées  de  dénies. 

•Chaque  inftant ftjfoit  éclere  des  fcènes  inté* 
refontes  et* rapides.  Comment  les  décrire?  com- 
ment repréftrrter  ces  mpuvemens*  ces  concerts,  ' 
ces  cris, Vces  cérémonies  adultes,  cette  joie  tu- 
muluieufé ,  cette  fouie  de  tableaux  qui,  rappro- 
chés lés  mis  des  autres ,  fe  présent  de  nouveaux 
charmes  ?•  Nous  fumçs  entraînés  au  théâtre,  où 
fe  donnofent  lés  Combats  dé  pqéfië  et  de  mufique* 
»  Les  Amphiftyons  y  préfidblent.    Ce  font  eui  qui  » 
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en  différens  temps ,  ont  établi  les  jeux  qu'on  cé: 
lèbre  à  Delphes,  Ils  eh  ont  l'intendance;  ils  y 
entretiennent  l'ordre;  eç  décernent  la  couronne  ad 
.vainqueur.  .,        '  .      . 

PjuGeurs  poètes  çntrèrçnnt  en  lice*  .  Le  faJM 
du  prix  eft  un  Jiymne  cour  Apollon ,  queTauteu^ 
chante  lui-même,  en  s'accompagnent  de  la  citha- 
re. ,  La  beauté  de  la  voix,  4*.  l>rt  de  la  foutenir' 
parles  accords  harmonieux,  influent  tellement  fur 
les  opinions  des  juges  et  des  afîiilans,  que  pour 
n'avoir  pas  pofTédé  ce$  deux  avantages,  Héfiode 
fut  autrefois  exclu  du  concours;  et  que  pour  les 
avoir  réunis  dans  un  degré  çrainent,  d'autres  àùv 
teurs  ont  obtenu  le  prix»  quoiqu'il^  euffent  prQ* 
duit  dçs ;  ouvrages  qu'ils  n'syoiçnt  pas  compofés. 
1res  poèmes  que  nous  entendîmes  avoieat  de  gran- 
des beautés.  Celui  qui  fï|t  couronne^,  reçuç  des 
applaudiflemens  û  redoublés ,' que  les  nérauts  fur 
rent  obligés  d'impofer  filence,  Aufljtôt  on  vit 
s'avancer  les  joueurs  <ie  flûte.  ' 

Le  fujet  qu'on  a  coutume  de  leur.  propofer# 
eil  le  combat.  d'Apollon  contre  le  ferpent  Python. 
Il  faut,  (ju'on  puifle  distinguer,  dans  leur  çomppfi* 
tioif  le*  çjçiq  principales  çirçonft^nçi&s  de  «e  com- 
bat* La  prçn^ièjre  partie  n'eft  qii'ijn  prélude; 
Taâion  s'engage  dans  la  fecpndç  ;  elle  s'anime  et 
fe  termine  dans  la  trpifième;  dans  la  quatrième 
on , entend  (es  cris  de  vittoire,  et  d^ns  la  cin-» 
quième  le$  Ûfflemens  du  rçonftre  avafit  qu'il  expire. 
Les  AmpMâyqns.  eqrent  à  peine  adjugé  le  prix, 
qu'ils  fc  rendirent  au  ftade ,  où, les  courfes  % 
pied  allô jçnt  commencer.  Qn  propofa  i^ne  cou- 
ronne pour  ceux  qui  parçourrpient  le  plus  tôt 
cette  carrière  *  une  jutrç  poi^r  cçux  qui  la  four* 
nîroient  deux  fois  j  une  troifième  pour  ceux  qui 
la  parcourroient  jufqu'à  douze  fois  fans  s'arrêter  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  la  courfe  fimple,  la  double 
courfe,  la  longue  courfe.  A  ces  différens  exer- 
cices nous  v|mes  fuccéder  la  courfe  des. enfant, 
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çelj«  des  hommes  armés  9  la  lutte ,  le  pugilat ,  et 
>iù(îcur^  cie  ces  combats  que  nous  détaillerons,  en 
Priant  des  jeux  olympique*. 

Autrefois  çn  préfentoit  aux  vainqueurs  unt 
foraniè  d* arççnt/  Quand  oii  a  voulu  les  honore? 
davantage ,  on  ne  leur  a  éonné  qu'une  couronne 
de  laurjêr.  '  /    V 

Nousï  foupâiqes  avec  les  Tbéores  ou  député»  * 
£*s  Athéniens      Quelques-uns  (e  proposaient  de* 
çonfu^tçr  ltoàcle,  '    Çët.oit  Je  lendemain  qjjftL  de- 
voit  répondre  à  teur^  quefHçns.j   car  oçi  fjè  peut 


ère  touj-,'  par  un  fimple  rooltf  de  curioflté^  et  fans 
ià>  moindre  confiance  d^s,  (es  décifioqs*. 

Pendant  toute  ia  nuit  h  jcimcffe  de  Delphes^ 
'^ribuéçr  4ianj?  W,  jRjès\  ebahtoit  des  vers %  à  la 
jîoirV  dV  ceux  qu'on  vçnôjt  de  couronner,  Touji 
h. peuple  faifoit  rçterittT  les? airs  d^ptàudilTcfliens 
tflngs  et  tumultueux  ^  la  n#ure  ençière*  fcmbloit 
participerai!  tfioipphe  dès  vainqueurs/  ÇSis  ifchak 
Ans  nombre  qui  repofeût  aux  ^nviroas  dulParv 
nalfè  t  çveiljés  tQut>&-çoup  au  bruit  des,  t;ronfi?et- 
%t$t  e£  rcmpHifant  de  leu)fs"  cris  les  attires  et  ici, 
vallées,  fe  transtnèttofeut  et  fcortôient  au  foitî  les  - 
çxprcffiçn^  éclatantes  de  la  voie  pub^que. 

Le  ipiir  fuîyafct  qous  pliâmes  au  temple;  'nous 
formâmes  nos;  qûeiMoçs  par  Récrit  v,îçt  nous  a£. 
tendîmes  qirç  ht  >oi^  dj}  fyït  çit <Jéj*idé'dii  mo* 
ruent  que  àoih  pqiprrions  âpproçhet \ft  la^  Pythie. 
[A^  pçlnç  en  fijim^nôus.  ïnQrùits^  jjue'nous  la  yî* 
mes  trayerfer  le  temple  x  accompagnée  <jfc  quel- 
ques ùçs  des  prophètes,  des  poète?  et  des  (aints 
Xjtti  entrèrent  avec  elle  c^n&'le  fan ^ij?îre.  iTrifte^ 
fbâttue  ,*  elle  fëmblôit  (e  traîner  ççmmè  une  yidi- 
ipe  qi/ on  mène  à  fautes  Elle,  mâçhôît  du  lauv 
rï'er  ;  elle  çn  jçii  en  pafîànt  fur  le  feu  facré,  quel-  ^ 
%qçs  ftu&fe*  criées  avec  de  J*  fàriçe  dt>tge  ;  eMc  v 
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en  trvoit  totiroitnë  fa  t£ç  ;  ce  fbn  front  étoit  ceint 
ifun  ba»f!èau,  *    r1"         '  *     "'  f> 

D  ii*y  àvoît  autrefois  qu'une  Pythie  à  Delphes  : 
on  ^tf.  établit  trbïd,  lèrique  iNtoâe'fiit  plus'  fré* 
quenté;  et  il  fut  décidé  qpfcHçs 'ferôf  en*  âgées  d£ 
ylijs  de  5p  aiîs,  après  flu'un  Theffalieri  eunënliivfc 
tilje'de ■  cti  ptêtrelÇè,  Elié«  fervtht  à  tour  de, 
ÇOlè,     Qfk  letf  çhoiàt  pamif  les  liabitàns  de  J)eR 

Î'  "hés ,  et  Saris  la  condition  la  plus  oMcwré.  Çè 
ont  jjoùt  ^ordinaftne  AéV'fjUes  pàwrès ,  'Ans  édit* 
catiQfi,,  'fans, expérience,'  dé  moeurs  très  pitres  et 
tf un  ë$rit  très  borné.'  ^Iks  doivent  s>abtRe* 
fitïJpkiil^iit , '  rie  jamais  &  patfimtër  d'effcnces ,  et 
pafler  leur  Vie  dans  réxercic'e  des  pratiquée  ré*» 
AgieuTes:    •      '•.-*.'-  *«•  *        ».        -! 

Ç&ntké  ÎW!mttg8rs<fe  dlfpofoîent  *  ooâftifcer 
-Çeraç;W.»fce  tthp\b>éxdn  èHtomi  de  viôimes  qttt 
-tomboierit  îbus  it  ëotiteau  &cr&,   et  dont  les  cris 

çatient 
tous  tel 
Jont  fnftpaVablës, 

Un  dés'  prêtres  fe  chargea,  ée  hous*  -préparer, 
^près  que  Feau  teinte  npiis  eût  parifiés,  nous 
çèrinfc&  un.  taufeaû  et  uri^  chèrr^  '  Pour  que  ci 
faprifice  fût  ag&able  aux  diéuk,  41  Allait  que  le 
taureau  mangeât  feris  hëfifter-la*  Arlne  qu'on  lui 
;fiFéfetitoft;'  il.'ftiliôic  quv4^*iyt^-l«é  de  Vt%k 
froide  fut  la  clièvrè* £  otï  vît:  frifonrier  fes  tnemi- 
bres  pendant  qûêlçii^s  inffans,  '  On  ne  nous  ten- 
dit atwttjiê  raifth  de  c^ei  cérëtnonies;  mais,  plus 
çlles  font  inexplicables,  plus  elks  Hifpkènt  de 
tefptft^  Le  fiiccis  ayant,  juftifié  la,  pureté  de 
nos  intentions ,  nous  rentrâmes  dans  le  temple  û 
titt  couronnée  de  laurter/  et  tenant  dans  ne* 
.  éiains  un  irameaû  *ntQuré  "d'une  bandelette  d^ 
laine  blanche.  C'eft  avec  ce  fyrobole  que  le* 
«ifans  approchent  àts  autek*     -  ^ 
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,  On  août  iirtroduifit  dans  une  chaptlté,  ,oû, 
flant  des  moment  qui  ne  font,  à  ce  qu'on  pré- 
tend v  ni  prévus-,  ni  réglés  par  les  p^êtres^  oa 
ref pire  tout  à  coup  une  odeiK  extrêmement  douce,, 
Qn  a  $oin  de  faire  ,  Remarquer  ce  prpdige  ai^ 
étranger*,/     '*"'  •■' k  •/  -.  \  :  * 

:  •  Quelque  temps  apr^,  \t  prêtre,  yhikjtjipjis  ç£çiy 
Cher,  et  nous,  mena  dans,  le  (anduairciefpèce^fi 
caverne  profpnde,  .dont  le?  parois  font  ornées  de 
différentes  offrandes,  Nous  4$mes  d>bord  de  la 
peine,  à  ditcerper  les  objets;  rencens  ^t  les  au- 
tres parfums,  qujpn  y  '^ruloit  continuellement;  «  le 
reraphiroient  Cune'  fum^  ép^ifle.  rVers, Je,  miliçy 
'ift  ufï  foypjçay  #où;for<  ï^xlialaîfqrt  MQphéR^^ 
Ça  s'en  approche  par.  une  pente  infeniïbje,{r«^ii 
X>»  ne  pe»t  p#*  le  vpk** pwe  qu^il  eft  ouvert 
d'^n  rçépiçd  tellement  entouré,  d^  Couronnes,  et 
de,  rameaux  de  laurier»  que  la  valeur  ne  faurok 
répandre  au  (4eIjor$v 

La  ^thi«e^iç?c^  dfcfatigi|ef  reftifoit  d* 
.répondra  \  np*v  qyeftions.  *  Les  miniftvçf,,  dont 
file  éxdt  eny{rpçnée.t  employoiçn^  tour  à  tour 
les  menaces  et  la  violèi?»,  v 'Cédant  enfin  i  leurs 
fffortsi V  elle,  (e/pla^a/fur  le.  trëpïe^,  aprè^vçjr 
bu  d'une  eau  qui  coule,  dans  le.  ûnôuainù  \ftt 
<jui  fert,  diÇ-on,  à  dévoiler  ^ayenin 
*  Les,  plus  ^rtes  ^^içurs  {uffiroîetft  *  peine 
poi^r' peindre  Jei  traitfj?#rt$/dont  elle  fut  faiCeun 
moment  ^res^f  Noiis,  vlrne/  fa  poitrine,  s'enfler, 
çt  fon  virage  rougit  et  pâùr;  tous  fe$  jnenjbres 
apitoient  de  rçpuycnaens  invoJlojp^rçs^  maîf  elle 
ne  faifoit  entendre  que  de*  cris,  plaintifs^  et  <l* 
longs  gtéir.iffemeni.  jBjen tôt  les  yeux  étliiçelans^ 
la  bpuclïe  écum^nte^  les '  çhevçux  limités,  n* 
pouvant  ni  refifter  a  la  v^peyr  qui  jfôpprimgfc* 
ni  s'eiaiûer.  du  jçépiçd pù|fa  prêtres  lïwtènofen^ 
elle  déchira  fon  bandeau  $  et,  au  milieu  des  hu% 
lemens  les  plus  affreux,   elles  prpnonça  quelques- 

paroles ,  que  le$  prêtres  s^empreflerent  de  recueil* 

».  ■    *  ^i  *  •• 
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lin'  fil  k*  mirent  tout  de  ftrite  en  ofdip»  ernotip 
les  donnèrent  par  gerit,  JUvoit  demandé  fi  j'a*- 
roii  le  malfceur  de  furvivre  à  mon  ami?  Phi|otas 
fins  fe  cençerter  ayçc  moi  »  avoit  fait  la  même 
queftiofi,  La  réponfç  étoiç  pfefeure  et  équivoque. 
Nous  Ja  ipîmes  'ftr  pièces,  en  fortant  du  temple. 

Nous  étions  alors  rempli  d'indignation  (t  de 
pitié;  nous  nous  reprochions  avec  amertume  Té* 
tat  ftinefte  où  nous  avions  réduit  cette  malhetireu- 
fis."  Elle  exerce  des  fondions  odieufes  qui  ont 
déjà  coûté  la  viq  à  plufleurs  de  fes  femblabîes. 
Les  miniftres  le  faveur;  cependant  nous  les  avo^à 
vu  multiplier  çt  contempler j  (Je  fang  fro}4  les  tour* 
mensf  dont  ellç  étoit  accafclée.  Ce  qui  revoie 
encore,  c'eft  qu'un  vil  intérêt  /endurcit  leurs 
âmes.  Sans  tes  fureurs  de  la  Pythie  ellç  ferqit 
moins  confultée,  et  les  libéralités  des  peuplçs 
ferôient  moins  abondâtes;  ear  il  en  coûte  pour 
pbtenir  la  réponfe  4u  d|eur  Ceux  qui  ne  lui  ren- 
dent qu!iiq  (impie  hommage,  doivent  au  jnôihs 
dépqfer  fur  lès'  autels  des  gâteaux  et  d'autres  of- 
frandes î  ceux  qui  veulent  connottre  l'avenir»  déri- 
vent} ïacrifier  des  animaux.  Il  en  e(l  même  qui  , 
dans  ces  occafions,  ne  rougifient  pas  d'étaler  le 
plus  grand  faÇe.  *    ■  ,.   '     \.    <       ; 

Cependant  ce  tribut ,  împpfé  pendant  toute 
l'année  à  la  crédulité  des  hpnunes,  et  févèrement 
exigé  par  les  prêtres  dont*  il  fiait  le  principal  re- 
venu, ce  tribut,  dis- je  r  eft  infiniment  moins  dan- 
gereux que  Finance  de  leurs  réponfes  fur  ks 
affairer  publiques  xde  la  Grèce,  et, du  refte  de 
l'univers.  ',  6g  doit  gémir  fur  les  O^aux  du  genre 
iiumain ,  quand  on  pçnfe  qu'on  peut  obtenir  \ 
prix  d'argent ,  les  réponfes  âp  1*  Pythie  ;  et  qu'« 
âinfi  un  mot  diété  par  des  prêtres  corrompus,  et 
prononcé  par  une  fille  imbécilie ,  fuffit  pour  fus* 
citer  des  guerres  fanglantes ,  et  porter  la  défla- 
tion dans  tout  un  royanme, 

'  Le 
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*   ■  Lt  lendemain  nous  defcendtaes  dam  U  piétine 

four  voir  les  epuries  des  chevaux  et  des  cb*rs. 
^Htppqdjrotne ,  c^eft  le  nom  qrtoe  donne  i  l'éfpa- 
çe  411*3  ftyvt  pateourif ,  tfk  fr  vsfte,  qii.Wy  voit 
quelquefois,  jufqu'à  quarante  chats  fe  difputer  le 
.  viâpire.  Nous  cq  vtaes  partir  /dix  à  lt  fois  de 
la  batrtèrç  ;.  il  n'en  revigt  qu'un  très  petit  nom- 
ire]  lès  autres  sfétant  hrifés.  contre  la,  bqrne ,  qu 
çant  le  milieu  dç  la.  ca^ière. 

Quelques  jouçs  après,  nous  .moqtdmej  &'H 
fourcç  4s  la,  fontayv?  Cafl^liç ,  <Joçt  les  eaux  pli- 
ures et  d'urne  fraîcheur  cjéiicieufé,    forcent  deb^l- 
''les  ca/çadç*  fur.  la  pçnjrç  de  la  jtontagnç,    Elje 
4fort  à  gros.  fcouiUops  «ntr.e.  les  deux  çîmes.'  (Je 
cochers  qyi  dominent  fiiç  la  yiliç  de.  Delphes. 
Dç  là  çobtUiu/Mit;  notre,  çliçmyi  ver»  le  tiïqrî  K 

Îous  entrevîmes  auprès  de  Canopée  ^  vjUIç  fituée 
ir  lè«  cçnfins'  dç  la  Pbocide  et  de.  la  Béotie ,  des 
chariots  remplis,  de  feijun.es.  qui  me^oieçt  pyjd 
i  terre  ^  et  dan  fuient  çn  jorijjL 

Nos  guides  lçs.  reconnurent  pour  les  Thya^ 
<$c*  Athéniennes.  Çç  font  dq*  femmes  initiées 
aux  my^ères  <Je  Çacch^s  :  elles  vienoent  tous  lès 
'  ans  fe  joindre  à  celles  dç  Delphes  *  pour  monter 
çnfembfe  lur  (es  hauteurs  du  Parnafle^  et  y  ca- 
brer avec  une  égaie  fureur  les  orgies  de  ce  dieu. 
Les  exc^s  auxquels  elles  fe  livrent  9  ne  fur- 
prendront  'polpt  ceux  qui  (avent,  combien  il  ei^ 
tift  dVxaker  l'imagination  vive  et  ardente  des 
femmes.  Grecques.  On  en  a.  vu  plus  d'une  fois  un 
grand  nombre  fe  répandre  comme  des.  totrens, 
dans  les  villes  et  dans  des.  provinces  entières  * 
toutes  écbevelées  et  à  demi  nues ,  toutes  pouffent 
des  hurkraens  effroyables^  U  n'avoir  faUu  qu'une 
<  étincelle  pour  produire"  ces  embrafemens.  Quel- 
ques unes  d'entre  -elles  «  faifies  tout  à  coup  d'un 
efprit  de  vertige»  fe  croyoient  pouffées  par  upe 
infpitattôn  divine,  et  faifoient  pafler  ces.  frénéti- 
ques traniports  à  Jeura  compagnes»    Quand  Fac- 
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cè$  du  déftre  étoit  près  de  tqmbçn  le*  jemedea 
et  îea  'expiations  achevoîcnt  de  rameneV  le  calmé 
dans  leurs  âmes.  Ces  épidémies  font  moins  fré- 
quentes depuis  le  progrès  des^umi^res:  mais  il  en 
ireièe.  encore  dès  traces  dans  ïes  fêtes  dé  Bacchus, 

En  continuante  de  iharcjiér  entfe  dès  montag- 
nes enïaffées ,  les  unes  'fur  les  autres,  nous  arri- 
vâmes au  pjed  dû  ïpprjt  LycQrée  ;  le  plus  r/aut  êà 
tous  ceux  du  Parhaffe , ,  peut  étrt  de  tous  ceux  de 
lu  drèceé  C*eft  là*  cjit  on,  que  le  fauvèrent  leé 
feibïtans  de.  c^s  contrées^  pou?  écKâpper  au  délu- 
ge arrivé  du  temps  de  Deucàljbh;  Jlquêteritre^ 
prîmes  d'y  monter  ;  mais  après,  des,  ch'uteâ  fré- 
quentés nous  reconnûmes  que  /il,  eft  aifé  de  a'ér 
lever,  }ufqu*à  certaines  Jiautëurs  du  Parliaffe  5  iî 
eft  très  difficile  d'en  atteindre  le  fommet.  . 

Pèhdanr,  crue  nous  jetions  aux  jeux  Pythiqueà 
rlous  entendîmes  plus  d'une  fois  paiTer  dfe  la  der^ 
iiière  expédition  d*Agé{i}as  ten  Egypte  \  1  nôtre 
retour  nous  apprîmes  fa  moru  11  ayoit  à  l'âge 
de  #4  ans  trouvé  la  finde  fes  jours  fur  une  côte  dé- 
ferte  de  la  Libye*  pu  *in>  tempête  Violente  i'avoit 
obligé  de  relâcher  avec  fa  flotte  viâorièufè» 

Deux  ans  après,. il  fl>  pafBfc  un  événement  qui 
ne  Exa  point  l'attention  des  Athéniens ,  et  qui  dé- 
voie changer  la  face  de  là  Grèce  tï  dh  inonde 
connu, 

Perdïccàs,  roi  de  Macédoine  a^ant  péri  avec 
là  plus  grande  partie  de  fort  armée  dani  un  cons- 
tat -qu'il  avoir  livré  au*  lltyrient  ;  Philippe  fott 
frère  que  favois  vu  ferc  otage  cher  les  Thébains* 
fut  nommé  tuteur  du  fils  de  ce  prince. 

t>i  Macédoine  tpuchoit  alors  I  fa  ruine}  elle 
étoit  menacée  dfe  toute  part  de  puiflans  ennemis! 
Philippe  réuflït  à  la  fanvèr  par  la  force  de  foh  gé- 
nie. Des  oracles  femés  parmi  le  peuple  «aimon- 
jçoitrit  que  ce  royaume  reprendroit  iï  fphndeur 
ftm*  uri  fils  d'Amynta*.  La  tiatibh  perfuadée  que 
de  JÇaveu  même  dfts  Étu*}  celui-là  ftui  devoit  -lé; 

.  joiîf 
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g  ouf erscr»  qui  pôuvote  la  défendre»  lui  remit  l'au- 
torité fouveraine*  dont  elle  dépouilla  le  fils  de  Pet- 
diccas* 

,  Encouragé  ptt  ce  choix <  il  réunit  une,  partie 
de  la  Péonic  à*fa  Macédoine  {  battit  les  Illyriens, 
et  les  renferma  dans  leurs  anciennes  limites. 
Quelque  fertips  aptes  il  s'empara  d'Arophipolis  qui 
étuit  une  ciolonie  des  Athéniens,  et  de  quelques 
Villes  voifitie*  où  fis  avoient  des  garnirons.  Athè- 
nes occupée  d'une  autre  guerre,  île  pouvoir  fci  pré- 
venir ,  ni  venger  ces  hoftilités  que  Philippe  Avoir, 
colorer,  de  prétextes  fpécieuX. 

Mais  rien   h' augmenta  plus  fa  puîflance,   que 
U  découverte  de  quelques  mines  d'or  qu'il  fit  ex- 

I boiter  f  et  dont  il  retira  par  an  plus  de  mille  ti- 
ens (plus  dé  £  millions  460,000  livres.)  Il  s'eri 
fervlt  dans  la  Cuite  pour  éorrompr*  ceux  qui  étoient 
I  U  tête  des  républiques* 

Chapitre  XV; 

Des  fêtes  dis  Athéniens. 

Les  premières  fêtes  des  Grecs  furent  caraâérifée* 
par  la  Joie  et  par  la  reconnoiffance.  Après 
avplr  recoeilU  les  fruits  de  le  terre  ,  les  peuples 
a'afltabloleitt  pour  offrir  des  facrificfcs  ;  et  fe  li- 
vrer aux  trahfybrts  qu'infpïrc  l'abondance.  Plu- 
fleurs  fêtes  dea  Athéniens  fe  reflTentent  de  cette 
origine:  ils  célèbrent  lé  retour  de  la  verdure» 
des  moiflbfts,  de  lavehdihge  et  des  quatre  faifons 
4e  Panftée;  et  comtoc  ces  hommages  s'adreflent 
à  Céres  ou  à  Bacchus,  les  fêtes  de  ces  divinités 
font  en  plus  grand  nombre  que  celles  des  autres. 
Dans  la  fuite,  le  fouvenir  des  evènemens  utiles  otf 
glorieux  ftit  fixé  i  des  jours  marqués,  pour  être 
Ferpétué  à  jamais*  * 

Us 
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Les  folennités  publiques  reviennent  .tous  Jes 
ans,  ou  après,  un  eertafn  nçmfcre  d'années.  On 
diftingne  celles  qui  »  dès  les  plus,  anciens  temps  1 
fUrent  établies  dans  fc  pays  *  et  ceîtci  qu'on  a  te* 
Comment  empruntées  des  autrui  peuple**  Quel* 
ques„  unes  fe  célèbrent  aVec  ube  cjûrêmé  mègnifc 
cence*  J*ai  vu  en  certaine?  ôcçafions  jùfqu'à  300 
boeufs  9  traînés  pompeufement  aux  autels*  Plus 
4e  So  jonrs  enlevés  à  ttnduftrie  et.  aux  travaux 
de  la  campagne,  font  remplis  par  des  ipeôaclee 
qui  attachent  le  peuple  à  la  religion ,  ainfi  qu'au 
gouvernement*  Ce  font  des  facrifîces  qui  infpk 
rent  le  refpeâ  par  l'appareil  pompeux  des  céré- 
mdnjés  ;  des  proceffiotos  où  4a  jteuneifë  de  l'un  et 
de  l'autre  fexe  étalé  tous  fes  attraits;  .des  pièces 
de  théâtre,  fruits  des  plife  Beaux  génies  de  là 
Grèce  i  des  danfes  *  des  chants*  des  combats  où 
brillent  tour  à  tour  Padrefle  et  les  talent  . 

\  Ces  Combats  font  dé  deux  efpèces  i  les  gym- 
niques  *  qui  fe  dorment  au  Stade*  et  les  fcéni* 
qtfes,  qui  fe  livrent  au  Théâtre*  Dans  les  pre- 
miers oit  fe  difpute  le  prix  dé  là  Ceurfe;  de.  la 
lutte  .et  des  autres  exercices  duGymnafe;  dans 
les  derniers ,  celui,  du  chant  et  de-  la  danfe i  les 
uns  et  lès  autres  font  l'ornement  des  principales 
fêtes*    Je  vais'  donner  Une  idée  des  fciéniques» 

Chacune  des  dix  tribus  fournit  un  cHoetiri  et 
(le  chef  .  qui  doit  le  conduire*  Ce  chef  qu'on 
nomme  Chorëge*  doit  être  âgé  au  moihi  de  qua- 
rante ans;  Il  cholût  lui  même  fes  àâèurs  qui, 
pour  l'ordinaire  4  font  pris  dans  la  claflTé  dés  en- 
fans  ,  et  dans  celle  des;  adolefcetig.  Sort  intérêt 
cft  devoir  un  excellent  joUeur  de  flûte  r ,  ppur  di- 
riger leurs  voix }  url  habile  maître  ;  pour  régler 
leurs  pas  et  leurs  geftes/  ,  Comme  il  eft  nécefiaire 
d'établir  la  plus  grande  égalité  entré  les  èorictrif- 
rens,  et  qUé  ces  deux  inftitùtétira  décident  fou- 
vent  de  la  viâoiré ,  \iiri  des  premiers  magiÇraïs  de 
la  république  les  fait  tirer  au  fort»  en  préfenec 
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«es  «HtfÉréhfes  troupe»  et  dé)  djlféfèfté  Chômes. 
'Chaque  tribu  s'effrprdfc  àuffl  devoir  té  hmlléiir 
poète V  POfrr  ttojtipbfd-  le*  cantiques  fifétés. 
-  Les  chôéWs  'iftroWefit  flafis  les  pompes  od 
pijh>ce<fio4J>  tU  fe  rangent  autour  dés  autels  j  et 
diahtéfit  dés  ïiymtles  pendant  lés  ticrï6ces  ;  ife  fe 
tendent  411  théâtre;  \)t\  chargés  déïbtitenîr  PftOn- 
iKtir  de  leiïr  tffbU ,  ils  S'animent  tte  la  plus  vive 
émufattort.  Leurs  chefs  ieiàpldietit  les  brigue*  tt 
la  éôrrUptfflh,  pou*  obtenir  là  viàoire.  Des  jn- 
fces  font  établis  pour  décéfciér  1e  «pria;  Céft^fl 
certain**  océaùtfhs  un  trépied  *  que  ta 'tribu  viÔO- 
rieufe  a  folft  de  cohfacret  dans  uh  temple  >  X)U 
ttltf  s  iin  édifice  qu'elle  fait  étovfer. 
*  lie  -peuple  prefqde  aûffi  jalottx  de  feë  plaîflrs 
Çue  de  ik  liberté;  attend  la  décifron  du  COAbat 
kvtc  Jk  même  inquiétude  et  le  même  tumulte  que 
s'il  s'agiffolt  "<fc  Tes  plut  grands  intérêts.  La 
gloire  (fui- éft  refultèv  îe  partage  'fehtfe  le  Choeur 
qui  a. triomphé'*  la  tribu  dont  il  cft  tiré,  le  Cho- 
ïège  qui  eft  à  ft  tête  et  lefc  maîtres  qui  l'ont 
tiréffé. 

Tout  (fe  ipù  Concerne  te*  Ijjte&ades^  eft  prévu 
et  fixé  fit  les  lôiS.  Elles  "déclarent  inviolables  « 
pendant  16s  temps  tiéà  fêtcSs ,  la  perionne  du  Cho- 
rège  *t  celle  des  *âèti*s;  elles  règlent  le  noitf&re 
Ses  foileriHités  èflVôf»  doit  donner  au  peuple  les 
tfveffës  teffccfcefc  de  feu* dont  iiéft fi  avide,  Td- 
lesfont,  >entrè  itftrèa,  les  Pàitf£hénées  et  lés  grait- 
dtfs/Dionyfi*qûes ,    ou  Dion  jfiaques  de  ta  ville. 

Les  premières  tombent  au  premier  mois*  qui 
'comitfclteé  aiu  folftice  d'été.     Inftftùées  dan*  ieà 
plus  tnciens  temps*    eu  l'honneur  de  Minerve  # 
Vetifelies  par  Thtfëfc ,  en  mémoire  db  la  réutdoft 
*ie  tous  les  peuples  de  TAttiqUe;  elles  reviennent 
tous  tes  atis;  mais  dan«.la  cinquième  année*  elle» 
fe  célèbretit  avec  plus  dis  cérémonies  et  d'éclat 
'  Vdldi  Tordre  qu'on  y  (bit  /  tel  que  je  le  remar- 
quât t*  pt énrna  fois  qtié  f  eit  fus  témoin» 
*>?*  Les 
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\    Les  peuples  qui  habitent  feè  bourgs  de  l'Acte  A 

que  s'étoient  rehdus  en  foule  à  la  capitale;  ils  1 

avoient  âmerië  un  grand  nombre  de  vi&imes  qu'on 
detfoit  offrir  à  la  dêéife.  J'allai  lé  mattn  fur  les 
bords  de  l'Htâus,  et  j'y  tas  les  courtes  des  che- 
vaux v  bù  les  filfr  dçs  premiers  citoyens  de  U 
république  fe  difpjitoiént  la  gloite  du  triomphé» 
Je  remarquai  la  manière  Çont  la  plupart  montoient  \. 

à  cheval  ;   ils  pofoietit  le  pied  gaUctie  fur  Une  efpfc-  '       i   > 
Ce  de  crampon  attaché  à  la  partie  inférieure  de 
leur  pique,  et  s'élançoient  avec  légèreté  fur  leurs    • 
coUrfierst     Non  loin'  de  là  je  Vis  d'auttes  jeunes 
gens  concourir  pour  le  prix  de  la  lutte  H  de*' 
différens  exercices  du  coi-pi.     ^allai  à  l'Odéumip 
et  i*y  vis  pîufieurs  muficiens  le  livrer  des  com- 
bats pius  doux1  et  moins   dangereux.      Les  uns 
exécutaient  des  piècfc*  fur  là  flûte  ou  fur  la  citha- 
re ;   d^auttés  chantoient  et  c'accompagnoient   de 
l'un  dé  ées  uiftrhmens.     Une  couronne  d'olivier  * 
un  vafe  rempli  d'huile,   furent  les  prix  décernés 
àuk  vainqueurs;     En  fuite  on  couronna  des  parti- 
culiers ,   1  qui' lé  peuple,    touché  de  leur  zèle  * 
àrçoit  accordé  des  marques  d'hohneur.  ,    .    ; 

J'allai, çux  Tuilerie^   pouf  voirpaifer  îajiottï-  } 

pe  qui  s'étoit  formée  hors  des  inurîs  ,  et  qui  coin* 
mençoit  à  défiler.  ?  Elle  étoit  cbmpofée  de  plu- 
fieufs  clalîes  de  citoyens  couronnés  de  fleurs ,  et 
rfcmifquàble$  pat»  leur  fceaUtiéi  Ç'étoient  des 
vieillards  dont  la  figure  étoit  itnpofante,  et  qui 
tehoièht  des  rameaux  d'oliviers  ;  dés  hommes  faits, 
qui  arjnés  de  lances  et  dé  boucliers,  fembloient 
retirer  les  combats;  deà  garçons  qui ' n'étoient 
âgés  que  dé  dix-huit  à  vingt  ans,  et  qui  chan- 
toient des  hymnes  en  l'honneur  dé  la  déefle  ;.  dé 
jolis  èfifkns  Couverts  d'uiie  fimplé  tunique,  etpa* 
réà  dé  leurs  gtaces  naturelles»  des  filles,  enfiii* 
qui  ,râppartenoient  aUx  premières  familles  d'Athè- 
nes;/ et  dont  les  traUs,  1*  taille  et  la  démarche 
attiraient  tous  les  regards;     Leurs  mains  foute- 
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noient  fur  leurs  têtes  {des^ corbeilles ,  qui,  fout 
un  voile  éclatant,  renfetmbient  des  iuftrumens 
ficrés*  des  gâteaux,  et  tout  ce  qui  peut  fervir 
aux  façrifices.  Des  fuîvantei,  attachée»  l  leurs 
pas,  d'une  main  étendoient  un  parafol  au-deflu* 
d'elles ,  et  de  Pautre  tenoient  un  pliant  C'eft 
une  fervitu.de  iraf>pfée  aux  tilles  des  étranger* 
établie  à  Athènes:  fier vitude  que  partagent  leur* 
pères  et  leurs  mères.  En  effet  les  uns  et  les  au- 
v  Très  portaient  fur  leurs,  épaules  des  vafés  Remplis 
,d*ejni  et  de  mtel^  pour  faire  dés  libations» 

Ils.  étoient  fuivis  ,;de  *huit   ifrufieiens»    dont 

Îuatre  jouoient  (te  la  flûte',  et,  quatre  4e  fa  lyre» 
iprès  eux  venoient  des  rhapfodes  qui  chantoiént 
les  poèmes  4'Hotnère,  et  des  àanfeitf$  armés  de 
toutes  pièceay  qui  s'attaquant  par  intervalles* 
repréfentoîent  snj  fon  de  la  flûte  t  le  combat  de 
Minerve  contre  les  Titans. 
.  "On  voyoit  enftute;  paroître  un  vaifleau  qui 
fembloit  glifler  fur  la  tetre  au  gré  des  vents  et 
d*un,e  infinité  '4e  ranteurl,  mais  qui  fe  mou  voit 
par /dés  :màrçhwies  qu'il  renfernaôit  dans  fdn  fein. 
Sur  le  vaifleau  fe  dépioVoît  une  voije  d'une  étoffe 
légère,  où  de  jeunes  filles  avoient  repréfenté  eu 
broderie  la  viôoire  de  Minerve  contre  ces  mé- 
jiaés  Titans*,  Cette  ponipe  marçhok  à  pas  lents» 
fous  la  direction  de  ylufieurs  magiftracs.  Quand 
elle  .fut  parvenue  au  temple  d* Apollon  jtymieo', 
on  détacha  la  voile  fufpendue  au  navire^  et  Ton 
fe  rendit  à  la  citadelle ,  où  elle  fut  dépofée  dan» 
le  temple  de  Minerve. 

Pîufieurs  jours  de  l'année  font  confacrés  au 
culte  de  Bacchuà.  Son  nom  retciidt  tour-iutour  • 
dansHa  ville,  au  port  dû  Pirée,  dans  la  campagne 
tt  dans  les  bourgs  .  J'ai  vu  plus,  d'une  fois  la 
ville  entière  plongée  dans  l'ivrefle  la  plus  profon- 
de ;  j'ai  vu  dés  troupes  de  Bacchans  et  de  Bac- 
chantes couronnés  de  lierre,  de  fenouil,  de  peu- 
~tfe*u  g'tgitejr,  danfer    hurler  dan»  les  rues,  in- 
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^Apqtftr  Bacchus  par  des  acclamations  barbares* 
•échirer  de  leurs  ongles  et  de  leurs  dents  les  en* 
trailles  cruçs  des  viâinter-»  ferrer  des  ferpens  dans 
leurs  mains,  les  entrelacer  dans  leurs  cheveux* 
en  ceindre  leurs  corps -,  et  par  tes  efpèçes  de  £re* 
îtiges,  effrayer  et  intérefler  la  multitude. 

Ces  tableaux  fe  retracent  en  partie  dans  une 
fête  qui  fe  célèbre  à  la  naiflance  du  printemps; 
La  ville  fe  remplit  alors  d'étrangers  qui  viennent 
pour  être  témoins  des  jeux  et  des  fpe&acles;  mais 
fur-tout  d'une  proceffion  qui  repréfente  le  triomphe 
de  Bacchus,  On  y  voit  le  même  cortège  qu'a* 
voit,  dit-on  4  ce  dieu  ^  lorfqu'il  fit  la  conquête 
de  l'Inde;  des  Satyres  >  dés  dieux  Pans  ,  des  nom*, 
mes  traînant  des  boucs  pour  les  immoler;  d'autres* 
inontés  fur  .des  ânes*  à  l'imitation  de  Silène; 
d'autres  déguifés  en  femmes;  d'autres  qui  portent 
des  figures  obfçènts  fufpendues  à  de  longues  per- 
ches* et  qui  chantent  des  hyifanes  dont  la  licence 
«ft  extrême;  enfin*  toutes  fortes  de  perfonnes  dç 
l'un  et  lie  l*aut£e  fexe*  la  plupart  couvertes  de 
peaux  de  faons»  cachées  tous  un  iriafquc*  couron- 
nées p*e  lierre  ,  ivres  ou  feignant  de  Fe  paroîtré  ; 
xnêiant  fans  interruption  leurs  cris  au  bruit  des 
inftïumens  ;  les  uns  s'agitant  fcorame  dès  infenfés  * 
et  s'abandohnanfc  à  toutes  les  convulfibns  de  U 
fureur;  les  autres  exéfcùtant  dés  danfes  régulières 
et  militaires,  mais  tenant  des  vafes  au  lieu  de 
boucliers*  et  fe  lançant  en  forme  de  traits  deè 
fcbyrfes  dont  ils  infulcent  quelquefois  les,  fpedfc» 

Au  milieu  de  ces  troupes  d'aâëurs  forcenés  f 
«'avancent  dans  un  bel  ordre  les  différens  choeurs 
députés  par  les  tribus;  quantité  de  jeunes  filles 
des  plus  diftinguées  de  la  ville  *  marchent  les  yeux 
baillés,  parées  de  tous  leurs  orneinens,  et  tenant 
fur  leurs  têtes  dés  corbeilles  facréés,  qui  outre 
les  prémices  des  fruits»  renferment  des  gâteau* 
lîe   différentes"  ferme» ,    des  grain*  dt   fel,    des 
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feuilles   de  lierre,    et  d'autres  fymboles  myfté- 
rieux.  .  * 

(  Lût  toits  formés  erl  terrafles ,  font  couverts  ' 
de  fpcérareuw ,  et  fur-tout  dé  femmes  ,  la  plupart 
avec  des  lampes  et  des  flambeaux;  pour  éclairer 
la  pompe  cjui  défile  ^refque  toujours  pendant  la 
nuit,  et  <[\il  s'arrête  dans  les  carrefours/  et  les 
places,  pour  faire  des  libations;  et  offrit*  des 
victimes  eri  l'honneur  de  Bacchus*  n 

Tant  qifè  dufent   les  fêtés;   là  moindre  vio-    ^ 
lence  contré?  Un  citoyen  eft  up  crime ,   et  toute    ^ 
pour-fuite  contre  un  créancier  e'ft  interdite.    Les  " 
jours  fuivaiUs;    les  délits  et  les  défordres  qu'on  y 
a, commis i  font  punis  avec  féyérité*       /      ' 

Les  femmes  feules  participent,  aux  fêtes  d'A- 
doms,  et  à  celles  qui  ^  fous  lé  nom  dev  Thes- 
tndphorieè*  f*  célèbrent  en  l'honneur  de  Cérès  et 
de  Proferpine:  les  unes  u  les  autres  font  accom- 
pagnées de  cérémonies  ^|ue  j'ai  déjà  décrites  plus 
d'une  foi*.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  dus  dernières  î 
elles  reviennent  tous  les  ans  en  autonne  et  durent 
plufieurs  jours. 

Parmi  les  objets  digres  de  fuer  Fattehtion, 
je  vis  les  Athéniennes,  fenrnes  et  filles,  fe  rendre  à 
Eleufis,  y  pa*Ter  une-joumée  entière  dans  le  temple, 
affifes  par  terre,  et  observant  Un  jeûne  auftère. 
Pourquoi  Cette  âbftinence,  dis-je  à  l'une  de  celles 
qui' avoient  préfixé  à  la  ftte?  Elle  me  répond  . 
dit:  Parce  que  Cérès  ne  prit  point  de  nourricu- 
turé ,  pendant  qu'elle  cherchoit  fa  fitte  Proferpiiie. 
Je  lui  demandai  èrtcOfe  :  Pourquoi  en  allant  J. 
Eleufis  portiez-vous  dès  livres  fin*  vos  têtes?  — 
Ils  contiennent  les  lois  que  nous  croyons  avoir 
Tteçues,  dé  Cérès/ —  Pcurquui  dans  cette  prô* 
ceflîon  brillante*  où  l'air  rvtentîflbit  de  vos  chants, 
conduirez- vous  in.ie  giande  corbeille  fur  un  char 
arelé  de  quatre  chevaux  blancs  ?  —  Elle  conte- 
noit  entre  aptres  chofes  des  ^:;-itTs  dont  nous  dc*_ 
Vous  la  càltore  £  Cérès,    Cîît  aiufi  qu'  aux  fttes. 
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de  Minerve  nous  ppnops  des  corbeilles  peines 
de.  fîoccons  de  laine ,  parce  que .  c'eft  elle  qui 
nous  apprit  à  la  filer*  Le  meilleur  moyen  de  re- 
connoître  un»  bienfait ,  eft  de  s?en  fouvenîr  fans 
celle ,  et  de  le  rappeler  quelquefois  à  fon  auteur* 
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CHAPITRE.  XVI. 

Des  maifons  et  des  repas  des  Athéniens, 

La  plupart  des  maifons  font  cpmpofres  de  deux 
appartenons ,  l'un  en  haut  pour  les  femmes» 
lTaut;re  en  bas  pour  lés  hommes.  On  en  compte 
plus  de  dix  mille  à  At}iènçsf 

-  On  en  voit  un  allez  grand,  nombre  qui,  ont 
fur  le  derrière»  \xn  jardin ,  fur  lé  devant  une  petite 
éour ,  et  plnsf  fouvent  lin  efpèce  de  portique ,  au 
fond  duquel  èft  Ja  porte  de  la  maifon ,  confiée 
guclquçfois  aux  foins  d'un  eunuque,  C'eft  là 
qu'on  trouve  tantôt  une  figure  de  Mercure,  pour 
écarter  les  voletirs,  tantôt  unchien  qu'ils  redou- 
tent beaucoup  plus;  et  prefque  toujours  \m  autel 
en  l'honneur  d'Apollon ,  où  le  maître  de  la  mai» 
Ton  vient  ep  {étfiinç  jours  offrir  ides  facrifieçs. 

•  On  moijtre  aux  étrangers  les  maifons  de  Mil- 
tiade ,  d^riftide ,  dé  Thémiftpcle  it  dçs  grands 
gommes  du*fièçle  dernier.  Hien  pe  les  diftinguoit 
autrefois:  -elles  'brillent  aujourd'hui  par  l*çppo- 
fition  des  hôtels,  que  des  hommes  fans  noir*  et 
fans  vertu  pnt  eu  le  front  d'élever  auprès  de  ces 
demeures  modertes»  pepqui  que  le  goût  des  bat 
tîmens  Veft  introduit ,  les  arts  font  tous  les  jours 
des  efforts  pour  le  favprifer  et  l'étendre,  On  a 
pris  le  parti  d'aligner  les  rues,  de  féparer  les  non* 
yelles  maifons  en  deux  corps  de  logis ,  d'y  pla- 
cer au  rez- de* chauffée  les  appartémens  -  du  mari 
et  de  la  femme  4  de  les  rendre  plus  commode*  p^r 
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i£e  figes  diftributions,  et  ptat  brillantes  par  fe» 
ornemens  qu'on  y  multiplie. 

Telle  étoit  celle  qu'ocenpoit  Dinîa*,  13m  de# 
plus  riches  et  des  plus  voluptueux  citoyens  d'A- 
thènes, Il  étalait  uji  fa#e  qui  détruifit  bientôt  f* 
fortune.  ,  Sa  femme  Lyfiftrste  ne  »fe  ipontroit  que 
Air  un  char  âjttelé  de  quatre  chevaux  bknes  de 
Siçyone.  Ainfi  que  d'au,  ns/ Athéniens,  il  fe»fai- 
toit  ftrvir  pat  une4  femme  de  chaoibrc,  et  entre* 
tfenoit  en.  ville  une  maîtrefle. 

Je  le  priai  un  jour  de  nie  montrer  fa  roaifoft» 
l\  me  mena  par  une  allée  longue  et  étroite  qu$ 
çonduifoit  directement  à  ^appartement  dç«i  fyni 
mes.  L'entrée  en  eft  interdite  aux  hommes,  ex- 
éepté  aux  '  parçns  et  à  ceux  ^qui  viennent  avec  Iç. 
mari*  Après  avoir  travêrfé  tin  gazon  entouré  de 
crois,  portiques.,'  nous  arrivâmes  à  une  aflèz  gran- 
de pièce,  ou,  fe.  teiioit  Lyiiftme  à  gui  Dinias  me 
ptéfenta, 

Nous  U  trouvâmes  occupée,  à  broder  une  ro«; 
fce ,  plus  occupée  de  deux  colombes  de  Sicile ,  et 
4'un  pe#t  chien  de  Malte,  qui  fe  jouoit  autour* 
4'eiie.  Lyfiitrate  paJToit  pour  une  de  plus  jolie*, 
femmes  d'Athènes ,  et.  cherchok  à  foutenir  cette, 
teputatioa  par  l'élégance  de  fa  parure.  Ses.  che- 
veux noirs  parfumés  d'eflonces,  tomboientà  groC» 
fies  boucles  fur  fc$  épaules;?  des  bijoux  d'or  fe 
xaifojent  remarquer  à  fes  oreilles,  des  perles  à 
{jpn  cou  et  à  lès  bras ,  dés  pic  très  pxéeteufes  à 
fes  doigts,  Eeu  contente  des  couleurs  de  h  na- 
ture, elle  en  avoit  emprunté,  d'artificielles,  pour, 
paroîqre.  avec  Kéclat  des  rofes  et  des  lys.  Elle 
avoit  une  robç  blanche ,  telle  que  la.  portent  corn*. 
fHHiément  les,  femmes  de  diftitrâtoi»*  > 

ta  toilette  fixa  mes  regaidsu  J'y  vis  des.  bafc 
fins  et*  des  aiguières  d'argent-,  de»  miroirs  de 
différentes  matières,  d«*s  aiguilles  pour,  démêler, 
les  chevaux,  ô>s  fers,  pour  Je  s  bpucler.;.  des  ban-; 
(jejeue*  pf.us  ou^roçins  lafges.i  pour  les.  affiije#r* 
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des'réfetfux,  pour  les  envelopper;  de  1*  poudra 
jaune,  pou»  les  en  couvrir;  diverfes  efpècè»  de 
bracelçu  et  4e  bouclée  d'oreilles;  des  boites 
contenant  du  rouge  9  du  blanc  de  cérufe ,-  dit  noir 
pour  teindre  les  fourlîft,  et  tout  ce  qu'il  ftut 
Cour  tenir  l<çs  dents  gropfcs  &c> 

Je  pàrns  frappé  de  l'élégance  des  meubles. 
$inias  me  dit  qu'aimant  à  jouir  de  Pinduftrie  et 
4e  la  fupériprité  des  ouvriers  étrangers,  il  a  voit  ^ 
fait  faire  leà  ûèges  en /Thelîàlie,  lis  matelots  du 
Ut  à  Corintht,  les  oreillers  à  Carthage;  et  com* 
me  mi  {urprifé  augmentoit ,.  il  riok  de  ma  fim» 
plicité,  et  ajoutoit  pour fyuftifier,  que  ^i^nophoii 
paroiifoit  alarmée  avec  un  bouclier  d'Ar^o»,  une 
cuirafle  d^tbènes,  un  cafque  de  Béotie ,  *et  un 
çbeval  d*Ep)\la*re*  -        ***'*        ^        *"     *  - 

Nous  paflïmes  à  rapp&temtnt  des  houfft^u  au  4flk.'V 
milieu  duqftrt  RP^»trpij\4hie«  un»  pfîcé  de*Jf*r,,%  »  ^ 
«on  entoure  de  quatre"*  portiques  dont  les  mûre 
étoient  enduits  de  fhic,  et  kmbriifés  de  menutft- 
rie.  Ce*  portiques  fervôient  de  Communication 
i  pluticurs  chambres  où  faites,  la  plupart  déco* 
rées  avec  foin.    L'or  «et  l'ivoire  rehaufibient  l'éclat  ^      ^ 

des  meubles  ^Jes  plafonds  et  les  mut*  étoient  or- 
nés de  peintures* 

Le  luxe  que  Dinia*  étalait  dans  fa  maifoir,  x 

«egnoit  auffi  à  fà  table.  Je  vai*  tirer  de  mon  Jour- 
nal la  defcription  du  premier  ibuper,  auquel- je 
fus  invité  aveePhilotas  mon  ami.? 

Nous  pafllmes  dans  la  faHe  i  manger  r  onf 
bruloit  de  l'encens  et  d'autres  odeurs.  Sur  1* 
buffet  on  avoir  étalé  des  vaftt  d'argent  et  de  ver- 
meil; ^quelques-uns  enrichis  de  pierres  pré* 
deufes* 

Des  eftlaves  répandirent  de  l'eau  pure  fur  nos 
mains,  et  poftrent  des  couronnes  fur  nos  têtes*'» 
Nous  tirâmes  au  fort  le  roi  du  feftin.    Il  devoit 
dcarter  la  licence,   fans  nuire  à  la  liberté;  fixer  *    " 

Xinfant  ou  i\w  boiroit  à  longs  traits;  nommer/ 
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•  Us  ftnnk  (Jtfil  faud^çHt  porttv , .  et  fairt  exécuter 

los  lois  établie*  parmi  ki  buveur*.     Le  fort  tom- 

#     ba  fur.  Démocbari*      ,  . 

Autour  d'une  ta.ble  que  l'éponge  avoij  efluyé© 

à  plufieurs  reprifes,   nous  nbus  plaçâmes  fia*  des 

lits  »  dont  Ut  couvertures  étaient  teintes  en  poip- 

pt  ey ,  Apre*  cjn'on  .eut  apporté  à  QjYîias  le  mena 

du  fouper,  nous  eq  refermâmes  les  prémices  pour, 

^  l'autel  de  Djane,     Chacun  de  nous  avoit  amené 

*    fou  dpine(Uque.     Dinias  étoit  fervi  par  un  nègre , 

par  un .  de  ees  efcUveS;  Ethiopiens  que  les  gens. 

fiches  acquièrent  à  grands  frais  x  pour  fe  diftin- 

\   gviejî  <fcs,  autres  citoyens.  '  * 

je  oe  fêtai,  po^H  le  détail  d'un  repas  qui  nous 
fouriûflToit  à  touj  igpmçns  de  nouvelles  preuves 
4*       de  l'opulence  et  d*&  prodigalités  de  Dinias^     l\ 
j  yR     ftffij^j#^n  donner  une  icfée  général?* 
*  ..  {jfTnous,  pr^ffcnta  d'^bprcj  pluïieurs.  efpèceade- 

'  Cpqpillagesi  les  uns.  tels  qu'ils  fortent  de  la  mer; 
',  '  d'autres  cuits  fur.  la  cendre,  ou  fjptpi  dans,  la  poê- 
le; la  plupart  affaifonnés  de,  poivre  e$  de  cumin. 
On,  fervi t  er\  môme  temps  des  aeufcfrafe,  {bit  de 
poules  ^  foit  de.  paon&v  ces  derniers  font  plus 
efiimés:  des  ap^onUle*  des  pieds' ^cochon ,  ua 
foif  de  fajnglier»,  une  tête  d'agneau^  delà  frajfe 
de  veau  >  1%  yejittjft'.  dHine  truie  %  âflbifonné  de 
cumin,  dç  vinaigreriez  de  filphium^  de  petite  oi- 
seaux ,fuç  lesquels  or  jeta  une  fauce  toute,  chau- 
de compofée  de. fromage  râpé,  d'huile»  de  vinaigre 
et  de  filphium.  On  donna  au  fécond  fervice  ce 
qu'on  trouve  de  plus  exquis  en  gibier»  eu  volaille  * 
t  et  fur  tout  en  poUFone:  des  fruits  composèrent  le 
troifième.  fervice^ 
r  Parmi  une  multitude  d^objets  qui   s*offroient 

à>  nos  yeux,  chacun  de  ppus  eut  la  liberté  de 
çhoifir  ce  qui  pouvoit  le  plus  flatter  le  goût  de* 
fes  amis,  et  de  le  leu£  envoyer. 

Dès.  le  commencement  4u  foùper,  Démocharfes 
prit  une  coupe,  f  appliqua  légèrement  à  fes  lèvres, 

'et 
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et  la  fit  j>affer  dç  main  en  main*  No.us  goûtâmes 
de  la  liqueur  chacun  à  noue  tour:  Ce^rernier 
ôoup  eft  regardé  comme  lç  fymbole  et  le  garapt 
de  l'amitié  »  <  qui  doit  unir  les  con-vives.  D'autres 
le  fui  virent  de  près,  et  fe  réglèrent  furies  famés 
que  péwpçhares  portok,  tantôi  à, l'un,  tantôt 
à  lfyutre,  et  cjne  nous  lui  rendions  fur  le  champ»    , 

On  aime  en  Grèce  les  vins  doux  et  odorifé- 
rçns.     En  certains  endroits,    on  l$s  adoucit  en 
jetant  dans  le  tonneau  de  te  farine  paitrje  avec   \ 
du  miel ,  *prefque  partout  on  y  fliêle  des  aroma- 
tes, de$  fruits  et  des  fleurs, 

Après  le  repas  nous  bûmes  prefque  fans  ta- 
tprruptiqn.  DémoçharÇs  après  avoir  porté  diffé- 
rent^ fantés,    prit  une  lyre  \    et  pendant  qu'il 

.  l'accordoit*  il  nous  entretint  de  Tufage  où  Ton 
^toujouja  été  de  mêler  le  chant  aux  pbifirs  delà 
table*      Autrefois,    difoit-il,    tous   lçs   convives 

.  chantaient  enfemble  et  •%  l'qnijfron.    Dans  la  fuite    ^ 

•  il  fut  -établi  quç" chacun  chanterojt  à'fbn  tour, 
tenant  à  la  main  une  branche  de  myrte  ou  de  .lau- 
rier. La  joie  fut  moins  bruyante  à  là  vérfté  ;  mais 
elle  fut  moins  vive,  On  la  contraignit  encore,' 
lorfqu'on  ^(Tcfcia  la,  lyre  à  la  voix.  Alors  plu- 
sieurs convives  furent  obligés  de  garder  le  filence. 

tes  chanfons  de  table  ne  renfermèrent  d*a- 
bord  que  des  expreflions  de  reconnoiflance ,  ou 
des  leçons  de  fagefle.  Nous  y  célébrions,  et  nous 
y  célébrons  encore .  les  dieux ,  les  héros ,  et  les 
citoyens  uliles  à  leur  patrie.  A  des  fujets  fi  gra- 
ves, 6p.  joignit  enfuire  l'éloge  du  vin;  eç  la  poé- 
fie,    chargée   de -le  tracer  avec  lest  epujeurs  les 

•  plus  vives,  peignit  en  même  temps,  cette,  confu- 
fion  d'idées  ,  ces  mouvemens  tumultueux  ,  qu*on 
éprpuve  avec  fes  amis,  à  l'qfpeéfc  de  la  liqueur 
qui  pétille  dans  les  coupes.  .  pè  là.  tant  de.  chan- 
fons '  bachiques,  fçmées  <&  maximes ,'  -tantôt  fjUç. 
le  bonheur  et  fur  la  vertu,  tantôt  fu*rai*PUi?  e* 
fur  Taniitié,    Ceft  en  effet  à  ces  deux  tentipjens  % 
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que  îHunè  fit  plaît  i  revenir  quand  elle  ne  petit;  >tùs 
conteni|  la  joie  qui  la  pénètre. 

Phmeurs  auteurs.  Te  font  exercés  dans  ce  genre' 
de  poéfie  ;  quelques  uns  s'y  font  diftingués.  Alcée 
et  Anacréon. 'l'ont  rendu,  célèbre.  U  n  exige  point 
d'effort,  parce  qu'il  eft  ennemi  des  prétentions* 
On  peut  employer  pour  louer  les  dieux  et  le» 
héros  la  magnificence  des,  exprcfiions  et  des  idées  ; 
«lais  ij  n'appartient  qu'au  délire  et  aux  gracç*  de 
peinjirç  Iç  fetttiinent  et  le  plaifir. 

Liyrons-nous  au*  tranfporcs  que  cet  heureux- 
inoment  infpire,  ajouta  Démocharès;  chantons» 
tous  enfemble  »  ou.  tour,  à  tour  ,  et  prenons  dans 
nos  mains,  des  branches  de  laurier,  ou  de  myrte*  ' 

Nous  exécutâmes  auflitôt  fes  qrdrea;  .et  aprèst 
flufieurs  chantons  aflbrties  à  la  circonftanœ,  tout 
fe  choeur,  entonna  celle  d'Harmodius  et  d'Arifto« 
giton.  Démocharès  nous  accoropagnoit  par  inter* 
valles  ;  mais  faifi  tout  à  coup  d'Un  nouvel  enthou- 
fiafme,  il  s?écrie:  Ma  lyre  rebelle  fc  reftfe  à  de 
fi  nobles  fujets  :  elle,  referve  fes  accords  pour  le- 
chantre  du  vin  et  des  amours»  Voyez  comme, 
s-u  fouvenir  d'Anacréon  fes  cordes  frémiflent,  eç 
rçndent'des  fons  plus  harmonieux  !  ternes  amis  I 
que  le  vin  coule  à  grands  flots;  unifiez  vos  voix. 
à  la  mienne»  et  prêtez- y 0 us  à  la  variété  des  mo^ 
dulations. 

,  Buvons j  chantons  Bacchusf  ih  fc  plaît  à  nos. 
danfes;  il  fe  piait  à  nos  chants;  11  étouffe  l'envie K 
la. haine  et  les  chagrins;  aux  grâces  féduifantes* 
aux  amours  enchanteurs,  il  donna/la  naiflàqçe., 
Aimons,  buvons %  chantons.  Bacchus. 

Sages  dans  nos  folies,  riches  de  nos  plaifirs*, 
foulons  aux  pieds  la  terrée  et  fes  vaines  grandeurs; 
et  dans  la  douce  ivrefïe  %  qjie  des  momens  fi  beaux 
font  couler  dans  nos.  âmes,  buvons  .chantons- 
Bacchus. 

Cependant  nous  entendîmes  un  grand  bruit  i* 
importe,  et  opus  vîmes  entrer  Calliçlèa,  Nicoftra* 
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fè,   et  d'autres  jeurfes  gens  qui  nous  ramtnoicnt 
des  <!anfeufes  et  des  joikufts  de  flûte  ,   avec  le*-? 

.  quellfcs  ils  avoient  foupé.  Auflît6t  k  plupart  des 
convives  fortirent  de  table,  et  fe  mirent  à  dan* 
ier  :  car  les  Athéniens  aiment  cet  exercice  avec 
tffnt  de  paffion ,  quMls  regardent  cortinie  une  ira-  , 
politeffe  de  ne  pas  s'y  livrer  quand  l'oceafio» 
l'exige» 

-Théoume  qui  étoit  fort!  de  la  fale,   revint  uft 
moment  après  fuivi  de  joueurs  de  gobelets  et  de 

'  cet  farceurs  qui,  dans  leç  places  publiques,  amu~ 
fent  la  populace  par.  leur»  preftiges.  £près  qu'on 
eut;  <|e(Teryi  ilV  commencèrent  leurs  tours..  Ces 
{eux  dpjnt  quelques  urçs  ni'intéreflbient  fans  m$ 
plaire,  s'exécqtoieut  prefque  tpus  au  Ton  de  la  flu— 
te.  Il  falloit  pour  y  réuffir  joindre  la  grâce  à  la 
Çirécyion  des  njouvqmens^ 
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CHAPITRE  XVII, 

Jp*  Ndifcation  des  Athénien?. 

t objet  de  l'éducation  eft  de  procurer  au  corp» 
la  force  qu'il  doit  avoir;  à  Famé  la  perfe*H«m 
dont  eue  ei*  ftifc^ptible.  Elle  commence  c*jz 
k^  Athéniens  à  la  naiflanee  de  l'enfant  et  ne  finit 
qu*à  fa  vingtième,  annéç. 

Epiçharis,  femme  d*Apolîodore»  çljéz.  quh 
fétoîs  logé,  devoit  bieot^t  accoucher.  Pendant 
tes  quarante*  premiers  jours  de  fa  groflèfle,  il  ne 
lut  avoit  pas  été  permis  de  fortir.  '  On  lui  avoit 
énfuite  répété  fouvent  que  fp  conduite  et  fa  fanté 
pouvant  influer  fur  là  conftitution  de  fon  enfant, 
•lie  devoit  fifer  d'une  bonne*  nourriture,  et  en- 
tretenir fes  forces  par  de  légères  promenades. 

A   ta   rtaifl'ance  du  fils  d'ApolIqdore,   je  vit. 
$a  tandreffe  et. la  joie  éclater  diins  les^yeuxide. 

ton- 
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fous  fts  pareils;  je  vis  fufpendre  fur  1*  |iorte  cfo 
la  m  ai  Ton  une  couronne  d'olivier,  fy racole  de 
l'agriculture  à  laquelle  l'homme'  eft  çleftiné*  ,54 
c'avait  été  une  fille,  une  bandelette  dç  laine, 
mile  A  la  placç  de  la,  couronnç,/  aurait  défigfté 
l'efpece  de  travaux  dont  les  femmes  •  doivent  s'oc- 
cuper. Cet  ufage  qui  retrace  les  ritpeurs  anciep»/ 
n'es,  annonce  à  la  république  qu'elle  vient  d'ac«r 
quérir  un  citoyen  il  annonçoit  autrefois  les  de* 
voiçfe  $u  p^re  et  de  la  mère  de  famille,    ' 

Le  père  a  le  droit  de  condamner  Tes  en  fan  s  à 
la  vie  ou  à  Je  mort.  Dès  qu'ils  font  nés,  on  les 
(étend  à  fes  pieds.  S'il  les  prend  entre  les  bras, 
ils  font  fauves.  Quand  il  Ti'eft  pas  âflez  rjche 
pour  les  élever,  ou  qu'il  deiefpère  de  pouvoir 
corriger  en  eux  certains  vices  de  conformation, 
il  détourne  les  yeux,  et  Ton  coyrt  au  loin  les 
expofer  pu  lçur  oter  layie.  A  Thèbes  les  lois 
défendent  cette  barbarie;  dansprefque  toute  la 
Gièce,  elles  Tautorifent  ou  la  tolèrent.  Des  phi-- 
lofophes  l'approuvent;  d'autres,  contredits  à  la 
Vérité  par  des  m  ara  lift  es  plus  rigides  »  ajoutent 
qu'une  mère,  entourée  déjà  d'une  famille  trop 
nombreuse,  eft  en  droit  de  détruire  l'enfant  qu'ellç 
porte  dans  fop  felçt  w       •  "  >    y0* 

Pourquoi    des    nations    é'cairées    et   fenfibles* 
outragent-elles  ainlj  la  nature  ?  Ceft  que  chez  el-    * 
les,  le  nombre  des  citoyens  étant,  fixé.par/la-cflji- 
ftitution  même,   elles  né. font  pas  jaloufes  d'aug- 
menter la  population;  c'eft  qua,  chez  elles  enco- 
re, tout  citoyen  étant  fçldflt,  la/patrie  ne  prçn4.  v 
aucun  intérêt  au  fort  d'un  homme  qui  ne  lui  feroit 
j&ujiais  utile,    et  à  qui  cliç  feroit  fouvent  nécefV    » 
fa,irç. 

On  lava .  l'enfant  avec  de  l'eau  tiède,  con* 
formémert  au  confeil  d'Hipjtoçrate.  En  fuite  on 
le  dépofa  dans  une  décès  corbeilles,  d'ofier ,  dont 
cm  fe  fert  pour  fe^arer  le  grain  de  la  paille.    Ceft 
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le  préfage  d'une  grande  opulence*   ou  d'un*  nom* 
breufe  poftérité.   » 

,  Autrefois  le  rang  le  plus  jttftingué  lié  difpen^ 
foit  pas  une  mère  de  nourrir  fon  enfant;  .aujourdV 
hui  elle  fe  repbfe  de  ce  devoir  facré  fur  upe 
çfclave.  Cependant, r  pour  corriger  le  vice  de.*fi|. 
naiffance ,  on  rattache  à  la  maifon ,  et  la  plupart 
des  jiôurticès  deviennent  les  amirtj  et  les  £onfe\ 
denteà  des  filles  qu'elles  ont  élevée*. 

Comme  les  nourrices  de  Lâcédémone  font  très 
renommées  4ans  la  Grèce,  ApOllodore  en  avoit 
fait  vetiir  une  à  laquelle  il  confia  fon  fils*  En  le 
recevant  elle  fe  garda  bien  de  l'emmailloter $  et 
d'enchaîner  fes  membres  par  des  machines  dont 
on  uie  en  certains  pays ,  et  qui  ne  fervent  fou* 
vent  qu'à  contrarier  la  nature*  .,  ; 

Pour  l'accoutumer  de  bonne  heure  àù  frofay 

elle  fe  Contenta  dé  le  couvrir  de  quelque^  vête- 

,  mens  légers;  pratique  recommandée  par  les  phi* 

iofopheë*    et  qui  je   trouvé  ëh   ufage  chez  les 

Celtes*         \         ".   V.  .      .   - 

.  Lé  cinquième  jour  fut  deftiné  à  purifier  l'en- 
fant. Une  femme  le  prit  entre  fes  bras;  et  fui- 
vie  dé  tous  ceux  i  de  la  maifon ,  elle  courut  à  plu* 
fiçurs   ïeprifes    autour    du   feu  qui  bruloit    fut 

*     l'aijtet.   •  .,    .         %  ,  *    _ 

Comme  beaucoup  d'enfant  mettréne  de  côhvul- 
fions  d'abord  après  leur  n  ai  (Tan  ce,  oh  attend  le 
feptîème*  et  quelquefois  le  dixième  joùr^  pour 
leuf  donner  un  nom.  Apbllodoré  ayant  affemblé 
fes  parens,  ceux  de  fa  femme,  et  leurs  amis*  dit 
en  leur  pféfence  qu'il  dqhnoit  à  fori  fils  le  rtcrnl  de 
fon  père  Lyfis  ;  car  fuivaiit  l'iifâge»  rainé  d'une 
famille  petfte  lé  hom  de  fon  aïeuL  Cette  cérémo- 
nie, fut  âccomp/fgriéë'  d'un  facrifïce  et  d'un  repas., 

'     Elle    précéda  de    quelques  jours   une   cérémonie 
plus  faiftte;    celle  de' l'initiation  aux  rayftères  d'E- 
leufis.    Perfuadés  qu'elle  procure  de  grands  avan- 
tage» 
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toges  jprès  la  morv  les  Athénien*  fe  bâtent  de  \% 
faire  recevoir  à  leurs  erifans. 

v  Le  quarantième  jour,  Epicharis  releva  de 
touches.  Ce  fut  un  jour  de  fête  dans  la  maifon 
d'ApolIodore.  Ces  deux  époux  9  après  avoir  reçu 
ût  leurs  amis  de  nouvelles  marques  d'intérdt,  re- 
doublèrent de  foin  pour  l'éducation  dé  leur  fils. 

Dès  que  l'enfant  put  le  tenir  fur  fes  jambe*  9 
Déidame  (C'etoit  le  nom  dt  la  nourrice  ou  gou- 
vernante) le  fit  marcher,  toujours  prête  à  lut 
tendre  une  main  feeourable.  Jamais  la  force  ne 
fut  employée  pour  empêcher  Tes  pleura*.  Elle 
étoit  fur-tout  attentive  aux  premières  imprefïïons 
qu*il  reçevroit:  impraffions  .quelquefois  fi  fartes 
et  fi  durables  9  qu;il  en  refte  pendant  toute  la  vie 
des  traces  dans  le  caràâère  ;  et  en  effet  il  eft 
difficile  qu^une  ame  qui  dans  l'enfance  eft  toujours, 
agitée  de  vaines  frayeurs,  ne  devienne  .pas  déplus 
en  plus  Aifceptible  de  la  lâcheté  dont  elle  a  fait 
l'apprentiffage.  Déidame  épargnoit  à  fon  élevé 
tous  les  fujets  de  terreur»  au  lieu  de.  les  multiplier 
par  les  menaces  et  par  les  cotips; 

<  Suivant  le  confeil  de  perfonnes  fa^Jés  *  il  né  faut 
preferire  aux  enfans,  pendant  les  cinq  premières 
années,  aucun  travail  qui  les  applique.  Leurs 
jeux  doivent  feuls  les  intéjefler  et  les  animer.  Ce 
temps  accordé  2U  l'accroiftemenr/ et  à  PafFermitfe- 
ment  du  corps,  Apollodore  le  prolongea  d'une 
année  en  faveur  de  fon  fils  $  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
fin  de  la  fixième*  qu'il  lé  mit  fous  la  garde  d'un 
conducteur  ou  pédagogue,  C'était  un  efdave  dé 
confiance»  chargé  de  le  (Uivre  en  tous  lieux,  et 
iiir  tout,  chez  les  maîtres  deftiriés  à  lui  donner 
les  premiers  élémens  des  fciénees*.  Mais  avant 
que  de  le  remettre  entre  fes  mains  *  il  eut  foin  de 
lui  aiïurer  l'état  de  citoyen  en  le  faifant  inferire 
dans  l'une  des  trois  curies  ou,  confraternités  dont 
jehâque  tribu  eft  cumpofée* 

^  >Àpol4 
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Àpoîlodore  envoya  tous  les  jours  Ton  fils  aux 
écoles.  La  loi  ordonne  de  les  ouvrir  au  lever; 
3u  foleil ,  et  de  les  fermer  à  ibn  ooucher.  Soft 
cotidu&eur  l'y  menoit  le  matin ,  et  alîoit  le  pren- 
dre le  fotr,  ■    ■' 

Parmi  les  ihftituteurs  auxquels  on  confie  1* 
je.uneflfe  d'Athènes-,    îl  n*eft  pas  rare  de  rencon*  ^ 

trerN  des  hommes  d'un  mérite  di  flingue/  Tel  fut 
autrefois  Dampn ,' qui  donna  des  leçons  de  mufi* 
que  à  Socrate,  et  de  politique  i  Périctès.  Tel 
ètoit  <ïe  mon  temps  Pfrilotime.  H  avoït  fréquent 
té  l'école  de  Platon,  et  joignbit  à  la  connoifïance 
«ieé  arts,  les  lumières  d'une  laine  pbilofophie.  r 
•  Le  cours  des  études  comprend  la  mufique  et 
la  gymnaftique,  cXI  à  dire  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  exercices  de  i'elprit  et  à  ceux  du  corps* 
Dans  cette  divifion*  le  mot  mufique  eft  pris  dans 
une  acception  très  étendue, 

Connoltrc,  la  formé  et  la  ^valeur  des  lettres  t 
les  tracer  avec  élégance  et  facilité  ^donner  aux  • 
iyliabes  le  mouvement  et  les  intonations  qui  leur 
conviennent  t  tels  furent  les  premiers  travaux  du 
jeune  i*$fis.  On  lui  recommandoit  d'obfervet 
exa&emeçt  la  ponctuation  9  en  attendant  qu'on  pût- 
Mii  enMpnndr'  des  règles;  il  lifott  fouvent  les 
fope  ;  fouvent  il  récitoic  les  vers  qu'il 
coeur,  -  r 

[es  commenèemens*  lorfque  Lyfisr  par* 
lojt  i  ,,qu'fl  tifoit,  ou  qu'il  déclamoit  q*é^ue/ou* 
vrage,  j'étois  furpris  de  l'extrême  importance  qu'on, 
tnettoit  à  diriger  fa  voix  »  tantôt  pout  en  varier  < 
les  iftty^dofis,  tantôt  pour  l'arrêter  fur  une  fyila- 
be ,  ou  iT  précipiter  fur  une  autre.  Philotime 
à  qui-je  témoignai  ma  fiirprife*  la  diffip*  de^cetee^  _ 
manièj*:  -         ,  Jff  ;,-H(r 

N«*  prèfthiVs  tégiâtateurs Vom^tèirO^rjev  ^w 
que  c*étok  :par  l'imagination  qu'il  fallôît  parler     -. 
aux#Cirçcs.  'et^que  1*  vertu  fe  perfiiadoit  mieux 
jrar  *lt  f^mumeip^jk^far  les  précepteâ.  '  Als  noua 
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,  énoncèrent  des  vérités  parées  des  charmes  de  là 

froéfie  et  la  mufique.  Nous  apprenions  nos  dè- 
,  voir  s  dans  les  amufeniehs  de  notre  enfance  :  nous 
,  chantions  les  bienfaits  des  dieux,,  les  vertus  des 
héros.  Nos  moeurs  s'adoucirent  à  force  de  fé- 
àu6Hbi»4;'ee  noui  pouvons  nous  glorifier  aujourdV 
hui'de  ce  que  les  Grâces  elles-mêmes  ortt  pris  foin 
de  ftbus  former* 

La  langue  que  nous  parlons  paroît  être  teur 
ouvrage.       Quelle    douceur  !     quelles    riçheffes! 
quelle  harmonie  !    Fidè.te  interprète  de  Pefpiit  et 
,  du  coeur  *  en  mèttie  temps  que  par  l'abondance  et 

,  la  hatdiefle  de  Tes  expre (fions  elle  fuffit  à  toufss 
nos  idées,  et  fait  au  befoin  les  revêtir  de  cou- 
leurs brillantes,  fa  mélodie  fait  couler  la' perflia- 
fion  dans  nos  âmes»  Je  veux  moins  vous  expli- 
quer cet  effet  que  vous  le  laiflet  entrevoir* 

Nous  remarquons  dans,  cette  langue  ttois  pro- 
priétés effentiellcs^  la  réfonnance*  l'intonation  le 
mouvement- 
Chaque  lettre,  ou  féparénient*  où  jointe  avec 
une  autre  lettre ,  fait  entendre  un  fan  ;  et  ces  fons 
'  différent  par  la  douceur  et  la  dureté,   la  force  et 

,     la  foiblefle ,  l'éclat  et  Tobfcurité.    diadique  à  Lyfis 
Ceux  qui  flattent  I*oreille,  et  ceux  qui  roffepfeht: 
je   lui   fais   Obferver    qu'un   forv  ouvert,    plein  é 
volumineux,    produit  plus  d'effet  qu'un  fon   qui 
*•'■"  vient  expirer  furies  lèvres  ou  fe  brifer  cônjfre  les 

denrs;  et  qu'il  eft  une  lettre  <}ont  lé  fféquétit 
retour  opère  un  fifltement  fi  defagréable/  qu'on 
a  Vu  des  auteurs  la  bannir  avec  févérité  lie  leurs 
ouvrages*. 

Dans    Técrituré  les   àccens  fe  trouvant  atta- 
chés âtix  mots ,    Lyfis  diftingue  fans  peine  les  fyl- 
*w  labés  fur  lefquclies"  la  voix  doit  monter  OU  def- 

•  -*  cendre;    mais1    comme  les  dégrés  précis  d'éléva- 

m     tioh  et  d'abaiflerhçnt  ne  peuvent  être  déterminés  par 
de$  lignés,  je  l'accoutume  à  prendre  les  inflexions 
♦  le*,  plus  convenables  au  ûijet  et  aux  circonstances. 
.'■•.-.'  Vou 
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Vous  avez  du  vous  appercevoir  que  fon.  intona- 
tion  acquiert  de  jour  en  jour  de  nouveaux  agré- 
mens ,    parce  qu'elle  devient  plus  jufte  et  plus 

variée.  A  ;  .  v  __  ,(    ,  ,  '  ,  ;  ,..  

La  durée  des  fyllabes  fe  ipéfufe  pair  un  cer- 
tain intervalle  de  temps.  Les  un  et  fe  traînent 
avec  plus  ou  moins  de  lenteur;  les  autres  s'em-(, 
jpreffcnt  de  courir  avec  plus  ou  moips  dfe  virëfie; 
Réunifiez  plufiéùrs  fylïabea ,  brèves  ;  vous  ferez, 
malgré  vous  entraîné  par  la  rapidité  de  la  diâionî 
fubftituez4eur  des  ^  fyllabes  longues  ;  vous/  ferez 
arrêté  par  fa  péfanteur:  combinczles  entre  elles; 
fuivant  les  rapports  de  leur  durée;  vous  verrez 
votre  ftyle  obéir  à  tous  les  imouvemens  de  votre 
jante,  et  fegurer  toutes, les .imprejfljoiis  qute  je  dois 
partager  avec  elle.  ;  Voilà  ce  qui  Èonftïtue  ce* 
rhythme %  cette  cadence,  à  laquelle  on  ne  peut 
'donner  atteinte  fans  révolter  l'oreille;  e'eft  ainfi 
ique  ides  variétés  que  la  nature,  les  paffior.S  et 
Part  oh  intfcs  <Iàhs  rexèrdce  delà  voix;  il  ré- 
fulte  Ides  fons  plus  ou  moins  agréables ,  plus  où 
inoins  éclatans;  plus  bu  moins  rapides. 

.  Quand  Lyfîs  fera  plus  avancé;  je  lui  montré^ 
rai  que  le  meilleur  ïnoyen  de  les  aflbrtir  eft  de 
les  contrafter,  parce  que  le  contraire,  d'où  hait 
l'équilibre;  eft  dans. toute  la  nature  et' prihçipa* 
îejneht  dans  les  arts  imitatifs  v  la  première  fourcë 
île  l'ordre  et  de  la  beauté.  m  Je  lui  montrerai  par 
qùçl  heureux .balancement  on  peut  lés  affo}- 
blir  iet  les  fortifier.  A.  l'appui". , des  règles  Vien- 
dront les  exemples.  11  diftiijguerà  dans  les  ouvra- 
ges de  Thucydide;  une  mélodie  aùflère;  impo- 
sante; pleine  de  noblëfle;  inais  la  plupart  du 
temps  déhuée  d'aménité,  dans  ceux  (le  Xénopiion, 
une  fuite  d'accords;  dont  la  douceur  et  la  mo- 
le fTe  caraâénTent  les  Grâces  qui  l'inlpirent;  dans 
ceux  d'Homère,   une  ordonnance  toujours  tavan-» 

Î'e,    toujours  variée.    Voyez;  lorsqu'il*  parle  A\ 
^nélope,  comme  les  fons  les  plus  doux  ;  et  lès 
^  fc>  plus 
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plui  brillâns  Te  rémiiflent  pour  déployer  Phafthôi 
lite^t  la  lumière  cte  la  beâhté.  Faut-il  représen- 
ter leK  bruit  des  Bots  ijui  fe  brifeht  contre  le  ri- 
vage, Ton  expreffion  le  prolonge*  et  mugit  avec 
éclat,  Veut-il  peindre  fë*  tourtiferis  iie  Sifypbe, 
éternellement  occupa  à  pouffer  un  rocher  fur  le 
haut  >d'urie  i&ontagne  d'où  il  retombe  atfffitôt,  fon 
ftyie,  après  une  taarch'e  lànte,  pelante*  fatiguante # 
court  et  fe  prëèipîre  cemme  tin  torrent;  c'eft 
ainfi  que  fotis  i^a.  plume  du  plus  liarmoiiieux  des 
poètes  les  ïbns  deviennent  des  couleurs,  et  Tes 
Imagts  des  véfîtéfc.  '  : 

Nous  n'énfeignbhs  point  à  iios  élevés  lès  lah» 
^ties  étrangères ,  (bit,  rîar  mépris  "pour  les  autres 
nations,  fôit/parct  qu'ils  n'ont  pas  trop  àVtcïàpï 
pour  apprendre  la  ^ôtrp?  "Lyfîs  côrinoit  les  pro- 
priétés des  élëtnéns  qui  la  cbmpofenr.  Ses  orgai 
nés  ;Béxiblés  faîfifffent  avec  facilité  lès  nuance* 
qu'une  oreille'  exercée  remarque  dan*  1a  tifttàrt 
des  fofis,  dans  leur  durée,  dans  les  différent  de- 
^réi  de  leur  élé/atîmret  de  letir  renflement. 

Ces  notions  qui  Votfs  paroîtjônt  peut  être  'frit* 
Voles,  font.'nécéflafrés  datas  un  gouvernement  où 
ït  talent  de  la  parole  reçoit  un  prix  Infini .  dfcfc' 
qualités  ticcétfbiréfc  qui  raccotnpâgnétft;  citez  un  ' 
peuple  furtoqf ,  dont  Vefprit  c(t  très  léger ,  ^t  les 
fens  trës  délicats*  qui  paWonrfe  quelquefois  à 
l'orateur  de  s'oppoftr  à  Tes  volontés  »  et  jamais 
.  ffinfultèr  fon  oieille. 

'       Ce  ftit  vers  cfe  temps  :lâ  <|tie.  je  partis  pour 
l'Egypte  :  avant 'mon  départ,  je  priai  Philotime' 
de  me  mettre  par  écrit ,  les  fuites  de  cette  jéduca* 
tîon,  et  ç*eft  d'àpfès  ion  joùrntflque  je  vais  eif" 
continuer  FMftoire;  v 

Lyfîs  "pafla  fucteÉvetrieftt  foûè  différons  maî- 
tres. Il  apprît  à  dBanter  avec  goût, /en  s*aécoirt- 
fcagnant  de  la  lyre.  Apbilodore  eftimont  l*arith* 
inétique,  parce  qu'ehtre  autres  avantages  elle  aug- 
mente la  ft^acité  de  refprit,   et  le  prépare  â  là 
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tonrioiftànce  de' la  géométrie  et  de  raflrortomiè; 
Lyûs  étudia  la  première  dés  ces  fciences^  et  prit 
iine  teinture  des  deux  autres»  , 

Ce  jeune  homme  bruioit  du  defir  de  s'ihftrui- 
rc;  mais  Apoliodore  ne  perdoit  pas  de  vue'  cette  - 
maxime  d'un  roi  de,  Lacédémone  :  qu'i|  ne  faut 
enseigner  aux  en  fans  que  ce  qui  potirra  "leur  être 
utile  dans  la  fuite;  ni  cette  autre  malime:  que 
l'ignorance  eft  préférable  à  Une  multitude  de  con- 
noiflfances  confufément'entaffées  dans  l'efprin 

En  même  temps  Lyfis  apprenoit  à  traverfef 
le$  rivières  à  là  nage  et  à  dompter  un  cheval* 
La  danfe  régloit  fes  pas*,  et  dohhoit  dé  la  grâce 
à  tous,  fes  mouvemens.  Il  fe  rendoit  affidument 
au  gymnafe  du  Lycée;  Les  enfans  commencent 
leurs  exercices  de  très  bohne  heure;  quelquefois 
même  à  l'âge  de  fept  atis.  Ils  les  Continuent  juf- 
qu'à  eelyi  de  vingt.  On  les  accoutumé  d'abord 
à  fupporter  lé  froid; 'le  chaud*  toutes  lfcis  inten>- 
péries  des  faifons  ;  enihite  à  pouffer  des  balles  de 
différentes  groflcurs  j  à  fe  lès  renvoyer  mutuelle* 
toent.  Ce  jeu  et  d'autres  femblables  ne  font  que 
les  préludes  dès  épreuves  làborieufes  qu'ion  leur 
faitfubiri  à.  mefurej  que  leurs  forces, augmentent, 
Ils  courent  fur  un  fable  profond;  lancent  des  ja- 
velots; fautent  au-delà  d'un  foifé  ou  d'uhe  borne, 
tenant  dans  leurs  mains,  des  mafles  de  pïbthb  ;  je- 
tant eri  l'air  i  ou  devant  eux  ;  des  palets  de  pierrf 
bu  de  bronzé  ;  ils  fournirent  en  courant  urte  ofi 
plufieursfois  la  carrière  du  Stade  *  fouvent  cou- 
verts d'armes  péfantes.  Ce  qui  fes  occupe  lé 
plus  f  c'eft  la  lutte  *  le  pugilat  et  les  divers  cbta* 
bats  que 'je  décrirai  en -parlant' des  feux  olympe 
gués.  Lyfu  qui  s'y  livfbit  avec  paflion,  étoit  ob* 
iigé  d'en  ufer  fobretnent^  et  d'en  corriger"  les  ef- 
fets par  lès  exercices  de  Tefprit  auxquels  fon  père 
le  râmendit  fans  celle. 

Le  foi r  de  retour  à  la  maifon;  tantôt  il  s\u> 
cotnpaguoit  de  la  lyre  *  tantôt  il  s'op cupoit  à  deffi- 
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ifer;  car  depuis  quelques  années,  l'ufage  s'eft  in* 
troduit  prefque  par-tout  de  faire  apprendra  le  def- 
fin  aux  enf>ns  de  conditibiv  libre.  Souvent  il  fi* 
foit  en  préféncè  de  fo'n  père  et  de  fa  mère  les  lir 
vrés  qui  ppu^oieht  rihftî'uiré  ou  PaSîufer.  Apol- 
lodore  remplifToit1  auprès  de  lui  les  fan  étions  de 
ces  grammairiens  »  qui  fous  le  nom  de  critiques 
erifeignent  à  refoudre  les  difficultés  que  présente 
le  texte  d'un  "auteur;  fepichaHfc  celles  d'une  fera- 
'me  det/goût  qui  en  fait  apprécier  les  beautés. 
Lyfis  demandbit  un  jour  comment  "on  jageoit  du 
mérite  d'un  livre;  Ariffotè  qui  étoit  prêtent  ré- 
pondit: „Si  fauteur  dit  tout  te  qu'il  faut*  s'il  hé 
*5>dit  que  ce  qu'il  faut;  s'il  le  dit  Comme  il  faut*,; 
^  Ses  pàrens  lé  formoient  à  cette  politèffè  noble 
"dont  ils  étoîent  les  modèles;  Defir  de  /plaire; 
facilité  dans  le  commerce^ de  la  vie,  égaftté  dan* 
ïetaraâère,  attention  à  céder  fa  place  aux  l>er- 
fpjjneè  âgées',  décence  dans,  le  maintien  i  dans 
l'extérieur,  dans  les  expreifions»  dans  léfc  manié* 
Ves,  tout  étoit  preferit  fans  contrainte, '"exécuté 
fans  effort  *  '  ,  x;   . 

„  San  père  le  ttienoit  foùveht  à  la  chafie  des 
bêtes  à  quatre  pieds,  parce  qu'elle  eft  l'image  dé 
la  guerre  ;  quelquefois  4  celle  deà  oifeau^  mais 
toujours  fur  dés  terres  incultes*  pour  ne  pas  dé* 
truire  les  efpérances  du  ïaboureuf. 

Il  prit  quelques  leçdris  d'un,  roaitre  d'armes, 
il  s'inftr'ûiÂt.  dé  ta  taaiqué.  Mate  s'il  devoit  dé» 
fendre  fa  patrie,  il  devoit  aufli  l'éclairer.  Là  lo- 
gique, la  rhétorique,  la  morale;  rhtfloire,  le 
droit  civil,  la  politique  l'occupèrent  fueceiJU 
vement.  \ 

Des  maîtres  mercenaires  fe  chargent  de  les 
enfeigner,  et  mettent,  leurs  leçons  à  très  haut 
p»x.  ,  On  raconté  ce  irait  d'Ariftlp^e.  Uri  Athé- 
nien le  pria  d'achever  l'édùcatiori  de  fon  fils. 
Ariftippé  demanda  mille  drachmes  (900  livres); 
*,Mai*  jrépondit  le  père  j'aurais  un  efclave  pour 
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„une  pareille,  fommei  Vous  en  auriez  deux,  A* 
„prit  le  philofophe:.  votre  81$  d'abord,  enfuite 
,,1'efclave  que  vous  placeriez  propres  de  luî.„ 

L'étude  de  la  morale  nç  coûta  jamais  de  lar- 
mes à  Lyfis.  Son  père  ^voit  mi$  auprès  de  lu! 
des  gens  qui  rinftruifoiçnt  par  leur  conduite,  et 
non  par  des  remontrances  importunes.  Il  étoie 
très  difficile  dans  le  chpix  de§  livres  qui  en  trai- 
tent, parce  que  leurs  auteurs,  pour  la  plupart,  font 
mal- affermis  dans  leurs  principes,  ou  n'ont  que 
de  faufles,  idées  de  nos  devoirs.  Un  jour  Ifocrate 
nous- lut  une  lettre  qu'il  avoit  autrefois  adreflfée 
à  D^tnonicus.  Ç'étoit  un  jeune  homme  qui  vi- 
voità  la  cour 'du  roi  de  Chypre.  La  lettre  pleine 
d'efprit,  mais  furchargée' d'antithèfes,  conrenôit 
des  règles  de  moeurs  et  de  conduite,  rédigées  en 
forme  de  maximes ,  et  relatives  aux  différentes 
circonftanccs  de  la  vie.  J'en  citerai  quelques 
traits,  , 

ttSpyez  envers  vos  parçns,  comme  vous-vou- 
„driez  que  vos  eufans  fuiTcnt,  un  jour  à  votre 
„égard«  pans  vos  allions  lès  plus  fècretes,  fi» 
jjgurez- vous  que  vous  avez  ^ôut  lç  monde  pour 
„témoin.  N'efpçrez  pas  que  des  aâioni  rçpré- 
„henfibles  puiflent  refter  dans  l'çubli;  yous,  pour- 
rez peut-être  les  cacher  au*  autres ,  mais  jaiçais 
,,à  vous-même.  Dépenfez  votre  loifir  à.  écouter 
5,les  difcours  des  Ages.  Délibérez  lentement» 
„exécutez  promptement.  Soulagez  la  vertu  mal- 
„héureufe;  les  bienfaits  bien  appliqués  font  le 
„tréforde  l'Honnête  homme.  Quand  yous  ferez 
„revêtu  de  quelque  charge  importance,  n'employez 
^jamais  de  malhonnêtes  gens;  quand  vous  la 
„quitterez ,  que  ce  foit  avec  plus  de  gloire  que 
,.de  richefles.  H 

Quelques  jouit  après ,  Ariftote  eut  la  complai- 
sance d*apporter  /  plufieurs  ouvrages  qu'il  avoit 
ébauchés  ou  finis ,  et  dont  la  plupart  traitoient  de 
la  fcience  des  moeurs»    Il  les  éciafrciffoit  en  les 
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ttfantr     Voici  ce,  qu'il  dit  fur  les  motifs  qui  dot- 
,  vent  nous  attacher^  inviolablement  à  la  vertu»  '    - 
ConûdéroHsria,,    dit-il ,  dans  fe$  ^apports  av$c 

Îious ,  et  avec,  les  autres,  J/homm^e  vertueux  fait 
es  délice$  d'habiter  et  d,e  yivfe  avec'  lui-même. 
Vous  ne  trouverez  dans  fon  aine  ni  les  remord* , 
ni  les  féditions  qui  agitent  ÏÏipranie  vicieux*  Il 
éft  heureux  par  le;  fçuvçnir  d#s  biens  qu'il  a  faite, 
par  Veipérance  du  bierç  qu'il  peut  faire.  Il  }oyit 
dpfpri  etyiipe,  ep  obtenant  celle  des  au.tjrés  ;  if 
{embïe  n!agirv  que  pour  ciut,  il  leur  tétera  mjjme 
les  emplois  les  plus  brillons,  s'il  eft  pjjrfua^lé, 
Qu'ils  peuvent  mieu*  s'en  açquiçer  que,  lui.    Tou-* 

.  te  fa  vie  eft,  en  action ,   et  toutes  (es  avions  naif- 
N     ftpt    d$   quelque   vertu,  particulière.      Il,  ppffèçle. 
dpncJc  honneur,  qjiin'eft  autre  chofe  qji'uj>£  cpp- 
tÊnutté  d'aéfions  conformât  à  la.  vertu; 

Je  vieps  dve   parler  du  bonheur  qui  convient, 
à  la  vie  àétfve  et  cônfacréè  aux  devoirs  ^e  la  Ip- 
çi&é.     M^is  il  en  e#,  un  ai^rç  d'un  ordre  fupé- 
£ié\fr^  excluftvenpent  refervé  au  petit  îiombVe  dçi 
ftgeç,  qui.,  loin  <fy  tupiulte.dçp  affaires  «'abandon- 

.  àerit  à,  la.vje  çonteruplîatiye,.     Comme,  ils  fç  font 
dépouillés  de  tout  ce  qup  nous  ayons  dç  mprtel, 
^t  qu'ils  n'entpndenj  plus  que  de  loin  fe  qturm'u^ 
rç  de^  p^/fion&,  dans  leuy  amp,  tqut  eft.  pajfibiê ," 

.  tout  eft.  en,  (ilçpcè ,;  excepté,  la  gartiç.  tfelje  m'ê-* 
me  qui  a  le.  droit  <Ty  commander, ,  pQttiçn  divi- 
ne,» fojf .  q^qn  rappelle  iptçllîgçpce,  ou.  dç  tout, 
autre  noqi"»  fjtàs  çefle  occupée  à4  méditer,  for  là 
naturjç.  divipe,  et  fur  l!e(Tence  de*  êtyes*  Ceux, 
qui  n'écoutent  que  fa  yoix^  font  fpécialfmënt 
chéris,  dp.  tyf  àiyjnité»  car  's'il  j&  yv*i?  çomm^ 
tout  nous  potte'à  le.  croire^  qu'elle  prëpd. qjiéN* 
que  foin  des  enofes  humaines ,  'Se  quel  oejï  doit-, 
çlle  regarder, ceux,  qui  à  (pu  exemple»  ne^ placent, 
leur  bonheur  que  dans  la'  contemplation  des  v^ti- 
tés  éternelles  ?,  .  -   . 
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Dans  le*  entretiens  qu'on  avoir  çn préfencede 
tyfis,  Ifocrate  flattoit  fes  oreilles,  Ariftote  é- 
Clairoit  fon  efprit,  Platon  enftammoit  fon  ame. 
Ce  dernier ,  tantôt  tut  «xpliquoit  la  doârine  de 
SoCrate,  tantôt  loi  développoit  le  plan  de  Ta  ré- 
publique; d'autres  fois,  il  lui  faifoit  fentir  qull 
n'exifte  de.  véritable  élévation,  d'entière  indépen- 
dance, que  dans,  une  ara*  vert ueufe.(  Plus  fou* 
.vent  encore  il  lui  montroït  en  détail  que  le  bon*»' 
àeur  confifte  dans  la.  fciençe  au  iouveraki  bien, 
qui  n'eÔ  autre  choie  que  Dieu.  Ainfi,  tandis  que 
d'autres  philofophes  ne  donnent  pour  récompenfe 
i  la  vertu  que'Ûeftirae  publique  et  la  félicité  paP- 
l&gère,  de  cette  vie,  Platon  lui  offrok  un  plus 
noble  fôutien.  La  vertu  difoitf il,  vient  de  Dieu. 
Vous  ne  pouvez  l'acquérir  qu'en  vous  copiKMflaiît 
vous-même,  qu'en  obtenant  la  fagefle,  qu*en vous 
préférant  à  ce  qui  vous  appartient.  ^  Suivez-moi 
Lyfis.  Votre  corps,  votre  beauté,  vos  richefles 
font  à  vous,  mais  ne  font  pas  vous*  L'homme  cft 
tout  entier  dan*  fon  âme;  Pour  favoir  ce  qu'il 
eft,  et  ce  qu'jl  doit  faire,  il  faut  qu'il  fe  regarde 
dans  fan  intelligence ,  dans  cette  partie  de  l'ami 
où  brille  un  rayon  dé-  la  iagefie  divine,  lumière 
pure  qui  conduira  infenfiblement  fes  regards  à  ht 
fourec  dant  elle  eft  émanée.  Quand  Us  y  feront 
parvenus ,  et  qu'il  aura  contemplé  cet  exemplaire 
éternel  de  toutes  les  perfections  ,  il  ferttira  qu'il 
çft  de  fon  plus  grand  intérêt  de  lel  retracer  en 
lui-même ,  et  de  fe,  rçndrç  femblable  è  la  divinité» 
du  moins  autant  qu'une  fi  foibïe  copie  peut  ap- 
procher, d'un  fi  beau  modèle.  Dieu  eft  la  méfure 
de  chaque  chofe;.  rien  de  bon,  ni  d'eftimable  dans 
le  monder,  que  ce  qui  a  quelque  conformité  avec 
lui*  Il  eft  fouverainement  &ge ,  faînt,  et  jufte. 
he  feuL  moyen  de  lui  reflembler  etvde  lui  plaire 
<fl  de  Je  remplir  deTagefle ,  de  juftice  et  de  fainteté. 

Appelle  à  cette  haute  deftinée,  placez- voueté, 
£U  rang  de.,  ceux  qui,  comme  Ifediîeatles  fages» 
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unifient  par.  leurs,  vertus.  les  deux  avec  U  terre, 

Ses*  dieux  avec.  les.  homtrtcs.  Que  votre  vie  pré-* 
ente  le  plus. heureux  des  fyftèmes  pour  vous»  le 
plus,  beau  des  ipeâacles.  pour  les  autres ,  celui 
d'une  arae,  où  toutes  les  vertus  font  dans  un 
parfait  accord,. 

Je  vous  ai  parlé  Couvent  des.  conséquences  qui 
dérivent  de  ces  vérité*  liées;  enfèmble,  fi  j'ofe 
parler  ainfi ,  par  det  raifons  de  Fer  et;  de  diimans  ; 
ipais  je.'  dois,  vous  rappeler ,  ayant  de  finir,  que 
If  vice,  outre  qiÇil  dcgraàe.  notre  ame,  eft  tôt 
^u  tard  livré  au  fupplice  qu'il  a  rriérité.    ; 

Dieu,  comme  on  l'a  dit,  avant/  vous,  parcourt 
l'univefs  ,  tenait,  dans  fa  main  le  commencement,' 
.lje  milieu  et  la  fin  dt  tous  les  êtres.,  La  Juftietf^ 
Âiit,  fers  pis,  prête  à.  punir  les  outrages  faits  à  fa 
loi'  divine»  L?bommè,  humble  et  roodefte  trouve 
ion  bonheur  à  la  (uçtte;*  l'homme  vain  s'éloigne, 
d'elle,  et  Dieu  l'abandonne  à  £qs  paflBonsI  Pen* 
4ant  unremp»  il  paroît  être*  quelque  chofç  aux 
yeux  du  vulgaire;  mais  bientôt  la  vengeance  fond 
fur  lui:"  et  fi  ellç  l'épargne,  dans  ce  monde,  elle, 
te  ppurfuit  avec  pl]us  de  fureur,  dans  l'autre. *  Ce, 
u'eft  donc  point  dans  le  feht  des  honneurs ,  et  dans 
l'opinion  des  hommes,  -que  nous  devons  cher-' 
cher  à.nous  diftinguer;  c'eft  devant  ce  tribunal 
redoutable  qui  nous  jugera  févèrement  après  nb~ 
tre  moit.    ■.!•■•■- 

Lyfis  avait  d^  fept  ans  :  fon  ame  étott  pleine 
de  pallions  ;  ibn  imagination  vive  et  brillante. 
JQ  Vexprïmoit  avec  autant  de  grâce  qne  de  facili-* 
té*  Ses  araifl  ne  ceîfqient  de.  relever  ces  avanta- 
ges ^  et  l'ave* ti (Voient ,  autant  par,  leurs %  exemple^ 
que  par  leurs  pUifanteries ,  de  la  contrainte  dans 
laquelle  il  avoir  vécu'  jufqValprs»  Phiiotime  lui 
demandait  uu  jour ,''  ce  qu'il  penfpit  d'un  jeune 
homme  qui  dans  Tes  paroles,  et,  dans  fon  habille* 
,mej!t  n'iêbfervoit  aucun  des  égards  dus  à  la  iocié* 
té.     Twis  fes camarades  l'approuvent,  di;  Lyfia* 
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$fc  tous  îles  gens  fenfés  le  condamnent,  ïépliqua 
Philotime*  Mais ,  reprit  ïiyfis,  par  ces  perfçfn- 
nés  fenfées,  eorehdez  vous  ces  viejjlafds  qui  ne 
coBflpiffent  que. leurs  anciens  uiage$,  et  qui, 
fans  "  pitié %  pour  nos  foibléflfes ,    voudroient  qtie 

.  nous  fuffions  nés  à  l'âge  de  quatrevingt;  ans 'l  Ils 
jMHîfent  d'une  façon,  et  leurs  petits  enfankd'ufte 
autre.  Qui  les  juger^?  Voti*  même,  ditPhiloJtime. 
Sans  rappeler  ici  nos  principes  fur  le  refpeéfc  et 
la  tendrefle  que  nous,  devons  aux  £Uteur$  de  nos 
jours 9  je  fuppêCe  que  vous  êtes  obligé  de  voya- 
ger en  des  paysjôintains;  choifîrez-vous  un  che- 
ipin,'  fans  fayoir  s'il  eil  praticable,  s'il  ne  tra- 
Verfe  pas  dest  déferts  im'meçfts,   s'il:  ne* conduit 

^pas  chez  deè* nation*  barbares,  s'il  n'eft  pas  en 
certaine  endroits  in  fefté  par  dei  brigands?  .—  Il 
fer  oit  imprudent  de  s'expofer  à  de  pareils  dangers.' 
Je  prendrois  un  guide.  —  Lyfis,' obfervez  que 
les  vieillards  foçt;  parvenus  au  terme  de  la  carrière 
que  vous  allez  parcourir,  carrière  fi  difficile  et  fi 
dangèreufe.  â  Je  vous  entends,  dit  Lyfis.  J'ai 
honte  de  mon  erreur,  ~  '"  *  •  '""; 
"t  Lyfijs  brulpij  d\i  defir  de  parvenir  un  jour  à 
la  tête  dit  gouyernejnent.  '  Son  pèr$  loua  ce  projet,, 
niais  il  lui  fît  entrevoir  en  mêipe  temps,  la  "grande 
étendue  des'  connoiflances  nécefTaires  à.  1,'homole 
d'état.**  Lyfis  en  fut  effrayé,  "mais  il  ne  fut  pas. 
découragé.  Ariftote  n.nftruifit  de  la,  nature  des 
diverfes  efpèces  de  gouvernemens dont  les  légis- 
lateurs ayoient  conçu  l'idée  ;vApoUôdore  de,  l'ad- 
miniftratioB-,  des  Forces'  et  du,  commerce  V  tartt 
lie  fa  nation  que  des  autres  peuples.  Il  fut  déci- 
dé qu'après'  avoir  achevé  fon  éducation,  il  voya- 
gerpit  che2  tous  cenvqui  àvpient  quelque  rap- 
port 'd'intérêt  avec  les  Athéniens.  *■*■- 
*"  Je  lie.  !dirài  qu'uq  mot  fur  l'éducation  des  filles. 
Suivant  la,  différence  des  états ,  elles  apprenent 
à  lire,  "écrire ,  "coudre^  filer,  préparer  *  là  laine 
dont  on  fait  les  vêtemens,  et  veiller  au  foin  du 
v    ^  " O5  '     ;    mena- 


■> 


*l8  VOYAGE, 

ménage*  Celles  qui  appartiennent  aux  j>reimè*es 
rainiUes  de  la  république,  fojit  élevées  avec  plus 
.  4e  recherches*  Comme  dès  l'âge  de  dix  mis.,  et 
quelquefois  de,  fept^  eUe&  paroÛTent  dans  les  cé- 
fémpnies  reUgieuies ,  Jes  une*- portant  fur  leurs 
têtes  (es.  corbeilles  fterées ,  les.  autres  chantant 
des  hymnes,  ou  exécutaçt  des  danfes,  divers 
«jaftres^les  accoutument  auparavant  à  diriger  leur 
voix  et  leurs  pas.  Eu  géoétal  »  les  mères  exhor- 
tent leurs  filles,  à  Ce  conduire  ayeç  fageffe  ;  avais, 
elle  içÇftent  beaucoup  plus  fur  la  néceïïitf  de  fe 
tenir  droites ,  d'effacer  leurs  épaules ,  de  ferrer 
leur  feirj  $vçc  uq  latge  ruban ,  d'être  extrêmement, 
fobre*;  .et  de  prévenir,  par  toutes  fortes  de 
moyens  un  embjonpoint  qui  nuirôit  à  l'élégance* 
^e  U  taille ,  et  à  la  gra^Q  de*,  mouvemens. 


CHAPITRE  XVItt 

<SWte  i«  0Hew.r  <fej  Athéniens.     . 

ai  dit  plus  haut  qu'en  certaines  /heures  de.  Ht 
journée,  les  Athéniens  s'aflembloient  dans  1% 
pîace  publique,  ou  dans  les  boutiques  dont  cjtci 
eft  entourée;  Je  myfendois  fquvent*  (bitpoi)?. 
apprendre  Quelque  nouvelle^  fqiï  pour  éuidiér'le 
çarad^re  de"  ce  peuple.   -     '         w     '  •  '  ' 

J*y  rencontrai  ur$  jpur  ijn  des  principale  déjà. 
Ville  qui  fe  projnenoij:  à  grand r  pas.  Sa  vanité  ne. 
Çouvoït  être  égalée  que  par  fa  haine  contre  1?  dé-, 
taocratie;  de  tous  les  vers  d'Homère  il  n'aVoit 
retenu  \u$  çetçe  fçnçenjçe:  Rvien,ir*e.ftfi,d*n^ereux1 
que  d'avoir  rant  de  ^befs. 

Il  ven  pu  de  recevoir >  une  légère  infuke:  Non, 
4Sfoit-il  eu  fureur,  il  faut  que  cet  homme  oix^çi 
abandonnions  la  ville J   car,   auffi  bien  n'y  *Mk 
plu?«  moyen.  d*y  tenir  ;  fi.  je  (fège  à-  quelque  tribu-. 
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çal,  jfy  f*is  accablé  par  la  foui*  des  plaideurs/, 
çu  par  les  ;  cris  de4  avocats.  A  l'afTcityblée  g&~ 
çiérale,  un  bornée  du  ndant,  Çile  et  mal  vêtu,  « 
Knfçlenc$  dg  fe  pUcec  auprès  dq,  qaoi*  Nos  ora- 
teurs fou*  vendus  à  ce  peuple  *  qui  tous  (es  joins 
met'  à  là  tête  de  Tes  affaires,  des  gens  que  je  nie 
voudrois,  pM  mettrp  à,  la,  tête  de$  tiennes.  tXer-, 
gièrçment  il  éjoit  qjiçflion  délire  un  généraL;  Je 
ape  lèyei  je  parle  4*0.  cipploi^  que.  j.'ai  rempli*  à. 
l'armée;  je  mpmçç  mês4  bkflures.,  et  Toi)  çUoifit 
;un  hogjjne  fan$  expérience  et  fans.  t*Jens.  Ç'efl: 
Tbé&e  qui ,  en  é^bliflapt  l'égalité -,  eft  lenteur 
de  tous  ces  maux.  Homère  avoit  bien  plusjdjr 
raitfwi  ;.  ri/ça  n'çft,  fi,  dangereux  qye  Ravoir  tant 
4e  çhef>.  En  difanjt  çek,  il  ràeporu(Tpit  fièrerriççt 
ceux  qu'il  ttouvoif  fur,  l'es  pas ,  refttfbit  lç  falut 
prefq^e  \  tout. le  monde,;  fet  s'il  perroettoit;  à.quei- 
qif  un  4e  fes  cljeris  de  l'aborder ,  .  c'étoit  pouf 
lui,  rappeler  hayteqient  le»  feryicçs  qji'il  lu[  avoit 
pendus.  -       *  1        * 

Je  parcourus  les  différent  cercles  que  je  vqyoi* 
autour  de  ,1a  place»  Ils  étoient  compofés  4e  gjtns 
de  tout  âge  et  de  tout  eut*  Des  tentes,  les'  gar 
^antilToient  dçs  arckurs  du  foieik  ' 

Je  m'aiBs  auprès  d'un  riche  Athénien  „  nOmnufc 
Philandre.  Son  paraiîte  Critpij  cherçhoij  à  l'jnr 
térefl'er  par  ^es  flatjeriçs  outrées  x  et  à  l'égayer 
par  dss  traits  de  méchanceté.  14  i.inpofoit.  filerj- 
^e,  il  applauaiflbit  avec  tranfpprt  quand, ÇbUandre 
parient,  et  mettoiç  up  pari  de  fa  robe  fiir  fa  bou- 
<^e.  pour  ne  pas  éclater*  quand  il  échappoit  à. 
IjhUaodrç  quglqùe  fad$  plaifanterie*  Voyç$,  lui 
îfoitri},  çonûne  touç  le  monde  ajes.  yeux  fixés 
ir  yous;  hier  d$ps,  le  poétique,  oji  ne  tarifloit 
point  fur  vqs  louange»;  il  fut  queftipn  du.  plus 
]|pjifiêt£  l^orame  de  la  ville,  nous étiprjs  plus  de 
trente;  tpus  les  fuffrages,  te  réunirent,  en:  votre 
fjaveyr.  fcet  homme ,  dit  alors  Philandre  9  que. 
jjç  vois  U-bas ,  vêtu  d'une  robe  fi  brillant*  *  et 
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fulvî  de  trois  efdaves,  nfeft*ce  pis  Apoilodofé* 
fil$  de  Pafion,  ce  fiche  banquier?  C'eft  lui  mê- 
<ne,  répondit  le  parafite,  Spn  fade  eft  révoltant, 
et  il  ne  fe.  fouvient  pluç  que  fon  père  a  été 
çfclave.  Et  cet  autre  reprit  Phiiaiidre  qd!  marche 
après  lui  là  tête  levée?  Son  pire  fapeUohf  d'a- 
bord Sofie,  et  comme  il  avoit  été  ai  Tannée  il  fe 
$t  nçmmer  Soliftrate  .*)J  Sa  mèfç  eft  de  Thra- 
ce.  Le  fils  eft  un  fripon ,  moins  Cependant  qti** 
Herraogène,  Corax  et  Therfite,  qu|  eaufeht  en- 
femble  k%  quitte  pis  de  nous.  Le  premier  çft  fi 
avare,  que,  niérne  en  bivçr  fa  femme  ne  peut  fe 
t>aignerl qif à,  Teau,  froide  &qV  ;-» 

'Pendant  que  je   me  tournois  pour  voir  une 
partie  de  dés V  un  homme  vint  à  mot  d'un   air. 
empreffé;  Savez-yous^  la  nouvelle  me  dit-fy?  Non 
répondis- je. '*—     Quoi  vous   l'ignorez?.  Je  fuis, 
tayi  de.  ypus   l'apprendre.    Je  la  tiens  de  Nice- 
ratés,  qui  artfve  de  Macédoine^    Le  roi  Philippe 
i  été  battu  par  les  Illyri.erts  ;   U;  eft  çrifonnier  ,ft 
eft  mort.  -*-     Comment  !  çft-tt.  poffiblé?  ■*-  Rie* 
n'eft  fi  certain.  "Je  yiens  de  rencontrer  deux  de 
nos  Archontes,   j'aia  vit  la  joïç  peinte  fur  leurs 
yifages.  k  Çepetidîint'  n'en  djtes'  rien,,   et  fur-tout 
ne  me  citez  pas.  v  H  me quju*  a.uflîtôt;  pour  com-^ 
niuniquer'ce  fecretà'toutlç  m^nde^      "   *     - 
'    Cet  homme  '  pafle'  fa,  vie  à  "forger  des  nouvel* 
les  <neA  "dij  alors  un  gros  Athénien  qui  étdit  affis 
auprès  'de  moi/   Q  nes*bccupç  que  de  choies  qui 
ne  le  totjçhejît  point.4    Çpur mo'i% " mon  intérieur  1 
me  ftiffit.     J'ai  une  ftmme  quevfaime.  beaucoup; 
et  il  îhe  fit  reloge  de  fa  femme.     Hier  je  ne  pus  pas 
Amper/ayec  elle»    j'étois/prié  çhçz.  un,  de  me$ 
amis;  et' U;  me  fit  te defcjiptioj dul jrépasi    Je  me, 
retirât  chez  moi  àfiez  content.    Mais  j'ai  fait  "cettfc 
nuit  un  rêve  qui  m'inquiète  ;\et  il  nie  raconta  fott 
rêve;   en  fuite  il  me  dit  péfamment,  que  la  ville 

four- 

à  .       H. 

*)  Safie  eft  le  nom  jTun   efcîave*  Safiftrate  celai 
d'un  homme  libre.  ' 


< 

)  '■'._■ 


DU  JEUNE  ANACHARSIS.  aai 

fourmilloit  d'étrangers  ;  que  les  hommes  d'aujourd'- 
hui ne»  valoient  pas  ceux  d'autrefois;  que  let 
dfthrées  étoient  à  bas  prix  ;  qu'on  pourroit  efperer 
une  bonne  récolte ^  s'il  venoit  à  pleuvoir.  Après 
m'avoir  demandé  Je  quantième  du  mois ,  il  fe  le- 
va pour  aller  foiiper  avec'  fa  Femme. 

Eh  quoi  !  me  dit  un  Athénien  qui  îfurvint  tout 
à  coup,  et  que  je  cberchois  depuis  longtemps» 
vous  avez  là  patience  d'écouter  cet  ennuyeux  péri 
fonnage!  Que  ne  faifiez-vous  comme  Ariftote? 
Un  grand  parleur  s'empara  de  lui ,  et  le  fatiguoit 
par  dès  récits  étrangers.  Eh  bien,  lui  difoit-il* 
n'êtes  Vous  pas  étonné?  Ce  qui  m'étonne  j  re> 
Jxmdit  Ariftote ,  c'eft  qu'on  ait  des  oreilles  pour 
Vous  entendre,  quand  en  a  des  pieds  pour  vous 
échapper.  Je  lui  dis  alors  que  j'avois  une  affairé 
à  lui  communiquer  j  et  je  voulus  la  lui  expliquer* 
Mais  lu!  j  de  ra'arrèter  à  chaque  mot,  Oui ,  je 
fais  doquoi  il  s'agit;  je  pourrois  Vous  le  raconter 
au  long;  continuez ,  i  n'omettez  aucune  circon- 
stance, /ort  bien;  vous  y  êtefr,  c'eft  cela  même. 
Voyez  combien  il  étoit  néce flaire  d'en  conférer 
enfemble.  A  la  fin  je  l'avertis  qu'il  ne  ceflbit  de 
tn'interrompte  :  je  le  fais,  répondit-il ;  mais  j'ai 
un  extrême  befoin.  de  parler;  Cependant,  je  ne 
reflemble  point  à  l'homme,  qui  vient  de  vous  quit- 
ter- Il  parle  fans  reflexion ,  et  je  crois  être  i 
l!abri  de  ce  reproche;  témoin  le  difeours  que  je 
fis  dernièrement  à  ràflemblée:  vous  n'y  étiez  pas  ; 
je  vais  vous  le  reciter.  À  ces  mots,  je  voulus 
profiter  vdu  confeîl  d'Atiftoté»  Mais  il  me  fuivit 
toujours  pariant  *  toujours  déclamant. 

Je  nie  jetois  au,  milieu  d'un  groupe  formé  au- 
tour d'un  devin  qui  fe  plaignoit  de  l'incrédulité 
des  Athéniens ,  lorfque  nous  vîmes  parbîtreDio- 
gîène.  Il  arrivoic  de  Lacédémone;  ;,t)f où  ve- 
inez-votîsi  lui  demanda  quelqu'un  ?  De  l'appar- 
„t6tnent4e$  hommes  à  celui  des  femmes,  répoa- 
,,di  t-ifc     Y  avjoit-U  beaucoup  de  monde  aux  jeux 
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^olympique**,  lui  dit  Un  .autre  î  &*  Beaucoup 
*,Vfpeâateûr»  et  peu  d'hotanjes.,,  Ces  r^épo\ifes_ 
firent  applaudies  ;  ôt  à  l'înÀaht  il  fe  Vit  entouré 
d'ifne  foule  d'Athéniens  qui  cherchoient .  à  tirer 
de  lut  quelque  répartie.  «Pourquoi,  lui  difoit 
^celui-ci,  mangez*yous  dans  le  marché?  —  C'eft  * 
que  fat  faim  dans  le  toàrehé.,;/  ,*Un  autre  lui 
fJRv  cette  queftion  :  -Comment  puis-je' me  venger 
i,de  mon  ennemi?  —  En  devenant  pluâ  ver» 
'„tueux.  — :  Diogène,  lui  dit  un  troifième*  oa 
V>vous  donne  bien  des  ridicules.  —  Mais  je  né 
*>les  reçois  pas.*,  *~  Un  étranger  né  à  Mynde*  ' 
voulant  favqir  comment  il  avoir;  trouvé  cette  vil- 
le ;  „J'ai  confeillé  aux  hàbitah.%  répondit-il  t  d'eii 
^fermer  les  portes ,  de  peur  qu'elle  ne  s'enfuie!,* 
Ceft  qu'en  effet  cette  ville ,  qui  eft  très  petite  »  s 
de  très  grandes  portes.  Le  parafite  Criton  étant 
monté  fur  une  chaife*  lui  demanda  pourquoi  on 
l'appelott  chtçn;  —  fjParce  quejte  càreffe  ceux 
>tqùi  me  donnent  de  quoi  vivre»  que  faboie  cOq« 
^jtre  ceux  dont  j'eflltie  des  refus ,  et  que  je  mords 
fjles  méchans.  Et  quel  eftv  reprit  le  parafitej 
^l'animal  le  plus  dangereux?  —  Parrni  les  animaux 
,ifauvs»es,  le  calomniateur;  parmi  les  donicftU 
,^ques  le  flatteur^  ., 

A  ces  mots  les  affiftâns  firent  des  éclats  de 
rire.;  le  paraflte  difparut,  et  les  attaques  conti- 
nuèrent avec  plus  de  chaleur.  iiDiogènei  d'où  , 
,ittes- votif  ;  lui  dit  quelqu'vh?  Je  fuis  citoyfen  4é 
^l'univers ,  répondit-il.  Eh  non  *  reprit  un  au- 
,Vtre*  iieft  dekSinopè;  lés  fiabitaris  ffcnt  condam- 
né à  fortir  de  leur  ville;  —  Et  moi  je  les  ai 
condamnés  $,  y  refteh*,  Un  jeuiie  homme  ;  d'une 
jbliè  figure  i  s'étaht  iyancé,  ftfervit  d'une  ex--" 
prçfîlon  d'pnt  l'indécence  fit  rougir  un  des  amis 
de  même  âge  que  lui.  Diogène  dit  au  fécond  : 
Courage,  rnort  enfant,  voilà  lès  couleurs  de  la 
Vertu;  ,9Et  s'adreflant  au  premier  :„  N'avez*  vou* 
point  de  tytat*  de  tirer  une. lame  de  plomb  d'uu 
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tffaireau  d'ivoire.  Le  jeune  homme  eh  fureur 
lui  ayant  appliqué  un  fbufflet:  K,Eh  bien!  ré» 
»,prit-il  fahs  s'émouvoir,  vous  m'apprenez  une 
„chofe;  c'eft  que  j'ai  befoin  d'un  cafque.  Quel 
i,fruit,  lui  demanda-t-on  tout  de  faites  avez  vous 
#,miré  de  votre  philosophie'?  ~  Votis  le  voyez» 
*,d*êt;re  préparé  A  tous  léb  événement,* 

Dans  ce  moment,  DiogèWet^fans  vouloir  quit* 
tur  fa  placç  f  rêcevoit ,  fur  fa  rête  *  de  l'eau  qui 
iombôit  en  haut  d\me  maifon;  comifoe  quelques* 
uns  des  affiftans  paroiflbient  lé  plaindre.,,  Platon 
qui  paflbit  par  hafatd  leur  dit  ;  „  Voulez-vous  que 
votre  pitié  lui  foit  utile?  faites  ferablant  de  né  ' 
le  pas  voir. 

.  Je  trouvai  urt  jour^  au  portique  de  Jupiter* 
quelques  Athéniens  qui  agitoient  des  queftion* 
de  philofopbie.  Non  difoit  trifterçent  un  vieux 
&ftriple  d'Heraclite ,  je  ne  puis  contempler  la  na- 
ture fans  un  fecret  effroi.  Les  êtres  inftnfible* 
he  font  que  dans  un  état  de  guerre  ou  dé  ruine; 
ceux  qui  vivent  dans  les  airs,  dans  les  eaux  et 
fur  la ,  terre ,  n'ont  reçu  la  force  ou  la  rufe ,  que 
pour  fe  potirAiivre  Jet  fe  détruire.  J'égorge  et  je 
dévore  moi-même  l'animal  que  j'ai  nourri  de  met» 
mains,  en  attendant  que  de  vils  infeâes  me  dé* 
♦Vbrent  à  leur  tour, 

#Je  K-pôfe  ina  vue  fur  des  tableaux  plus  rians$ 
dit  un  jeune  partifan  de  Déinocrite.  Le  flux  et  le 
reflux  des  générations  né  m'afflige  pas  plus  que 
là  fucceflion  périodique  des  flots  dé  là  mer  ou  des. 
feuilles  dis  arbres.  Qu'importé  que  tels  individus 
paroifient  ou  difparoiifcnt  ?  La  terre  eft  une  fcène 
qui  changé,  à  tous  mouiens,  de  décorations.  Né 
fe  couvre  t-elle  pas  tous  les  ans  de  nouvelles 
fleurs,  de  nouveaux  fruits?  Lés  atome*  dont  je 
ibis  compoféj  après  s'être  féparés*  fe  réuniront 
titf  jour,  et  je  révivrai  fous  uneauti-e  forme.  ^— ç, 
Hélas  î  dit  urt  trôitièmé.  lé  degré  d'amour  t>0 
dé  hafné  *  de  joie  ou  dé  trifteffe  durit  noua  fonimet 
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affe&és  ;  n'Influe  que  trop  fur  nos  jugement  Ma- 
lade je  ne  vois  dans  la  nature  qu'un  fyftèqie  de 
dèftrucHon;  en  #nté  qu'un  fyftènie  de  reproT 
ducljion. 

ÉÛë  èft  l'un  et  l'autre  v répondit  un  quatrième; 
'Quand  l'univers  fortit  duchaoi,-  leè  êtres  intelli- 
gens  durent  fe  flatter  que  la  ftgeïTe  fuprême  dai- 
gnerait leur  dévoiler  le  tnôtîf  de  leur  exiftence  ; 
inais  elle  renferma  foh  fecre't  dans  fon  fein,  'et 
adreflant  la  parole  aux  caufes  fécondés  j  elle  ne 
prononça  que  ces  deux  mots:  Détruifez,  repro- 
>duirez:  '.Ces  mots  ont  fixé  pour  jamais  ladefhnée 
du  niondë: 

r  je  ne  fais  pas 4  reprit  le  premier,  fi  c'efirpouf 
fe  jouer,  ou  pour  un  défiera  férieux;  que  les 
dieux  nous  ont  formés;  mais  je  fais  que  le  plus 
>grand  des  rh ailleurs  eft  de  naître  ;  le  plus  grand 
des  bonheurs;,  de  mourir.  La  vie  difoit  Piridare; 
h 'eft  que  le  rêve  d'une  oftib?ë;  image  fuhliroe , 
et  qui  d'un  feùl  trait  peint  tout  le  héânt  de  l'hom- 
rae. .  La  vie;  difoit  Socrate,  ne  doit  être  que  là 
méditation  de  la  tnbrt;  paradoxe  étrange;  de  fup- 
pofèr  qu'on  nous  oblige  de  vivre  pour  nous  ap. 
prendre  à  nibiirir. 

L'homme  riait;  vit  et  meurt,  dans  un  même 
mûitït  ;  et  dans  cet  inftant  ;  p  fugitif,  qu'elle  com- 
plication de  (oufFrances^  Son  entrée  dans  la.. vie 
^annonce  pair  des  fcrià  et  par  dés  pleurs  î  dans  l'en- 
fance et  dans  Tadolefcénce ,  des  maîtres  qui  le* 
tyranriiferit ;  dès  devoirs,  qui  Faccablënt;  vient 
ènfuitë  une  fuccéffioii  effrayante  de  travaux  pé~ 
ïiiblés;  de  foins  dëvprahs;  de  chagrins  amers;  de 
combats  dé  toute  efpèce  ;  et  tout  cela  fe  terminé, 
par  une  viëiliëfle  qui  le  f>it  oublier. 

Vous  n'avez  qu'à  l'étudier.    Ses  vertus  né  (ont , 
que  l'échange  de  fes  vices  j  il  rie  fe  faillirait  à  l'ua 
que  fcbiir  obéir  à  4'autrè      à'H  néglige  foh  expé. 
ri e-n ce  $   c'eft  un  enfant  qui  commence  tous  les 
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jours  à  naître  ;   s'il  la  confûlte ,  c'eft  un  vieillard 
qui  fe  plaint  d'avoir  trop  vécu. 

Il  avoit  par  delîus  les  an ii^ aux  deux  infignff 
avantages,  la  prévoyance  et  Pefpérance.  Qu'a 
fait  là  nature?  Elle  les  à  cruellement  «mpoifonnéei 
par  la  crainte.  .. 

Quel  vide  dans  tout  ce  qu'il  fait!  que  de  va- 
riétés et  d'inconféquenees  dans  fes  perichans  et 
dans  fes  projets!  je  vous  le  demande;  Qu*eft  ce 
que  Fhomtrie? 

Je  vais  voùjflé  dif g ,  répondit  un  jeune  étour-  , 
di  qui  entra  dans  ce  moment;     Il  tira  (Je  deffbus 
fa  robe,   une  petité^rlgure  de  bois  *  ou  de  carton  f 
dont  les  membres  ôbéiflbient  à  des  fils  qu'il  rcn- 
doit  et  relâçhoit'  i  fon  gré.    Cet  fils,  dit-il  é  font  ; 
les  pallions'  qui  nous  entraînent  tantôt  d'un  coté/* 
tantôt  de  l'autre  :  voilà  tout  ce  que  j'en,  fais;  et 
il  fortifc 

~  Notre  Vie*  difoit  uri  difclplé  de  .fiàtoiij  eft 
tçu/C  à  la,  fois  une  comédie  et  une  tragédie  ;  fous 
le  premier  àfpecîj  eljè  ne  pôuVoit  avbif  d'autre 
noeud  cjue  notre  folie;  fous  le  fécond  d'autre*  dé~' 
nôuement  que  la  mort;  et  comme  elle  .participé 
de  la  nature  de  ces  deux  drames,  elle  eft  mêlée  de 
plaifir  et  de  douleurs* 

La  cqnverfatiôn  varioit  fans  ceflfe.  L'un  nloit 
l'exiftanpe  du  mouvement;  l'autre  celle  des  objets 
qui  nous  entourent  Tout  au  dehors  de  nous, 
vdifoit-ori*  n'eft  que  preftige  et  merifonge;  au  de- 
dans qu'erreur  et  ulufion.  Nos  fens,  jios  pallions  * 
nôtre  raifort  nous  égarent;  des  feiences,  ou  plu- r 
tôt  de  vaines  opinions  *  nous  arrachent"  au  repos 
de  l'ignorance  *  pour  iious  livrer  au  tourment  de 
l'incertitude;  et  les  plaifirs  de  l'efprit  ont  de» 
retours  mille  fois  (plus  amers  que  ceux  des  fens. 

J'ofài  prendre  la.  parole.  Les  hommes,  dis-jè* 
^'éclairent  de  plus  en  plus.  N'eft/»it  pas  à  pré- 
ftimer  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les  erreurs* 
ils  découvriront   enfin  le  fecret  de  ces  myttères 
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qui  les  tourmentent?   llp  favez^yous  ce  qui  arri- 
ve vf  me  répondit-oti  ?    Quand  tt  fecret  eft  fût  le 

,  pjjjnt  d'être  enleva,  là  naturt/eft  tout-à-coup  at- 
taquée jd'unc  épouvantable  mdadie.  Uh  déluge, 
un  incendie  détruit  les  fotiOTis  avecf  les  monu- 
mens  de.  leur  intelligence  et  'de  leur  vanité.  Ces 
fléaux  terribles  ont  fouvent  boulcvcrfé  notre  glo- 
be ;  .le flambeau  des  feiences  s'eft  plus  d'une  fois 
éteint. .et  ralumé:  À  chaque  révolution,  .quelques 
individus  épargnés  par  hafard,  remuent  le  fil  des 
çShérations  ;  et  voilà  nAe  nouvelle,  race  de  mal. 
heureux ,  laborîeufément!  occupée ,  pendant  une 
longue  fuite  de  Cèdes;  à  fe  former  en  focîété,  à* 
fe  donner  dés  lois,  à  inventer  les  arts  et  à  per** 
féftionfter Tes  connoiffànces  j  Jufiiqu*â  ce  qu'une  au- 
tre catajlrpphe  lVnglotttifle  dans  l'abîme  de  f  oubli. 
11  n'étbit  pas  en  mon  pouvoir  de  foutenir  plus 
long-temps  une  conversation  fi  étrange  et  fi  nou- 
velle £our  moi.  Je  fortes  avec  précfpitation  du 
portique;  et  fans  Savoir  où  porter  nies  pas,  je  me 
rendis  fur  les  bords  de  l'Iliflus.  Les  penfées  les 
plus  triftes,  les  fentimens  les  plus  douloureux 
agitpient  mon  ame  avec  violence,  lorfque  j'ap- 
perçus  au  loin  Phociis»  fils  de  Phocion ,  Créfip- 
pe,  fils  de  Chabrias,  accompagnés  de  quelques 
jeunes  gens  avec  qui  j'avois  des .  liiifons.  Je. 
n'eus  que  le  temps  de  reprendre  l'ufage  de  mes 
Ans;  ils  s'approchèrent,  et  H*e  forcèrent  de  les 
fuivre* 

Nous  allâmes  &  la  placé  publique  ;    on   nous 

.  montra  des  épigrammes  et  dès  chantons  contre 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  <fé$  affaires ,  et  l'on  dé- 
cida que  le  meilleur  gouvernement  étôit  celui  d* 
Lacédéttione.  Nous  hoilà  rendîmes  au  théâtre; 
on  y  jouoit  des  pièces ,  nouvelles  qtte  nous"  Affila- 
mes,  et  qui  réulîiïent.  ^  Nous  montâmes  à  che- 
val. ,  Au  retour,  après  nous  être  baignés/  nous 
foupâmes  avec  des  chanteufes  et  des  joueufes  xle 
flûtt.  f  oubliai  le  portique  et  TOrag*  qui  avoU 
$  -.  agité 
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«fcUé  mon  efptft;  je  .m'abandonnai  fans  réferv'4 
au  pîaîfir  et  à  la  licence.  Nous  paflamea  tintf 
partie  dé  hi  nuit  à  boire  ,  fet  l'aijtré  moitié  àcoiï* 
rir  le$  tues. pour  ihfultex  les  pafîahs. 
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Bibliothèque  d'un  athénien.  •  Clctjfé  de  Pkiià* 
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ifirtrate  s*étoft  fait*  il  y  à  deux  fiècles,  ùn< 
bibliothèque  qu'il  avoir  rendue  publique  *  et 
qui  fut  enfuitè  enlevée. par  Xérfrès*  et  tranfpor* 
tée  en  Peffe.  Dé  moh  temps  plùfieurft  Athénien! 
avoiefit  des  colleft'tma  de  livrés*  La  plus  con* 
fïdérable  àppàrteftdit  à  Euclide»  it  ravoir  reçue 
tfe  fes  pères;  il  méritoit  dé  là  pbtteder*  pulfqu'U 
ta  cortnoHfoit  Je  ptix*         " 

En  y  ferifftnt ,  je  fàffonriai  d'étohh  whehfc  et 
de  plajfir;  Je  mè  trouvais  au  milieu  des  plus 
beaux  génies  de  la  Grèce*  Ils  vrvoient,  ils  réfpk 
rofent  dans  leurs  ouvrages  *  rangés  autour  dé  moi. 
Leur  filèhce  même  aùgrhentoit  mon  fefpeéh  L*af- 
fembléé  de  tous  les  fouverains  dé  la  terre  m'ei\t 
paru  moins  impofante.  Quelques  momens  ap^ëa 
je  m'écriai:  Mêlas  ^  que  de  connoifrances  rerufécs 
aux  Scythes  î  Dans  la  fuite  j'ai  dit  plus  d'uftfe  fois: 
fyié  de  connoiflarices  inutiles  aux  hommes I 

je  ne  parierai  point  ici,  dé  toutes  lés  matières 
fur  lefquelles  on  a  tracé  l'écriture.  Les  peaux 
de  chèvre  et  dé  mouton»  les  différentes  éfpëces 
de  toile  furent  fucceflîvemfcnt  employées;  On  à 
Ait  depuis  ufage  du  papier  tiflu  des  couchés  inté- 
rieures de  la  tige  d'une  .planre  qui  croit  dans  les 
marais  dé  l'Egypte,  ou  au  milieu  des  eaux  dot- 
mantes  que  le  Nil  laifle  après  fon  inondation.  Oh 
en  fait  des  rouleaux,   à  l'extrémité   dfefqucls  éft 
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fufpendue  une  étiquette,  contenant  le  titre  du 
livre.  L'écriture  n'eft  tracée  que  fur  un*  des  fa- 
des de  chaque  rouleau;  et  pour  en  faciliter  là 
féôure ,-  elle  s'y  trouve  'divîfée  err  pïutàurs  com- 
partimens  ou  pages. 

JDw  cçpiftes  de  profeflion  paflept  Jeur.vie  à 
tranfcrire  les  ouvrages  qui  tombent  entre  leurs 
maïn$;  et  ù'iXUfet particuliers  ,  •  par  le  defif  de 
s'inftruire,  fe  chargent  «fu  même  foin,  Détnoft- 
hfcne  tffle  4jfQ}t.un  jçurt  qucjropr  .fe', former  1» 
ftyle,  il  tvoit  liuit  fois  tranfcrit  de  fa  main  l'hi- 
ftoire  de  Thucydide.  Par-là  les  exemplaires  fç 
ffiftltipHeiit*?  n\ai$  à^caufe  tie*  ftoris  de  copte,  ils 
ne  font  jamais  fort  communs*  et  c'eft  ce  qui  fait 
que  les  huitièmes  fe  repaient  avec  tant  de  lejneur* 
«Un  livre  devient  encore  plus  rare,  lorfquil  par" 
*oit  darts  un  pays  éloigné *  et  lorijqu  il  traite  dç 
matières  qitl  tlfe  font  pas  à  lu  portée  de  tout  If 
inonde.,  Jai.vu  Platon,  m^lgjré.ies  çprrefpon-  ' 
dances  qu'il  entretenait  en  Italie;  r  obtenir  avec 
Jbeaucpjip  de  peine  certains  "ouvrages  de.  philo- 
ippijiiç,,  et  donner,  cerçt  mtnes  (0gcq  livres)  de  iroi* 
petits  traités  dé  rtiiiolàus.    "  ,    .     .  .  t. 

"Les  lifciaïres  â'Àthfcnes  ne  peuvent ;  ni  fe  dbh> 

lier  les  mêmVs  ,fqins,    ni  faire,  de  pareilles  àvan~ 

:ces.     lia  s/affortiffent  pour  l'ordinaire  en  livres  dfe 

'pur  agrément,.. dont-ils  envoient  une  partie  dans 

'les  contrées  yqifines ,   et  quelquefois,  même  dans 

les  colonies   Grecques  établies   fur  les  côtes   du 

(ont-Eu^in.     La  fureur  décrire  fournit  fans  céffe 

de  nouveaux  alimens ;  à  ce  commerce.    Les  Grées 

,fe  font  exfctcés  dans  totiS  fes  genres  de  littérature. 

On  en  pourra  jUger  gâr  les  diverfes  notices  que]  je  ' 

donnerai  de  la  bibliothèque*  d'Euclîdeï 

Je  commencerai  par  la  clafle  de  philofopltfe. 
Elle  ne  relnontoft  qu'au  flècle  de  Solon ,  qui  fltf» 
riflbk  il  y  a  *5'o  ans  environ.  Auparavant  les 
Grecs  avoient  dcû  théologiens  *  et  n'avoient  point 
de  tfhiioïbphp*     Peu  foigneux  d'étudier  la  natii-  . 
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re,  les  poète$  recueilloiejît  et  accréditaient,  par 
leurs  ouvrages  les  menfonges  çt  les  fuperftitions. 
qui  régnoient  parmi  le  peuple.  '  tyïais  au  temps  <je 
ce  législateur,  et  vers  la  <>ome  çlympiade  (yer^ 
ï*ai?    5B.0  ayant  J.  C.)  il  fè  fit  çout  1   coup.  i}ne* 

.    çevolutîon   furprerian.ee ,  dans   les  efprks.     Thaïes 

et  Pythagore  jetèrent  les  fpndemëns  de  leur  phjlqf 

jfbphie  ;  Cadmus  de  Mïlet  éçriyit  i'hiftoire  en  pro* 

fe  ;  Thefpi*  donna  une  première  forme  à  la  tragé- 

^ die  ;  et  Sufaripn  à  la  comédiç.  ,'"*',' 

Thaïes  de  Milet  en  Ionie  1  l'un  des  ftpt  faget 
de  lz  Grèce,  naquit  dans  la  ^iere  anné?  "$pt  la 
35me  olympiade  (vers  Tan  64Q  ayant  J.  0»)  H 
Remplit  d'abord  avec  djftînâipn  les  emplois  aux- 
quels fa  naiftançe  et  fa  f^geflô  i'avoient  appelé. 
£e  befoin  de  s'inftrûire  le  força  èjentot  de  voya- 
ger parmi  les  nations  étrangères.  A  fon  retour  » 
pétant  dévoué  fans  partage  ;  à  Vétudç  <je  la  nature, 

'  il  étonna  la  <3rèc$  en  prédifant  une  écljpfç  de 
jfoleil  ;  il  ttijftryifit  9  en  lui  cpfnmunîquant  Içs  lu* 
çiiéres  qu'il  avoit  acquifes  en  Egypte  fur  \a  £éo* 
metrie  et  fur  Paftronomiè  :  Il  vécut  libre;  U jouit 
en  paix  de  fa  réputation ,  et  mourut  fans  regret. 
Dans  fa  jeuneffe  fa  mèrç  le  prefla  de  fe  marief  ; 
elle  l'en  prefla  denoyvaaii  plirfjeurs  annéçs  aprèit 
î-a  çremjère  fojsil  <fitf  îi  n'eft.  pas  tcjpps içnçojé, 
La  féconde  :  il  h'eft  plus  temps»  ' 

On  citip  de1  toi  plufigui-s  téponfiss  quç  jç  v«ti# 
^apporter,  parce  qu'eijçs  pçuyent  donner  une  idéç 
de  fa  philofophie,  et  montrer,  avec  quellç  préT 
çifion  les  fagea  de  ce  fièçle  tâç^oient.  de  fatisfaire 
aux  quêftions  qu'on  leur  propçfoit, 

'  Qu'y  â?t-il  de  plus  beau/2.  ~  Vuwy**?  >  Çar 
il  efl;  l'ouvrage  *<ie  Dieu.*  r-  T)?  pïus  yaftç  ?  — 
J/efpàce ,  parce  qu'il*  contient  tout»  —  ^e  P^* 
fort  ?  «^v  La  riéceflité ,  parce  qu'elle  triomphe  de 
tout.  — *  De  plus  difficile  ?  -i»  De  fe  connoître.  ~ 
Dé  plus  facile?  -5    De  donner"  des  avis.  •—  "De 

plus  rare?  <•■*  Un  tyran qui  parvient  à  1*  vieil- 
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JefTe,  »  Quelle  différence  y  a-t-iï  entre  vivre  et 
mourir?  —  Tout  cela  eftégal,  — ?  Pour  quoi  donc 
$e  iqourez-ypus  pas  ?  —  C*ç(l  que  tout  cela  eft 
£gal.  — •  Qù*eftrce  qui  peut  nous  confolçr^ans  lç 
jnalheur?  —  La  vue  d'urç  ennemi  plus  malheureux 
que  nous.  —  Que  faut-il  pour  mener  une  vie 
Irréprochable?  «—  Ne  pas  faire  ce  qu'on  blâme 
<lans  les  autres.  —  Que  faut-il  pour  être  heu- 
reux P^-—  Un  corps  fain^  une  fortune  *ifée?  U» 
çïprit  éclairé  &ç. 

Rien  de  <}  célèbre  que  le  nom  de  Pythagore  , 
jïen  4e  Ç\  peu  connu  que  les  détails  de  fa  vie. 
ïi  paraît  que  dans  tia,  jeunefle  il  prft  des  leçons' 
4e  Tftalès  et  de  PJiérécyde  de  Syros  ,  qu'il  fit  en- 
suite un'  long  féjour  en  Egypte,  et  que  s'il  n<* 
parcourut  pas  les  royaumes  de  la  haute  Afie^  iJL 
eut  du  moins  quelques  notions  des  feiences  qu'on 
y  eufrivoit.  La  profondeur  des  myftères  de* 
Çgyptiens,  les  longues  méditations  dés  fages  de 
FQrient,  curent  autant  d'attraits  pout  fon  ima- 
gination ardente*  qu'en  avoit  pour  fon  caraâère 
ïfnne  1$  régime  févèrè  que  là  plupart  d'çntre'çu^ 
ivojiertt  embiaffé. 

À  fon  retow,  ayant  trouvé  fa  patrie  oppri- 
mée paj  un  tyran,  il  alla  loin  de  la  féryitude  s'é- 
tablir à  Çrotone  etv  Italie.  Ce  fut  là  qu'il  conçût 
iin  fyftème  d'éducatipn  ,  qui  pour  rendre  le  âmes 
capables  delà  yérité,  >devoiç  les  rendre  indépenr 
gantes  dépens./  \l  y  forma  ce  &rtieux  inrtitut  qui 

i\}fqu*en  ces  derniers,  temps  s'eft  diftfngué  P?nn| 
es  autres  fe&çs  pjutoibpWquç6t  '    \ 

Sur  la  fin  ^e  'fe$  jours,  et  dans  une  extrême 
yîeîllefle  ^  il  eût ,1a  douleur  de  voir  fon  ouvrage 
frefque  anéanti  par  la  jaloufiç  des;  principaux  çî? 
foyehs  de  Orotone.  Obligé  de  prendre  la  fuite , 
Jl  erra  de  yiîlc  en  Ville,  jufqu'arç  moment,  où  li' 
Worr,  en  terminant  fes  infortunes,  fit t taire  l'en- 
\\et  et  reftituer  à  fa  mémoire  des  honneurs  que 
\q  fQuyenir  de  la  perfécution ,  fendit  exceflifs. 
"   "  "'  *  ,'.•'<*  tJt< 
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Lf école  d'ionfe  doit  Ton  origine  à  Thaïes; 
celle  d'Italie,  à  Pythagore:  Ces  deux  écoles,)  en 
ont  formé  d'autres ,  qui  toutes  ont  produit  de, 
grands  hommes.  Euclide  en  raflemblant  leurs 
écrits,  avoit  eu  foin  de  les  diftribuer  rélati* 
venient  aux  difFérens  fyftèroes  de  phijofophie.' 

A  la  fuite  de  quelques  traités ,  peut-être  fauf- 
rçment  attribués  à  Thaïes  9  on  voyait  les  ouvra* 
ges  de  ceux  qui  fe  font  tranfmis  fa  doârine,  et 
qui  ont  été  fucceifiyetnent  placés  à  la  tête  defon 
école.  Ce  font  Anaximandre,  Anaximène,  Anaxa- 
gore ,  qui  le  premier  enfeigna  la  philofopbie  à 
Athènes,  Arçhélaiis  qui  fut  le  maître  de  Socrate. 
Leurs  ouvrages  traitent  de  la  formation  de  l'uni- 
vers ,  de  la  nature  des  chofes ,  de  la  géométrie  et 
4e  l'aftronomie.    , 

^  Les  traités  fui  van  s  ayoient  beaucoup  de  rap- 
port à  la  morale;  caf  Socrate,  ainfi  que  fea 
difeiples  fe  font  moins  occupés  de  la  nature  eu 
général  que  de  l'homme  en  particulier.  Socrate 
n'a  laiffé  par  écrit  qu'un  hymne  en  l'honneur  d'A- 
pollon, et  quelques  fables  d'Efppe,  qu'il  mit  en 
vers  pendant  qu'il  étoit  en  prifon.  Je  trouvai 
chez  Euçlîde  ces  deux  petites  pièces  et  les  ouvra*  - 
ges  qui  font  forcis  de  l'école  0e  ce  philofophe. 
Ils  font  prefque  tous  en  forme  de  xdhrfogue».  et 
Socrate  en  e(V  le  principal  interlocuteur,  parce 
qu'on  s'eft  propofé  d'y  rappeler  fes  conven- 
tions. Je  vis  les  dialogues  de  Platon,  ceux 
d'Aiéxamène,'  antérieurs  à  ceux  dp  Platon ,  ceux 
de  Xénophpn,  ceux  d'Efchine ,  ceux  de  Cri  ton  f 
Île  Simon  ,  de  Glaucon ,  de  Simmias ,  de  Cébès  > 
de  Phaedon  et  d'Euclide/  qui  a  fondé  l'école  de 
M  égare,  dirigée  aujourd'hui  par  Eubulide  fou 
difciple»  ^  .  x 

Il  eft  forti  de  l'école  d'Italie  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d'écrivains  que  de  celle  d'Ionie, 
outre  quelques  traités  qu'on  attribue  à  Pythagore  ;v 
f i  qui,  ne  paroifftift  point  authentiques ,  la  bibJio- 

P  4  thè- 
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thèqut  d'Euclide  renfermait  prefquc  tous  les  éc- 
rits (les  philosophes  qui  pnt  fuivi  ou  modifié  fa 
doftrine.  ••  ' 

Tel  fut  Empédocle  d'Agrigente,  à  qui  les  ha* 
bitans  de  cette  grande  ville  offrirent  la  couronne, 

.  et  qui  aima  mieux  établir  l'égalité  parmi  eux. 
Àyet  des  talens  qui  le  rapprochoient  d'Homère  % 
il  prêta  les  charmes  de  la  poéfie  aux  matières  les 
plus  àbftMites ,  et  s'acquit  taqt  de  célébrité  qu'if 
fixa  ftir  lui  les  regards  des  Grecs  aflèrçblés  aux 
.jeux  olympiques^  Il  difoît  aux  Agrigenrin's  :; 
t,Vous  courez  après  >le$  plaïfirs  ,  comme  fi  voua 
^devriez  mourir  demain  ;  f  vous  batiflez  vos  mai- 
„fons ,  comme  fi  vous  ne  deviez  jaunis  m,ourir.„ 
Tels  furent  encore  Epictîarme  homme  d'efp.rit,' 

,  comme  font  la  plupart  des  Siciliens,  qui  s'attira 
la  disgrâce  du  roi  Hiéron ,  pour  s*être  fervi  d*une 
expreflton  indécente  en  préfence  de  fépoùfe  de 
ce  prince,  et  l'inimitié  dés  autres  philofophes, 
pour  avoir  révélé  le  fecret  de  leurs  dogmes  dans 
les  congédies;  Océllus  de  Luçanie^  Tîmée  de 
$»ocres,  auteurs  moins  brillant,   mais  plus  pro- 

.  fronds  et  plus  précis  que  les  précédées;    Archy-, 
tus  de  Tarente,    célèbre  par  dès  découvertes  inir 

Î sortantes  daps  les  mécaniques  ;  Phiiolaûs  de  (Tro- 
ène, l'un  des  premiers  pafmi  les  Grecs,  qui  firent 
mouvoir  h  terre  autour  du  centre  de  l'univers  J 
Eudoxe  que  fai  vu  fouvenr  chez  Platon,  et  qui 
fut  à  la  fois  géomètre,  aftronome,  médecin  et 
législateur;  fans  parler  d'un  Ecphantus,  d'un  Alr 
maeon,  d'un  flippafus  et  d'une  foule  .  d'autres , 
^ant  anciens  que  modernes,  qui  ont  vécu  dans 
robfeurtté,  et  font  devenus  célèbres  après  leur 
port 

Une  des  tablettes  vfixa  mon  attention.  Elle 
rerjferrobit  une  fuite  de  livres  de  philofpphie^  tous 
çompofés  par  des  femmes.,  dont  la  plupart  furent 
attachées  à  la  doôrine  de  Pythagoréi  j'y  trouvai 
Je  traité  de  la  fagefTe  par  Péridione,  éùvrage  ou 
:  brille 
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grille  uriç  métaphifique  hunineufe.  Euclide  me 
diç,  <$u'Àriftote  en  faifoit/grand  cas,  cf'qu'n 
çompipit  on  emprunter  des  potions  fur  la  rjatufe 
â»  l'être  et  dé  fts  accidens. 

Il  ajouta  que  l'école  d*lçalie  a>{oit  Répandu,  fuj 
}z  terre  pluç  de  lumières  que  pelle  dloniç  ;  tnai$ 
qu'elle  av^oit  fait  des  écarts  dont  fi  rivale  devoft 
naturellement   fe    garantir.     Çn  effet  t    les   deit* 

{;rands  hoipmes  qui  les  fondèrent,  mirent  dans 
éurs  ouvrages  Tempreipte  rie  leur  génie,  Thaïes 
fliftingtié  par  un  fçns  profond,  eut/ pour  çiifciple* 
des  fage$  qui  étudièrent  la  nature  p#r  de$  voies, 
(impies.  Son  école  finit  par  produire  A n^xagpre* 
ft  U  plus  fainç  Théologie;  Socrate  et,  la  morale 
la  plus  pure,  .Pyçhagorç  dominé  par  une  imagina^ 
tion  fprtç,  établit  une  feckê.  de  pieux  enthoufialles 
qui  ne  virent  d'abord  dans  la  nature  que  ^es  pço* 
portions  et  d^s  harnaonieç ,  et  qui ,  payant  enfuite 
d'un  genre  de  fixions  à  un  autrç,  donnèrent  naifj 
lance  i  l'école  (TElée  et  à  la' métaphysique,  {a  pluç 
fbftraite,  i 

£*8  philofophos  4e  c$ît«  dernière  école  peu* 
vent  fe  divifer  en  deux  cl&fies  ;  les  uns  *  tels  que 
Xénophanès ,  Farménjde ,  Melifius  et  Zénou,  s'at* 
tachèrent  à  lamétapbyfique;  les  autres,  tels  que 
Leucifpe,  Démocritç,  Piotagoras  &c.  fe  font  oc-, 
cupés  de  là  phydqucu 

L'écok  d'Eléc  doit  fon  origine  à  Xénophanès, 
$e  Côlâphon  en  lonie.  Exilé  de  fa  patrie  qu'il 
àvoit  célébrée  par  fes  vers,  '8  vint  s°éublir  en 
Sicile,  où,  pour  foutenir  fa  famille  f  H  n'eut' d'au? 
trè  refiource ,  que  de  chanter  (t$  poéfies  en  pu? 
blic,  comme  faifoient  ks,  premiers  philofophes» 
Il  condamnoit  les  jeux  de  hafard  ;  et  quelqu'un 
l'ayant  en  conférence  traité  d'efprit  foible  -et  plein 
de  préjugés,  il  répondit  *  „Je  fuis  k  plus  foible 
honunes  pour  ks    aâions    dont  i'aurois  à 
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Parménide  fon  difçiple,1  étoit  d'une  des  plut 
anciennes  et  des  plus  riches  familles  d'Elée-  U 
4*ftna  des  lois  fi  excellentes  à  fa  patrie  *  que  les 
jnagiftrats  obligent  tous  les  ans  chaque  citoyen, 
d'en  jure*  l'obfervation,  Pans  la  fuite,  dégoûté 
du  crédit  et  de  l'autorité,  il  fe  livra  tout  entier 
à  la  philofQphie ,  et  pafla  le  refte  de  fes  jours 
dans  le  filcnce  et  dans  la  méditation,  {,*  plupart 
de  fçs  écrits  font  en  vers. 

Zenon  d'Elée  qui  fut  fon  difcîple,  et  qu*îl 
adopta,  <»vir/un  tyran  s'élever  dans  une  viU'c  libre, 
eonfpira  contre  lui,  et  mourut  fans  avoir  voulu 
déclarer  fes  complices.  Ce  philofophe  eftimoit  le 
public  autant  qu'il  a'eftimoit  lui-même.  Son  ame 
fi  ferme  dans  le  danger  ne  pouvoit  foutenir  la 
calomnie.  Il  difoit:  „Pour  être  infenfible  au  itoal 
„qu'on  dit  de  moi ,  il  faudroit  que  je  le  fuffe  au 
,,bien  qu'on  en  dit;,,* 

ketfeippe  s'écarta  des  principes  de  Zéiîon  fon 
maître,  et  communiqua  les  ûens  à  D^moaite  d'Ab- 
d^re  en  Tbracet        " 

Ce  dernier  étoit  né  dans  l'opulence  ;  niais  if 
ne  fe/  referva  qu'une  partie  de  fes  biens  pour 
voyager ,  à/  l'exemple  de  Pythagorç ,  chez  les 
peuples  que  les  Grççs  traitent  de  barbares,  et  4ui 
avoient  le  dépôt  des  (çiences.  A  fon  retour,  un 
de  fes  frères  qu'il  avoit  enrichi  de  fes  dépouilles, 
pourvut  à  fes  befains  réduits  au  pur  néceffaire  ; 
et  pour  prévenir  l'effet  d^uné  M  qui  privoit  de 
la  fépulture  le  citoyen  convaincu  d'avoir  diJEpé 
l'héritage  de  fes  pires,  Démocrite  lut,  en 'pré* 
fence  des  habitais  (PAbdfcre ,  un  ouvrage  qui  lui 
concilia  leur  eftime  et  leur  admiration.  Il  paiTa 
le  refte  de  fa  vie  dans  une  retraite  profonde  ;  heu* 
reux,  parce  qu'jl  avoit  une  grande  paillon  qu'il 
pouvoit  toujours  fatisfaire,'  celle  de  s'inftruire 
par  (es  réflexions,  etd'iflftruire  les  autres  par  fes 
écrit*.  , 

Pro- 


Frotagoras,  né  de  parens  pauvres,  et  oççii» 
$é$ .-d'ouvrages  ferviles,  fu*  découvert  et  élevé? 
p?r  D&iioçrite,  qui  (iéraêla  et  étendit  fon  génie, 
C'eil  ce  même  Prougoras  qui  çtevint  un  de$  plus 
jlldftres  fophiftes  d'Athènes»  p^  il  s'étoft  établi; 
|1  Sonna  des  lois  aux  Thuriens  d'Italie ,  écrivit  '' 
fur  Ja pïiHofpphie,  fut  acçufé  d'Athéifme,  et  baiw 
sA  dç  f  Atçique.  Ses  ouvrages  dont  on  fit  une 
perqujfîçioh  févfcre  dans  les  maifons  des  parçiçu<- 
Jiçr.§t  furent  brûlés  dans  la  place  publique. 

Je  fie  fais  fi  c'eft  aux  çirdonftançes  des  tçmps, 
ou  à  la  nauire  de  l'eiprit  humain,  qu'on  doit  at* 
tribuer  une  fingularité  qui  m'a  toujours,  frappé* 
C'eft  que  dès  qu'il  paroît  dans  une  ville  un  kpm- 
me  de  génie  ou  de  talent ,  auffitflt  on  y  yo|t  de* 
génies  et  des  talens,  qui,  fans  lui,  ne  ft  jferoient 
peut-être  jamais  développés.  ÇadRius  et  Thaïes 
4ans.lWilet,  Pythagore  en  Italie,  Parménide  dan? 
la  ville  d'Éléç,  EJfchyje  et  Sqcçflte  daps  Amènes, 
GiK  créé,  pour  ainfi  dire,  dans  ces  différentes 
contrées,  des  générations  d'efprits  j^Ioiuç  (l'at- 
teindre ou  de  furpafler  leurs  modèles,  Abdère 
mêoiet  cçtte  petite  ville  fi  renommée  jufqu'ici  pour 
\a  (lucidité  de  fes  habitais,  eut  à  peine  produit 
ÇÎémoçrite,  qu'elle  vit  paroitre  Protagoras;  et  ce 
4erQier  fera  remplacé  par  un  citoyen  de  la  même 
ville,  par  Ànaxarque^  qui  annonce  déjà  les  plus. 
grandes  difpofltjons,. 

Parmi  Içs  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  philo- 
fophie ,'  je  ne  dois  pas  omettre  le  ténébreux  He- 
raclite d'Ëphfcfçi  W  ç'eft  le  nom  qu'il  ^  mérité 
par  J'obfcurité  de  fon  ftyle,  Cet  honjme,  d'un 
caraâère  fombre  et  <fyn  orgueil  infiipportable* 
commença  par  avpuer qu'il  ne  ffcvpit  rien,  et  finit 
par  dire  qu'il  fayoit  tput.  {,e$  Epbéfiens  voulu- 
rent le  placer  à  la  tête  de  leuç  république;  il  s'y 
refufa,  outré  de  ce  qu'ils  avôient  exilé  Hermodorç 
fon  ami.  •  Us  lui  demandèrent  des  lois:  il  répon- 
du qu'jjls  étoietit  trop  corrompus.    Devenu  odieu$ 
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à  tout  le  fopnde ,  il  fortit  d'Ephèfe  f  et  f<j  retira 
furies  montagnes  voifines,  ne  fe  nourrifiTant  que 
d'herbes  fauvages ,  et  ne  retirant  d'autre  pùifir  de 
fes  méditations  qilç  de  haïr  plus  vigpureu(emenç 
je$  hommes.  "    "     ' 

,  Socrate,  ayant  achevé  la  lecture  8'urj  ouvrage 
fffléracUré,  dit  à  Çuripide  qui  ïe  lui  ay oit  prê- 
té  :  „Ce  que  j'en  ai  coinpris  ell  excellent  ;  je  crois 
„que  le  refte  Feft  aufli;  niais  on  rifque  de  s'y 
«noyer,  fi  l'on  n'çft  âuflj  habile  qu'ijin  plongeur 
„de  Pélôs.^, 

t-es  ouvrages;  de  ces  écrivains  célèbres  étoienç 
accompagnés  de  quantité  d'autres,   dont  les  au- 
teurs font  moins  -connus.      Pendant  que  je  pélici- 
tois  Euclide  d'une  fi  rjche  collection,  je  vis  en- 
trer daqs,   la    bibliothèque   ur>   homme   vénérable 
par  la  figure,   l'âge  et  lç  rjiaintien.     Ses   cheveu^ 
tomboient  fur  fes  épaules;    fon front  étoit.  ceint; 
d'uj?  diadème  et  d'une  co»ïrorjnedç  myrte,    '  C'é- 
toit    Callias    l'hiérophante    ou    le     grand-prêtre* 
^e  Cérès»    l'intime  ami  d'EucHcie,    q;ui  eut  l'at- 
tention  de  me  préfenter  à   iui,  tt  de  le  préve-  - 
rrir  en  rua  faveur.    Après  quelques  mpmens  d*en«| 
tretien  >  je   retourriai  à  mes,  livres*      Je  les  par» 
courofs  avec  yp  'faïfi(fement  dont  Caillai  s'apper- 
çut.    H  me  demanda  fi  je  ferois  bien  aife  d'avoiç 
quelques  notions  deîa  doârine  qu'ils  renferment? 
Je  vous  répondrai,   hji  dis- je  avec  chaleur,  com- 
me autrefois  \jn  de  mes  ancêtres  à  Solpn  ;  „Je  n'ai 
^quitté  laScythitç,  je  n'ai  trayerfé  des"  régions  ira-  • 
^menfes,  et  affronté  leç  tempêtes  du  Pont-Euxin,' 
f,que  pour  venir  m'iïiftruirç  partpi  vous.,,    C'en 
£ft  fait,  je  ne  fors  plus,  d'icj \"  je  vais  dévorer  lés 
écrits  de  vos  fages;   car,    0tna  doute  i]  doit  re-? 
fulter  de. leurs  travail*  de  grandes  vérités  pour  le 
bonheur  des  hommes,     Callias  fourit  de  ma  refç-* 
ftition,  et  peut-être  eri  eut-il  pitié. 

En  parcourant  cet  énorme  recueil ,  më  dit*i^ 
çû  brillent  les' plug  vives  lumières  au  milieu  delà 

plus 
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plu»  'grande  obfcurid ,  ,où  l'excès  du  délire  eè 
joint  à  U  profondeur  de  la  fageffe  ,  où  l'homme 
a  déployé,  la  force  et  la  foiblefle  de  fa  raifon, 
fouvenez-vous ,  ô  mon  fil$!  que  la  nature  eft  cou- 
verte d'un  Voile  drairam,  que  les  *  efforts  réunis 
de  tous  les  hommes  et.âe  tous  les  fiècles  ne  pour- 
voient foiilever  l'extrémité  de  cette  enveloppent 
que  la  feience  du  philofophe  confifté  à  difce*ner 
le  point  où  commencent  lesmyftèrei;  et  fa  fagefle 
I  le  refpeâerl 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  rejeté*  ou  révo- 
quer en  doute"  l'êxiftence  de  la  divinité  *  cette 
exiftenee  fi  long-temps  atteftée  par  le  confente- 
ment  de  tous  les  peuples.  Qi*elq|ues  philofophe^ 
la  nient  formellement;  d'autres  là  détruHcnt  pâtf 
leurs  principes  :  ils  s'égarent  j  tous  ceux  qui  vpu* 
lent  fotïder  reifence  de  cet  être  infini ,  ou  rendra 
compte  de'fës  opérations*  - 

Demandez  leur:  QuN*ft-*e  c^uè  BiéU?  Ilà  réi 
pondront:  Ceft  ce  qui  ri'â  ni  commencement  riï 
fin.  ■*•  C'eft  un  cfprit  pur  ;  J—  c*eft  une  ma* 
tîèré  très  déliée,  c'eft  Pair  y  —  c'eft  un  feu  doué 
tf intelligence;  -*  c'eft  le  monde*  —  Non  c'eft 
famé  du  mondé  auquel  11  eft  uni  t  couiïïle  l*amë 
l'eft  au  corps.  Il  eft- principe  unique,  •*-  ~ïl  l'eff 
dû  bien,  la  matière  l'eft'dd  mal.  *u  ThMV  fe  fait 
par  fes  ordres  et  fous  Tes  yeux  ;  tout  fe  fait  pat 
des  agens  fubâîternes.  .  .  .  O  taon  fils  !  adorez 
Dieu;,   et  ne  cherchez  pas  à  le  corinoîtrt. 

Demandea-leur  :  Qu*éft-ce  que  Punivefa?  1» 
Répondront  :  Tout  ce  qui  a  toujours  été,  Aînfl 
le  monde  eft  éternel;  — *  Non*  ii;  ne  Teft  pas, 
filais  c*eft  la  matière  qtii  eft  éternelle.  '-*  Cette 
matière  fufeeptibie  de  toutes  les  formée  n'en  avoït 
aucune  eu  particulier.  Elle  en  avoir  une,  elle 
en  avoit  plufieurs,  elle  en  avoit  Un  nombre  îlli* 
mité;  car  die  rf'eft  autre  que  l'eau,  que  l'air, 
que  le  féu  i  que'  les  élémèhs-,  qu'un  afTemblagfc 
d'atomes  i  qu'un  hombre  infini  d'éléments  incor^ 
•  rup* 
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hiptibles,  de  parcelles  fimilaires  dont  la  réuni otl 
forme  toutes  les  efpèces*  ,  Cette  matière  fubtiftolç 
fans  mouvement  dans  le  chaos  ;  Tintilligence  lui 
communiqua  fon  aâioh , ,  et  le  retonde  paruu 
Non,  elle  .  avoit  un  mouvement  îrj-égulier ; 
Dieu  l'ordonna  en  là  pénétrant  d'une  partiq  de  foa 
eflencè,  et  le  monde  fut  fait.  -*-  Non*  les  arômes 
fe  mouvaient  dans  le  vide*  et  l'univers  î\\%.Xt  ré- 
fultat  de  leur  union  fortuite.  —  Non*  il  jTy  a 
dans  ia-rçaçure  que  deux  élémetis  qui  ont  tout  pro- 
duit et  tout  çonîervé;  la  terré  et  lé  feu  qui  l'ani- 
trie*  -iNotiv  H  faut  joindre  aux  quatre' étémens 
l'amour  (Jui  unit  (ps  parties,  et  la  haine  qui  les 
fépare.  .  ♦  ,*  O  mon  fils,  n'ufez  pas  vos  jours, 
I  connoître  l'origine  de  l'univers,  mais  à  remplir 
tomme  il  faut  la  petite  place  que.Voiis  y  occupez* 
t)emafidez-leur  enfin:  Qu*eft-ce  que  l'homme  £ 
{&  Volis.  répondront:   L'homme  préfente  les  me- 

Îaes  phénomène^  et  les  mêmes  coijtfadiiâiotif  qu£ 
'univers  doni  il  eft  l'abrégé*  ,  Ce  principe  auquéj 
Oh  à  donné  de  tout  tenips  le  îlôm  d'âme  /et  d'i|i* 
jelligehceV  èrt  une  nature,  toujours en  mouvdf 
nient;.  — •  Ç'efiun  nombre  quife  meut  par.faî  iftô- 
filé.  **  ..Ceft  un  cfprit , .  dit-on  j  qui  n'a  rien  dé 
commun  avec  .les  corps.  —  Mais  ficela  e(t,  com- 
ment peut-il  les  connoître  ?  —  Ceft  plutôt  un 
air  tris  fubtil,  —  «tin  feu  très  àâif,  -*•  une  fïam^ 
me  émanée  dû  foîeil*  -^  ùné  portion  de  Vé- 
ther§ .**  une  eau  très  légère,  —  un  mêlante  de 
plufieurs  élémens.  -**  Ceft  un  afleinblage  d'atome^ 
ignés  et  fphériqu^s,  femblable  à  ces  parties  fub- 
'  nies  de  là  matière  qu'on  voit  s'agiter  dan$  les 
rayons  du  foleil  ;  c*eft  un  être  firaple.  —-Non,  il 
eft  compofé;  il  l'eft  de  plufieuts  principes,  il 
î'eft  de  plufieurs  qualités  contraires.  —  C'eft  le 
fang  qui  circule  dans  nos  veines;  cette  ame  eft 
-riépandue  dans  tout  lé  corps;  elle  né  rëfidé  que 
dans  le  cerveau ,  que  dans  le  coeur ,  que  danaJ* 
4iaphragmé;  elle  périt  avec  nous»  —    Non Tlle 
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lie  périt  pas*  triais  elle  anime  d'autres  corps  ;  — 
Mais  elle  fe  réunit  à  l'affie  de  l'univçrs*  .  .  O  mon 
fils  1  réglez  les  mouvemens  de  votre  ame^  et.  n* 
cherchez  pas  à  connoître  fort  efîenceè 

T^el  eft  le  tableau  général  des  ôpîfctons  de  là 
philofopjiie.  Cette  abondance  d'idées  n'eft  qu'une 
difette  réelle*  «t.  c«t  amas  d'ouvrages,  que  vous 
avez  Tous  les  yeux  *  prétendu  tréfor  de  corinoif-* 
lances  fubllmesj  n'eft  en  effet  qu'un  dépôt  humi- 
liant de  contradictions  et  d'erreurs.  N'y  cher-* 
chez  point  des  fyftémes- uniformes,  et  liés  dans 
toutes  leurs  parties J"  des  exportions  claires,  des 
folutions  applicables  à  chaque  phénomène  de  la, 
nature.  Pr^fque  tous  ces  auteurs  font  ininteliU 
gibjei*  parce  qu'ils  font  trop  précis;  ils  le  font* 
parce  que  craignant  de  blefler.les  opinions  de  la 
multitude  j  ils  enveloppent  leur  doâtririe  fous  âo* 
.expreffions  métaphoriques  ou  contraires  à  leurs 
principes;  LIS  le  fotot  enfin,  parce  qu'ils  affe&enç  de 
l'être,  pour  échapper  à  des  difficultés  qu'ils  n'ont 
pas  prévues,    ou  qu'ils  h*ont  pu  réfoudre» 

■  .-•     -  -  -'■-  ■ -•  ■■-■"•-  •  -r'-'-"i^'->"^-^-^-' — ^* 

CHAPITRE  X&  ,- 

Suite  de  ta  B\bliothlque>    Àftrùnmmà. 

Après  avoir  achevé  fori  dircouiH  (dont  je  fup- 
prime  tlè  refte  Callias)  fortit,  et  Euclide 
m'adreflant  la  parole  :  Je  fais  chercher  depuis 
long-temps  enî&cile^  me  dit-il  $  l'ouvrage  de  Pé- 
tron  d'Himèrtf.  Non  feulement  il  admettoit  la 
pluralité  dés  mondes,  mais  il  ofoit  en  fixer  le, 
nombre.  Sevez-vous  $  combien  il  en  comptoitt 
183-  Il  côraparoiti  à  l'exemple  dés  Égyptiens,  l'u- 
nivers à  un  triangle  :  foixàuçe  mondes  font  rangée 
far  chacun  de  fes  cotés  ;  Ift  cent  vingt-trois  au- 
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très  fur  les  trois  angles.  Soumis  au  mouvement 
jpaifiblé  qui  parmi  nous  règle  certaines  danfe  9  ils 
s'atteignent  et  fe  remplacent'  avec  lenteur.  Le 
ihiliéù  du  triangle  eft  le  cham^  de  la  vérité;  1£ 
dans  une  immobilité  profonde  réfident  les  rapports 
et  les  exemplaires  des  chofes  qui  ont  été  ec  de 
-&lles  qui  feront.  Autour  de  ces  eflences  pures 
èft  l'éternité ,  dû  fein  de  laquelle  émane  le  tempi 
qui ,  comme  un  rui fléau  intarriflable  i  CoUle  et  fe 
diftribue  dans  cette  foule;  de  mondes. 

Ces  idées  tenoient  au  fyftème  dés  nombres  de 
Pythagoré,  et  je  conjecture.  .  .  •  J'interrompis 
Euclide.  Avtnt  que  vos  philofophes  euflent  prcn- 
duit  au  loin  une  fi  grande  quantité  de  mondes*  ils 
Ivoient  fans  doute  connu ,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail celui  que  nous  habitons?  Jfe  penfe  qu'il  n'y 
t  pas  dans  notre  ciel  un  corps  dont  il»  n'a  yen* 
déterminé  la  nature,  la  grandeur,  la  figure  et  le 
Mouvementé 

•  Vous  allez  en  juger ,  répondit  Euclide.  Ima* 
£inëz  un  cercle i  <  une  efpèce  de  roue,  dont 
h  circonférence,  28  fois  aufli  grande  que  celle 
de  la  terre,  renferme  un  immênfe  volume  de  feu 
dans  fa  concavité;  Du  moyeu,  dont  le  diamètre 
eIFégàl  £  celui  de  la  tefre ,  s'édhappent  les  tof- 
rens  de  lumière  qui  éclairent  notre  monde.  Telle 
cft  Tidée  que  Voh  peut  fe  faire  du  foleil,  Vous 
aurez  celle  de  ta  lune ,  eu  fuppofant  fa  circonfé- 
rence 19  foi£  aùffî  grande  que' celle  de  notre  glo- 
be. Voulez* vous  une  explication  plus  (impie? 
Les  parties  de  teu  cjui  s'élèvent  de  la  terre  vont 
fendant  le  jour  fe  réunir  dans  un  feul  point  dtf 
ciel,  pduf  y  former  le  foleil;  pendant  la  nuit* 
dans  plufieùrs  points  où  elles  fe  çpnvertiflent  ert 
étoiles.  Mais  comme  ces  exhalaifofis  fe  con fument? 
prompterhént,  elles"  ft  renouvellent  fah^  ceflepou* 
nous  procurer  chaque  jour  ûri  nouveau  *  folcii  l 
chaque  huit  de  nouvelles  étoiles.  H  fc'ft  même 
arrivé  <lue,  faute  d'alimens,  le  foleil  ne  s*eft  p*4 
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rallumé  pendant  mi  mois  entier.  t?eft  cette  ni* 
Ton  qilï  robjigè  à  tourner  autour  de  &  terre.  S'il 
^tôit  immobile  t  il  épuiferoit  bientôt  les  vapeurs 
dont  il  fe  nourrit.         V.    . 

J'ffcoutois  Euclideî  je  le  regardois  avec  éton* 
nement,  et  je  lui  dis  enfin:  On  m'a  parlé  d'un 
peuple  de  Thrace  tellement  groffîer,  qu'il  ne  peut 
-compter  au  delà  du  nombre  quatre.  Seroit-ce  d'a- 
près lui  que  vous  rapportez  ces  étranges  notions? 
Nôfc*  me  répondit  il,  tfeft  d'après  phriteurs  dé 
nos  plus:  Célèbres  phliofophes,  entr'autrfes*  Anaxi- 
mandre  et  Heraclite *  dont  lé  plus  ancien  vivoit 
deux  fièclcs  avant  nous;  On  a  vu  depuis  éclorè 
des  opinions  moinfc  abiurdes*  inais  également  in- 
certaines, et  dont  quelques-unes  même  ont  fou* 
.levé  la  multitude.  Anaxagore,  du  temps  de  nos 
.pères,  ayant  avancé  que  la  lune  étoit' une  terre 
À  peu  près  femblable  à  la  nôtre ,  et  le  foleil  une 
-pierre  enflammée,  fut  foupçonné  d'impiété $  et 
forcé  de.  quitter  Athènes* 

Un  fyftëme  étrange  s^éft  élevé  dans  i'écOÏé  de 
Pytha£ore*  Vous  verrez  >  dans  cet  ouvrage  d'Hi- 
cétas  de  Syracufe  *  que  tout  eft  en  repofc,  dans  le 
ciel ,  les  itôiles ,  le  foleil  ;  la  htne  elle-même;  Là 
*  terre  feule  i  par  un  mouvement  rapide  autour  dé 
fon  axe*  produit  tes  apparences  que  les  aftres 
offrent  à  nbs  regards*  Mais  d'abord  li'mmbbilité 
de  la  luné  ne  peut  fe  Concilier  avec  féS  phénomè- 
nes} de  plus,  fi  la  terre  toitrhoît. fur  elle  rnéme^ 
un  corps  îaricé  à  Une  très  grande  hauteur  ne  ré* 
[tomber oit  pas  Su  même  point  d'où  il  cft  parti.  Ce- 
pendant le  contraire  eft  prouvé  par  Texpérience. 
En  lin  comment  ofaton,  d'une  rïttin  fiiçrilëge* 
.troubler  lé  repos  de  la  terre*  regardée  de  tout 
temps  comme  lé  centré  du  monde,  le  fahchiairfe 
«des  Dieux,  l'autel;  lé  noeud  et  l'unité  de  là  nà* 
ture?  Auffi  dans  cet  autre  tf.aité  Phiiolaûs  com> 
,mence-t  il  par  transporter  in  feu  lès  privilèges  ia* 
crés  dont  il  dépouille  la  terre.     Ce.  feu  célefto. 
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devenu  le  foyer  de  l'univers  ,  en  occupe  le  centre. 
Tout  autour  roulent  fans  interruption  dix  fpbères, 
celle  des  étoiles  fixes»  celle  du  foleil,  de  la  lune 
et  des  cinq  planètes ,  celle  de  notre  globe  et  d'une 
autre  terre  invifible  à  nos  yeux ,  quoique  voifme 
de  nous*  Le  foleil  n'a  plus  qu'un  éclat  emprun- 
té; ce  n'eft  qu'une  efpèce  de  miroir  ou  de  globe 
de  criftal  qui  nous  renvoie  la  lumière  du  feu  ce* 
lefte.     .     . 

Ce  fyftème ,  que  Platon  regrette  quelquefois 
de  n'avoir  pas  adopté  dans  fes  ouvrages,  n'èft 
point  fondé  fur  des  observations,  mais  unique* 
ment  Tur  des  raifons  de  convenance.  La  (ubftance 
du  feu,  difent  fës  partions,  étant  plus  pure  que 
çellû  de  la  terre»  doit  repofer  dans  le  milieu  de 
l'univers,  comme  dans  la  place  la  plus  honorable. 

Nous  avons  fait  de  très  longs  raifonnemens, 
pourfuivit  Euclide,  très  peu  d'obfervatiqns,  en- 
core moins  de  découvertes*  Si  nous  avons  quel- 
ques notions  exaâes  fur  le  cours  des  aftres ,  nous 
les  devons  aux  Egyptiens  et  aux  Cbaldéens  :  ils 
nous  ont  appris  à  drefler  des  tables  qui  fixent  le 
temps  de  nos  folemnités  publiques»  et  celui  des 
travaux  de  la  campagne,  Ceft  de  la  compofitiort 
de  ces  tables  que  nos  aftrongmes  fe  font  occupés 
depuis  deux  fiècles. 

Je  témoignai  à  Eudide  ma  furprife  de  ce  qu'a- 
vec tant  d'efprit  les  Grecs  étoient  obligés  d'aller 
au  loin  mendier  les  lumières  des  autres  nations. 
Mais  de  quelque  fource,  lui  dis- je,  que  foient  éma- 
nées vos  connoiflances,  pourriez-vous  me  donner 
«ne  idée  générale  de  l'état  aduel  de  votre  as- 
tronomie? 

Euclide  prit  alors  une  fphère,  et  me  rappela 
l'ufage  des  différens  cercles  dont  elle  eft  compo- 
fée:  il  nie  montra  un  planisphère  célefte,  et  noua 
reconnûmes  les  principales  étoiles  diftribuée»  dans 
les-  différentes  conftellations.  Tous  les  aftres , 
%jouta«t-U  tournent  dans  Tenace  d'un  jour,   d'o- 

•lent 
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*  fient  entoccident  *  autour  des  pôles  du  monde. 
Outre  ce  mouvement,  le  foleîî,  la  lune  et  le* 
cinq  planètes »  en  ont  un  qui  les  porté  d'occident 
en  orient  dans  certains  intervalles  dé  temps. 

Le  foleil  parcourt  les  360  degrés  de  l'éclipti* 
que  dans  une  année»  qui  contient  luivant  les 
calcule  de  Méton  365  jours  et  ^  parties  d'un  jour} 
mais  Eudoxe  trous  a  déjà  prouvé  d'après  les  as» 
tronomes  Egyptiens  que  l'année  folâtre  eft  de  365 
jours  f>  Chaque  lunaifôn  dure  a?  jours  ia%  heu- 
res 45  m*  &c»  Les  douze  luuaifons  donnent  en 
çonféqueoce  345  jours ,  et  un  peu  plus  du  tiera 
d'un  jour.  Notrs  concilions  notre  année  civile» 
la  même  que  la  lunaire,  avec  la  folaire,  par 7 
mois  intercalaires,  que*  dans  Pefpace  de  19  ànâ# 
nous  ajoutons  aux  années  3e»  5e»  ne»  13e* t6t* 
et  19c*  > 

Je  fupprime  les  queftiohs  que  je  fis  à  Euclide 
fur  le  calendrier  des  Athéniens  ;  je  vais  feulement 
rapporter  Ce  qu'il  me  dit  fur  les  divifions  du  jour* 
Ce  fut  de*  Babyloniens,  reprit*!!»  que  nous  ap- 
prîmes à  le  partager  en  12  parties»  plus  ou  moto* 
grandes ,  ftiivant  la  différence  des  faifofts»  1  CW 
parties*  ou  ces  heures*  font  marquées  pour  ch#* 
que  mois,  fur  les  Cadrans*  avec  les  longueurs  de 
l'ombre  correfpondantft*  à  chacune  d'elles»  Von 
favez  en  effet  que  pour  tel  mois*  Pombrt  du  ûf- 
,1e  prolongée  jufqu'à  tel  nombre  de  pfeds*  donne 
nvànt  ou  après  midi  *  tel  moment  de  la  jourtiée  ; 
que  lorfqu*ii  s'agit  d'afligner  Un  rchdez-Vottspotirto 
matin  ou  pour  le  fair,  nous  nous  contentons  dêrèiiv 
voyer,  par  exemple,  au  10e.  ne.  pteé  de  Fôfli* 
fcre*  et  que  c'eft  enfin  de  là  qu^eft  venue  cette 
txpreffien  t  Quelle  ombre  e&il  ? 

La  lune  emprunte  fon  éclat  du  fbîeil  *  elle  notis 
caclie  la  luinière  de  cet  a  lire,  quand  elle  eft  ëtittjt 
lui  et  noua:  elle  perd  la  tienne*  qua^iid  nousfoni- 
mes  entre  elle  et  lui*  :  Les  éclfpfirdé  lune  et  ctf 
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folcil  n'épouvantent  plus  que  le  peuple,  et.tUf* 
aftronomes  les  ânhoiicent  d'avance* 

Les  planètes  pnt  des  années  inégales  ;  et  les 
, fcftres  qui  errent  dans  le  zodiaque  y  ne   fit  meu- 
vent pas.  par  eux  mêmes:  ils  fe  meuvent  par  les 
fphères  fupérieures,   oJu  par  celles  auxquelles  Us 
font  attachés. 

On  démontre  en  agronomie  que  certains  aftres 
font  plus  grand*  que  la  terre;  mais  je  rie  ùà$  pas» 
û  le  diamètre  du  foleii  eft  neuf  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  lune,  comme  Èudoxe  l'a  pré- 
tendu &c*  ; 

'Aptes  de  longues  côurfes  dffts  le  ciel,  trous 
revînmes  Air  la  terre.    Je  dis  à  Ettclide:  Nous 

rii'avôtts  pas  rapporté  de  'grandes  vérités  d'un  (i 
long  Vdyage;  nous  ferons  fans  doute  plus  heu- 
reux ftns  fbrtir  de  xhez  nous  ;    &r  le  féjour  qu'- 

habitent  les  hommes  doit  leur  être  parfaitement 

xonnik.  .    < 

Euclide  me  demanda  comment  une  auffi  lourde 
ittafle  que  la  terre  powtfit  fe  tenir  en  équilibre 
;au  milieu  des  sirs  ?  ..Cette  difficulté  ne  m'a  jamais 
frappé ,  lui  di$r je.  Il  en  eft  peutrêtfe  de  ïa  tewe 
eomroe  des  étoiles  et  des  jfcUq&és  rQn  a  pris,  des 
précautions-,  rç  prit-il,,  pour  les  empêcher  de  tom- 
ber, on  les  a  fortement  attachées  à  des  fphères 
plus,  foUdes*  auffi  tranfparcntes  que  le  çriftaU  les 
fphères  tour nent,  et  les  corps. céleftes  javec  elles; 
mais  nous  ne  voyons  autour  de  sous  aucun  point 
d'appui<,  pour  y  fufpendre  h  tette.  ,  pourquoi 
.donc  ne  s'ènfbnce-t-ell'e  pas  dans  tè  fein  du  fluide 
qui  l'environne  ?  C^eft ,  diferit  Jes  uns,  que  Taie 
#e  f  entoure  pas  de  tous  côte>,  la  terre  eft  corn* 
jne  une  montagne  dont  les  fondemens  ou  les  ra- 
cines s'étendent  à  Finfinî  dans  le  fein  del?efpace; 
nous  en  occupons  le  fommet,  et  nous  pouvons 
y  dormir  en  fureté.  D'autres  applatlflent  fa  partie 
inférieure,  afin  qu'elle  puifle  repofer  fur  un  plus 
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grand  nombre  de  colonnes  d'air,  ou  fumage*  au 
çjefliis  de  l'eau*  , 

Mais  d'abord  H  eft  prefquè  démontré  qu'elle 
tft  de  forme  fpfyér*que.v  bailleurs  û  !xon  choifit  t 
l'air  pou*  la  porter,  il  eft  trop  foibte;  (i>  c'eft' 
yeau,  on  demande  fur  quoi  efle  s'appuie?  Nos  . 
j>hyficien£  ont  trouvé,  dans  ces  derniers  temps, 
tine  vple  çlujs  fioiple»  pour  djflïper  nos  craintes. 
En  vertu,  diftnt-ils,,  d'une  loi  générale»  tous 
les  corps  pefans  tendent  vers  ua  point  unique.  ;  ce 
p'oint  eft  le  centre  de  l'univers,  le  centre  de  la 
terre;  i*  faut  donc  que  les  parties  de  la  terre, 
au  lieu  de  s'éloigner  de  ce  milieu»  fe  preflent 
les  unes  contre  les  autres ,   pour  s'en'  rapprocher. 

De  \i  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  hommes 
qiii  habitent  autour  de  ce  globe ,.  et  ceux  ej?  par* 
ticulier  q\fi  font  norajoiés  antipodes ,  peuvent  s*y , 
foutenit  fans  peine,  quelque  fcofition  qu^h  leur 
donne*  Et  croyez- vous,  lui  dis- je,  qu'il  en 
exifte  çn  effet  dont  les  pieds  foient  oppofés  aux 
nôtres?  Je  1,'igtjorç,  répondît-il.  Quoique  plu- 
Heurs  auteurs  nous  ayent  laiffié  dés  descriptions  de 
^a  térrç,  il  efb  certain  que  perfopne  ne  Pa  par- 
courue *  et  qu'on  ge  connoij  encore,  qu'un*  légè- 
re portion  dç  fy  furface.  Oh  doit,  rire  de  lçur 
préemption ,  quand  on  1er  voit  avancer  fans  la 
moindre  preuve ,  que  la  terre  eft  de  toutes  part* 
entourée  de  l'Océan,  et  qiie  J'Eurppe  çft  aufll 
grande  que  l'Afie. 

Je  demandai  i  EucKde  quels  étoient -hp  paya 
connus  dçs  Grecs?  11  vouloit  me  renvoyer  aux 
hiftoriens  que  j'a vois  hts;  mais  fr  tt  preflai,  telle- 
ment,  qu'il  continua,  de  cette  manière  :  Pythaçore 
et  Thaïes  divifèrent  d'abord*  le  ciel*  en  daq  zo- 
nes; deux  glaciales,  deux  tempérées,  et  une  qui 
ft  proloage  fe  long  Ôe  l'équate*irv  Dana  le  fiècle 
dernier,  Parménide  tranfporta  la  même  divifion  ,à> 
4  terre;  on  *'a  tracée  fur  la  fphère  que  you> 
*vez  fous  les  yeux* 

Q  a 
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Le*  hommes  ne  peuvent  fubfifte?  que  ftir  une 
petite  partie  d«  la  furfaçe  du  globe:  l'excès  du 
froid  et  de  la  chaleur  ne  leur  a  pas  permis  de 
Rétablir  dans  les  régions  qui  avoifinent  les  pôles 
et  la  ligne  équinoxialeî  ils  ne  fe  font  multiplié* 
que  dans  les  climats  tempérés  ;  wis  ç'eft  à  tort 
que  dans  plufieura  cartes  géographiques  on  donne, 
à  la  portioade  terrain  qu'ils  occupent ,  une  forme 
circulaire  :  la  (erre  habitée  s'étend  beaucoup  moin  a 
du  midi  au  nord,  que  de  l'cft  a  l'oued* 

Nous  avons  au  nord  du  Pont-Euxin  des  nfc» 
tiens  Scythiquç* ,  les  unes  cultivent  la  terre ,  les 
autres*  errent  dans  leurs  vaftes  domaines:  pluf 
loin  habitent  différens  peuples,  et  entre  autres  des 
tntropopbages  •  ♦  •  qui  ne  font  pas  Scythes ,  re* 
pris-je  âuJIÏtôt.  Je  le  fais  ,  me  rçpondit-il  * .  et 
jioj  hiftorierts  les  ont  diftingués.  Au  deflus  defe 
peuple  barbare  >  nous  fuppofons  des  déferts  im<* 
menfes. 

A  1'eftt  tes  conquêtes  de  Darius  nous  on  fait 
Connoître  les  nations  qui  s'étendent  jufqu*à  VIq* 
dus»  On  prétend  qu'au  delà  de  ce  fleuve  eft  une 
région  auffi  grande  que  le  refto  de  fAfie.  C'eft 
l'Inde,  dont  une  très  petite  partie  eft  fournie 
aux  fois  4$  Pçrfe ,  qui  en  retirent  tout  les  ans  un 
tribut  configurable  en  paillettes  d'or.    Le  refte  eft 

inconnu» 

Vers  le  nord-eft,  au  deffus  de  la  mer  Cafyien- 
ne,  exiftent  plufieurs  peuples  dont  on  nous  a 
tranfinis  ks  noms,  en  ajoutait  que  les  uns  dor- 
ment fix  mois  de  fuite,  que  les  autres  n'ont  qu'un 
oeil,  que  d'autres  enfin  ont  des, pieds  de  chèvre; 
vous  jugerez  par  ces  récita,  de  n<*s  connoiflances 
çn  géographie. 

Du  coté  de  l'oueft ,  nous  avons  pénétré  jufquV 

aux  Colonnes  d'Hercule,  et  nous  avons  une  idé£ 

..  fconfufe  des  nations  qui  habitent  les  côtes  de  l'Ibé- 

tje;    l'intérieur  du  pays  nous  eft  absolument  in* 

connu.    Au  delà  des  colonnes  s   s'ouvre  une  me$. 

gtfoa 
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qu'on  nomme  Atlantique,/  et  qui»  fuivint  lesap* 
parences ,  s'étend  jusqu'aux  parties  otientales  de 
l'Inde;  elle  n'eft  fréquentée  que  par  les  vaifleau* 
de  Tyr  et  de  Cartbage  qui  n'ofent  pas  même  s*é- 
;  loigner  de  la  terres  car  après  avoir  franchi  le  dé* 
treit,  les  uns  descendent  vers  lefud,  et  longent 
les  eûtes  de  l'Afrique  ;  tes  autres  tournent  vers  le 
nord ,  et  vont  échanger  leurs  marchandifes  con- 
tre l'étain  des  iles  C^flttgrides*  dont  les  Greee 
ignorent  la  pofitk>m%  * 

Ptafieàrs  tentatives  ont  été  faites  peur  éten- 
dre la  géographie  du  coté  du  midi.  On  prétend 
que  par  les  ordres  de  Nécos,  qui  regnoit  en 
Egypte  %  fi  y  a  environ  250  ans  t  des  vaiffeaux  v 
montés  d'équipages  Phéniciens  «  partirent  du  gol- 
phe  d'Arabie ,  firent  le  tour  de  l'Afrique ,  ^t  revin- 
rent deux  ans  après-en  Egypte,  par  k  détroit  de  Cadir 
-  (aujourd'hui  Cadix).  On  ajoute  que  d'autres  na* 
vigateurs  ont  tourné  cette  partie  du  monde  ;  maie 
ces  entreprises»  en  les  fuppq&nt  réelles,  n'ont 
pas  eu  de  fuite  :  le  commerce  ne  pôuvoit  multi- 
plier  des  voyages  fi  longs  et  fi  dangereux»  que 
fur  des  efpérances  difficiles  àtéalifen  On  fe  con- 
tenta depuis  de  fréquenter  les  côtes»  tant  orien- 
tales qu'occidentales  de  l'Afrique  :  c'eft  fur  cet 
dernières  que  les  Carthaginois  établirent  un  affea 
grand  nombre  de  colonies.  Quant  à  l'intérieur  * 
de  ee  yafte  peys  »  nous  avons  ouï  parler  d'une 
route  qui  le  triverfe  en  entier  depuis  la  ville  de 
Thèbes  en  Egypte ,  jufqu'aax  colonnes  d'Hercule» 
On  aflure  suffi  qu'il  exift*  piufeur*  grandes  ha-  ? 

tions  dans  cette  partie  de  Ja  terse,  mats  on  n'en 
rappqrte  que  les  noms;  et  vous  penfez  bien, 
d'après  ce  que  je  vous  aï  dit»  qu'elles  n'habitent  * 

pas  la  zàne  torride. 

Nos  mathématiciens  prétendent  que  la  circen-  •! 

férence  de  la  terre  eft  de  quatre  cent  mille  flades:  1 

Q4  (15106 
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(f3f*o  lieues  *«)  j'ignore  fi  H  eécxù  ttt  jufte* 
ifiiis  je  fris  bien  que  nous  eonnoiffan*  à  peine  le, 
n  duart  de  cette  circonférence» 

<X1lfi***i>»  '     ■  il   i  ii  «»«— — wp^wli     i        ■  w  ■■■»    ■%    ■  ■  '    ,1  ^, 

(  CHAPITRE  xx^ 

Le  lendemain  de  cet  end-etien ,  le  bruh  courut 
qu%Âr,i(Wppe.  de  Çyrène  vçnoir  d'arriver  >  je. 
Je  ne.  l'avoiâ  jamais  vu»  Àptè*  ht  mott  dç  ttoctau? 
te  fc>n  maître,  il  voyagea  ehea  différentes  natiofte*- 
où  il  fe  fit  une  imputation  brillante,  phifieurs  le 
regardoiewt  comme  un.  novateut  en  philofophie, 
et  Ticcafoient  de.  vouloir  établit  lf alliance,  mon-! 
ftràeufi*  de»  vertus  et  des  voluptés;  cependant  oa* 
en  parloir,  comme  d?un  homme  de  beaucoup.  4'éf-: 
frir. 

0ès  qu'il'  fut  à  Athènes, Ji  ouvrit  fqn  école u 
je  mV^iflai  avfc  la  foule  p  je  le  vis  enAufce  en 
particulier»    et  voici:  à  peu  près  l'idée  qu'il  fpe.< 
donna  de  •fcn  fyfteofer  et  de  fe  conduite*  y*?- 

-  Jeune  encore ,  lt  réputation,  de  Secrate  m'at- 
tira auprès  de;  hii.,  et  là  beauté  de  fadoâriqe  m'y; 
retint:  mais  comme  elle  exigeait  des  facrifiçea^ 
dont  j6  n'étoia  pas  capable,  je  crus  que,  fans; 
sn'écarter  de.fes  pnndpea,  je  pourrais  découvrir. 
k  ma.  portée^  ijne  voie  plus  commode  p^ttr,  par  y 
venir  au.tenne.de  mes^ibuhajts. 

IJ;  nous  dîfoit  fou  vent  que  ne  pouvant  con- 
nottre  Keflènce  et  la.  qualité  des  chofes,  qui  font 
hors  de  noua ,.  il  noua  arrivoit  à.  tous  momens  de, 
prendre  le  bien.  pour,  lt  mal.,  et  le  mal  pour  le> 
t>ienf    Çe^.e  réflexion  étonnoit  ma  pare  fie.;  placé, 

1  entre 

*)  (On  ne»  compte  ^ouri'hur^ue.  5400  Hues  d! Aile-, 
mafe).. 
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tntté  tes  objet*  de  ores  craintes  et  de  m*t  efp.e\ 
rance* , ,  je  devois  cboifor ,  fans  pouvoir  m'en 
rapporter  aux  apparence*  de  ces  objets ,  qui  font 
^  incertaines,  ni  aux  témoignages  de  qtea  fenaqu» 
font  fi  trompeurs.  , 

Je  rentrai  en  moi-même,  et  je  fgsirappe'  dv 
4$t  attrait  pour  k  plaîfir  »  de  cette  avcrilop  pou* 
ia  peine,  que  k  nature  avoir  mis  au  fond  de  raojt 
<oeur ,  comme  deux  Agnes  certaîjna  et  (ènfiblea 
qui  m'àvertifl^ient  de  fes  intentions.  En  effet  < 
é  ces  aJFecWns.  foijt  criminelles <x.  pourquoi  me 
les  a^t-elle  données?  fi  elles  ne  le  font  pas, 
pourquoi  ce  ferykoieç^elJes.  .ces.  à  uéçlej  mea 
choix?- 

Je*  venols  (Je  vois  un  tableau,  de  Parrhaûus , 
4*enteudre  un  ait  de  .TwQtJtiée  J.  falloit  y  donc 
fav0h;  en  quoi  confident  les  couleurs;  et  les  fona 
pour  juftiijeç  le  raviflèment  q^e  j'avais  éprouvé? 
et  Q*étois-jë  pas.  eu  djroit  4«  conclure  que  cette 
jpuftquç  e\  cette  peinçuçç  çvoienit,.  <&  inoiii»  pouç 
i#oi,  uq  mérite  réelt'  .  • 

je  mjacçoutumai  aînfr  à  juget  de  fou*  les  ob- 
jets,  par  les  irapteUjons  de  joie  pu,  de.  douleur  qu'ils. 
faifoie#t  fur  mpn  âme,^  àv  jeçhetcher  çotQi^e  utiles, 
ceux  qui  me  proçuroient  des  fenC«ipn&  agréa- 
bles, %  évite*  çon^ge  quifibles  çerçs  qppxoduifoien^ 
yïi  cîFet  contre.  *ït*oublie&  pas  ^u'en  excluant 
et  les  ienfations  qui,  attriftent  Pâme ,  et  celles  qui 
H  transportent  hors  d*ejle-même,  je  un*  unique- 
ment confifter  le  bonheqç  dans,  une  fuite  de  mou- 
vemcna  doux,  qui,  Kagitent  ians  fa  fatiguer;  et 
que.  pour  exprimer  les  çbappes.  de  cet  état,  je 
l'appelle  volupté. 

En  prenant  pour  règle  de  ma,  cçncktite  ce  ta# 
intérieur,  ces  deux  efpèces  c^éuiotion  dont  je 
viens  de.  vous  parler,  je  rapporte  tout  à- moi.,  jet 
çje  tiens  au  cefte  de  l'univers  que  par  tuon  intérêt 
petfonnel,  et  je  me  conftirue  »centre  tt  roéfute 
4e  toutes  çhofes  *  mais  quelque  briUagt  que  fait 
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ée  polie,  je  ne  puis  y  relier  en  paix,  fl  Je  ne 
me  refigne  aux  circonftance*  des  temps,  des  lieux 
et  des  perfonnes.  Comme  je  ne  veux  être  tour* 
mente  ni  par  des  regrets ,  ni  par  des  inquiétu* 
des,  je  rejette  loin  de  moi  les  idées  du  pafl&èt 
ée  Tavenir ,  je  vis  tout  entier  dans  le  prêtent  : 
quand  j'ai  épuiïe  les  plaifirs  <Ttm  climat,  j*eu  vais 
ftlre  une  nouvelle  moiflbn  dans  un  autre*  Cepeiw 
6ant,  quoique  étranger  à  toutes  les  nations,  je 
ne  fuis  ennemi  d'aucune  ;  je  jouis  de  leurs  ayan* 
tages,  et  je  rcfpeéte  leurs  lois:  un  pbilofopbe 
éviteront  de  troubler  l'ordre  publie  par  la  bar* 
dieflfe  de  fes  maximes t  eu  par  FirréguUrieé  de  fh 
conduite. 

Je  vais  .vous  dire  mon  fécret  et  vous  dévoiler 
celui  de  prefque  tous,  les  hommes.  Les  devoirs 
de  la  fociété  ne  font  à  mes  yeux  qu'une  fuht  con- 
tinuelle d'échanges:  je  ne  hafarde  pas  une  démar- 
che fans  m'attendre  à  des  retours  avantageux!  je 
mets  dans  le  commerce  mon  efprit  et  mes  lumiè- 
res ,  mon  empreflement  et  mes  complaifances  ;  je 
lie  fais  aucun  tort  à  mes  femblables  ;  je  les  re(V 
peâe  quand  je  le  dois ,  je  leur  rends  des  feryi- 
ces  quand  je  le  puis;  fe  leur  laide  leurs  préten- 
tions, et  j'exeufe  leurs  fqiblefles.  Ils  ne  font 
point  ingrats:  mes  fonds  me  font  toujours  rentrés 
avec  d'aflez  gros  intérêts* 

Seulement  j'ai  cru  devoir  écarter  ces  formes 
qu'on  appelle  délicateflfe  de  fentimens*  aobleflç  de 
procédés.  J'eus  dés  difeiptes;  j'eu  exigea^  ua  fa* 
faire:  l'école  de  Socrate  en  fut  étonnée*  et  jeta 
les,  hauts  cris,  faps  s^ipperçevoir  qu'^Ue doanoit 
atteinte  à  la  liberté  du  commerce^ 

La  première  fois  que  je  parus  devant  Denys 
toi  de  Syracufe ,  il  me  demanda  ce  que  je  vends 
faire  à  fa  cour*  je  lui  répondis:  Troquer  vos  fi* 
Yeurs  contre  mes  connoHTances ,  mes  befoinscon* 
tW  les  Voues»     il  accepta  le  marché  >  et  bientôt 
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U  me  diftingua  d*s  autres  philofopbes  dont  il  était 
ÇBCpurtf. 

J'interrompis  Ariftippe.  De  quel  oeil;  Utf. 
<#s-je>  regardez- vous  l'amitié?  Comme  lç  plut 
beau  et  le  plus  dangereux  des  préfeps  du  ciel  ré- 
pondit-il ;  fes  douceurs  font  déjicieufcs  ,  v  fes  vl* 
çiflitudes  effroyables)  et  voulez-vous  qu'un  hotq- 
mç  fage  s'expofe  à  des  pertes  dont  l'ainertunit 
empoifonneroit  le  refte  de  fes  jours?  Vous.corw 
nolcrça  par  les  deux  traits  fuivans,  avec  "quelle 
modération  je  m'abandonne  à  ç$  fentiment,  yi* 
toia  dans  l*ile  d'Egiue  :  j'appris  que  Socrate ,  mon. 
çjier  maître»  venoit  d'être  condamné*  qu'on  le 
itéteuoit  eu  prifon ,  que  r exécution  feroit  différée 
d'un  mois  9  et  qu'il  étoit  permis  à  fes  difciples  de 
le  voir.  Si  j'avois  pu,  fans  inconvénient,  brU 
fer  fes  fers*  f  aurois  volé  4  ion  fecoursi  mais  jç 
ne  ponvois  rien  pour  lui,  et  je  reftai  à  Egine, 
C'eft  une  fui^e  de  mes  principes  ;  quand  le  mal* 
heur  de  mes  ajnia  eft  fans  remède ,  je  m'épargne 
la  peine  de  tes  voir  fouffrir. 

Je  m'étois  lié  avec  Efcbine,  difciple  comme 
moi  de  ce  grand  homme  ;  je  raiqiois  à  caufe  de 
fts  vertus,  peut-ctre  suffi  parce  qu'il  m'avoit  des 
obligations,  peu-£tr$  encore  parce  qu'il  fe  fen* 
toit  plus ,  de  goût  pour  moi  que  pour  "Platon. 
Nous  nous  brouillâmes/  Qu'eft  devenue,  me; dit 
quelqu'un ,  cette  amitié  qui  "vous  uniftoit  l'un  i 
Fautre?  Elle  dort*  tépondis-je;  mais  il  eft  en 
mon  pouvoir  de  la  réveiller.  J'allai  chez  Efchi- 
nè;  nous  avonp  fait  upe  folie,  lui  dis-je;  me  croyez* 
vous  aflez  incorrigible  pour  être  indigne  de  par- 
don? Ariflippe,  répondit^il,  vous  me  furpaflee 
en  tout  :  c'eft  moi  qui  avois  tort %  et  e'eft  voua 
qui  faites  les  premiers  pas.  Nous  nous  embrafià- 
mes ,  et  je  fus  délivré  des  petit*  chagrips  que  me 
caufoit  notre  refroidifiement< 

Si  je  ne  me  trompe»  repris-je,  U#ri€  de  vo- 
tre  fyftême ,   qu'il  faut,  admettre  des  liaifons  de 
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convenance  ;  et  bannir  cette  amitié  qui  roui  rend» 
fi  fenfi.bles  $ux  uayx  des  autres^     Bannir,  replfc? 

?ua-t-i}  en  héfitant?   Eh  bien}  je  dit*  avec-  H 
hèdra  d^urîpide  i  Cçf*  vous  qui  avez  proféré? 
eç  mou  6e  n'eft  pas  moi.  '• 

Arîuîppe  ïayait,  <mfon  ^avok  perdu .  dans 
(efprit des  Athéniens?  toujours  prêt»  à  répondre 
fux  reproches  qu\>n  hii  faîfôit ,  il  me  preffojt  de 
lui  fournir  les  occ^fipna  de  fe  juftifter. 

On  vous  açcufe,  lui  dës-je,  d'uvorr  flatté  im 
tyran;  ce  qui  eft  un  crime  hotrtble.  ïi  me  dirf 
je  voys  «r  expliqué  les  motifs  qui  rx&  co^duffirent^ 
i  la  cour  de  Syraçufe.  J'y  pris  le'rûlè  de  çourV 
^ifan ,  ftns  dépofer  celui  d'honnête  homme  ;  £ap-' 
playdiflbis  aux  bpnnçs  qualités  du  jeune  Denys  ;t 
je  ne  louois  point  f^s  défauts  ^  je  ne  Je*  blqjnois 
pas;  iè  n'en  a  vois  pas  le  droit  $  je  ftvois  feulé* 
jnent  qu'il  étoit  plus  aifé  de  Iça  fijpporttf  qu*  de> 

lés  corriger. 

Lorfqu'il  ne  s^agrflbit  pas  de  fen  adrçîniftra-* 
tilon,  je  parlois  avec  liberté,  quelquefois  avec  in* 
difcrétion.  Je  le  follicitois  uii  jour  pour!  un  dç 
mes  amis;  il  ne  m'écoutoit  poijiu  Je  tombai  £ 
fes  genoux:  on  m'en  fit  un  cripie.  Je 'répondis^ 
Èft-ce  ma  faute  5  fi  cet  homme  a  içs  oreilles  aux; 
pieds? 

Pçudant  que  Je  le  prefloîs  inutilement  de  m*ac«i 
corder  i&ne.  gratification  *  il  s'âVife  d'en  pr  opofeiy 
vne  à  Platon  qyi*  ne  l'accepta  poin^  Je  dis  tout 
haut  :  \^e  roi  ne  rifque  pas  de  fe  mfnerj  il  dounev 
à  ceux  qui:  rçfufçnt  *  et  refijfe  à  ceux  qui;  de*, 
mandent. 

Souvent  H  nous  propoft>it  des.  problèmes  ;  et 
çoùs  interrompant  enfuit* ,  il  fe  hatoit  de  tes  re^ 
foudre  M-mème.  il  mê  dit  uiie.  fois  :  Difcijtons, 
quelque  point  de  phiîofophie  ;  commencé^  Com- 
bien, lui  dis  je ,  pour  que  vous  aye£ 'ta  plaiflr' 
d'achever,  et  de  m'apprendre  ce  que  vous  voulez 
%voir.     U  rut  piqué^  et  à  fouper  il  me  fit  met-' 
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[         cre  eu  bas  bout  de  la  table*     Le  lendemaitj  il  m* 
*         demanda comrafcnt  j'avois  ti-ouVé  cette  place?  Vous  *• 
vouliez,  fans  doute  »  réportdis-je,qu'  elle  fut,  pe.v» 
d^nt  quelques  moxnens  la  plus  honorable  de  toutes» 
On  Vous  reproche  encore,  lui  dis-je,  le  goat 
que  Vous  avez  pour  les  ricbefles;    pour  le  fafte*  . 
Ji  bonne  chère,  les  femmes,  les  parfums,  et  tou- 
tes les  efpèccs  de  fënfualîtésv     Je  l'avois  apporté  ' 
*    >n  naiHant,  répondis  il,  et  j'ai  çrù^  qu'en  l'fcxer* 
,çant  avec  retenue ,  je  fatisferois  A-la*fois  la   na- 
ture et  h  raifon;  j'ufc  des  agfémens  de  layîe;    • 
je  m'en  ftafle  avec  facilité  :   on  tif*  Vt|  à  la'  cour     N 
de  ftenys,  revêtu   d'une  robe   de  pourpre:   Ail* 
leurs  tantôt  avec  un  habit  de  laine  de  Milet»  tan- 
'•        tôt  avec  un  manteau  groflîer. 

Deoys  noils  tfaitoit  fuîvant  Uoi  befoins.  H 
donnoit  à  Platon  des  livres;  il  me  donnoit  de  l'ar- 
gent *— qui  ne  feftoit  pas  aflefc  long-temps  entre 
Inès  mains  pour  les  fouiller.  Je  fis  payer  une 
perdrix  50  drachmes  (45  livres) >  et  je  dis  à  quel* 
qu'un  qui  s'en  fortoalifoit;  N'en  auriez- vous  pas 

Sonné  une  obole  (3  fols)?  -**  Sans  doute.  -**  Eh 
ien  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  ces  50  drachmes» 
pavois  aniaifé  une  Certaine  fbmme  pour  mon 
Voyage  de  Libye;  mpn  efclàve  qui  en  étoit  chair* 
"gé*  ne  pouvoit  pas  me  fuîvre;  je  lui  ordonnai 
de  jettef  dans  le  chemin  une  partie  de  ce  métal 
fi  péfant  et  fi  incommode* 

1  Un  accident  fortuit  me  priva  d'une,  tnâifofc  de 
campagne  que  j'aîmois  beaucoup  :  un  de  mes  amie 
"cherchoit  và  m'en  cunfolef.  Raflitrez-vous  ,  lui 
dïs-je,  fert  pôflcdé  trois  autres  t  et  je  fuis  fflus 
Content  de  ee  qui  mè  t efte ,  que  chagrin  de  ce  que 
!        j*ai  perdu;  il  ne  convient  qu'aux;  enfant  de  pleurer 

et  de  jeter  tous  leurs  hochets ,   quand  on  leur  en  ( 

ùte  un  feul.  .        . 

A  ^exemple  des  ptiilo^pph es  iespîuà  âuftères^    N  ^ 

fe  me  préfente  à  la  fortune  comme  un  globe  qu'et-  1 

peut  faire.  rçuJcr  à  fon  gré,  mais  qui  ne  lui  ' 
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dînant  point  de  prlfe ,  ne  faurdit  être  entamé  : 
vient  die'  Te  placer, à  mes  côtés?  je  lui  tonds  les 
mains;  fecoue-t-ellè  fçs  ailes  pour  prendre-  fofc 
effort  je  lui  remets  fes  dons,  et  la  laifle  partir: 
c*eft  une  Femme  volage,  dont  les  caprices  m*amu* 
fent  quelquefois ,  et  ne  m'affligent  jamais* 

Je  ne  puis  mieux  jufttâer  ma  doârine  que  pat 
mes  ^fiions»  Denys  fit  venir  trois  belles  courti- 
fannes  et  me  permit  d'en  choifîr  une.  Je  les  em- 
menai toutes  y  fous  prétexte  qu'il  en  avojt  trop 
coûté  à  Paris,  pour  avoir  donné  la  préférence  à 
Tune  des  trois  déeffes.  Chemin-ftifant  je  pendu 
que  leurs  charmes  ne  valoient  pas  la  làtisfa&ion 
de  me  vaincre  moi-même;  je  les  renvoyai  chez 
elles,  et  rentrai  paifîblement  chez  moi* 

Ariftippe,  dis- je  alors,  vous  renverfez  toutes 
mes  idées  i  on  -prétendoit  que' votre  philofophie 
ne  Icoutoit  aucun  effort,  et  qu'un  parti&n  de  la 
Volupté  pouvait  s'abandonner  (ans  referve  à  tout 
ksplailirs  des  fens.  Eh  quoi,  répondit-il,  vous 
auriez  penfé  qu'un  homme  qui  ne  voit  rien  de  Û 
eflentîel  que  l'étude  de  la  morale ,  qui  a  négligé  ht 

S'éottiétrie  çt  d*autres  feiences  encore,  parce  qu'eï* 
es  ne  tendent  pas_  immédiatement  à  la«direôion 
des  moeurs  $  qu'un  auteur  dont  Platon  n'a  pas 
rougi  d'emprunter ^plui  d'une,  fois  les  idées  erles 
maximes;  enfin  qu'Un  difciple  de  Socrâte  eût  ou* 
vert  des  éeolea  de  proftieution  dans  plufîeurs  Vil* 
lés  de  la  Grèce,  fans  ibuievef  contre  lui  les  ma- 
giftrats  et  les  citpy/ens,  même  les  plus  corrompus! 
Je  Vous  ai  expliqué  ma  dottrinej  J'admets» 
comme  le  ieul  instrument  du  bonheur,  tes  émo* 
tîons  qui  remueht  agréablement  notre  ame}  mais 
Je  vé&x  qu'on  leà  réprime,  dès  qu'on  s'aperçoit 
quêtes  y  portent  te  trouble  et  le  defôrdre:  et 
certes  *  titw  ft'elt  fi  couïagéux  que  de  mettre  à-la» 
fois  des  boi-ne$  aux  privations  et  aux  joMïffance*» 
Afttifthfcne  pretioit  en  même  temps  que  moi 
Je$  leçons  de  Socrate:  il  étoit  né  trille  eft  févèrè;  - 
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moi  gai  ec  indulgent.  Il  proferivit  les  plsifirs, 
et  n'ofa  point  fe  roéfurer  avec  les  pallions  qui 
nous  jettent  dans  une  douce  langueu*  ;  je  trouvai 
plus  d'avantage  à  les  vaincre  qu'à  les  éviter  ;  et 
malgré  leurs  murmures  plaintifs  9  je  les  traînai  à 
ma  fuite  comme  des  efclaves  qui  dévoient  me  fer* 
vir9  et  m'aider  à  fupperter  le  poids  de  la  rie. 
Nous  fuivîmes  des  routes  oppofées  et  voici  le  fruit 
que*  nous  avons  recueilli  de  nos  efforts  :  Antia- 
diène  fe  crut  heureux,  parce  qu'il  fe  creyoit  ftge  : 
je  me  crois  fage  parce  que  je  fuis  heureut. 


CHAPITRE  XXII.  i 

Foyflge  de  Béotie$   P  Antre*  de  Triphonius^ 
Hifioae%  Pindare* 

On  voyage  avec  beaucoup  de  fureté  dans  toute 
la  Grèce;  on  trouve  des  auberges  dans  les 
principales  villes,  et  fur  les  grandes  routes  :.  mais 
on  y  eft  rançonné  fans  pudeur.  Comme  le  .paya 
eft  prefque  partout  couvert  de  montagnes  et  de 
collines,  on  ne  fe  fert  de  voitures  que  pour  lea 
petits  trajets;  encore  eft-on  fouvent  obligé  d'em- 
ployer Penrayure.  H  faut  préférer  les  mulets  pour 
les  voyages  cle  long  cours  et  mener  avec  foi  quel* 
ques  efclaves ,  pour  porter  le  bagage. 

Outre  que  les  Grèce  s'empteflent  d'accueillir  , 
les  étrangers  »  on  trouVe  dans  les  principales  viU 
lea  des  Proxcnes  chargés  de  &  foin  :  tentât  ce 
font  des  particulière  en  Haiftm  de  commerce,  ott 
d'hofpitalité ,  avec  des  particuliers  d'une  autre  vil- 
le; tantôt  ils  ont  un  cara&fcre  public,  et  font 
? «connus  pour  les  rans  d'une  ville  ou  d'une  ne* 
tion  qui,  par  un  d&ree  folemnei,  les  a  choifi* 
avec  l'agrément  du  peuple  auquel  ils  appartiennent» 
enfin  il  e»  eft  qui  gèrent  à  la  fois  lea  affaires  d'une 
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ville  étrangère  et  de  quelques-uns,  dé  fcs  ci- 
toyens. 

Le  Proxène  d'une  ville  en  loge  les  députés; 
SI  les  accompagne  par-tout*  et  fé  fert  de  fon  cré- 
dit  pour  aflurér  lé  fuecès  de  leurs  négociations  ? 
il  procuré  à  ceux  de  fes  habitons  qui  voyagent* 
les  agrément  qui  dépendent  de  lui.4  Nous  éprou- 
vâmes ce  fecourS  dans  plufieûrt  villes  de  'la 
Grèce.    * 

<  Nous  partîmes  d'Athènes  dâris  les  premiers 
jours  du  mois  munychion,  la  3e*  année  de  la 
105e»  Olympiade.  Nous  arrivâmes  le  foir  même 
à  Orope  par  un  chemin  affez  tude,  mais  cwnbragé 
eh  quelques  endroits  de  bois  de  laurier,  A  la 
diftairte  de  30  ftàdes  on  trouve  fur  Une  bauteur  la 
Ville  de  tanagra,  patrie  de  Corinne,  Nous  viïnes. 
fon  tombeau  Sans  le  lieu  le  plus  apparent  de  la 
ville  p  et  fon  portrait  dans  le  gymnafe.  Quand 
on  lit  fes  ouvrages ,  oh  demandé  pourquoi  j  dans 
ïes  combats  de  poéfle,  ils  furent  fi  fouvehi  pré* 
férés  à  ceux  de  Piridare  ;  mais  quand  on  voit  fon 
portrait*  on  demandé  pourquoi  ils  ne  l'ont  pas 
toujbiirs  été? 

fous  partîmes  de  îanagra,  et,  après  Évoi* 
fait  ioo  ftades  (f  lieues  et  demie),  nous  arrivâ- 
mes à  Platée  i  Ville  autrefois  pUifTante,  aujourd*- 
hui  eiiféVelié  fous  fes  ruine.  De  là  continuant 
nôtre  marché  jufqUe  dans  Util  lieu  tidnim;  A  fera  # 
un  fentier  étroit  nous  conduifit  au  boisfatfé  des 
Mule*.  Nous  bous  arrêtantes*  en  y  montant* 
fur  les  bords  de  la  fotitainëd'Agànippe*  enfuité 
auprès  de  la  ftatue1  de  Linus  *  l'un  des  plus  anciens 
Jroètés  de  là  Grèce. 

/  '  Bientôt  péhétrant  dans  dé  belles  allées  $  bous 
nous  crûmes  tranfportés  à  la  cour  brillante"  des 
MUfts:  c'éft  là  en  effet  qti«  leur  pouvoir  et  leur 
influence  s'annoncent  d'une  manière  éclatante  pat: 
les  monumeris  qui  parent  ces  lieux  folitaires  *  et 

feitibient  les  anirner-  Leuts  ftatues*  exécutées 
v     *  pat 
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tu*  p\xx  du  fpeàateur.     ici  ApoÛbb  et  MçrtUrë 
ft  dilpjLitent  une   lyre;   là,   refirent  encore   de$' 
tooètês  et  des  triufJciehs  célèbres,  T hamyris,  Ariort, 
Héliodé   et   Orphée  autour  duquel   font  plutfeur* 
figures .  d'artiniaUk  fauVagés»   attirés  pat  la  douv 
ccur  de  fa  vote* 

De  toutes  parti  **él.èvebt  quantité  de  trér)ied|  ' 
de  bronzé,  iioble  fécon&erife  des  talens  courons 
nés  dans  les  combats  de  pbéfie  et  de  mufiqué* 
Ce  font  les  Vainqueurs  éux-ntôniés  qui  les  orit  cott* 
fecrés  en  ces  lifeUx*  Oh  y  dinftingué  celui  qu*- 
Héficrae  avoit  remporté  à  Chalcis  eft  Eubé'é* 
Autrefois  les  Thefpieris  y  Vehoient  cous  lès.  ans 
diftribuet  de  ces  fortes  de  prix  *  et  célébrer  dé» 
f£tes  en  l'hônneUr  des  Mufcs  et  dé  l'Amour. 

AU  dteflUs  du  bois  coulent»  entre  des  borda 
fleuris,  title  petite  rivière  nommée  Permefle*  te 
fontaine  d'Hippocrtne,  et  celle  dé  Narcifle,  où 
t*pn  prétend  qUe  ce  jéuné  homme  expira  d'amour, 
en  s*ob(Hnaht  â  contempler  fon  image  dans  Ici 
taux  tranquilles  de  cette  fourcé. 

NoUs  étions  alors  Air  l'Hélicon,  fut  cent 
montagne  fi  rértoihmée  pour  la  pureté  de  Falf* 
l'abondance  dés  «aux ,  la  fertilité  des  vallées,,  te 
fraîcheur  des  ombrages  et  la  beauté  des  arbres  ait» 
tiques  dont  elle  ett  couverte.  Lés  payHrns  des 
environs  iiotis  alturoient  que  tes  plantes  y  font 
tellement  faiutairès,  qu'après  s\-n  être  nourris* 
les  ftrpens  n'oht  plus  de  veniri. 

Les  Mufes  régnent  fur  rHélicort.  tèrtr  hittol* 
rc  rie  préfchte  que  des  traditions  abfurdes:  mais 
leurs  noms  indiquent  leur  Origine,  Il  farcît  *h 
effet  que  les  premiers  poètes  »  frappés  des  beautés 
de  la  nature*  fe  laifèrent  aller  au  befoin  dlnvà» 
quer  les  nymphes  des  bois,  des  montagnes,  des 
fontaines,  et  due  cédant  au  goût  de  l'allégorie* 
alors  généralement  répandu,  ils  lés  défignèrent 
par  dés  noms  relatifs  à  l'influence  qu'elles  pou* 
vtient  avoir  fur  le*  productions  4*  i'tfpAiti    Ils 
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ne  reconnurent  d'abord  que  trois  Mufes ,  Aiélète, 
Mnémé,  Aoedé:  c'eft-à-dire,  la  méditation  ou  la 
réflexion  qu'on  doit  apporter  au  travail;  la  mé* 
moire ,  qui  éternife  les  faits  éclatans ,  et  le  chant 
qui  accompagne  le  récit.  A  mefure  que  l'art  des 
vers  fit  des  progrès ,  on  en  perlbnhifia  les  àa- 
ïàâères  et  les  effets.  Le  nombre  des  Mufés 
s'accrut  »  et  les  noms  qu'elles  reçurent  alors  *  fe 
rapportèrent  aux  charmes  de  la  poéfie,  à  fon  ori- 
gine célefte,  à  la  beauté  de  fon  langage,  aux 
plaifirs  et  à  la  gaîté  qu'elle  procure  ,  aux  chants 
«t  à  la  danfe  qui  relèvent  fon  éclat ,  à  k  gloi- 
',  re  dont  elle  eft  couronnée.  Dans  la  fuite  on  leur 
aflbciaJes  Grâces  qui  doivent  embellir  la  poéfie, 
et  l'Amour  qui  en  eft  fouvent  l'objet,  f ) 

Ces  idées  naquirent  dans  un  pays  barbare  » 
dans  la  Thrace,  où,  au  milieu  de  l'ignorance» 
parurent  tout- à- coup  Orphée,  Linus,  et  leurs 
difciples.  Les  Mules  y  furent  honorées  fur  los 
monts  de  la  Pilérie;  et  de  là  étendant  leurs  con- 
quêtes, elles  s'établirent. fucceÊvement  fur  le  Pin4 
de,  le  Parnafle,  l'Hélicon,  dans  tous  les  lieux 
folitaires  où  les  peintres  de  la  nature,  entourés 
des  plus  riantes  images,,  éprouvent  la  chaleur  de 
"i'infpiration  divine. 

Nous  quittâmes  ces  retraites  délicieufes ,  et 
nous  nous  rendîmes  à  Lébadée  pour  voir  Pantrè 
'  de  Trophonius ,  un  des  plus  célèbres  oracles  dfe 
la  Grèce.  Une  indiferétion  de  Phiiotas  nous  em- 
pêcha d'y  defeendre. 

Un  foir  que  nous  foupiofis  chez  un  des  prin* 
>  cjpaux  de  la  ville,  la  converfation  roula  fur  les 

mer* 


• 


*)  Erato  fignifîe  VAvmabU  ;  Uranie  la  Célefte  ;  Cal- 
liope»  peut  défigner  l'élégance  du  langage  \  Thalie 
la  joie  vive ,  et-  Jurtout  celle  qui  règne  dans  les 
fejîins;  Melpômêne,  celle  qui  fe  plait  aux  chants.  ; 
Polymniç,  la  multiplicité  des  chants;  Terpficprè, 
celle  qui  fe  plait  à  la  danfe  j    Clio  fa  $loira. 
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merveilles  opérées  dans  cette  caverne  myftérieufe» 
Philotas  témoigna  quelques  doutes*  et  obfervi 
que  ces  faits  furprénans  n'étoïent  pour  l'ordinaire 
que  des  effets  naturels;  J'étoîs  une  fois  dan* 
un  le  temple,  ajouf-ta-it  ;  la  ftatue  du  dieu  pa* 
roiflbit  couverte  de  fueur:  le  peuple  crioît  au 
prodige:  mais  j'appris  enfiiite  qu'elle  étoit  faite 
d'un  bois  qui  avoit  la  propriété  de  fuer  par  in* 
tervalies*  A  peine  eut-il  profère  ces  mots,  que 
nous  vîbes  uni  des  convives  pâlir,  et  fortir  quel* 
queg  /  momens  après  :  c'étoit  un  des  prêtres  ât 
Trophonius»  On  nous  confeilla  de  ne  point  nous 
expofer  à  fa  vengeance»  en  nous  enfonçant- dani, 
tin  fouterrain  -dont  les  détours  n*étôient  connus 
que  de  ces  tniniftres* 

■Quelques  jours  après  f  on  notts  avertit  qu'a» 
Thébain  alloit  defcendre  dans  la  caverne;  noas 
prîmes  le  chemin  de  la  montagne  «  accompagnés 
de  quelques  amia,  et  à  la  fuite  d*un  grand  nom- 
bre d'habitant  de  Lébadée<  NoUS  parvînmes  bien* 
tôt  au  temple  de  Trophonius*  placé  au  milieu 
d'un  bois  qui  lui  eft  également  confacréé 

Trophonius  étoit  un  architeôe  qu!?  conjoîn* 
tement  avec  fon  frère  Agamède,  conftruifit  Iç 
temple  de  Delphes,  Les  uns  difent  qu'ils  y  pra* 
tiquèrent  une  irtue  fécrète*  pour  voler  pendant 
la  nuit  les  tréfofa  qu*on  y  dépofoit,  et  qu'Agamè* 
de  ayant  été  pris  dans  un  piège  tendu  à  deflein , 
Trophonius  f  pour  écarter  tout  foripçon,  lui  coupa, 
la  tète ,  et  fut  quelque  temps  après  englouti  dan* 
la  terfe  entrouverte  fous  fes  pas.  D'autres  fou- 
tfennent  que  les  deux  frères  ayant  achevé  le  tem* 
pie,  fupplièrent  Apollon  de  leur  accorder  un* 
tfécompenfe  ;  que  le  dieu  leur  .répondit  qu'ils  \t 
tecevroient  fept  jours  après;  et  que  le  feptfèmfc 
jour  étant  paffé,  ils  trouvèrent  la  foort  dans  un 
fommeil  paifible.  On  ne  varie  pas  moins  fur  lés 
raiforts  qui  ont  mérité  les  honneurs  divin*  à  Tror 
phônius  :   prefque  tous  les  objets  du  *cuJte  de* 

R  a  Grecs 
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Grecs  ont  dès  origine  qu'A  eft  impoffiWt  tfap* 
-jprofondirf   et*  inutile  dç  difcùtcr» 

Le  chemin  qui. conduit  de  Lébadée  &  l'antre 
de  Trophonfus,  "eft  entouré  de  temples    et  dt 
ftatues*  .  Cet    antre  creufé  un  peu  au  deffus  du 
boit  facré ,  offre  d'abord  aux  yeux  tiriVefpèce  de 
Veftibuïe,entohré  d ùnébaluftrade  de  marbré  blanc, 
Jfur  laquelle   s'élèvent  des  obétiCqiies  de  bronec^ 
péJà  Ion  entre  dans  une  grotte  taillée  à  la  pbinte 
du  marteau ,   haute  de  huit   coudé**,    lirge  de 
Quatre:   c'eÇ  là  que  fe  trouve  la  i>ouche  de  l'ato- 
tre;   on  y  defeend  par  le  mdyen  d'une  échelle  ; 
Sut  parvenu  à  tune  certaine  profondeur  »  Ton  ne  trou* 
ve  plu»  qu'une  ouverture  extrêmement  .étroite; 
il  faut  y  pafler  les' pieds,    et  quand  avec  bfen  de 
la  peine  on  a  introduit  je  re(le  du  corps,   on  fe 
fent  '  entraîner  avec,  la  rapidité  d'un  torrent ,  juf- 
gu'au  fond  du  fouterrain,     Eft-il   queftton  d'en 
fortir  V  on  eft  jrëlançé,  la  tête  en. bas r  avec  la 
même  force  et  la  toéme.  vitetfe.     Des  èeinpofi- 
tions  àe  miel  qu*on  eft  obligé  de  tenir»  né  per- 
mettent pas  de  porter  Ja  main  fur  les  feflbrts  em- 
ployés pour  accélérer  la.defçente/  on  le  retour: 
mais  pour  écarter  tout  ioupçon  de  Supercherie* 
les  prêtres  fuppofent   que  l'autre  eft  rempli  dt 
fttpens,  et  qu  on  ft  garantit  de  leurs  morfute* 
en  leur  jetant  ces  gâteaux  de  miel. 

On  ne  |oit  s'engager 'dans  la  caverne  que  peu? 
«lant  la  nuit,  qu'après  de  longues  préparations» 
qu'à  la  fuite  d'un  examen  rigoureux»  Terfidas  , 
c'eft  le  nom  du  Thébain  qui  venoit;  confulter  To- 
racle,  avoit  pafl<*  quelques  jours  dans  une  eba* 
pelle,  confacrée  à  la  Fortune  e*  au  Bon-Génie, 
faifant  ufage  du  bain  froid ,  s'abftenaot  de  vin  et 
de  toutes  les  choses  condamnées  par  le  rituel  «  ft 
nourriâant  des  viâîmës  qu'il  avoit  offertes  lui* 


,  A  l'entrée  de  la  nuit  on  facrifia  un  bélier  ,  et 
"Iti  devina  en  ayant  examiné  les  entrailles ,  cornai 
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lit  avoreat  fait;  dans  les  façtiftcea-  précèdent  9  d&~ 
çlafèrent  que  Trophonhis  agréoit  l'hommage  3* 
Terfidag  >  et  rérçondroit  à  tes  queftiqns.  On  le 
inena  fur.  les  t>or<jfs  dfe  fç  rivière  à'rfercyhe^  qù 
deux  jeunes  enflais,  âçés  <3c' trei/c  ans,  le  ftpt- 
fèrent  d^iute^  et  firent  fur  liii^diVerfes  ablutions; 
de  îà  il  fu*  conduit  a  deux  iqurces  vqifines ,  dont 
rimé  Vappell^la  fontaine  de  Eettbé»  Vt  l'autre  1* 
fontaine^  de  Mnémofyne:  1^  prymfere  çfface  le 
fbuyenh-  du  paffe^  la  fçcon3e  grave  dans  Vefprit  ce 
tpa'oji  voit,  ou  çç  q&on  entend  dans  la  caverne. 
On  ï'injtrodùifit"  enfuite  tout-feul,  dans  une  cha- 
pelle où  fe#  trouvé  une  ancienne  ftatue  <fe  Tro« 
phoriiua.  '  Têrfidas  lui" adrelfa  fes  prières,  et  t'a- 
vança vers  la  "caverne ,  vêtu  «Tutfç  robe,  dç  Un. 
Nous  H  faivjroes  à  la  foiblc  lyeur  des  flainbçaux 
qui  le  précédoient  :  il  entra  dans  la  çrpjttt  et  diQ>a- 
rut'à  rîos  yeux. 

'  En  attendant  Ton  retour,  nous,  étions  attentifs 
eux  propos  des  autres  fjpe&ajteura:  Û  s'en  trou- 
voit  pHiileuri  qui  avoîen*  été  dans  le  CouÇerrain; 
les  uns  «Jifoïent  qu'ils  n'avoient  rien  vu  ^  mais  que 
Jioracle  leur  avoit  donné  fa  réporife  de  vive  voix; 
«F autres  au  contraire  n'âvoient  tien  entendu ,.' mais 
avoient  eu  dçs  apparitions. propres  à  éclaircir  leurs 
doutes; 

JNops  p affames  h  nuit  et  une  partie  du  jour 
Suivant  à  entendre"  leurs  récits:  en  les  combinant  * 
xi  nous  fa*  aîfê  de  voir  que  les  imniftres  du  temple 
s'introduifçient  dans  U  cayçrne  par  des  routes  fç.- 
çtètes \t  et  qij*ûs  îoignôicjnt  la  viçlcnçe  aqx  jjre^  / 
ftiges  pour  troubler'  l'imagination  de  ceux,  qui  Ve- 
noient  confulter  Poraclë^ 

Hs  reftent  dans  la  caverne  plus  ou  moins  de 
temps:  il  en  cflT  qui  n'en  reviennent'  qu'après  j 
avoir  paffé  deux  nuits  et  un  jpur.  'H  étoit  midi» 
TeHtdas  ne  paroiflbit  pas  tf  et  nous  errions  autour 
de  te  grotte.  Une  heure 'après,  nous  vîmes  1% 
fb^le  ceurir  en  tumulte  vers  '  h  baluftrade  :  noua 
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4a,fuivfoe$,  et  nous  appercûmcs  ce  Tbébaln  que 
,' des  '  prêtres  foutenoient  etfaifoient  afleoir  fur  un 
*.  fiège,  qu'on  nommp  le  ûege  de  Mnémofyne;  c'<- 
toit  là  qu'il  devoit  dire  ce  qu'il  avoit  vu,  ce 
qu'il  avoit  entendu  dans  lé  fouterrain.  Il  étoit 
ftiti  d'effroi  t  fçs  yeux  éteints  ne  rèconnoifïbient 
personne  :  après  avoir  recueilli  de  fa  bouche  quel* 
quss  paioles  entrecoupées  qu'on  regarda  comme 
la  réponfe  de  l'oracle,  fea  gens  le  conduisent 
Sans  la  chapelle,  du  Bon-Génie  et  delà  Fortune., 
Il  y  reprit  infenfiblement  fesefprits;  mai*  il  ne 
lui  refta  que  d^s  traces  confufes  de  fon  féjour 
dans  la  caverne,  et  peut-être  qu'une  impreflion 
terrible  du  faififfemerit  qu'il  avoit  éprouvé;  car 
on  ne  confulte  pas  cet  oracle  impunément,  La 
plupart  de  ceux  qui  reviennent  de  la  caverne, 
conservent  toute  leur  vie  un  fonds  de  trifteffe  que  ] 
rien  ne  peut  fermenter,  et  qui  a  donné  lieu  à  uo 
,  piQverbe;  en  dit  d'un  homme  e*ceffiveraent  tri- 
fte;  H  vient  de  l'antre  de  Trophonius,  Parmi 
Ce  grand  nombre  d'oracles  qu'on  trouve  en  Béo- 
tie,  il  n'en  eft  point  où  la  fourberie  foit  plus 
.groffièro  e.t  plus  à  découvert;  aufli  n'en  efkil  point 
qui  foit  plus  fréquenté.  ' 

De  Chéronée  nous  nous  rendîmes  à  Thfebes, 
Sprès  avoir  traverfé  des  bois,  des  collines  des 
campagnes  fertiles,  ct,plufieurs  petites  rivières. 
Cette  ville  èft  non  feulement  le  boulevard  de  la 
'Béotîe,  mais  on  peut  dire  encore  quelle  en  eft 
la  capitale.  Elle  eft  entourée  de  murs,  et  defen* 
due  par  dea  tours.  On  y  entre  par  fept  portes; 
Ton  enceinte  eft  de  43  ftades  (une  lieue  1563  toi*  - 
fes),  La  citadelle  *ft  placée  fur  une  éminence» 
où  s'éiablirent  les  premiers  habitons  de  Thèbes, 
et  d'où  fort  unefource,  que,  dès  les  plus  anciens 
temps  on  a  conduite  dans  la  ville  par  des  canaux 
fbuteirains,  La  ville  eft  très  peuplée;  les  habi- 
tants font,  comme  ceux  d'Athènes,  divifés  en 
trois  clafies  ;  la  première  comprend  lès  citoyens  » 


*  ;    -I 
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Ja  féconde  les  étrangers  régnicoles  ;  la  troifièrae 
les  efclaves.  4 

Parmi  les  4ois  des  Thébains ,  il  en  eft  qui  mé- 
ritent d'être  citées.  L'une  défend  d'élever  aux 
magiftratures  tout  citoyen  qui*  dix  ans  aupara- 
vant, u'aureit  pas  renoncé  au  commerce  de  dé- 
tail ;  une  autre  foumet  à  l'amende  les  peintres  et 
les  fculptpurs  qui  ne  traitent  pas  leyrs  fujets  d'une 
manière  décente;  par  une  tfoifiètne  il  eft  défendu 
d'expofer  les  enfans  qui  viennent  de  naître ,  com- 
*ne  on  fait  «Tans  quelques  autre»  villes  de  la  Grè- 
ce. 11  faut  que  lé  père  les  préfente  au  tnagiftrat  ; 
en  prouvant  qu'il  eft  lui-même  hors  d'état  de  les 
élever;  le -tnagiftrat  les  donne  pour  une  légère  fonj- 
me  au  citoyen  qui  en  veut  foire  l'acquifition'*  et 
qui  dans  la  fuite  les  met  au  nombre  de  fes  efcla- 
ves.  Les  Thébains  accordent  la  faculté  du  ra- 
chat aux  captifs  que  le  fort  des  armes  fait  tomber 
entre  leurs  mains,  à  moins  que  ces  captifs  fie 
foient  nés  en  Béotie;  car  alors  ils  les  font  mourir. 

L'air  eft p es  pur  dans  PAtti(jue,'  et  très  épais 
dans  la  Béotie,  quoique  ce  dernier  pays  ne  foit 
«paré  du  premier  que  par  le  mont  Cythéron: 
cette  différence  paroît  en  produire  unç  femblabîe 
<îans  les  èfprits,  et  confirmer  les  obfcrvations  des 
philofophes  fur  l'influence  du  climat  ;  c$r  les  Béo- 
tiens n'ont  en  général,  ni  cette  pénétration,  ni 
cette  vivacité  qui  carâ&érifent  les  Athéniens:  maïs 
peut-être  faut-il  en  aceufer  encore  plus  l'éduca- 
tion que  la  nature.  S'ils  paroiffent  pefans  et  ftu± 
pides,  c'eft  qu'ils  font  ignorans  et  groffiers:  coin* 
me  ils  s'occupent  plus  des  exercices  4u  corps  que 
de  ceux  de  l'efprit,  ils  n*ont  ni  le  talent  de  la 
parole,  ni  les  grâces  de  l'élocution,  ni  les  lu* 
mières  qu'en  puife  dans  le  commerce  des  lettres, 
ni  ces  dehors  féduifans  qui  viennent  plus  de  Fart 
que  de  la  nature. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Béotie 
ait  été  ftérile  en   hommes  de   génie  :    plufieurs 

R  4  .  Thé- 
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Tl$^lija  ont  fait  honncu/r.  à  Vécolt  de  Soeistt; 
Epaminondas  n'étoît  pas  moins  distingué  par  fes 
ççtnnoiflancç*  que. /par  fç«  talens  militaires.  J'ai 
yu  dajnjss  mon  voyage  quantité  de  personnes  trè* 
Inftrayes  ,  çntre  filtres,  Ana^xis  et  Djonyfiodpre, 
qui  conjpofoient  ujje  nouvelle  biftoire  de.  la  Grè* 
ce.  Enfin  ç!eft  en  Béo$#  que  rççurçnt  le  joui 
f^é'ûodç  ,  fcori^jne,  et  Pind.arç. 

Héflode  a  laifTé  un  nom  célèbre  et  des,  ouvrât 
j«.  eftijçnés.  Comme,  oji  l'a  fuppofé  contempo* 
iàîn  d^ojnfte  ,  ûuel<y*es-uhs  ont  penfé  qu'il  étoi* 
&n  rival:  m?is  ^omé/ç  ne  oouvçit  avoir  de  tiy 
Vaux. 

La  TfaéQgoniç  (jHFLéfiode^  cemài*  celle  de.pfyx* 
JÛeuts  anciens,  écrivains  de  là  Grèce,  n'eft  qu'un 
«(Tu  cftd<e>  abfirçdes^  ou,  d'allégorigs  impéqét 
cables. 

La,  tradition  de*  peupla  fitnéa  auprès,  d*  l'Hé* 
Jjpon,  rejette  l'es  ouvrages  qùVn  lui  attribue»  î 
l'exception,  i^anmôins,  d'Ufie  e£ître  ajlrçfleye  à  Coi> 
frère  Pçrfcs •  ppur  l'exhorter  ap,  travail  H  lui, 
cite  l'exç t^pl*  <|e  leur  ,pè«*  *  qj»  ïwùf  v»t  aux  be» 
ipins  de  fa  Camille *  çn  çxpofant  plusieurs  fois  Jftf. 
vie  %  un,  Vaifleau,  marcbapd<  9  çt  qui  (]ur  1&  fin  d* 
fes  joyrs,  quitta  fo  ville,  de  C^me,  en  £oiwJcA  et 
Vint  s'^blir  aiiprès  de  l*Héliçbp.  Owrç  des  ré? 
Jgexipn*.  très,  fctyeV  fus.  tes  devoirs  des  Ijomines* 
<t^très  affligeants  (ut  leur  injuftiee^  Qjéfiode  i 
Cerné  dans,  cet.  <crit  beaucoup,  de.  préceptes  çéia* 
fjifs  à  r agriculture.,  et  d'autant  plus  int^rçfTans, 
qu'aucun  auteur  avant  lui.  n'aypit,  traité:  de  cet  art* 

II.  n$  voyagea  point,  «  cukiya  û  ppéâç  juf* 
qu'à  une  extrÇmç.  vrçiJlçïTe.  Son  ftyle.  élégant  <t 
harmonieux  flatte  ag^éa^blernenc  l'oreille  r  et  fç 
sjeflent  de/,cçtjtç  ftnjpljcité  antique  »  qui  n/eft  imtre 
çbofe  qu/yn  rappprt  exaâ  entre  Le,  fqjer, ,  le*  penT 
£ées  et  les  expre'flioris. 

Héfiodç.  excella  dans,  un  genre  dç  poéfie  qui 
flenwnde  peu  fi'élév^tiçn  ;  fiqd^e  d*ns  celui i qui 

ea 


L 


«*i 


DU  JEUTSIR  A,NACff  ARSI&.  $6% 

tti  'exige,  tfc  plus.    Ce  denrie;.  SooKTofe  tu  temptSj 
ëe  r^xpéditton  de,  Xçcxès,   et  v^cui  Ç&virçw  65 

H  prit  des,  leçons  de  poéfie  et  d*.  mufique  (but 
différens  maîtres,  çt  ço  particulier  fous  Myrtis^ 
femme  dîjffcugqée  p»r  1rs  Ûiens ,  plu*  célèbre  en* 
core  pour  avoir  compté  parmi  les  difciples  Eindare 
tt  la  bçlte  Corinne.  Ces  dcijx  élève»  furent  liés  # 
du  mpin*  par,  l'amour  des  atttr  Bind}**  plut 
jeun*  que  Ççpnjie  f  fç  ftifoit ,  un  dévote  de  11 
«OjGjfrex,  Ayant  appris  4*clie  que  la  poéfie  do\% 
tfenrichir  ■  de*  fixons,  de  la  frble ,  M  commença 
$in(i  uç&  de  fes  pièces  :,  „Dqis-je  chanter  le  fleuve 
^îfraépua ,  la  nymphe  Méliç ,  Çadmus*  JJe/eule . 
^Bacqhu*  &c.  ?n  Tout  oes  noms  étoiçnt  accora- 
jjagnés  d'<fpit;hètc>  Corinne  lui  4jt  cp  fturiant  V 
VsYQV*,  Kyex  pri*  un  ftp  dq  grains  ppur  enfemenr 
-  ^cer  une  pièce  de  terre  ;  et  au  lieu  de  feroer  avee 
„li  mjin  K  vous,  ayu^,  d^s  l$s  pçemjejs,  pas ,  r* nr 
vverfé  lq  ûç.» 

IL  s'çxere^  dans  tous  les  genres  de  p<>4">»  et 
4itt  principalement  fa  réputation  aux  hymnes  qu'wi 
lui  demindQit^  foit  ppur.  honorer  lesv  fttejt  des. 
4\eux  y  foit  pour  relpver  1$  triomphe  des.  vainr 
qyeuts  aux  jqq*  <fc  la  Grbçt.^ 
>  Rien,  pçu^-êttc  de.  fi  pénible  qu'une  pareille 
tâcher  Le  tribut  d'éloges,  qtfo»  çxîg*  du,  pQètç 
<Jpit,  4u;e  prêt  au  jour  indiqué;  ifc  ar  toujours  les 
mêmes  tableaux  à  peindre,  et  fans  cette  il  rifqu* 
d'être  trop  au  deflus.*  qu  trqp  au,  d^fïbus  de' fotv 
fujet.:  maii  Pigdare  sfétejj,  pénétré;  dfrui  fenti* 
apent  qui,  ne  çonnpitfbit  suicun  de  cet  pttits  ob- 
fiaqlea*  et  qui  pqrtoifc  fa  yu,ç  WA&  *c*  ïwpitet 
jqù  la  nôtçe  fç  renferme. 

Son  génie  vigoureux  et  indépendant,  ne  s'an- 
nonce qpç.  par  des,  mouyemens  irçégu&e  r*  9  fiers 
et  impétueux*  Les  dieux  lbnteila  Çobjet  4e  Tes 
Chants?  il  s'élève,  comme  un  aigle»  jufqu*au 
rijçd  dqJjR^trdpçtii}  ce  ftmt  le?  fcv*mns.f  * 
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ft  préeipffê  dans  là  lice  comme  un  courtier  fou*- 
gueux:  dans  les  deux, ;  fur  la  terre,  i!  roule", 
pouT  ainfi  dire ,  un  torrent  d'images  fublimes  éè 
fnétaphores  hardies,  de  penfées  fortes,  et  de 
maximes  étincelantes  de  lumière.        -' 

Pourquoi  voit-on  quelquefois  ce  torrent  frart* 
chir  fes  bornes,  rentrer  dans  fon  lit,   en  fortîr  -' 
avec  plus  de  fureur ,   y  revenir  pour  achever  paf- 
(iblement  fa  carrier»?    Ceft  qu'alors  femblable  à 

•  un  lion  qui  s'élauce   à  plufïeurs  reprifes   en  des^ 
fentiers  détournés,  et  ne  fe  repofe  qu*après  avoît •'*{ 
faifi  fa  proie,    Pindare  pourfuit  avec  acharnement  3 
Un  objet  qui  paroît  et  difparoît  à  fes  regard».     Il  \ 
court,  il  vole  fur  les  traces  de  la  gloire;  Jl  eft.V 
tourmenté  du   befoin  de  la  montrer  à  fa  nation. 
Quand  elle  n'éclate  pas  aflez  dans  les  vainqueurs, 
qu'il  célèbre,   H  va  la  chercher  dan*  leurs* aïeux , 
dans,  leur  patrie ,  dans  les  inftituteurs  des  jeux, 
par-tout  où  il  en  reluit  des. rayons  qu'il  a  le  fè 
cret  de  joindre  à  ceux  dont  il  couronné  fes  héros: 
à  leur  aQ>eâ ,   il  tombe  dans  un  délire  que  rien 
ne  peut  arrêter  ;  il  affimile  leur  éclat  à  celui  de 
f  aftre  4u  jour  ;  il  place  l'homme  qui  les  a  recueil- 
lis au  faîte  du  bonheur;    fi  cet  homme  joint  les 
richefles  à  la  beauté ,    il  le  place  fur  le  trône  mê- 
me de  Jupiter;    et  pour  le  prémunir  contre  l'or- 
gueil, il  fe  hâte  de  lui  rappeler,  que  revêtu  d'un 
corps  mortel,*  la  terre  fera  bientôt  fon  dernfer  vê- 
tement; 

Un  langage  fi  extraordinaire  étoît  conforme  à, 
Tefprit  du  fiècîe»  Les  victoires  que  les  Grecis 
venoierit  de  remporter  fur  les  Perfes,  les  avoiçnt 
convaincus  de  nouveau ,  que  rien  n*exalte  plus 
les  araes  que  les  témoignages  éclatans  de  l'eftiraè 
publique,      Pindare  profitant  de  la  circonflance , 

-  accumulant  les  exprefltons  les  plus  énergiques^ 
les  figures  les  plus  brillantes ,  fembloit  emprunter 
la  voix  du  tonnère,  pour  dire  aux  états  de  là 
Éràcc  ;  •  Ne  lahTez  point  éteindre  le  feu  divin  qui 
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^H»t)rafe  nos'  coeurs;  excitez  toutes  Jër  efpèces 
d'émulation;  honorez  tous  les  genres  de  mériçe; 
n'attendez  que  $es  aéles  de  courage  et  de  gran- 
deur de  celui  qui  nei  vit  que  pour  la. gloire*  Aux 
Grecs  affemblé*  dans  les  champs  d'CHympie  ,  il 
«4ifoit  :  Lçs  voilà  ces  athlètes 'qui,  pour  obtenir 
en  votre  préfence  quelques  feuilles  d'olivier ,  fc 
fpnt  fournis  à  de  fi  rudes  travauj.'  Que  ne  ferez* 
vous  donc  pas ,  quand  il  s'agira  de  venger  votre 
patrie?  » 

Malgré  la  profondeur  de  fes  penfées  et  le  def- 
ordre  apparent  de  fon»ftyle,  tes  vers  dans  toutes 
les  occasions  enlèvent,  les  fuflrages.  La  tnultitudo 
les  admise  Tans  les  entendre,  parce  qu'il  lui  fuffit 
que  des  images  vives  patient  rapidement  devant1 
Tes  yeux  comme  des  éclairs,  et  que  des  mots 
pompeux  et  bruyans  frappent  à  coups  redoublés 
fes  oreilles  étonnées  ;  mais  les  juges  éclairés*  pla- 
ceront toujours  l'auteur  au  premier  rang  des  pbè* 
tes  lyriques;  et  déjà  les  philofophes  citent  fe$ 
maximes ,  et  refpe&ent  fon  autorité. 

Il  me  refte  à  donner  quelques  notions  fur  fit- 
vie  et  fur  fon  caraâère.  J'en  ai  puifé  ies  ,prin> 
cipales  dans  fes  écrits , .  où  les  Thébains  afluren* 
qu'il  s'eft  peint  lui-même,'  ,J1  fut  un  temps,,  où 
„un  '  vil  intérêt  4ie  fouilloit  t>oint  le  langage  de  la 
„poéfie.  Que  d'autres  aujourd'hui  foient  éblouis 
9,de  l'éclat  de  l'or  ;  qu'ils  étendent  au  loin  leurs 
.„pofleffions:  je  n'attache  de  prix  aux  richefles» 
„que  lorfque,  tempérées  et  embellies  par  les  ver- 
tus, elles  nous  mettent  en  état  de  nous  couvrir 
„d'une  gloire  immortelle.  Mes  paroles  ne  font 
3ajamais  éloignées  de  mapenfée»  J'aime  mes  amis  ; 
„je  hais  mon  ennemi»  mais  je  ne  l'attaque  point 
„avec  les  armes  de  la  colomnie  et  de  la  fame% 
„L'envie  n'obtient  de  moi  qu'au  mépris  qui  l'hu* 
9,milie;  pour  toute  vengeance,  je  l'abandonne  à 
«l'ulcère  qui  lui  ronge  le  coeur.    Jamais  les  cri* 
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„impulflfcns  de  lV>ifeau  timide  et  jaloux  n'arrête* 
t9ront  Paigte  audacieux  qui  plane  dans  les  air*. 

„Au.  milieu  du  flux  et  reflux  de  jotts  et  de 
f,douiçurs  mû  roulent  fiir  la  tête  des  mortel»* 
„qui,  peut  le  flatter  de  jouir  d'une  félicité  con- 
„mnte*  J'ai  jf té  les  yeux  autour  de  moi,  é* 
r  voyant  qu'on  eft  plus  heureux  dan*  là  médio* 
trente  que  dans  les  autre»  état*  t  j'ai  plaint  la  des 
vftinée  de*  hommes  puiflàns ,  et  j-ai  prié  les  dieux 
,,de  ne  pas  m'a  ce  ab  1er  fous  le  poids  d'une  telle 
„profpérité:  je  marche  par  de*  voies  fimplcs; 
f9Content  dç  mo&itat,  et  çh&i  dç  met  Côtiç^- 
#,toyeni,  toute  mon  ambition  eft  de  Jeur  p1aii$,9 
99fanst  renonxei;  au  privilège  de  m'expliquer  libre* 
>9menf  vQùr  les  chQfes  honnêtes,  et  fur  celles  qui 
„ne  le  font  cas,  CTeft  dan*  ce*  difpofitfoûs  qu? 
saj'approclje  tçanguillement  de  la  vieijlefle;  heiu 
9,reux  fi,  parvenu  au*  noir*  coijfin*  de  la  vie» 
99je  laiffe  ^  mes  enfaj)»  le  plus  précieux  itt  béri- 
otages,  celui  d'unç  bonne  renommée.,, 

Les  voeux  de  (indare  furent  remplis,  il  vér 
eut  dans  le  fein  du  repos  et  de  la  gloire  :  il  eflk 
vrai  *  que  les  Thébafnj  le  condamnèrent  à  une 
amende,  pour  avoir  loué  te*  Athéniens  teurs  en- 
nemis, et  que  clans  tes  combats  de  poéfie,  lea 
pièces  de  Corinne  eurent  ciacj  lois  la  préférence 
fiir  lei  tiennes;  mais  à  ces  orages  palTagecs  fuccé* 
doient  bientôt  des  jours  feretns.  Les  Athénien*, 
.^t  toutes  lç$  nations  de  la  Grèce  le  comblèrent 
d'honneurs.  Corinne  efrte  mêmç  rendît  jùftiçe  & 
la  fupériox^é  dé  fon  génie,  À  Delphes ,  pendant 
les  jeux  Pythique»,  forcé  de  céder  à  IVmpreflè* 
ment  d?un  nombre  infini'  de  fpe dateurs ,  il  fe  pia« 
çoit,  couronné  de  lauriers,  Air  un  fiëge  élev^, 
et  prenant  fa  lyre,  il  faifipit  entendre  ces  fons 
ravi  (Tans  qui  excitoient  de  toute*  part*  des.  cri» 
d'admiration ,  et  ftifoient  k  plus  bel  ornement  des 
fêtes*  Dès  que  les  facrifices  étorent  achevés*  1% 
Urètre  d'Apollon  Mnvitoit  felemneHement  au  banr 
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quet  Tacré*  £fc  effet ,  par  une  diitinâioh  écla* 
tante  *  et  nouvelle  »  l'oracle  avoit  ordonné  de  lut 
iéferver  une  portion  des  prémices  que  Ton  offroit 
au  temple. 

Le*  Béotiens  ont  beaucoup  de  goût  pour  U 
amfiqtte»-  prefque  tous, .apprennent  à  joue?  de  la 
Ôûte.  Depuis  qu'ils  ont  gagné  la  bataille  de  Leue» 
très,  ils  fe  livrent  avec  plus  d'ardeur  aux  piaifiré 
de  la  table  :  ils  ont  uu  pain  excellent ,  beaucoup 
de  légumes  et  dé  fruits,  du  gibier  et  du  poiflbn  en 
*0ez  grande  quantité  pour  en  tranfporter  à  A* 
thènes* 

L'hiver  eft  très  froid  dahs  toute  la  Béotie  ,  et 
prefque  infupportable  à  Thèbes;  la  neigé,  lèvent 
*t  la  difttte  du  boisA  en*  rendent  alors  le  féjou* 
auffi  affreux  qu'il  eft  âgféable  en  été,  foit  par  là 
douceur  de  l'air  qu'on  y  refpire,  foit  par  Tex* 
tréma  fraîcheur  des  eaux  dont  elle  abonde ,  et 
l'afpèft  riant  dès  campagne*  qui  confervent  long* 
temps  leur  verdure» 

Les  Tbébaibs  font  courageux  *  infoïens,  au- 
dacieux et  vains  :  ils  palfeht  rapidement  de  la  co- 
lère à  l'infulte  i  et  du  mépris  des  lois  à  .l'oubli  de 
ï'hutnanîté*     Le  moindre  intérêt  donne  lieu  à  de* 
injuftices  criantes*  et.  le  moindre  prétexta  à  deé 
attaffinats.    Les  Femmes  font  grandes,  bien  faites, 
blondes  pour  1*  plupart  :  leur  démarche  eft  noble* 
et  leur  parure  aflez  élégatite.    Eu  public  elles  cou- 
vrent leur  -Vifage  de  manière  à  ne  laifîer  voir  que* 
tes  yeûfr:   leurs  dièveux  font  noués  au  éeflbe  de 
la  fête*  et  leurs  pieds  comprimés  dans  des  mulea 
teintas  en  pourpré  *  et  fi  petites , y  qu'ils  relient 
^rçf^ue  entièrement  à  découvert;    leur  voix  eft 
-  infiniment  douce  et  fcnfible  ;   celle  des  hommes  eft 
rude»  défagréable,  et  en  quelque  façon  aflbrti* 
à  leur  caraftère. 

On  chercherait  en  Vain  ces  traits  dans  an 
corps  de  jeunes  guerriers  *  qifon  appelle  le  Ba« 
taillon  fteré;  ils  font  su  nombre  de  $00,  élevée 
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en  commun ,  «t  nourris  dans  li  citadelle  aux  dé- 
pensdu  public.  Les  Ions  mélodieux  d'une  flûte 
dirigent  leurs  exercices,  et  jufqu'à  leurs  amufe- 
mens.  Pour  empêcher  que  leur  valeur  ne  dégé- 
nère en  une  fureur  aveugle,  on  imprime  dans 
leurs  âmes  le  fentiment  le  plus  noble  et  le;  plus 
vifê 

•  Il  faut  que  chaque  guerrier  le  choîfifle  dans 
le  corps  un  ami  auquel  il  refte  inféparablement 
uni.  Toute  fon  ambition  eft  de  lui  plaire,  de 
mériter  fon  eftime,  de  partager  fes  plaifirs  et  fes 
peines  dans  lev  courant  de  la  vie ,  fes  travaux  et 
fes  dangers  dans  les  combats.  S'il  étoït  capable 
•4e  ne  pas  fe  refpefter  allez  ,  il  tt  refpeéh-eoit  dans 
un  ami  dont  la  cenfure  eft  pour  lui  le  plus  cruel 
lies  toufmens,  dont  les  éloges  font  fes  plus  chères 
Hélices*  Cette  union  prefque  furnaturelle ,  fait 
préférer  la  mort  à  l'infamie  et  l'amour  de  la  gloire 
à  tous  les  autres  intérêts.  Un  de  ces  guerriers , 
4ans  le  fort  de  la  mêlée  fut  renverfé  le  vlfage 
contre  terre»  Comme  il  vit  un  foldat  ennemi 
prêt  à  lut  enfoncer  l'épée  dans  les  reins  :  „A1- 
3,tendez,  Itri  dit-il,  en  fe  foulevant,  plongez  ce 
«,yfer  dans  ma  poitrine;  mon  ami  auroit  trop  àrou- 
»>gir ,  fi  Tort  pouvoit  foupçonner  que  f  ai  reçu 
„,la  mort  en  prenant  la  fuite.,,  —  Les  Thé- 
bains  durent  à  ce  corps  de  guerriers  prefque  tous 
ies  avantages  qu'Us  remportèrent  fur  les  Lacédé- 
jnoniet&t 
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CHAPITRE  XXIII. 

'Voyage  de  Thejfatie  ;    Amphictyms*    .  Magicien* 
nés.   Vallée  de  Tempe*  .  , 

En  fortant  de  la  Béotic  par  le  pas  des  Thermo* 
pylesi  on  /entre  dans  la  ThefTalie*  Nous  y 
trouvâmes  d'abord  le  petit  bourg  d'Anthéla,  cé- 
lèbre par  un  temple  de  Cérès ,  et  par  raffemblée 
dçs  Amphi&ions  qui  s'y  tient  tous-  les  ans* 

Dans  les  temps  les  plus  reculés,  douze  na- 
tions, telles  que  les  Doriens,  les  Ioniens,  les 
Phocéens,  les  Béotiens,  les  Theflaliens  &c.  for- 
mèrent une  confédération,  pour  prévenir  les  tnàûx 
que  la  guerre  entraîna  à  fa  fuite.  Il  fut  réglé 
qu'elles  enverroient  tous  les  ans  des  députés  à 
•Delphes;  que  les  attentats  commis  contre  le 
'teoiple  d'Apollon  qui  avolt  reçu  leurs  fermens  9 
-et  tous  ceux  qui  font  contraires  au  droit  des  gens 
dont  ils  dévoient  être  les  défenfeurs,  feroient 
déférés  à  cette  affetnblée  ;  que  chacune  des  douze  • 
•nations  aufoit  deux  fuffrages  à  donner  par  fes 
députés  et  s'engageroit  ^  faire  exécuter  les  décrets 
de  ce  tribunal  augufte. 

Cette  ligué,  dont  fuivant  quelques  ans,  Atu- 
phiâion  qui  regnoit  aux  environs  étoit  l'auteur, 
fut  cimentée  par  un  ferment  qui  s'eft  toujours 
renouvelle  depuis,  '^Noua  jurons,  .  dirent  les 
«peuples"  aflbciés,  ,de  ne  jamais  renverfer  les  vil- 
les araphiétioniqae?  t  de  ne  jamais  détourner., 
„fok  pendant  la  paix,  foit  pendant, la  guerre, 
,,Jes  fourches  aéceflaires  à  leurs  befoins;  fi  quel- 
que puifiçnoe  ofe  l'entreprendre ,  nous  marche- 
rons contre  elle,  et  nous  détruirons  fes  villes. 
„Si  des  impies  enlèvent  les  offrandes  du  temple 
'd'Apollon,  nous  jurons  d'employer'  nos  pied$, 
"'    '  '      *  „uo* 


\ 


±7i  VÔVaCÊ 

^nos  bris ,  notre  voix ,  toute*  nos  forces  contre 
*teux  et  contre  Içurs  complices.,,  - 

Ce  tribunal  fubfifte  encore  aujourd'hui  à  pett 

S  ces  dans  la  mémo  forme  qu'il  fut  établi:  Les 
épùtés  des  parties  difchtent  l'affaire,  *bt  les  jii*> 
fes  prononcent  à  la  pluralité  des  voix;  ils  dé- 
cernent une  amende  contre  les  nations  coupables  i 
.  après  les  délais  accordés  intervient  urt  fccond  ju- 
gement qui  augmente  Tathendé  du  double.  Si  el- 
les n\)béifîent  pas ,  raflfembléc  ed  fert  droit  d*ap- 
peler  au  fecours-de  fon  décret,  et  dernier  contré 
elles  tout  le  corps  Àmphiétyonique  f  c'èft  à  dire 
une  grande  partie  de  la  Grèce.  Elle  a  le  droit 
aufll  de  les  réparer  de  là  ligue  An\phiâionique» 
ou  de  \t  commune  union  du  temple;  mais  les 
nations^  pui  fiantes  ne  fe  foumettent  pu  toujours  à 
de  pareils  décrets. 

On  nous  avoit  dit  que  nous  trouverions  beau* 
coup  de  magiciennes  en  Theflalie  •>  et  fur-tout  à 
Hypate*  Nous  y  vîmes  en  effet  plufieurs  femmes 
du  peuple ,  qui  pouvoient ,  àce  qu'on  difoit  \  ar- 
rêter fe  foleil ,  attifer  la  lune  fur  la  terre  *  exci* 
ter  ou  calmer  les  tempêtes  *  rappeller  les  morts  à 
la  vie  i  ou  précipiter  les  vivahs  dans  le  tombeau» 
Comment  de  pareilles  idées  ont-elles  pu  fe 
glifler  dans  les  eiprits?  Ceux  qui  tes  regardent 
comme  récentes»  prétendent  que  dans  le  fiècid 
derhief,  Une  Thetfalienne  nommée  Aglaotïice* 
ayant  appris  à  prédire  les  éctipfes  de  lune  f  svôît 
attribué  ce  phénomène  à  lin  forcé  de  fes  erichan- 
temens,  et  qu'on  àyoït  conclu  de  là,  que  lé  même 
fctoyeti  fuffirort  pbur  fufpendre  toutes  les  tois  de 
là  nature.  Mais  oh  rîte  une  autre  ffemroe  de 
Theflalie,  qui,  dès  le*  fièclés  héroïques,  txer- 
Çoit  fur  cet  âftre  un  |>ouvoit  fouveraffa  ;  et  qyàt*- 
tité  de  faits  prouvent  clairement  que  là  taagie  s*eft 
introduite  depuis!  long-temps  dans  la  Grèce.  t 
Peu  jaloux  d'en  rechercher  l'origine,  nous 
Voulâiherit   pendant  faotre  ft^our  à  ïfypàte,*efl 
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fcofinôiire  les  opérations*  On  nous  mena  fecrete* 
oient  cher  quelques  vieilles  femmes,  dont  la  mi* 
fèrt  e^oit  aufli  exceffive  que  l'ignorance  :  elles  ft 
vantoient  d'avoir/ des  charmesNContre  les  moffure* 
des  fcorpiohs  et  des  vipères*  d'en  avoir  pour 
fendre  languiflahs  les  feux  d'un  jeune  époux  *  ou 
pour  faire  périr  lés  troupeaux  et  les  abeilles.  Noué 
en  vîmes  qui  travailloient  à  des  figures  de  cire; 
elles  les  chargeoient  d'imprécations,  leur  énfon* 
cotent  des  aiguilles  dans  le  coeur,  et  les  expo* 
fpient  enfui  te  dans  Jet  différent  quartiers  de  là 
ville.  Ceux  dont  5  on  avoit  copie  les  portraits  * 
frappés  de  ces  objets  de  terreur*  le  croyoicnt 
dévoués  à  la  mort*  et  cette  crainte  abrégeoit 
quelquefois  leurs  jours.  Nous  furprimes  enfin 
glufieurs  de  ces  femmes  tournant  rapidement  un 
rouet*  *t  prononçant  des  paroles  myftérieufes » 
pour  rappeïler  de  jeilnes  amans  qui  avôient  aban* 
donné  leur  maîtreffes; 

La  Theiîalie  fut  le  féjotir  des  héros  et  le  théâ- 
tre des  plus  grands  exploits.  C'efi  là  que  paru-» 
rent  le*  Centaures  et  les  Lapithes  *  .que  s*embar* 
qujèrent  les  Argonautes*  que  mourut  Hercule  »  qu* 
hâquit  AéhïHe*  que  vécut  Pyrithoûs*  qUe  le* 
guerriers  venoiettt  des,  pays  les  plus  lointains'  fe 
iignaler  par  des  faitd  d'armes.  Les  Achéfins  *  ]ei 
Eoiiens  *  les  Doriens  *  de  qui  defcendent  leà  La* 
cédémoniens  et  d'autres  puilfantes  nattons  de  1A 
Crècè  *  tirent  leur  origine  de  la  Theflaltèi 

Les  Theflalieh»  peuvent  mettre  fur  pied  6ôôd 
cnevauxet  io*6oo  hommes  d'infatiterie*  fanscomp» 
1er  les  Archers  qui  font  cxcèllens*  et  dont  oll 
peut  augmenter  le  nombre  à  fon  gré:  car  ce>  peuplé 
el|  accoutumé  dès  l'enfance  à  tirer  dé  l'arc*  Rietl 
de  fi  renommé  que  la  câvallerie  ThefTaHehne  $  elle 
h'eft  pas  feulement  redoutable  par  l'opinion  ;  tout 
le  monde  convient  qu'il  eft  pirefque  impoffible  d'ejl 
foutenir  l'effort* 
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On"  die  qu'il*  ont  fu  les  premiers  împoftr  un 
frein  au  cheval  ;  et  le  vmener  au  combat  ;  on 
ajoute  que  de  là  s'établit  l'opinion  qu'il  exiftott 
autrefois  en  Tbeffalie  des  hommes  moitié  hom- 
mes,   moitié  chevaux  i    qui  furent  nommés  Cen- 

.  taures.  Cette  fable  prouve  du  moins  l'ancienneté 
de  FéqUitation  parmi  eux;  et  lcur^amôur  pour 
cet  exercice  eft  confacré  par  une  cérémonie  qu'ils" 
obfervcnt  dans  leur  mariage.  Après  les  facrifices 
et  les  autres  rites  en  ufage ,  l'époux  préfente  à 
fort  époufe.  un  courûer  orné  de  tout  l'appareil 
militaire. 

Les  Theflaliens  reçoivent  les  étrangers  avec 
beaucoup  d'empreflement,  et  les  traitent  àveé 
magnificence.     Le  luxe  brille  dans  leurs  habits  et 

,  «lans  leurs  maifons  :  •  ils  aiment  à  l'excès  :le  fade  et 
la  bonne  chère  ;  leur  table  eft  fervie  avec  autant 
de  recherche  que  de  profufîon,  et  les  danfeufes 
qu'ils  y  admettent*  ne  fauroient  leur  plaire  qu'en 
fe  dépouillant  de  prefque  tous  les  voile»  de  là 

•  pudeur. 

Dès  les  temps  les  fine  anciens ,  ils  Cultivè- 
rent la  poéfie  :  ils  prétendent  avoir  donné  le  jour 
à  Thamyris»  à  Orphée,  à  Linus  à  tant  d'autres 
qui  vivoient  dans  le  fiècle  des  héros  dont  îls~par- 
tageoient  la  gloire':    mais  depuis  cette  époque , 

„  ils  n*ont  produit  aucun  écrivain*  aucun  artifte 
célèbre.  Il  y  a  environ  Un  fiècie  et  demi  que 
Simoni^e  les  trouva  4nfenfjbles  aux  charme* 
de  fes  vers*  Ils  ont  été  dans  ces  derniers 
temps  plue  dociles  auk  leçons  du  rhéteur  Gpr- 
gias;  ils  préfèrent  encore  ^éloquence  pompeufé 
qui  lesdiftinguoit,  et  qui  n'a  pas  rectifié  les  fauf». 
fes  idées  qu'ils  ont  de  la  jiiftice  et  de  la  vertu* 

Us  ont  tant  de  goût  et  d'eftirtie  pour  Fexer*  * 
cice  de  la  danfe,   qu'ils  appliquent  les  termes  de 
cet  art  aux  ufages  les  plus  nobles.     En  certain* 
endroits  les  généraux  ou  les  magiftrats  fe  nom- 
ment ks  chefs  de  la  'danfe» 
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À  la  cha'fie  ils  font  obligés  de   refpeâer  lé* 
.jeicognes.  ,  Je  ne  reîeverois  pas  cette  circonftan- 
ce*  fi  l'on  ne  décernoit  contre  ceux  qui  tuent  ce* 
©ifeaux*   la. ïnêmè  peine  que  contre  les  homlci- 
-des.     Etonnés  d'une  loi  fi  étrange/  nous  en  de* 
.mandâmes  là  raifon*    on  nous  dit   que  les   cico* 
gnes  avoient  purgé  la  Tbeflalie  des  fcrpetrè  énor- 
mes qui  l'infeftoient   auparavant  >   et  que  fans  la 
loi  pn  iefoit  bientôt  forcé ^ d'abandonner  ce  pays, 
comme  la  multiplicité  des  taupes  avoit  fait  aban- 
donner une  ville  de  Thèffalie  dont  j'ai  oublié  le 
iio^u 

VALLfi  DE  TËMPÊ. 

s 
\  y       ■ 

Nous  étions  impatiens  d'aller  à  Tempe*  Ce 
fcom /commun  à  plufïeurs  vallées  qu'on  tperftfeen 
ce  canton,  dèfigne  plus  particulièrement  celle  que 
forment*  en  le  rapprochant,  le  mont  Olympe  et 
Je  mont  Ôflaï  c*cir  le.feul  grand  ^bemin  pouf 
aller  de  Thèffalie  en  Macédoine,  Nous  nous  ren^ 
dîmes  à  Lariffe  et  nous  nous  embarquâmes  fur  le 
ïénée* 

La  vallée  s'étend  du  fud-oueft  au  ttfcr d-eft  ;  fa 
longueur  eft  dé  40  ftades  (environ  une  lieue  et 
demie),  fa  .plus  grande  largeur  d'environ  2  fta* 
de»  §  (environ  236  rqifes);  mai?  cette  largeur 
tfïrniHue  quelquefois  au  point  qu'elle  ne  paroît  être 
que  de  lot»  piedç,  ;   ' 

Les  montagnes  font  couvertes  de  peupliers,, 
.de  platines*  de  frênes  d'une  beauté  furprenante* 
De  leurs  pieds  jailliifent  des  fources  d'une  eau 
pure  comme  le  criftal;  ej  des  intervalles  qui  fé- 
parent  leurs  {ommeta*  s*échappe  un  ait*  frais  qua. 
l'on  refpirè  avec  une  volupté  fécrète.  Le  fleuve 
Pénée  qui  coule  au  milieu^  préfente  partout  util 
canal  tranquille*  et  dans  certains  endroits  il  em- 
braffe  de -petites  îles  *  dont  il  éternjfe  là  Verdure. 
Des  frottes  percées  dans  les  flancs  des  montagnes* 
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dés  pièces  de  gazon  placées  aux  dette  cotés  dit 
fleuve  »  femblent  être  l'afyle  du  repos  et  du  plaifir. 
Ce  qui  nous  étônrioit  le  plus*  ëtoit  Une  certaine 
intelligence  dans  la  dSftributiôn  des  brriemeiis  qui 
ptrent  ces  retraites.  Ailleurs  c'eft  l'art  qui  s'ef- 
force d'imiter  la  nature  \  ici  on  diroit  que  là  na- 
ture veut  imiter  Tarn  Les  lauriers,  ut  différen- 
tes fortes  d'arbrifïèaUx  forment  d'eux-mêmes  des 
berceaux  et  des  bofquet;*,  et  font  un  beau  con- 
traire aveC  des  bouquets  de  bois  placés  ati  pied  de 
l'Olympe.  Les  rochers  font  tapiffés  d'une  efpècfe 
de  lierre,  et  ks  arbres ,  ornés  de  plantes  qui  fer- 
pentent  autour  de  leur  trotte,  s'entrelacent  dans 
leurs  branches,  et  tombent  en  feftèns  et  en  guîr- 
ides*  ,  Enfin  tout  préfente  en  ces  beaux  lieux  là 
la  plus  riante*  t)e  tous  cotés  l'oeil 
femble  rSlttrer  la  fraîcheur,  et  faine  recevoir  un 
nouvel  efprk  de  vie. 

l*$  Greek  ont  des  fehfations  fi  viveis,  ils  ha* 
bitent  \in  climat  ti  chaude  qu'on  ne  doit  pas  être 
furpris  des  émotions  qu'ils  éprouvent  à  Tafpeâ  et 
même  au  fotivenir  de  cette  charmante  vallée  ; .  au 
tableau  que  je  viens  d'en  ébaucher  *  it  faut 
ajouter  que  dana  le  printemps,  elle  eft  toute 
émaillée  de  fleurs  et  c[u'ùn  nombre  infini  d'oifeaui 
y  font  entendre  des  chants  à  qui  là  folitudè  çt  la 
faifon  femblent  prête*  une  mélodie  plus  tendre 
et  plus  touchante. 

Cependant  nous  fuiviohs  lentement  le  cours  éû 
I>énée;  et  nies  regards ,  quoique  diftraits  par  une 
foule  d'objets  délicieux ,  revehoieftt  toujours  fur 
ce  fictive.  Tantôt  je  Iroyoïs  fes  flots'  étinceler  à 
travers  le  feuillage  dont  fes  borda  font  ombrai 
gés  ;  tantôt  m'approchant  du  rivage ,  je  coiltem-  ^ 
plois  le  cours  paifible  dé  fes  orides  qui  fembloieni' 
fe  foutçnir  mutuellement ,  et  rempiiflbient  leut 
carrière:  fans  tumulte  et  fans  effort.  Je  difois  à 
Amyntor  notre  ami  et  notre  guide  :  Telle  eft  VI* 
mage  d'une  ame  pure  et  tranquille*  fes-  vertus 
~  naiiTcnc 
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çaiflent  [les  unes  des  autres  ;  elfes  agiflent  toutes 
<!e  concert  et  fans  bruit.  L'ombre  étrangère  du 
vice  les  fait  feule  éclater,  par  Ton  oppofition.  A- 
mynÂr  me  répondit:  Je  vais  vous  montrer  l'ima- 
ge de  l'ambition,  et  les  funeftes  effets  qu'elle 
produit., 

Alors  il  me  coaduifit  dans  une  des  gorges  du 
mont  Qfla,  où  P-on^  prétend  que  fe  donna  le  com- 
bat des  Titans  contre  les  Dieux.  Ceft  là  qu'un 
torrent  impétueux  fé  précipite  fur  un  lit  de  ro- 
chers, qu'il  ébranle  par  la  violence  defes  chûtes. 
Nous  parvînmes  en  un  endroit  où  fçs  vagues  forte- 
ment comprimées  cherchoient  à  forcer  un  parta- 
ge. Elles  fe  heurtoient,  fe  foule  voient,  et  tora- 
boient,  en  mugiflant,  dans  un  gouffre,  d'où  elles 
«'élançoient  avec  une  nouvelle  fureur  pour  fe  bri- 
fer  les  unes  contre  les  autres  dans  les  airs. 

Mon  ame  étoit  occupée  de  ce  fpeâacle  ;  lorf- 
que  je  levai  les  yeux  autour  de  moi ,  je  me  re- 
trouvai referré  entre  deux  montagnes  noires, 
arides  et  (llonnées  dans  toute  leur  hauteur  par 
ét$  ahymes  profonds»  Près  de  leurs  fommets, 
des  nuages  eirroient  péfamment  parmi l  des  arbres 
funèbres,  ou  reftoient  fufpendus  fur  leurs  bran- 
dies ftériles.  Au  de  flous,  je^vis  la  nature  en 
mine:  les  montagnes  écroulées  étoient  couvertes 
4e  leurs  débris,  et  n'oifrqtcnt  que  des  roches 
menaçantes  et  confufément  enta  Técs.  Quelle 
puilîancé  a  donc  brifé  les  liens  de  ces  maflfes  énor- 
mes? Eft-ce  la  fureur  dus  aquilons?  Eft-ce  uu 
bouleverfement  du  globe?  Eft- ce  en  effet  la  ven- 
geance terrible  des  Dteux  contre  les  Titans?  Je 
l'ignore:  mais  enfin»  c'eft  dans  cette  afFreufe 
vallée  quç  les  conquérons  devrolent  venir  con- 
templer le  tableau  des  ravages  dont  ils  affligent  la 
tçrre. 

En  fortant  de  la  vallée,  le  plus  beau  âc$ 
fpeâacles  s'offrit  à  nous,  Ceft  une  plaine  cou* 
vejte  4Q  maifqns  et  d'arbres ,   où  le  fleuve ,  dont 
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le  lit  eft  plus  latgfe  et  le  cours  plus  paifible,  fcni- 
ble  fe  multiplier  par  des  *finuo  fîtes  fans1  nombre. 
A  quelques  ftades  de  diftance  paroît  le  golfe 
Thermaïque.  ;  au  delà  fe  préfente  la  prefqu'Hfe  de 
Pallène,  ce  dans  le  lointain  le  raontVAthos  termine 
cette  fuperbe  vue.  ' 

Nous  retournâmes  le  lendemain  à  Larifle  et 
quelques  jours  après  noua  eûmes  occafion  de 
voir  le  combat  des  taureaux.  J'en  avois  vu  de 
fenjbhbles  en  différentes* villes  de  là  Grèce;  mais 
les  habitans  de  Larifle  y  montrent  plus  d'adreffe 
que  les  antres  peuples.  La  fcène  étoit  aux  envi» 
ions  de  cette  ville  :  on  fk  partir  plufieurs  tau* 
xeaux ,  et  autant  de  cavaliers  qui  les  pourfuivoient 
et  les  aiguillonnoient  avec  une  efpèce  de  dard. 
Il  faut  qne  chaque  cavalier  s'attache  à  un  taureau, 
qu'il  coure  à  (es  cotés  ,  qu'il  le  prefle  et  l'évite 
tour  à  tour,  et  qu'après  avoir  épuifé  lés  forces  de 
V animal,  il  le  faiftfle  pas  «les\  cornes,  et  le  jette  à 
terre  fans  defeendre  lui-même  de  cheval.  Quel- 
quefois il  s'élance  fur  l'animal  écumant  de  fureur, 
et  malgré  les  fécoufles  violentes  qu'il  éprouve ,  il 
l'atterre  aux  yeux  d'un  nombre  infini  de  fpeâateura 
'  qui  célèbrent  ion  triomphe. 

Nous  étions  déjà  en  automne;  comme  cette 
faifon  eft  ordinairement  très  belle  en  Theftalie,  et 
qu'elle  y  dure  long-temps;  nous  fîmes  quelques 
eourfes  dans  les  villes  yoifinés  :  mais  le  moment 
de  notre  déparc  étant  arrivé,  nous  refolumes  de 
paffer  par  l'Epire,  et  noiis  prîmes  le  chemin  de 
Gomphi,  ville  fituée  au  pied  du  mont  Pinduss  qui 
fépare  la  Theffalie  de  l'Epire. 
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CHAPITRE  XXIV,       ' 

-Voyage  d'Épire.     Oracle  de  JJoione%    Saut  de 

Leucade. 

•  I  *  mont  Pindus  au  levan^  et  le  golfe  d'Am* 
JLi  bracie  au  raidi,  féparent,  ëto  quelque  façon  t- 
,  l'Epire  du  refte  de  la  Grèce.  Parmi  les  fleuves 
qui  l'arrofenc ,  on  diftingue  l'Achcron  qui  fe  jette 
dans  un  marais  de  même  nom,  et  le  Cocyte  dont 
les-  eaux  font  d'un  goût  defagréable  :  non  loin  de 
là  eft  un  endroit  nommé  Aorne  ou  Averne,  d'où 
s'exhalent  des  vapeurs  dont  les  airs  font  irifeâés. 
À  ces  traits  on  reconpoît  aifémént  le  pays,  où* 
dans  tes  remps  les  -plus  anciens  %  on  a  placé  les 
èafefs/  Comme  l'Epire  étoit  alors  la  dernière  de$ 
contrées  connues  du  coté  de  l'occident  ^  elle  pafla 
pour  la  région  des  ténèbres;  jnais  à'méfure  que 
les  bornes  du  bonde  fe  reculèrent  du  même  co- 
té, Tenfçr  changea  de  pofition,  et.  fut  placé  fcic- 
çeflivemeht  en  Italie  et  en  Ibérie,  toujours  dans 

^  les  endroits  où  la  lumiçre  du  jour  fçmbloit  s'é- 

r  teindre. 

Outre  quelques  colonies  Grecques  établies  en 
divers  cantons  de  l'Epire,  oh  diftingue  dans  ce 
pays  quatorze  nations  anciennes  dont  la  plus  illu- 
Are  eft  celle  des  Molofles  qui  depuis  environ  neuf 
fiècles  ohéiffent;  à  des  princes  de  la  même  nation* 
Dans  le  dernier  fiècle  il  fe  fit  une  révolution 
éclatante  dans  le  gouvernement  des  MoloflTes,  Un 
de  leurs  rois  en  mourant  ne  làiffa  qu'un  fils.  La 
nation  perfuadée  *que  rien  ne  pouvoit  l'intérefler 
autant  que  l'éducation  de  ce  jeune  prince,  en  con- 
fia le  foin  à  des  hommes  fages,  qui  conçurent  le 
projet  de  l'élever  foin  dés\plaifirs  et  de  la  .flatte- 
rie. Ils  le  conduifirent  à  Athènes  ,  et  ce  fut  dans 
une  république  qu'il  s'inftrûifit  des  deyoirs  m^ 
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tueU  dçs  fouvçraîns  et  des  fujets.    De  retout  dans 
fèa  états  B   il  donna  un  grand  exemple  ;   il  dit  au 

f'euplç:  JT?'  *rôP  de  pouvoir,  je  veux  le  borner* 
1  établit  un  fénat,  des  lois  et  des  magiftrats. 
Bientôt!^  lettres  et  les  art«  fleurirent  par  feç 
foins  et  par  Tes  exemples*  Les  Mojofles ,  dont 
il  étoit  adoré,  adoucirent  leurs  moeurs,  et  pri* 
rent  fur  les  nariotu  barbares  de  TEpire  la  fup$» 
jioxiti  qfxç  dohnen Rea  lumières, 

QRAC&S  DR  OODONE. 

Dana  une  des  parues  ftptçntrionalea  de  TEpl« 
te  eft  la  ville  de  Dodone.  Ceft  14  que  fe  trouve 
le  temple  de  Jupiter,  et  l'oracle  le  plus  ancien  de 
la  Grèce,  Cet  oracle  fubfîftoit  dès  le  temps  oft 
les  habhans  de  cas  cantons  n'avoient  qu'une  idée 
çonfufe  de  h  divinité;  et  cependant  ilsportoient 
déjà  leurs  regards  inquiets  Air  l'avenir,  tant  il  eft 
Vrai  que  le  deflr  de  le  connaître,  eft  une  des  plus 
anciennes  maladies  de  l'efprit  humain ,  comme  elle 
en  eft  une  des  plus  funeftes  ï  J'ajoute  qu'il  en  eft 
Une  ^utre  qui  n'eft  pas  moins  ancienne  parmi  le* 
Grecs;  ç*eft  de  rapporter  à  des  çaufes  fur  naturel- 
les, non  feulement  les  effets  de  la  nature,  maie 
encore  Içs  ufages  et  les  établiffetoen*  dont  on 
Ignore  l'origine*  Quand  6n  daigne  fuivre  les  chat- 
irçs  de  leurs  traditions,  onVapperçoit  qu'elle* 
aboutirent  toutes  à  des  prodiges.  II*  en  fallut  un 
fans  doute  pour  inftituer  l'oraclç  de  Podone,  tç 
voici  comme  tça  prètreUcs  du  temple,  le  racon- 
tent; 

Un  jour  deux  colombes  noires  s'envolèrent  4*. 
la  ville  de  ïhèbçs  en  Egypte,  et  s'arrêtèrent 
l'une  en  Libye,  et  î'aufte  à  Qodone,  Gette  der* 
Bière  s'étant  pofée  fur  un  cfrtne,  prononça  cet' 
mots  d'une  vqixVèa  diftinâe:  „Établifiez  en  ces 
«lieux  un  oracle  en  l'honneur  de  Jupiter.,,  L*au*j 
tic  colombe  prefçrivit  la  même  çhofe  aux  habiri 


k^ 


# 


o* 


DU  UWm  ANACHARSIS,  *»t 

tans  de  la  Libye,  et  toutes  deux  fuient  rçgar* 
&&$&  comme  les  interprètes  des  dieux.  .  Quelque 
abfurde  que  folt  ce  récit ^  il  paroit  avoir  àn.fbni 
4em,ent  réej.  kea, -prêtres  Egyptiens  foutienneaç 
que  deux  prêtreiTes  portèrent  autrefois  leurs,  rites 
fichés  4  Dodone, <jle  même  qu'en  Libye;  et  dan» 
ta  langue.  des  anciens. peuples  de  l'Epi ve,  k  mèn 
«ne  mat  défigne  une  colombe  et  use  vieille  femme, 
.  Dodone  eu  fituée  au  pied  du,  mont  Tomarus» 
#*où  s'éçhappçni  quantité  de  fciirces  inmriflan 
tyçs.  Elle,  doit  fagloire  et  fes  richeiïes  aux  étrarw 
gers  qui  viennent  confulter  y  oracle.  Le  templf 
de  Jupiter  et  ksj  portiques  qui  rçntoûrent  foti$ 
4éc$réa  par  des  flaques  fans  nombre. 

Non  loin  dç  ce  temple  eft  une  foûroe  qui  tous 
les  j/Ojurs  eft  à  fée  à  midi,  et  dans  fa  plus  grande 
hauteur  à  minuit  i  qui  tous  le$  jours  croît  et  dé* 
croît?  içfenfiblement  d'un,  de  ees;  points  à  î^mjre* 
On  dit  qu'elle  préfente  un  phénomène  plus  fingu-i 
lrêr  encore^  Quoique  fcs  eaux  foienç  froides,  et 
i  teignent  les  flambeaux  allumés  qu'on  y  plonge  t 
elles  allument  les  flambeaux  éteints  qu'on  en  ap« 
proche  jufqu'à  une  certaine  diftance. 

Trois  prèttefles  font  chargées  du  foin  d'annoat 
ce?  les  décidons  d#  Jtyracte;  mais  les  Béotiens 
doivent;  lç$  recevoir  de  quelques  uns  des  miniftre* 
attachés  au  temple»  Ce  peuple  ayant  une  fbjs 
coafuhé  l'oracle  for  une  eatreprife  qtfil  médi- 
rtoit,  la  prétrelïe  répondit;  ^Commettes  une 
„impi4té»  et  vous  réuîlirezM,  Les  Béotiens  qui 
la.  foupçbnnoiejit  d%favorifer  leurs  ennemis,  la 
jetèrent  auflitôt  dans  le  feu,  en  diûnt:  Si  la  prê~ 
greffe,  nous,  trompe»  elle  mérite  la  mort;  fi  elle 
»*dit  la  vérité,  nous  ©béiffons  à  l'oracle  enfaifant 
«une  aétion  impie*,*  t,es  deux  autres  prêtreffea 
crûrent  d.evoiç  juftifter  leur  malheureufe  compagne* 
L'oracle,  fuivant  elles,  avedt  Amplement  ordon-* 
né  aux  Béotiens  d'erflever  les  trépieds  facrés  qu'ils 
avoierjt,  dan§  leur  temple  M  f  t  de  les  apporter  dana 
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celui  «de  Jupiter. à  Dodone.  Ea  même  temps  il 
fut  décidé  que  déformais  elles  ne  tépo&droiefit 
plue  aux  queftions  des -Béotiens. 

-  Les*  dieux  dévoilent  de  plufreurs  manières  leur» 
fccrets  aux  prêtrcffes  de  ce  temple.  Quelquefois 
elles  voue, daps  la  forêt  facrée,  et  fe  plaçant  au- 
•  près  de  l'arbre  prophétique  »  elles  font  attentives 
fait  au  murmure  de  fes  feuilles  agitées  par  H 
zéphir,  foir  au  gémiflement  de  fes  branches  bat- 
tues parla  tempête.  D'autres  fois,  s'arrêtant  au 
jbord  d'une.fource  qui  jaillit  du  pied  de  cet  arbrCj 
•Iles  écoutent  le  bruit  que  forme  le  bouillonne- 
ment de  fts  ondes  fugitives*  Elles  faifiifeiu  ha- 
bilement les  gradations  et  lç$  nuances  des  font 
çui  frappent  leurs  oreilles»  et  les  regardant  coal- 
ise les  préfages  des  événemens  futurs,  elles  les 
interprètent  fuivant  les  règles  qu'elles  fe  font  fai- 
tes, et  plus  fouvent  encore  fuivant  l'intérêt  de? 
ceux  qui  les  confièrent» 

Elles  obfervent  la  même^  méthode  pour  expli- 
quer le  bruit  qui  refaite  du  choc  de  plufieiifS  , 
badins  de  cuivre  fufpendus  autour  du  temple.  Ils 
font  tellement  rapprochés,  qu'il  fiiffit  d'eu  frapper 
un  pour  les  mettre  tous  en  mouvement.  La  pire* 
trèfle,  attentive  au  fou  qui  fe  communique  fe  rao-» 
difie  et  s*afFolblit,  fait  tirer  une  foule  de  pré** 
diéfcions  de  cette  harmonie  confufe.  N 

Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Près  du  temple  forfc  - 
deux  colonnes;  fur  Tune  eft  un  vafe  d*airain,  fut 
Tsutre  la  figure  d'un  enfant  oui  tient  un  fouet  à. 
trois  petites  chaînes  de  bre^e ,  flexibles  et  ter- 
minées chacune  par  un  bouton.  Comme  la  ville 
de  Dodone  eft  fort  expofée  au  vent,  les  chaînes 
frappent  le  vafe  prefque  fans  interruption,  et 
produifent  un  fon  qui  fubfifte  long-temps;  les 
prêtreflès  peuvent  en  calculer  la  durée ,  et  lefairç 
îeryir  à  leurs  defîèins. 

On  confulte  auffi   l'oracle  par  le  moyen  des 
forts.     Ce  font  des  bulletins  ou  dés,   qu'on  tire 
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au  hafard  <le  r urne  qui  les  contient.  Un  jour  que 
les  Lacédéraoniens.  avoient  choifi  cette  voie  peur 
connoîtte  le  fuccès  d'une  de  leurs  expéditions,  la 
finge  du  roi  des  Moloffes  fauta  fur  la  table,  ren- 
-verra  l'urne,  éparpilla  les  forts,  et  la  pwreflfe 
effrayée  s'écria:  Que  les  Lacédémoniens ,  loin 
d'afpirer  à  If*  vîôoire,  ne  dévoient  plus  fonger 
qu'à  leur  fureté.  Lès  députés  de  retour  à  Spar- 
te,  y  publièrent  cette  nouvelle ,  et  jamais  événe- 
ment ne  produifit  tant  de  terreur  parmi  ce  peu* 
pie  de  guerriers.  '  a    " 

Tel*  étoient  ïe&  récits  qu'on  noua  ftifoit  de 
cet  oracle.  Cependant  l'hiver  approohoit  et  nous  , 
penftons  à  quitter  ce  pays.  ^Nous  nous  embarqua- 
mes  à  Ambracie  fur  un  vaifleau  marchand  qui 
partoit  pour  Naupaète,  fîtuée  dans  le  golfe  de 
Çrifla.  Nous  trouvâmes' bientôt  la  prefqu'île  de 
Leucade,  féparée  du  continent  par  un  ifthtne  très 
étroit.  Nous  vîmes  des  matelots  qui,  pour  ne 
pas  faite  le  tour  de  ta  prefqu'île,  transportaient 
à  force  de  bras  leur  vaifTeau  par  deflus  cette  lan-' 
gue,de  terre.  Comme  le  nôtre  étoit  plus  gros, 
nous  prîmes  le  parti  dé  rafer  les  côtes  occiden- 
tales, de  Leucade,  et  nous  parvînmes  à  fon  ex- 
trémité formée  par  une  montagne  très  élevée,/ 
taillée  à  pic>  fur  le  foinmet  de  laquelle  cil  un 
temple  d'Apollon  que  les  matelots  diftinguenj  et 
faluent  de  loin ,  Ce  fut  là  que  s'offrit  à  nous  une 
fcène  capable  d'infpirer  le  plus  grand  effroi.      v 

_      SAUT  DE  LEUCJADE. 

* 

Pendant  qu'un,  grand  nombre  de  bateaux  fe 
rangeoient  circulairement  a^  pied  du  promontoi- 
re, quantité  de  gens- sCefforçoicnt  d'en  gagner  le 
fommet.  Les  lin*  s'arrêtoient  auprès  du  temple  t 
.  les  autres  grimpoient  fur  des  pointes  de  rocher» 
comme  pour  être  témoins  d'un  événement  extra- 
ordinaire.    Leur?  mquvemen6  n'annonçoient  rien 
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de  finiftre  *   tt  nous  étions  dan*  une  parfaite  fé* 
çurité  ^  quand  tout  à  coup  nous  vîmes  fur  une 
roche  écartée  pluGeurs  de  ces  hommes,  -  en  faiflr 
un  d'entr'eux,   et  le  précipiter  dans  la  mer,  au 
milieu  des  cris  de  joie  qui  s'élevoient f  <  tant  fur 
les  montagnes  que  dans  les  bateaux.  '  Cet  hom- 
me étoit  couvert  de  plumes;   on  lui  avoit  de  plus 
attaché  des  oifeaux,   qui  en  déployant  leurs  ai- 
les, rétardoient  fa  chute.    A  peine  fut-0  dans  la 
mer  que  les   bateliers  emprefTéj  de  le  fecourir* 
l'en  retirèrent ,   $%  lui  prodiguèrent  tous  les  foins 
qu'on   pouyoît  exiger  de  l'amitié  la  plus  tendre. 
J'aveùs   été  fi  frappé   dans   le  premier  moment, 
que  jte  m'écriai:  „Ah  barbares,   eftrcfe  ainfï  que 
VQsUs  vou?  jouez  de  la  vie  â$s  hommes  !    fylâi$ 
ceux  du  vaiflfeau  ^étoiçnt  fait  un  amuferaent  de 
ma  furprïfe  çt  de  mon  indignation.    A,  la  fin,   un 
citoyen  d'Ambracie  me  dit:.  Ce  peuple  qui  cé^ 
lèbre  tous  les,  ans»  à  pareil  jour,   la  fête  d'Apol- 
lon,   eft  dans  Fufage  d'offrir  à.  ce  dieu  un  facri* 
fice  expiatoire,    et  de  détourner  fur  la  tête  de  ï* 
viàime  tous  les.  fléaux  dont  il  eft  menacé.    On 
çhoifit  pour  ççt  effet  \w  bomme  condamné  à  fu4 
bir  lç  dernier  fupplkç.     Il  périt  rarement  dans 
les  flots;   et  après  l'en  avoir  fauve  t  oç  le  bajmiÇ 
£  perpétuité  des  ferres  de  Leucade. 

Vous  ferez  tyien  plu,s  étonne^,  ajouta  JfAnv>_ 
braciote,  quand  vous  connaître^  l'étrange  opinion 
qui  s'eft  établie  parmi  les  Grecs.  Ç'eft  que  1q 
faut  de  Leucade  eft  un  pui  fiant  remède  contre  les 
fureurs  de  l'amour,  On  a  vu  plus  d'une  fois 
des  amans  malheureux  venir  à  Leucade ,  monter 
fîir  ce  promontoire ,  offrir  des  facrifices  dans  le 
temple  d'ApoHon,,  s^engager  par  un  Voeu  formel% 
de  s'élancer  dans  la  mer,  et  s'y  précipiter  d'eux-? 
mêmes,  -       r 

On  prétend  que  quelques-uns  furent  guéris  des 
maux  qu'ils  fouffroient.  Cependant  comme  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  tenté  cette  épreuve  njj 
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prçnoîent  aucune!  précaution  pour  rendre  leur  chu* 
te  moins  rapide  *  préfqiïe  tous  y  ont  perdu  là 
"vie  ;  et  les  Femmes  en  ont  été  fouvent  le*  déplo- 
rables vi&irae*. 

Oh  mobtre  à  Leucadè  lé  tombeau  d*Artémifé 
ïeitte  de  Càrâ.  Èprife  'd'ûttè  i  paflion  violente 
pour  un  jeune  homme  qui  rie  rejuâiiûit  pas  à  foh 
amour,  elle  le  furprit  dahs  lé  fommeîlj  et  lui 
creva  les  Vçuxv   Bientôt  les  regrets  et  le  defefr 

Î"»©!»  t'aiftéhèrent   à  Leueàde,  Coti  elle,  périt  dans 
es  ilôts,    malgré  lès  efforts  que  Ton  fit  pour  là 


Telle  fut  auffi  la  fin  de  là  toâlhéùrWè  Sâplra. 
Abandonnée',  de  $haon  Ton  amant  ,  elle  vint  ici 
chercher  un  foulagement  â  Tes  peines ,  et  n'y  trou-* 
Va  que  la  tnort,  ,  Ces  exemples  ont  tellement 
décrédité  le  faut  dé  Leucade,   qu'on  né  voit  plu* 

J'  itères  d'amans  s'engager  par  des  voeux  îndifcrets 
les  imiter,  >  . 

Après  quatre  jours  dé  navigation  *  nous  arri* 
Vâmes  à  Naupàde.  Le  lendemain  n6us  prîmes 
lin  petit  navire  qui  nous  cohduifit  àPagaé,  et  de 
là  noua  nous  rendîmes  à  Athènes. 

CHAPITRE  tXV. 

> 

fiàyçigè  de  Mégàre,  de Càrinthe^  deStcyône  Ht 

de  rjitkaty. 


»»v  J-*. 


NoUs  pafhtrtes  l'hiver  à  Athènes»  attendant 
avec  impatience  le  ntoment  de  reprendre  la 
fuifte  de  nbs  voyages.  Nous  avions  vu  les  pro* 
vin  ces  ieptentrionales  de  la  Grèce.  Il  nous  tes* 
toit  à  pardJurif  celles ,  du  Péloponèfe  :  nous  eri 
prîmes  le  chemin  au  retour  du  printemps.  ($$6 
avant  J.  C^ 
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M  Ë  G  A  R  E. 

Après  avoir  traverfé  la  ville  d'Eleufis»  ftotti 
entrâmes  dans  la  Mégarie  qui  fépare  les  états 
4* Athènes  de  ceu*  de  Corinthe.  On  y  trouve  Un 
petit  nombre  de  villes  et  de  bourgs.  Mégate 
qui  en  eft  la  capitale.,  fut  longtemps  foumife  à 
"de*  rois.  L*  démocratie  y  fubfifta,  jufqu'à  ce 
que  les  orateurs  publics  *  pour  plaire  à  la  mul- 
titude* l'engagèrent  à  fe  partager  les  dépôuîlles 
des  riches  citoyens»  Le  gouvernement  oligarchi- 
que y  fut  alors  établi;  de  nos  jours  le  peuple  à' 
tf  épris  fon  autorité. 

Il  exifte  dans  cette  *ville^  une  célèbre  école  de 
phflofophie,  Euclide  fon  fondateur,  fut  un  des 
plus  2éîcs  difciples  de  Socrate  ;  malgré,  la  diftan.ee 
des  lieux,  malgré  la  peine  de  mort  décernée  par 
les  Athéniens   contre   tout   Mégarien  qui   oferoit 

'  franchir  leurs  limites»  on  le  Vit  plus  d'une  Çois 
partir  le  foir  déguifé  en  femme ,  pafler  quelques 
momens  avec  fon  maître,  et  s'en  retourner  à  la 
•  pointe  du  jour.  Us  examinoient  énfemble  en  quoi 
confifte  le  vrai  bien»  Socrate  qui  dirigeoit  fts 
recherches  Vers  cet  unique  point,  n'employa  pour 
l'atteindre ,  que  des  moyens  fimples  ;  mais  Euclî* 
de  trop  flimiliarifi  avec  les  écrite  de  Parménide 
et  de  l'école  d'Elée,  eut  recours  dans  la  fuite  à 
la  voie  des  ab'ftraâions  ;  voie  fou  vent  dangereufe» 

*et  plus  fouvent  impénétrable.  Ses  principes  font 
aflez  conformes  à  ceux  de  Platon;  il  difoit  que 
le  vrjii  bien  doit  être  un»  toujours  le  même» 
toujours  femblable  à  lui-même;,  II  falloit  enluite 
définir  ces  différentes  propriété^  ;  '  et  la  chofé  du 
monde' qu^l.  nous  importe  le  plus  de  favoir,  fol 
'    la  t>îusL  difficile  à  entendre,  y. 

\  Çe^qul  fervit  à  robfcilrclr.»-  ce   fut  ta  raétho* 

de  dgjf -.reçue  d'oppofer  à  une  proposition  la  pro- 
position contraire»    et  de  fe  borner  à  les  agiter 
long- temps  énfemble.      Un   infiniment  qu'on  dé-» 
'    ■-.      .       tf  >  '  coil* 
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Couvrit  alors  contribua  fouvent  à  augmenter  la 
confufion;  je  parle  des  règles  du  fyllogifme  dont 
tes  coups  auffl  terribles  qu'imprévus  >  ^tertaflent  * 
l'adverfaire  qui  n*eft  pas  àffez  adroit  pouf  les  dé* 
tourner.  Bientôt  les  futjtilitéa.  delaroétapbyfique 
Vétayant  des  rufes  de  la  logique  -9  les  mots  pri- 
rent la  place  des  choies ,  çt  les  jeunes  élèves  ne 
jpuifèrent  dans  les  écoles  que  l'eiprit  d'aigreur  et 
Jde  contradjâion.  . 

v  Èucii()è  rintroduffit  dahà  la  ïïenrïe*  peut-être  • 
fans  le  vouloir}  car  il  étoit  naturellement  doux  et 
^atjent:  fou. frère  qui  croyoit  avoir  à  s'en  plain* 
tire,  lui  dit  Un  jour  dans  fa  colère:  Je  veux  mou- 
rir, fi  Je  ne  me  Vange.  „Etrnef,  répondit  Eu- 
Vjdlde ,  fi  jfe  ne/te  forcé  à  ra'aimer  encore*^  Maîè 
11  céda  trop  fouvent  au  plaifir  de  multiplier  et  de 
vaincre  les   difficultés  -9   et  ne  prévit  pas  que  êtes 

Î)rincipes  fouvent  ébranlés  perdent  une  partie  dt 
tut*  forces.  x 

Éubulîde  de  ftîilet,  fon  fuccefteur*  conduifit 
ïes  difciples  par  des  fen tiers,  encore  plus  gljflans 
tet  plus  tortueux.  Euclide  exerçoit  les  éfprits, 
tubulide  les  fécouoit  avec  violence.  Ils  avoient 
|*un  et  l'autre  beaucoup  de  connoiflances  et  de 
lumières  t  je  devais  eh  avertir  avant  que  de  par* 
ter  du  fécond.- 

Nous  le  trouvâmes  entoUré  de  jeunes  gens  at- 
tentifs à  toutes  fes  paroles  *  et  jufqu'à  fes  moin- 
dres fignes.  ïl  nous  entretint  de  la  manière  dont 
îl  les  dréflbit ,  et  nous  comprîmes  qullpréféroit 
/  la  guerrfc  orfenfive  à  la  défenfive.  Nous  le  pria- 
ntes de  nousdonrier  le  fpeétacre  d'une  bataille;  et 
pendant  qu'on  eh  faîfolt  les  apprêts,  il  nous  dit 
qu'il  aVoit  découvert  piufieiirs  efpeces  de  fyltogif- 
mes;  tous  dVn  fecours  merventeux  pour  éclairer, 
les  idées.  L'un  s'appeloit  le  Vofié ,  utr  autre  le 
chauve >  un  troifième  le  menteur,  et  ftinft  deà 
«utrea* 
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)c  vais  «h  tftàyef  qwjlque^ufts  en  ,V6iPffc  ptè» 
fente*  ajouta-t-il;  ils  feront  ftiivis  d'un  Combat 
dont  vous  déûttz  être  les»  témoins  t  <  nte  les  juge* 
pas  légèrement!  il  en  cft  qui  arrêtent  tes  meil*- 
leurs  efprits*  tetles  engagent  dans  de*  défiles  d'où 
Us  ont  bien  de  la  peine  à  fortin 

Dans  ce  rnomërit  parut  une  figuré  voilée  de- 
jpuis  la  tête  jufqu^uix  pieds*  Il  me  detaânda  fi  je 
la  cannoîflbis;  Je  répondis  qufe  non.  Eh^bien* 
reprit-iH  voici  comme  j'argumente  ?  Vous  ne  ton* 
noifiez  pas  cet  homme;  or. cet  homme  eft  votrfc 
ami:  donc  vous  ne  connoiflez  pas  votre  ami.  II 
abattit  le  voile  4  et  je  vis  en  effet  un  jeune  Athé* 
liten  avec  qui  j*étois  fbrt  lié;  Eubulide  s'adreflant 
tout  de  fuite  à  Philotàs  :.  Qu'eft-ce  qu'un  homme  - 
chauve  lui  dit-il  ï  ç'efî  ceîui  qui  n>  point  deihe»' 
veux*  —  Et  s'il  lui  en  réftoit  un  >  le  feroit-ii  en* 
çoxié?  ■**•  Sans  doute.  *a-  S'il  en  refte  t,  3t  4? 
Il  pouffe  cette  férié  de  nombres  aifez  loin  \  aug* 
inentant  toujours  d'une , Unité,  jiifqu'à  ce  que  Phi* 
îotàs  fihît  fat  avouer  que  l'homme  eri  qUeïtiort 
ne  fefoit  plus  Chauve.  Donc,  reprit  Êubtiiide, 
uti  feul  cheveu  fuffit  pour  qu'un  hotame  hé  foît 
point  chauve,  et  cependant  vous  aviez  d'abord 
âfTuré  le  contraire»  Vous  fchtez  bien,  ajouta* 
il»  qu'on  prouvera  de  tnème  qu'un  feuï  mdlitoii 
fuffit  pour  former  un  troupeau  ^   un    feUl  gràlil 

SoUr  donhet  la  méfûre  ekàô^  d'un  bbifteaU  &C*  „ 
fous  parûmes  G  étonnés  de  ces  altérables  étjul* 
Voquës ,   et  fi  ériibaf  raflfes  de  nôtre  maintien  ,   c[uè 
tous  les  écoliers  éclatèrent  de  rire; 

Cependant  lWatigabte  ÉUÎbuHde  vhbUs  àitàïti 
Voici  enfin  le  noeud  lé  plus  difficile  à  délier;  Ëpi* 
inénide  a  dit  que  toiis  les  Cretois  font  menteurs  ; 

Or  il  étoit  Cretois  lui-même:    donc  il  a   menti  i 

»,  * 

donc  ks  Créto;s  ne  ibnt  pas  menteurs;  donc  Epi- 
Jttdnidt  n'axas  menti;  donc  les  Cretois  font  raen- 
teùrs.    Il  achève  à  peine,  et  s'écrie  tout  à  coup! 
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Aux  armes,   aux  armes,   attaquez»    défendez  le 
menfongë  d 'Epiménide. 

A  ces  mots  l'oeil  en  fcu9  le  gefte  menaçant» 
les  deux  partis  s'avancent,  fe  prèffent,  fe  re1- 
pouflent ,  font  pleuvoir  l'un  fur  l'autre  une  grêlé 
de  fyllogifmer,  dé  fophifmesi  de  paràlogifmes* 
Bientôt  les  ténèbres  s'épaiffiflent ,  )es  rangs  fe 
Confondent,  Us  vainqueurs  et  les  vaincus  fe  pef'+ 
cent  de  leurs  propres  armes  ,  ou  tombent  dans 
les  mêmes  pièges.  Des  paroles  outrageantes  ft 
Croifent  dans  les  airs,  et  font  enfin  étouffées  pat 
les  cris  perçans  dortt  la  falle  retendu 

L'aôion'  alloit  recommencer ,  lotfqtte  philotH 
<Jit  à  Eubulide*  que  chaque  parti  étoit  moins  ate 
tentif  à  établir  une  opinion  qu'à  détruirf  celle  dé 
l'ennemi  v  ce  qui  eft  une  mauvaife  manière  de  rai* 
fonner:  de  mon  coté  je  lui  fis  obferyer  que  fit 
difciples  paroiflbient  plus  ardens  à  faire  triomphe* 
Terreur  que  la  vérité;  ce  qui  eft  Une  danger  eufe 
manière  d'agir.  Il  fe  difpofoit  à  mt  répondre* 
lorfqu'on  ^noiis  avertit  que  nos  voitures  étoient 
prêtes.  Noiis  prîmes  congé  de  lui*  et  nous  dé* 
plorâmesj  en  nous  retirant,  l'indigne  abus  que 
les  fophiftes  ifaifoieift  de  leur  efprit  et  des  difpo* 
fitions  de  leurs  élèves* 

.  Polir  nous  rendre  à  l'ifthme  de  Cbrinlhè  »  no- 
tre guide  doué  conduisit*  par  des  hauteurs*  fui: 
Une  corniche  taillée  dans  le  roc,  très  écrite, 
très  rude,  élevée  au  deflua  de  la  mer*  fur  H 
croupe*  d'une  montagne  qui  porte  fa  tête  dans  les 
rieur;  c'eft  le  fameux  défilé  où  Toi*  dit  que  fc 
tenoit  ce  Sciron  qui,  précipitoit  les  voyageurs 
dans  la  mer  après  les  avoir- dépouillés*  et  i  qui 
Théfée  fit  fubir  le  même  genre  de  mort. 

Rien  de  fi  enrayant  que  ce  trajet  *  au  pretnier 
toup  d'oeil  j  nou$  n'ôfiohs  arrêter  nos  regarda 
fur  l'abyme;  ks  tougiff^nen*  des  flots  fembloient 
«oui  avertir  j  à  tous  momens,  que  nous  étions 
fufptndua   entre  1a  mort  et  la  vie.    liintôe  farai- 
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liarifés  avtc  les  Rangers  ,  nous  jouîmes  avec  plat- 
fir  <f  un  fpêâacle  intércfiant»  Des  vents  impé- 
tueux franchiflbient  le  femmet  des  rochers  que 
nous  avions  à  droite,  grondoient  au  dèiTus.  de 
'nos  têtes,  et  divifés  en  tourbillons,  tomboient 
î  plomt^lur  différens  points  de  la  fùrface  de  la 
mer,  la  >b©Uléverfoient  et  la  blanchiflbient  d'é- 
cume  '  en  certaina  endroits  >  tandis  que  dans  les 
tfyaces  intermédiaires,  elle  reftoit  unie  cttran- 
quille.. 

'LèYentier  que  nous  fuiviotis  fe  prolongé  pen* 
dant  environ  4$  ftades ,  s'inclinant  et  fe  relevant 
tour  i  à  tour  jufqu*  auprès  de  Crorayou  »  port  et 
château  des  Corinthiens,'  éloigné  de  iao  ftades 
jïe  leur  capitale.  En  continuant  de  longer  la  mer 
par  un'  chemin  plus  commode  çt  plus  beau»  nous 
arrivâmes  aux  lieux  où  la  largeur  de  Fifthme  nVlt 
plus  que  de  40  ftades  (envir.  1  lieue  £)  c'eft  là 
que  les  peuples  du  Péloponèfe  ont  quelquefois 
pris  le  parti  de  fe  retrancher,  quand  ils  crai- 
gnoiént  une  îrivafion  ;  c'eftlà  auffi  qu'ils  célèbrent 
leurs  jeux  ifthmiqyès,  auprès  d'un  temple  de 
Neptune  et  d'un  bois  de  pin  cônfacré  à  ce  dieu. 

La  ville  de  Coripthe  eft  Située  au  pied  d'une 
haute  montagne,  fur  laquelle  on  a  coftftruit  une 
citadelle»  Au  midi  elle  a  s  pour  ddfenfc  la  mon- 
tagne elle  même,  qui  en  cet  endroit  eft  extrême* 
>jncnt  efearpée.  ÎÛes  remparts  très  forts  et  très 
«levés  fa  protègent  des  trois  autres  cotes»  Son 
circuit  eft  de  40  ftades  (environ  1  lieue  ?)  ;  mais 
comme  les  murs  s'étendent  ûrf  lçs  flancs  de  U 
montagne ,  et  embrafient  la ,  citadelle ,  on ,  peut 
dire  que  l'enceinte  totale  feft  de  85  ftades  (3  lieues 
53a  toifes). 

Un  grand  Jaôtotoe*  d'édifices  facrés  et  profa* 
nés  9  anciens  et  modernes  *  embeUiffent  cçtte  vik 
Je*  On  nous  montra  le  tombeau  des  deux  fila  i$ 
Médeé.  Les  Corinthiens  les  arrachètefct  des  au- 
tels où  tfttt  mère  infortunée  les  avoit  dépotes* 

et 
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é|  fes  àfloïni^èrent  à  cohps  de  pierres.  En  j5uï* 
nition  de  ce  crime,  une  maladie  épidémiqué  eh* 
Içva  léùrsN  erçfans  au  berceau  *  jufqu^  ce  que  $  êù* 
elles  à  la  vofx  dé  l'ora$îé -j  '  ils  s'engagèrent  à  ho-- 
horer  toiïs  les  ans  »la  méinoirè  des  viètimes  die 
leur  tireur.  Je  crbyois  j  di's-jè  alors  %  '  fur  î'atx* 
torité  d'Euripide  *  que  cette  'iniheefle  leé  avoifc 
jégofge's  elle-même^  J'ai  oui  dire*  répondit  UÀ  , 
des  affiftânfc,xque  le  poète  Té  laifla  gagriér  pafuné 
fortuné  de  cinq  tâiens  £à7,ôôd  livreO  »'  ^ti'il  reçut 
de  nos  magiftrats:  quoiqu'il  eh  foit*  à  qUoi  boit 
le  diffimulér?  ùrt  ancien  iifagé  ptouVé  clairement 
vque  hbs  pères  furent  coupables;  car Vcft  jpôvt 
tappélei4  tet  ekpie*  letirt  éHtoésj  que  hoé  énfàhi 
doivent  jufqii'à  un  idfertaiii  âge  âvoh:  la  têteirafé** 
et  porter  Unfc  robe  hoiré* 

Cdrinthe  "éft  pleine  dé  màgafiàà  et  dé  mâhti^ 
Jaurès;  on  y  Fabrique  entre  autres  chofea  dei 
couvertures  de  lit  recherchas  des  autres  nations. 
Elle  ralTemble  à  grands  frais  les  tableaUx  et  le*  - 
flatues  dès  bon)  maîtres  ;  tbâis  elle  n'a  produit 
jiifqii'içi  iâticuh  dé  ces  artifrës  qui  font  tant  d*hon& 
iieùr  à  la  Grèce)  foit  quelle  fl'aîi  pour  les  chefi 
tf  oeuvré  dé  l'art  qu'un  goût  dé  luxé*  foit  qut 
la  nature  fè  rëfervant  lé  droit  dé  placer  les  gé- 
nies, ne  laifTe  iuuc  foUveraihS  que  le  foirt  de  Ici 
dierchéi  et  dé  les  produire  au  grahd  jour; 

Cette  ville  éft  devenue  rentféjpôt  dé  VhÛé  *fc 
,  de  rEutppéi  fWtts  Vîmes  étaler  fiir  lé  riVâ^è  dés 
ràtnéé  dé  papier'*  et  des  ybitos  de  vàifreaux  ap*« 
portées  dé  P£gy pte  *  Pivoirë  dé  la  Libye  *  le! 
cuirs  déCyrèrie*  Penceris  dé  làSyffe*  lés  dattes  * 
de  îa'Phénjcie ,  les  tapis  dé  Cârthàge ,  dli  blé  et 
*dés  fromages  dé  Syracufe  *  «tes  poires  et  dés  poîwf 
tnes  dé  PEubétf*  des  efclave*  dé  Phrygi*  et  dé 
Theflaliéi  fans  parler  d'uhtf  foulé  d'autres  bttffetl 
qui  arrivent  journellement  dans  les  pbrtt  de  U 
Grèce  y  et  en  particulier  datis  ceux  dé  Goriiithé  - 
L'atipât  UU  gain  attire  les  marchandé  étrangers  ié" 
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fur-tout  Ceux  de  Pfiéiiicie  ;  et  les  jeux  folennels 
de  l'itthme  y  raffetoblent  un  nombre  infini  de 
(pe£tateurs>    r  " 

Le  femmes  de  Gqrinthe  fe  font  difianguer  par 

Sir  beauté;  .le*  hommes  par  l'amouf  du  gain  et 
s  plaifirs.  Ils  ruinent  leur  fanté  dans  lèspJaifirs 
de  la  table,  l'amour  Vett  plus  chez  eux  qu'une 
licence  effrénée  r  11$  (ç  font  réduits  à  n'être  plup 
ijue  la  plus  riche ,  |a  jpius  efféminée  et  la  plus  foi» 
pie  natjoa  de  la.  Gr^çe*  »  . . 

>:,  Sicyohe  ri4eft  qu'à  une  petite  diftance  de  Co* 
rinttre,  ;  Nous  traverfâniësr,  plufieurs  rivières  pour 
nous  y  rendre  :  t  ce  cantdn ,  qyû  produit  en  abon* 
danôe  di^bjé,,  du  vin  et  de  l'huile,  èft'un  des 
plus  beaux  et  -dés  plus  riches  de  la  Grèce. 

Nous  vi  Ht  âmes  la'ville,:  le  port  et  la  citadelle. 
Siçyone  figurera  ;  dai\^  l'hiftoirev des  nations  par  les 
{bina  qu'elle  a  prisse  -cultiver  les  arfc?  Je  vou* 
drois  rçxery  d'une  manière  précife,  jufqu'à  quel 
point  elle  a  cont(f|bué  à  la  naiflance  de  la^peifttu- 
je,  au  développement  de  la  fcûlpiure;.  ro$ïs  je 
l'ai  déjà  .infinité  :  les  arts  marchent  pendanf  des 
fiècl.es,  entiers  dans  des  routes  obicures  ;  june  gran- 
de découvert;^  n'eft, que  la  combinaison  d'une  fou- 
le de  petites  (découvertes:  qui 4'out  précédée;  et 
comme  fl  eil  impoflîble  d'en  fui vre  les  traces,  il 
fuffit  cfobferyer  celles  qui  font  plus  fenfibies,  et 
4e  fe,  borner  à  quelques  résultats. 
;  Le  deflii)  dut  fon  origine  au  halarcl,  la  fculp» 
ture  à  la  religion,  la  peinture  aux  progrès,  des^u- 
,tresarts;       >  v  . 

Dès. les  plus  ,aijciens  temps ,  quelqu'un  s'avifa 
rf4eîuivrè  et  de  circonfcrire  fur  le  terrein,  ou  fur 
un  mur,  Je  contoiu\de  l'ombre  que  projetait  uji 
porps  éclairé  par  le  foleil  ou  par  toute  autre  lu* 
jnièrc;.  on  apprit  en  .conféquence  à  indiquer  la 
jforme  des  objets  par  de  (impies  linéamens. 

Dès  les  plus  anciens  temps  encore ,  on  vouKit 
ranimer  la  ferveur  du  peuplé ,  en  mettant  fous 
.-   '  .-■."■  '"  fes 
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fts  yeux  1$  fymbolçqu  l'image  de  fon  culte»  On 
expofà  d'abord  à  fa  vénération  une  pierre,  ou  un" 
tronc  dyarbre,  bientôt^ on  prit  le  parti  d'en  aj* 
rondir  re^trémiteV  Supérieure  en  forme'  de  têtej 
çnfin  orç  y  creufa  des  lignes  pour  figurer  le»  piedt 
et  les  mains.  Tel  étoit .  Yétzt  de.  la  fculpturô 
parmi  les  Egyptiens,  terfqu'ils  la/tQuifmirent 
aux  Gnecs,  qui  fe  contentèrent  pendant  long* 
teroRs  d'irôitex  leurs  modules.  De  ht  ces  eipèceà 
de,  (tatues  qu'on  trouve  û  fréquemment,  dans,  le 
Séloponèfe-,  et.  qui  n'offrent  qu'une  gaine,  une- 
colonne,  une  pyramide  funnoniée  d'une  tête  »  et  * 
quelquefois  repréfentaut .  des  mains  qui  ne  (ont 
qu'indiquées ,  4  et;  des  pieds  qui  ne  font  pas  fépareV 
Fun  de  i*aurre>  Les  ftatues  de  Mercure,  qtfon 
appelle  Hermès,    ibnx  un   relie   dç  cet  ancien 

ufage.  '  . 

Les  Egyptiens  fe  glorifient,  devoir  découvert 
k-fculpture»  ily  a  plus  de  dix  mille  ans;  la  pein- 
ture en.  même  tejnps  r  ou  au  moins  fix  mille  ans 
avant  qu'elle  fût.  connue  des  Grecs*  Ceux-ci  j 
très  éloignés  de  s'attribuer  l'origine  dit  premier 
decesart^,.  croient  av,oir  des  titres  légitimes  fur 
celle  du' fécond,  Pojur  concilier  ces  diverses  pré- 
tentions, il  faut.dinttinguer:  deux  fortes  de  pein- 
tures: celle  qui  fe.  contentait  de.  rehauffer  un 
deilin  pat  dcj&  couleur  employées  entières  et  fans 
ruption  ;  et  cçlie  qui  après  de.  longs  efforts,  elj 
parvenue  à  rendre,  fidèlement  la  naturev 

Les,  Egyptiens  ont, découv.erUa;  première*  Oa 
voir  çn^  effet,  dans  la  Tbélwude,  des  couleurs 
très- vives  et  trèa-aneiemiçmentL  appliquées  fur,  le 
pourtour  des  grottes  qui  feryoient  peutrêtre  de 
tombeaux ,  fur  les  plafonds  des,  tempjes  *  fur  des 
hiéroglyphes  et  fur  dejs  figure*  d'hommes*  et  d!a* 
nimaux.  Ces  couleurs,  quelquefois  enrichies  de 
feuilles  d'or  attachée*  par  un  mordant,  prouvent 
clairement  qu-'en  Egypte.  Tarç.  de.  peindre,  ji*  fu^ 
pour  ainfi  dire ,  que  l'art  d'enluminer. 

•  Ma  -  «FA 
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Il  p&oî?,  gu*à  l'époque.  <fe  la  guerre  de  Troie 
|es, Grecs  n'étoieot  gutres'plua  avancés;  mai*  vers 
le  première  olympiade  (77<î  avant  J.  Cî),  les  ar- 
giles. 4e  Sicyonc  et  de  Cofimbe,  qui  ^voient  déjà 
wpFtré  dans  leurs  deflîns  pkis  d'intelligence,  fe 
fignolèrent  par  des  eflais  dont  on  a  confervé  lé 
fouvenir,  et  qui  étonnèrent  par. leur  nouveauté* 
Pendant  que  Dédale  de  Stcyone  détachott  les  pieds 
et  les  mains  des  ftatues ,  Çléophante  de  Corinne 
çolorioit  les  traits  du  vifage. 
*  Il  fe  fervit  de  brique  cuite  et  broyée  r  preuve 
que  les  Grecs  ne  connoifToient  alors  aucune  des 
çouleurç  dont  on  fe  ftit  aujourd'hui  pour  çxprU 
mer  la  carnation.  Vers  le  temps  de  la  bataille 
de  Marathon,  la  peinture  erla  fçulpture  foftirent 
de  leur  longue  enfance  %  et  <Jes  progrès  rapides 
les  ont;  amenées  au  point  de  grandeur  et  de  beau* 
çë  o^-omis  le8  voyons  aujourd'hui. 

frefque  de  nos.  jours  %  Sicyone  3 produit  Eu- 
pompeA  çhef.4'une  troifième  école  de  peinture  j 
avant  lui  on  ne.  couBoiffint  que  celles  d'Athènes 
et  d'ionie.  De  la.  fienncTont  déjà  fortis  des  ar- 
tiftes  célèbres,  Paufaniaa,  entre  *utre&*  etPam- 
phiie  qui  U  dirigeoit  pendant,  notre  féjonr  en  cette 
ville.  Ces  taiens  et  fa  réputation;  lui  attirolcnt  un 
'  grand  nombre  d'élèves ,  qiy  |iil  payoient  un  ta- 
rent; C$400  livres)  avant  que  d'être  reçus  ;  i,l  s'en* 
$ageoit  de  fon  coté  à  leur  donner  pendant  dix 
ans  dts  leçons  fondées  fur  une  excellente  théorie;" 
çt  juftifiées  par  le  fuccès.  de  fes  ouvrages*  11  les 
exhortait  à  cultiver  les  lettres  et  les  feiences , 
dans  lefqueU.es  il  étoit  lui  même  très- verft. 

Ce  futd'aprèt  foij :. 'eçnfeiï  que  les,  tnagtfttat*; 
de^icyone  ordonnèrent  que  l'étude  du  deOln  en* 
tréroit  déformais  dans  l'éducation  des  citoyens^, 
et  que  les  beaux,  attsk  ne  fçroient  plus  livrés  i 
des  niains  fervilesi  les  autres  villes  de  la  Grèce  * 
frappées  de  cet  exemple,  cfcmjftcûcènt  S  s*y  cbn* 
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Nous  connûmes  deux  de  fes  élèves  qui  fe  font 
Air  depuis  un  grand  nom,  Mélamhe  et  Apeltê. 
ïl  concevoit  de  grandes  efp<kances  du  premier  » 
de  plus  grandes,  encore  du  fécond ,  qui  fe  félici- 
toit  d'avoir  un  têt  maître:  Pamphile  fe  félicita 
bientôt  d'avoir  formé  un  tel  difeiple. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  à  SicyOne, 
nous  entrâmes  dans  PActiaie .  et  pous  nous  ren- 
dîmes à  Egire,  diftante  de  la  mer  d'environ  12 
ftades  (1134  toifcs).  Pendant  que  nous  en  par* 
courions  lès  monumens  ,  on  nous  dit  qu'autrefois 
les  habitant,  ne  pouvant  oppofer  des  forces -fuf- 
fiftntes  à  ceux  de  Sicyqne,  qui  étoient  venus  lés 
attaquer,  s'avifèrçnt  de  raflTembler  un  grand  nom- 
bre de  chèvres  ,.  de' lier  des  torches  allumées  i 
leurs  cornes ,  et  de  les  faire  avancer  pendant  la 
nuit  ;  l'ehnemi  crut  que  c'étotent  des  troupes  al- 
liées d'Egtre*  et  prit  le  parti  de  fe  retirer, 

Plus  Moin  nous  entrâmes  dans  une  grotte,  ft- 
jqur  d'un  oracle  qui  emploie  la  voie  du  fort  pour 
manifefter  l'avenir.  Auprès  d'une  ftatue  d'Her- 
cule s'élève  un  t^ts  de  dés  ,  dont  chaque  face  a 
une  marque  particulière;  on  en  prend  quatre  au 
kafard,  et  on  les  fait  rouler  fur  une  table,  où 
les  mêmes  marques  font  figurées  avec  leur  inter- 
prétation :  cet  oracle  eft  auffi  fût  et  auffi  fréquen- 
té quç  les- autres. 

Plus  loin  encore,  nous  viiîtâraçs  les  ruines 
d'Hélice,  autrefois  éloigna  de  la  mer  de  1  a  ftadéi 
(1134  toifes)^  détruite  de  nos  jours  par  tm 
tremblement  de  terre.  Ces  terrible*  catastrophes 
fe  font  fentir  fur-tout  dans  les  lieux  voifins  de  la 
jner,  et  font  affez,  fouventj  précédées  de  fignes 
effrayans  :  qqa  voit  pendant,  plufieurs  mois  1*% 
eaux  du  ciel  inonder  la  terre,  ou,  fe  iefiifer  à  fon 
attente;  le  foleil  ternir  l'éclat  dç  fes  rayons»  on 
rougir  comme  un  brafier  ardent;  dés  vents  im- 
pétueux ravager  les  campagnes  5  des  filions  de 
§amme  étiitoeler  dans  les  airs ,  et  d'autres  phénol 

T  4  mènes* 


*• 


*f6  VOYAGE 

*  * 

mène!  avaatrcoureurs  d*i|n  dffaftre  épotyarw 
table* 

Après  le  malheur  d'Hélice  f  on  fe  rappela  di* 
,vers  prodiges  qui  l'avoient  annoncé.     Quoiqu'il 

en  ibit,  la  ville  ,  après  des  fecouflfes  violences 
.  {t  rapides  qui  fe  multiplièrent  juiqu'à  la  nstflance 

du  jour,   fut  renverse  de  fond  en  comble*   ce 

fuffitôt  fcnfeveMe  fo.us  les  flot*  de  U  nier  qui  Venoit 

4e  franchir  fe*  limites,  p 

En  allant  à  Pattse ,  nous  traverfâmes  quaj»«t 
flté  de  villes  et  de  bourgs;  car  l'Achaie  eft  fort 
peuplée.  A  Pbarcac  ,  nous  vîmes  dans  la  place 
publique  trente  pierres  quarrées,  qu'on  honore 
comme  autant  de  divinités  dons  jM  oublié  les 
noms,  Près  de  ces  pierres  eft  un  Mercure  terminé 
*n  gaîne,,  et  affublé  d'une  longue  barbe,  en  fadfc 
<Tune  ftatue  de  Vefta>  entourée  d'un  cordon  de 
•  lamp.es  de  bronze.  '  On  nou*  avertit  que  le  mer* 
cure  rendoit  des  oracles,  et  qu'il  fuffifoit  de. lui 
dire  quelques  mots  %  à  l'oreille  pour  avoir  fa  *£- 
ponfe.  Dans  ce  moment,  un  payftn  vint  le  con- 
sulter; il  lui  fallut  offrir  de  l'encens  à  la  Déefie» 
verfer  de  l'huile  dans  les  lampes  et  les  allumer  9 
dépofer  for  l'autel  une  petite  pièce  de  monnote, 
S'approcher  de  Mercure,  l'interroger  tout- bas*, 
ibrtwr  .de  la  pUce  en  fe  bouchant  les  oreilles ,  et 
fecueillir  en  fuite  les  premières  paroles  qu'il  en- 
tendrait, et  qui  dévoient  éclairer  fes  doutes-.  Le 
peuple  le  fui  vit,  et  nous  rentrâmes  chez  nous*. 

.  Avwt.  que  d'arriver  à  Patrae,  nous  mfme* 
pied,  à  terre,  dans  un  bois  charmant,  où  plutyeucs 
jeun  ?«  gens  8,'exèf çoient  à  la  courfe.  Dana  une 
.des.  allées,  nous  rencontrâmes  un  enian,t  de  ia 
♦  i$  ans,  vêtu  d'une  jolie  robe,  et  couronné  d'é- 
fis  de  blé.  Nous  l'interrogeâmes.;  il  noua. dit :v 
Çàeft  gujourd'flui  la  tètt  de  BacchuaËfymnèt*,  c'cfl 
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'fan  $0*n*  *)    tous  les  enfan*  *de  la»  ville  fe,  rep- 
leut fur  te  bord  du  Miltchus,     Là  nous  nous  met» 
troitaeti  procei&on,  pour  aller  4  ce  temple  die 
Diane   que  vous  voyez  làrbsts,    nous  dépofertm* 
cette  couronne  aux  pieds  de  te  décne,   çt  aprè* 
.nous  être  lavés  dans  le  ruitfeau,    noua  erç  pren» 
.    drons  une  de  lierre,  et  nous  irons  au  tenlple  dé 
Bacchus,  qui  eft  par-delà.     Je  lui  dis;  pourquoi 
cette  couronue  d'épis.?   tr  G'eft  ainfi  qu'on  pa- 
,  roit  nos  têtes  %  quand  on  nous  Hrnnolpit  fur  l'au- 
tel de  Diane  -r   Comment,  on  vous  iitiotoloitf  *W 
Vous  rie  fevez  donc  pas  l'hiftoire  du  beau  Mé- 
lanippe%ec*de  la  belle  Cométho.,   pjétrçuVdç  U 
j^éeflfe?  Je  vais  vous  la  raconter,  •  • 

.  Ils  s'ajmoient  tant  qu'ils  fe  ch.erchoient  tou- 
jours ,  et  quand  ils  n'étqient  plus  enftmble  ils  Ce 
voyoient  encore.  Ils  demandèrent 'enfin  à  leur* 
parent  la  permH&on  de  fe  marier,  et  ces  méchann 
la  leur,  réfutèrent.  Peu  de  temps  après  il  arriva 
de  grandes  difettes,  de  grandes  maladies  èans  Ici  . 
pays.  On  cçuifuka  l'oracle  ;  il  répondit  que  Diane 
étoit  fâchée  de  ce  que  Mélanippe  et  Cométho  s'é- 
toient  marks  danâ  fon  temple  mên>e4  la  nuit  de  - 
fa  fête  9  et  que  pour  Tappaifer,  it^falloit  lui  f$» 
enfler  tous  tes  ans  un  jeune  garçon  et  une  jeune 
fille  de  la  plus  grande  beauté.  Dans  te  fuite* 
l'oracle  nous  promit  que ,  cette  barbare  coutume 
cefferoît,  lorfqu'un  iucontm  apporteroit  ici  une, 
ce'rtaine  (ramie  de  Bacchus;  il  vint,  on  plaça  la 
ôame  dans  ce  temple  «  et  le  facrrfiçe  fut  remplacé 
par  la  procefflon  et  tea  cérémonies  dont  je  voua 
ai  parte.    Adieu  étranger. 

Ce  récit  qui  noua  Ait  confirmé  pat  des  pfr«* 
fonhes  éclairées,  nous  étonna  d'autant  moins,  que      ' 
pendant  long-temps  on  ne  connut  pas  de  meiW 

*j  Le  qbi&  d^yonète  ^  £aps  tes.  p^aiyrtens  temge 
fjg^iifioit  Roi. 
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leur*  voie  pour  détourner  Ueolère  célefte,  que 
tic  irépandre  fur  les  autels  le  fang  de»  homiàer, 
et  fur- tout  celui  d'une  Jeune  fille.  Les  conféqueti- 
ces  qui  régloient  ce  choix  étaient  juites,  mais 
elles  .découloient  de  ce  principe  abominable  que 
les  dieux  font  plus  touchés  du  prix  des  offrande»» 
que  de  l'intention  de  ceux  qui  les  préfentent. 
Cette  fatale  erreur  unq  fois  admife,  on  dut  fuc* 
céQivemenc  leub  offrir  les  phi*  belles  produâiont . 
de  la  terre,  et  les  plus  fupçrbes  viôhnes;  et 
comme  lç  feng  des  hommes  eft  plus  précieux  que 
celui  des  animaux  »  on  fit  couler  celui  d'une  fille 
qui  réuuiflfbit  la  jeunefle,  la  fceauté,  la  naiflahce, 
enfin  tous  lçs  avantages  <jue  le*  hommes  eftimeiit 
\t  plus. 

Après  avoir  examiné  les  monumens  dePatrae  et 
d'une  autre  ville  nommée  Dymé*,  nous  paflTâme* 
]ç  Lariflus,  et  nous  entrâmes  dans  lipide,] 

Fwage  (PEtides  Les  jeu%;  Olympiques\ 

L'Elide  eft  de  tous  les  cantons  du  Péloponèfe 
le  plus,  abondant  et  le  mieux  peuplé.  Ses 
campagnes*  prçfque  toutes  fertiles ,  ftnt  cou- 
vertes d'e.fclaves  laborieux,;  l'agriculture  y  lieu- 
rit,  parce  que  lé  gouvernement  s  pour  les.  Ja* 
boureurs.  les  égards  quç  méritent  ces  citoyens  uti- 
les :  Us  ont  chez  eux  des  tribunaux  qui  jugent  ^ 
leurs  caufea  çn  dernier  refTort»  et  ne  fent  pas  ob-»  ' 
lifcs -d'int€rron>pre  leurs  travaux  fcour  venir  dans 
les  villes  mendie*  un  jugement  inique  ou  trojk 
long-temps  différé^ 

En  arrivant  à  Elis,    nqus.  rencontrâmes  unfc 

Sroceffion  qu^fe  rendait  au  temple  de  Minerve* 
llç  faifoit  p0k  d'une  «éréiçonjç  où  les  jeunet 
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gtn&  de  fluide  y  étoierit  difputé  lç  prrx  de  h  beau* 
té.  Les  vainqueurs  étoiçnt  prends  en  triomphe; 
4e  premier,  la  tête  ceinte  de  bandelettes,  portoîe 
Jes  armes  que  l'on  çonfaçrofr  à  la  l>éeflèi  le  fe* 
cond  conduirait  la  vîétfmc«  uq  ^roifièine  ^toit 
Çtttr&é  dea  autres  offrandes.  % 

*      Jfaj  vufouvent  dans  la  Grèce  de  pareils  com-  ' 
fcats ,  tant  pour  les  garçons  quç  pour  lés  femme* 
..  et  les  filles.     J'ai  vu  de  même  chez  à^  peuples  .  „ 

éloignés,/   lça  femmes    admifes   à  dçs  concours,   , 
publics,  avec  çettç  différence  pourtant  que-  les  '• 

Grecs  décernent  le  prix  à  la  plus  belle  ^  et  te* 
barbares  à  la  plus,  vertueufe. 

Rien  ne  donne  plus  d'éclat  à  cette  pr0vincç  que 
le$  jeux  Olympiques,    célébrés  ée  quatre  en  qua* 
tre  ans  en  l'honneur  de  Jupiter.    Chaque  ville 
de  la  Grèce  a  dts  fêtes  qui  çn  réunifient  le$  ha*  «•    . 
bitans;    quatre  grandeç  folçmnités  réunifTent^toui  .         N 
\t*  peuples  de  la  Grèce  ;  ce  font  les  Jeux  Pythfc 
«juça  ou  de  Dçlphcs  ;  les  jeux  Ifthmiques  ou  de  Coi 
t inthe,  ceux  de  Nétnée  et  ceux  4*ûlympîe,  Jai  par- 
Je  des  premiers  dans  mon  vojwge  de  la  Phocide^, 
je  vais  nV  occuper  dçs  derniers;    je  paflerai  ltffc 
autres  fous  filenoe,   parce  qu'ils  ofl^ent  tous  i 
PW  pr^s  les.  marnes  fpe^acres. 

^es  jeux  olympiques,  inftirués  par  Hercule*  fat 
renç  après  une  longue  Interruption,  rétablis  pat 
les  confçiis  du  célèbre  Lycurgue*  ^  par  les  foinl 
4*1  phi  tus,  fouvçraiu  d'un  canton,  de  TElide^  0« 
les.  allpit  célébrçr  pour  la  cent  fsxième  fois ,  lorf- 
que  noua  arrivâmes,  à  Elis.)  (Dan^  Vétè  de  Vzn* 
jnée  3$6  avant  J.  C.) 

Tous  les  habitant  de  TEUde  fe  prtyaroîent  ï 
cette  (olçnnité  augufte.  '  On  avoi*  d$a  pr0i<ru1gu8 
le  déerçt  qui  fufpçnd  toutes  les  heÇUiréa?     Des     - 
troupes  qu*  entrer  oient  alors  dans  cette  terre  f£< 
crée  feroient  condamnées  à  deux  mines  pat  fyl&*&  \ 
(l  80  livres),  V 

JUs 
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Les  Eljéen*  ont  radminiftratioto  de»  jeux  Olym- 
piques depuis  quatre  fiècies.  C'èft  à  eux  qn'iL  ap- 
partient d'écartërJcs  manoeuvres  et  les  intrigues, 
d'établir  V équité  dans  les  jugemens,  et  d'interdire 
le  concours  aux  nations  étrangères  à  la  Grèce, 
et  même  aux  villes  Grecques  aceufées  d'avoir 
vjolé  les  règlements  ftits  pour  maintenir  Tordre 
pendant  les  fêtes*  Ils  ont  une  û  haute  idée  de 
<es  tégiemens,  qu'ils  envoyèrent  autrefois  des 
députés  chez  les  Egyptiens  r-  pour  lavoir  des  fa* 
ges  de  cette  nation,  (i1  en  tes  rédigeant,  on  n'a> 
voit  rien,  oublié  ?  Un  article  eflentiel ,  répondu 
rent  ces  derniers:  Dès  qjie  les  juges  font  des 
EléenSj  les  £lséen$'  devrojent  être  exclu*  du  ç<ta-' 
tours.  Malgré  cette  réponfe,  ils  y  font  encore 
admis  aujourd'hui,  et  plufieurs  dlentrer  eux  ont 
►  remporté  des  prix , ,  uns  §uç  l'intégrité  des  juges/ 
fit  été  foupçonnée,  11  efixvrai  que  pour  la  met- 
tre plus  à  couvert,  on  a  permis  aux  athlè« 
tes  d'appeler  ait  fénat  d'QJytçpie  du.  décret  qui 
les  prive  de  la  c&urunne. 

A  chaque  Olympiade.,  on  tire  au  fort  les  juges 
éji  préfidens  des  jeux:,  ils  font  au  nombre  de 
huit,, parce  qu'on  en  prend  un  de.  chaque  tribu. 
Ss  s'aflerablent  à  Elis  avant  la,  célébration  de?.. 
jeux,,  <t  pendant  l'efpace  de  dix  moiss  ils  s'in- 
ftruifent  en  détail,  des  Fonctions  qu'ils  doivent 
remplir;  Us  s*ep  inflxuifent  fous  des  magiftrats 
qui  font  les  dépositaires  et  les  interprètes,  des.  ré** 
gïemena  dont  -je  viens  , de  parler.  Afin  de.  joindre' 
l'expérience  aux  préceptes ,  ils  exercent,  pendant 
le  même  intervalle  de  temps,  les  athlètes  qui  font 
venus  fç  faire  infcrire  pour  disputer  lé  prix  de  la 
coijrfe  et  dç  la  plupart;  des  combats  A.  pied. 

Après  avoir,  vu  tout  ce  qui*  pouvoit  nous  in«r 
téreffer,  fpit  dans  la  ville  d'ÉUs,,  foit  dans  çelh 
de  Cillée,  gou$  partîmes  p^ur  Olympie. 

Le  temple  de  Jupiter  quq  cette  vjH,e  ren|erme> 
jfut  conllruit  dans  le  fiècte  dernier  par  un  archi- 
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teâfe  habile  nommé  Libqn.  I]  eft  divifé  par  de* 
colonnes  en  trois  nefs;  On  y  trouve,  de  même 
que  dqns  le  vcftibuTft,  quantité  <j!offra#des  que  U 
piété  et  la  reconnoiflance  ont  con&crées  au  dieu; 
mais  loin  -de  fe  fixer  fur  ces  objets,  les  regarda 
fe  portent  rapidement  fur  la  ftatue  et  fur  le  trône 
de  Jupiter,  Ce  cbef  d'oeuvre  de  Pbidjas  et  de  te 
fcvlpture  fait  au  premier*  afped  une  imprefliou 
que  l'examen  ne  (ert  qu'à  rendre,  plus  profonde. 

La  figuré  de  Jupiter  eft  et)  or  et  en  ivoire; 
et  quoique  affife,  elle  «'élève  prefque  jufqu'au 
plafond  du  temple»  De  la  main  droite,  elle  tient 
une  viôoire  également  d'or  et  d'ivoire;  de  la 
gauche,  un  feeptre  travaillé  avec  goût,  enrichi 
d(e  dïverfes  efpêces  eje  .^taux  »  et  furinonté  d'ua 
aigle.  .  La  chauflure  eft  en  or, .  ainfi  que  le  man- 
teau, fyr  lequePon  a  gjavé  des  animaux,  de* 
fleurs,  et  fur-tout  des  lis. 

Le  trône  porte  fur  quatre,  pieds ,  ainfi  que  fuit 
des  colonnes  intermédiaires  de  même  hauteur  que 
les  pieds.  Les  matières  le?  plus  riches»  les  arts 
les  plus  nobles,  concoururent  à  l'embellir.  Il  «A 
tout  brillant  d'or ,  d'ivoire ,  d'ébène  et  de  pierres 
précieufes*  partout  décoré  de  peintures  et  de  bas* 
reliefs* 

^Vux  pieds  de  Jupiter  on  lit  cette  inferiptioa; 
Je  fuis -l'ouvrage  de  Phidias ,  Athénien  >  fils  4j 
Tharmidès  Outre  ion  nom,  Tartine  pour  éter- 
nifer  la  mémoire  er  ty  beauté  d'un  "jeune  homme" 
de  fes  amis  appelé  Pantarcès,  grava  fon  nom  fut 
Un  des  doigts  de  Jupiter. 

On  ne  peut  approcher  du  trône  autant  qu'où 
le  délireroit.  A  une  certaine  diftançé  on  eft  ar* 
rêté  par  une  balufhade  qui  règne  tout  autour ,  t% 
qui  eft  ornée  de  peintures  excellentes  de  la  màiji 
de  Panénus ,  élève  et  parent  de  Bhidias.  C'eft  If 
même  qui  >  conjointement  ayee  Cplocès-,  autre 
difciple  de  ce  gr^nd  homme ,  fut  chargé  des  pria» 
cipaux  détail*  de  cet  ouvrage  furprenant.    On  4^ 
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Qu'après  l'avoir  achevé ,'  Phidias  ôtt  le  rQtlt  dont 
il  l'avoit  couvert*  confulta  le  goût  du  public,  et 
fe  conforma  lui  même  d'après  les  avis  dé  la  mul- 
titude*   ' 

Oh  eft  frappé  «Je  la  gràhdeur  de  ;  Pchtrfepfîfe  * 
de  la  richefie  de  la  matière,  de  l'excellence  du 
traVail  ^  de  Fhèurfeux  accord  de  toutes  les  parties* 
frais  oh  l'eft  bien  plus  encore  de  Texpreflioii  fu« 
blime  que  l*artifte  a  fu  donner  à  la  tête  de  Jupiter. 
La  divinité  môme  y  paroît  empreinte  avec  tout 
l'éclat  de -la  ptiiflarice*  toute  la  profondeur  de  lia 
fagèffe,  toute  la  douceur  de  la  bonté.  Aupara- 
vant le*  art  ides  ne  repréfentoîèht  lé  maître  des 
'dieux  qu*avec  des  traits  communs  î  fâhs  nobieflë 
«t  fans  cafaôèré  diftinâfif;  Phidias  fut  le  premifer 
qui  atteignit,  pour  ainfi  dire*  la  majefté  divine  * 
tet  fut  ajouter  un  nouveau  motif  au  refpeft  des 
peuples ,  en  leur  fendant  fenfible  ce  qu*il$  avoîent 
Wo*é*  tim*  quelle  foutee  a  voit- il  donc  pulfé 
tes  hautes  idées?  Des  poète*  diroient  qu'il  étoit 
inontédWis  le  ciel,  ou  que  le  dieu  étoit  defeendtt 
fur  la  terre;  biais  il  répondit  d'uriç  rnanière  plu» 
ïfcnple  et  plus  noble  *  i  ceux  qui  lui  Taifûient  U 
tnème  qne(Mdii:  il  cita  tes  vers  d'Homère  ^  Où  ce- 
poète  dit  qu'un  regard'  de  Jupicei*  fuffit  pour 
iébïahler  fOlympè.  Ces; vêts  éti  reyéiïlàht  dan* 
l'ame  dé  Phidias  l'image'  du  vrai  beau  *  de  ce  beaU 
qui  n'ettap^étifù  que  pât  Phonime  de  génie*  pro* 
diiifitent  le  "Jupiter  d'Olyfnpie;  tt  quel  que  fôit 
le  fbtt  de  la  religion  qui  domine  dans  là  Grèce* 
Je  ^Jupiter  d'Olympié  fervîra  toujours  de  modèle 
eus  àrtiftes  qui  Voudront  rèpréf^nter  dignement 
ftoe  fiiprénië, 

r~    L€i  Eléens   èonhoiflint  le  pria  du  mônuftreht^ 
qu'ils  pbffèdent;  ils  montrent  encore  aux  étran*" 
fers  batelier  de  fchidîasi  '.  Ils  ont  tepàndU  leurs 
bienfaits  fur  les  defëendanâ  dé  ce  grand  àftifte* 
et  Us  ont  chargés  ^'entretenir  là  ftatue  dans  tout 
«&*  éclat 
■     *■  t>ti 
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Du  tcœ^lô  de  Jupir«r  nous  pafïaraes.  à  ceîui  d# 
Junon;  il  eft  beaucoup  plu»  ancien  que  le  premier. 
La  plupart  des  ilatues  qu'on,  y  voit  #  foie  en  or* 
foit  en  ivoire t  décèlent  un  art  encore  greffier  f 
quoiqu'elles  n'ayent  pas  300  etis  d'an  ti  qui  té*. 

Oit  célèbre  auprès  dé  ce  temple*  des  jeux  aux* 
quels  préfidèftt' feîzt  renfflks  choîfies  parmi,  les 
huit  tribus  des  Eléens,  et  refpe&abies  par  leur 
yertu  autant  que  par  leur  naiftancet*  Ce  font  cl* 
les  qui  entretiennent  deux  .choeurs*  de  mufique, 
pour  chanter  des  foytnnes  en  rhetmejtyr  de.  Juron | 
qu|  brodent  le  Voile  fuperbe  qu'on  déproïc*!*  * 
jo^ir  de  la  fêté*  et  qui  décernent  le  ptfx  de  1% 
courfe  aux  filles  -de  F  Eli  de  Dès  que  le  fignal  eft 
flonné,  ces  jeunes  émules  s'élancent  dans,  la  car- 
rière^ piefqu'à  demi  nues  et  les  cheveux  fiottana 
fur  leurs  épaule*  :  celle  qui  remporte  la  vîôoire  f 
reçoit  une  couronne  d'olivier  *  et  la  perraiffion 
plus  flatte ufe  encore,  de  placer  fon  portrait  dans 
*|e  temple  de  junotu 

En  fortant  de  là.  nous  parcourûmes  les  routée 
de  1* enceinte  facrée*  A  travers  les  platanes,  et 
v  les  oliviers  qui  ombragent  ces  lieux»  s'offroient  à 
nous  »  de  tous  éotls*  des  colonnes,  des  trophées* 
des  chars  de  triomphe/  des  ftattiél  fans  nombre, 
en  bronze*  en  marbre  S  les  uni  pour  ieé  dieux, 
Jei  autres  pour  leà  vainqtielu-s;  car  le  temple  de 
Ja  gloire  n'effc  ouvert  que  pour  ceux  qui  ont  de* 
dbrons  à  l*imaortalité. 

Pendant  qite  nous  adroîriorts  ceé  oiivrages  & 
fculptur*.  et  que  nous  y  fuivions  le  développe* 
ment  et  les  derniers  efforts  de  cet  ait,  nos  iç« 
jtcrprète&  nous  faifoient  de  longs  récits ,  fit  nous 
racontoient  des  aaeeàotea  relatives  à  ceux  dota;  ils 
doUs  moctroient  tes  portrait*.  Apttl  avoir  ar- 
rêté nos  regards  fuir  deux  chars  de  bronze»  dans. 
1 -un  defqucig  était  Géldn  *  roi  de  Syracufe ,  et  darra 
l'autre  Hiérori  Ton  ftèrfe  et  fpn  fuceefîcur:  Prè* 
4*  QtàQU*  j«doHtoknt*iifc%  .  *étt|  voyez  la  Jtatu* 
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de  Çléotnède  }  cet  athlète  ayant  eu  te  malheu*  dé 
tuer  fon  adverfaire  au  combat  de  la  lutte,  les  ju* 
•ges,  pour  le  punir,  le  privèrent  de  la  couronne  i 
ii  en  fut  affligé  au  point  de  perdre  la  raifon.  Quel* 
que  temps  après,  il  entra  dans  une  maifon  de* 
ftinée  à  1  éducation  de  la  jeunefle,  faifit  une  co- 
lonne qui  foutenoit  le  toît,  et  la  rênverfa.  Prèa 
de  foixante  enfans  périrent  Tous  les  ruines.de 
l'édifice* 

Voici  la  ftatue  d*un  autre  athlète  pommé  Ti- 
manthe*  Dans  fa  vieilleffe  il  s*exer£oit  tous  les 
jours  à  tirer  de  Tare;  un  voyage  qu'il  fit  l'obliges 
dé  fufpendre  cet  exercice:  il  voulut  le  reprendre 
à  ion  retour)  mah  voyant  que  fit  force  étoit  di* 
rôinùée,  il  dtefla  lui-même  fon  bûcher ,  et  fe  jeta 
dans  les  flammes. 

Cette  jument  que  vous  voyez,  fut  fuftiom* 
mée  le  vent  à  caufe  de  fon  extrême  légèreté.  Un 
jour  qu'elle  couroit  dans  la  carrière,  Pbilotas 
qui  la  montoit  fe  laiffa  tomber  ;  elle  continua  fa 
'  courfe ,  doubla  la  bprné  f  et  vint  s'arrêter  devant 
les  jugés»  qui  décernèrent  la  couronne  à  fon  mat» 
tre,  et  lui  permirent  de  fe  faire  repréfenter  ici 
avec  rinftrument  de  fit  vi&otre. 

Ce  luteut  s'appelait  Glaucus  ;  11  étoit  jeune  et 
labouroit  ta  terre.  Son  père  s'apperçut  avec  fur~ 
prtfe,  que  pour  enfoncer  le  foc  qui  a'étoit  dé- 
taché de  1$  charue,  il  fe  feryoit  de  fa  main  com- 
me d'un  marteau*  Il  le  conduifit  dans  ces  lieu* 
et  le  propofa  pouf  le.  combat  du  cefte.  Glaucus* 
preffé  par  un  adverfaire  qui  employoit  t$ur  atout 
l'adrefle  et  la  force ,  étoit  fût  (e  point  de  fuccom- 
ber,  lorfque  fon  père  lui  cria:  Frappe r  mon 
fils*  comme  fut*  la  charrue;  auflkàt  le  jeUne  nom* 
me  redoubla  fes  coups,    et  ftit  ptoclamé   vain- 

Voici  Théagène  qui  dans  les  différent  jeux  de 
la  Grèce*  remporta,  dit- on,  îàoo  fois  le  prix* 
feit  à  là  étoffe*  fuit  à  la  luue*  Jfoit  *  d'autres 
;**     *  exer* 
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xpcercîces.      Après  fa  mort  >   la  ft/rttfe  qu'on  lui 

«voit  élevée  dans  îa  ville  de  Thafo's-  fa  patrie,   ex- 

'  ci  toit  encore  la  jaloufie  d'un  rival  de  Théagène  ; 

Jl  verioït  toutes  les  çuîts  affoùvir.  iH  fureurs  corï» 

tre  ce  bronze»    et  l'ébranla  tellement  à  force  de 

coups,    qu'il  lé  fit:  tomber  et  en  fut  écrafë:  la  fta» 

tue  fut  traduite  en  jugentent,  et jetée  <ians  la  mer, 

La  famine  ayarft  enfuite  affligé  la  ville  de  Thafos , 

l'oracle  confuité  paf  las  habïtans*  répondit  qu*ite 

avoîeftt  négligé  la  mémoire  de  Théagène.     On.  lui 

décerna  des  honneur  a  divins,  âprèà  avoir  retiré 

•des  eaux,  et  replacé  le  monument  qui  le  repré* 

ifentoif>  r 

Cet  autre  atWètè  porta  h  ftàtilc  fur  fes  épâti- 
les»  et  la  poCa  lui  même  dans  ces  lieux.  .  C'eft 
le  célèbre  JVHJon  î  c*eft  lu!  qui  dans  la  guerfe  des 
iiabitâns  de  Crotone  fa  patrie,  Contre  c*i&  de  Sy* 
baris,  fut  mis  à  la  tête-  des  trofcpes  %  et  remporta 
une  victoire  (ignare  :  il  parut  daris  la  bataille 
avec  une  maMue  et  les  autres  attributs  d'Hercule, 
dontîl  rappeloit  le  fouvchiiY  I!  triompha  fouvent 
dans  nos  jeux  et  dans  ceux  de  Delphes^  il  y  fat- 
:fOit  fmïvent  '  dçs*  elfeis  de  là  force  prodigïeiïfe; 
^Quelquefois  il  fe  plaçoît  Tuf  un  palet  qu*on  avoft 
huilé  pour  le  rendre  plus  gliiîânt*  et  les  plus  for- 
ces fécouffes  rie  pouvaient  l'ébranler  :  dautres  fois 
jl  empoigfioit  une  grenade  *  et  fans  récràfér  là 
tenoit  û  ferrée*  qUe  les  plus  vigoùreUx  'âriilèteè 
fie  pouvoient  écarter  fes  doigts  pour  la  lui  arra- 
cher;  mais  fa  maîtrefle  l'obligeoit  %  lâchW  prift, 

.  On  raconté  encore  de  lui  qu*il  pat  courut  le  ftà- 
de;  portant  un  boeuf  fut  fes  ^pailles;  qUe  ft 
trouvant  Un  juUf  dans  urie  maifon  avec  les:difci- 
ple^  de  Pythagofe  *    il  leur  fauvà  là  vie  eh  foute- 

1  riant  la  colohne  fur  laquelle  portok  le  plafond 
qui  étoit  près  de  tomber;  enfin  que  dans  fa  vieil* 

^leffe*  il  devint,  la  proie  des  bete*  féroces,  îparcé 
que  fes  mains  &  trouvferebt  priies  dans  uh  th>né 

V  '  ^ar- 


I 


jp&  VpYAGE 

d'arbre  que  des  coins  avoient  fendu  en  partie ,  et 
q[U' il  vouloit  achever  de  divifer. 

Nous  vîmes  enfuite  des  colonnes  où  Ton  avoit 
gravé  des  tracés  d'alliance  entre  divers  peuples 
de  la  Grèce:  on  le?  avoit  dépofésdans  ces  lieux 
pour  les  rendre  plus  facrés.  Mais  tous  ces  trai- 
tés ont  été  violés  avec  les  fermens  qui  en  garan- 
tiffoient  la  durée  ;  et  les-  colonnes  qui  fuMiftent 
encore,  attellent  une  vérité  effrayante»  c*eil  que 
les  peuples  policés  ne  font  jamais  plus  de  mau- 
vaise foi,  que  lorfqu'ils  s'engagent  à  vivre  ^en 
.paix  les  uns  avectes  autres. 

Cependant  les  peuples  abprdoient  en  foule  è 
Qlympie.  Par  mer,  par  terre»  de  toutes  les 
parties  de.  la  Grèce,  des  pays  les  plus  éloignés 
on  s'empreflbit  de  fe  rendre  à  ces  fêtes  dont  la 
célébrité  furpafle  infiniment  celle  des  autres  iblen- 
nités,  et  qui  néanmoins  font  privées  d'un  agré- 
ment qui  les  rendroit  plus  brillantes.  Les  fem- 
mes n'y  fotit  pas  admifes ,  '  fans  doute  à  caufe  de 
la  nudité  des  athlètes.  La  loi  qui  les  en  -exclut 
eft  fifevèré,  qu'on  précipite  du  haut  d'un  rocher 
celles  qui  ofent  la  violer*  Cependant  les  prê- 
trèfles  d'un  temple  ont  une  place  marquée  et  peu- 
vent affilier  à  certains  exercices. 

Le  premier  jour  des  fêtes  tombe  au  onzième 
jour  du  mois  hécatombéoij ,  qui  commence  i  la 
nouvelle  lune  après  le  folflicé  d'été  :  elles  durent 
cinq  jours  ;  à  la  fin  du  dernier ,  qui  eft  celui  de 
la  pleine  lune  f  fe  fait  Ja  proclamation  folennelle 
des  vainqueurs.  Elles  s'ouvrirent  le  foir  par  plu- 
fieurs  Clarifiées  que  l'on  offrit  fur  des  autels  éle- 
vés en  l'honneur  de  différentes  divinités ,  fait  dans 
le  temple  de  Jupiter ,  foit  dans  les  environs.  Tous 
étoîent  ornés  de  fêlions  et  de  guirlandes. 

Les    cérémonies   fe  prolongèrent   fort  avant 

dans  la  nuit,   et  te  firent  a_u  foq  des  inftrumens, 

"à  la  clarté  de  la  lune  qui  approchoit  de  fon  plein, 

ayee  un  ordre  et  une  magnificence  qui  infpiroieat 

.'     -  Ma- 
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Vlir&iy  àt  la,  furprife  et  du  tèfpeô.  A  minuit  * 
iès  qu'elles  fiirent  achevées  la  plupart  de6  afli- 
Ws*  par  uh  emprefTement  qui  dure  pendant 
mues  las  Utes*  allèrent  replacer  dans  la  car* 
ûère  pour  mieux  jouir  du  fpectacle  des  jeux. qui 
.  fovoient  Commencer    avec  l'aurore. 

La  carrière  olympique  fe  divife  en  deux  pat*" 
,  tics ,  cjpi  fpnt  le  Stade  et  l'Hippodrome.    Le  Stade    • 

iû  une  chaùflfëe  dé  600  pieds  de  long,   et  d'un* 

lafrgcur  proportionnée;    c'eft  là   que  iè  font  les 
,  courfes  à  pied ,  et  que  fe  dorinent  la  plupart  des 

rombats.    L'Hippodrome   eft  deftiné  aux  courfes 

jes  chars  et  des  chevaux. 

L'ordre  des  combats  a  varié  plus  d'uhè  fois  ; 
la  règle  générale  qu'on  fuit  à  préfent,  eft  de  çon- 
facrer  les  matinées  aux  exercices  qtfon  apptllé 
légers ,  tels  que  les  différentes  courfes  ;  et  les 
après  midi  à  ceux  qu'on  nomme  graves  ou  violent, 
tels  que  la  lutte  *  le  pugilat  &c*  .  .         " 

A  la  petite  pointe  du  jour  nous  nous  rendîmes 
au  Stade*  Il  étoit  déjà  rempli  d'Athlètes  qui  pré* 
ludoient  aux  combats,  et  entouré  de  quantité  de 
fpç&ateurs;  d'autres  en  plus  grand  nombre,  fe 
pbçûient  eonfufément  futf  la  colline  qifi  fe  pré* 
fente  en  amphithéâtre  au-deflus  de  la  carrière. 
Des  chars  volotent  dans  la  plaine.;  le  bruit  de» 
trompettes è  le  hénniflement  des  chevaux  fe  raê* 
lofent  aux  cris  de  la  multitude;  et  iorfque  nos 
yeux  pouvoient  fè  diftràire  de  ce  fpeâacle^et 
•  qu'aux  mauvefflens  tumultueux  de  la  joie  publique 
nous  comparions  le  Wpos  et  lefileftce  de  la  na-  ' 
ture  '4  alors  quelle  impreffion  ne  faHbït  pas  fur 
nos  ames^la  féréjiité  du  ciel*  la. fraîcheur  délicieu- 
se dé  Pair*  l'Aiphée  qui  forme  en. cet  endroit  un 
fuperbe  canal  J  tx.r ces  campagnes  fertiles  qui  s'em* 
belliflbiertt  dw  premiers  rayons  -Ai  foleil  !.. 

Un  iriomçnt^  après ,    nous  vïiftes  les  athlètes 

interrompre  leurs  exercices,  et  prendre  le  chemin* 

•     .  '  -  U>s  •  ds 
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de  l'enceinte  facrée.  Nous  les  y  fulvlme»;  -et 
sous  trouvâmes  dans  la  chambre  du  Sénat  les  huit 
préfidetfs  des  jeux,  avec  deto  habits  magnifiques  et 
toutes  les  marque*  de  leur  dignité»  Ce  fut  li 
qu'au  pied  d'une  ftame  de  Jupiter»  et  fur  lès  mem- 
bres fanglans  tfes  victimes ,  les  athlètes  pircnt  les 
4ieux  à  témoins  qu'ils  s'étoient  exercés 'pendant 
dix  'mois  aux  combats  qu'ils  alloient  livrer»  Ils 
promirent  aulfî  de  ne  point  ufer  de  fupercherie 
>  et  de  fe  conduire  avec  donneur:  leurs  parens  et 
leurs  înftitiiteurfc  firent  le  même  ferment. 

Après  cette  cérémonie,  nous  revînmes  au 
Stade.  Les  athlètes  entrèrent  dans  la  barrière 
qui  le  précède,  et  s'y  dépouillèrent  entièrement 
de  leurs  habits,  mirent  à  leurs  pieds  des  brode- 
quim,Net  fe  firent  frotter  d'huile  par  tout  le  corps» 
Des  tûinîftres  fabaîternes  fe  mohtroient  de  tous 
coté*,  foit  dans  la  carrière,  foie  à  travers  les 
rangs  multipliés  Hes  fpeftateurs,  pour  y  mainte* 
iiir  l'ordre.  y    , 

Quand  les  préfidens  eurent  pris  leurs  places, 
un  héraut  s'écria:  ^Qiie  les  coureurs  du  $fde  fe 
*,préfentenw  if  en  parut  aiïffitôt  un  grand  nom- 
bre, qui  ft  placèrent  fur  un?  ligne,  fuivant  le 
rang  que  le  fort  l*t*r  «voit  affigné.  Le  héraut  ré- 
«,'  cita  leurs  noms  et  «eux  «de  leur  patrie.  Si  ces- 
noms  avoient  éoeVilluïlréS'par  des  vicloirts  précé- 
dentes) ils  étoient  accueillis  avec  des  applauditfe* 
mens  redoublés.  Après  que  le  héraut  eut  ajouté  ; 
^Quelqu'un  peut-H  reprocher  à  ces  athlètes  de- 
voir été  dans  les  fers ,  ou  d'avoir  mené  une  vie 
irrégulière?,,  il  fe  fit  un  filence  profond ,  et  je 
me  fentis  entraîné  par  cet  intérêt  qui  remuoit- 
tous  les  coeurs,  et  qu'on  n'éprouve  pas  dans  les 
fpeétacies  des  autres  nations.  Au  lieu  de  voir  au 
commencement  de  la  lice ,  des  hommes  du  peuple 
prêts  à  fe  difputer  quelques  feuilles  d'olivier ,  j^ 
n'y  vis  plus  que  des  hommes  libres,  qui,  par  le 
•onfeotemeut  unanime  de  toute  la  Grèce ,  chargés 

de 


{ 


x    DU  JEUNE  ANACHARSIS.  S*J 

de  la  gloire  ou  de  la  bonté  de  lenjr  patrie,  s*ex«/ 
peibient  à  l'alternative  du  mépris  ou  de  l'honneur, 
çn  préfence  de  plufteurs  milliers  de  témoins  qui 
yappprteroi^ut  chez  eux  les  noms  des  vainqueurs 
et  des  vaincus.  L'efpérancc  et  la  crainte  4  peiv 
gnoientdans  les  regards  inquiets  djs  fpeâatéursî 
elles  devenoient  plus  vives  /  à  mefure  qu'on  ap~ 
prochoit,  de  Wnftant  qui' dévote  le^  diffiper.  Cet 
inftant  arriva.  i<a  trompette  donna  le  filial  ;  'les 
coureurs  partirent»  et  dans  un  clin- d'oeil,  par- 
vinrent  à  la  borne  où  fe  tenoienr  les  pxéfidens  des 
Je^ix.  Lç  héraut  proclama  te  nom  de  Parus  de 
Cyrène  ;  .et  mille  bouches  le  répéter  ent» 

L'honneur  qu'il  ofetenoit  eft  le  premier  et  le 
plus  briilant  de  ceux,  qu'on  décerne  aux  jeux 
Olympiques,  parce  qqe  la  eôurft  du  Stade  (Impie 
cil  la  plus  ancienne  de  celles  qui  ont  été  adroites; 
dans  ces  ^tes.  Elle  s'eft  dans  la  fuite  des  temps, 
#iverfifi£e  de.plufieurs  manières*  Noua  la.  vîroe» 
fuçceflïvement  exécuter  pax  des  eéfen*  qui  avoieat 
à  peine  atteint  leur  douzième  année,  et  par  des 
bommei  qui  couroient  avec  un  ça£que*  un  bou^ 
çlier  .  et  des  efpèçei  de  bottines. 
■  ,  {«es  jours,  fui  vans  d'autre»  champions  furent 
appelés  pour  parcourir  l£  double.  Stade*  c*eft-àr 
dire,  qu'après  avoir  atteint  le  but  et  doublé  la 
toroe,  ils  dévoient retourner  au  point  «te  départ* 
Ces  derniers  lurent  remplacés  par  des  athlètes  qui 
fournirent  douze  fois  la  longueur  du  Sûide.  Quel-» 
ques-uns  concoururent  dans  phufieurs  de  ces  exe*» 
ciççs  »  et  remportèrent  plus  d'un  prix..  Parmi 
ks  in<tfden&.  qui  réveillèrent*  à  diverfea  reprifes», 
L'attention  dç  f^flemblée*  noua  vîmes  des  coureur* 
s  éclipfer  et  fe  dérobçr  aux  infinités  des  fj>c&a- 
tçurs;  d'autres  fur  le  point  de  parvenir  au  terme 
de  leurs  defir&l  tomber  tout  à  coup  fui:  un  ter- 
rein  gliiTant.  On  nous  en  fit  remarquer,  dont  les 
pas  slmpçimoient  à,  peine  fur  la  peuffière.  Deux 
Crotoniites  tinrent  lon^-t.eraps  leg  ejprits  en  Gif- 
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ipens;  H»  devançaient  leurs  adverfaire*  de  tien 
loin;  maïs  Tun  d'eux  ayant  fait  tomber  l'autre 
•en  le  pouffant ,  un  cri  généra!  s'élev^  contre  lui  9 
et  il  fut  privé  de  l'homrçur  de  la  victoire;  car  il 
eft  cxprefliîment  défendu  d*yfer  de  Pareilles  veiejf 
four  {p  la  profurer4:  on  permet  feulement  atfx 
jtfiftan*  d'animer  par,  leurs  cris  les  coureurs  aux- 
quels ils  s'iritércflçnu  r' 
'  Les  vainqueurs  ne  pouvaient  être  couronnés 
qrçe  dans  les  derniers  jours  des  fêtes;  mais  à  1* 
fin  de  leur  coipfe,  Us  reçurent,  ou  plutôt  enle- 
vèrent unç  palme  qui  leur  étoit  deftinéc.  Ce  mo- 
ment fut  pour  eux  une*  fuite  de  triomphes.  Tout 
le  monde  sempreflpit  de  les  voir,  de  les  féliciter; 
leurs  parens,  leurs  amis,  leurs  compatriotes  * 
Verfant  des  larmes  de  tendreffe  et  de ,  pto  *  1** 
(bulevçûent  Air  leurs  épaules  pour  les  montrer 
$tix  a8$ans ,  et  tes  livroient  aux  applaudîflfemens 
de  toute  l'aiferablée ,  qui  repandoh  fiir  eux  des 
fleurs  à  pleine  mata  v 

Le  lendemain  nous  allâmes  dp  bonhe  heure 
à  1  Hippodi'ome  ,  où  Revoient  fe  faire  la  courfé 
des  chevayx  et  celle  des  chars.  Les  gens  ricKes 
peuvent  feula  livrer  ces  combats,  qui  exigent  en 
effet  la  plus  grande  dérenie.  Comme  ceu*  qui 
flfpirent  aux  prix,  ne  font  pas  obligés  de  les  dîf? 
puter  eux-mêmes,  fouvent  les  fouverains  et'les 
républiques  fe  mettent  au  nombre  ûu  concurrens, 
et  confient  leur  gloire  &  â^s  écuyers  habiles*  On 
trouve  <ur  la  lifte  des  vainqueur*  ,  Théron  %  roi 
«TAgrigente;  Gélon  et  Hïérpn,  rois  de  Syracu* 
fe;  Avçhelaiis,  roi  de  A^ac^doii^ei  Paufanias  rot 
de  Laçcdém'ino  et  quantité  ^P*utres,  ainfi  que 
plufieurs  villes  de  la  Grèce*  Il  eft  aifé  4e  juger 
que  de  pareils  rivaux  doivent  exciter  la  p{us  vive 
émulation.  Us  étataftt  une  magnificence  '  que  les 
particuliers  cherchent  a  égnler ,  et  qu'ils  furpaffent 
quelquefois.  On  fe  rappelle  encore  que  dans  les 
jeux  où  Âlcibiade  fut  couronné,   fept  chars  fe 
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préfentèrent  dans  la- carrière  au  nom  de  ce  céfè* 
bre  Athénien/  et  que  trois  de  ces  diars  obtin* 
ratot  le  premier,  le  fécond  et  te  quatrième  prix.' 
Pendant  que  nous  attendions  le  fignaï,  on  nous 
çlît  de  regarder  attentivement  un  daupfliîn  de.bron-* 
%/t  placé  au  commencement  de  la  lice ,  et  un * 
argle  de  même  métal  jtafé  fur*»n  autçi  au  milieu 
de  la  barrière.  'Bientôt  nous,  vîmes  le  dauphin 
"  s'abaiffei1  et  fe  cacher  dans  la  terre ,  l'aigle  s'éle- 
ver, .  les  ailes  déployées  ,i  .et  fe  montrer  aux 
"fpeôateurs;  un  grand  gombre-  de  cavaliers  s'élan- 
cer dans  l'Hippodrome,  pâtfer  devant  nous  avec 
la  rapidité*  d'un  éclair,  tourner  autour  de  la  bor- 
ne qui  eft  à  rçxtrêmité  ;  les  uns  ralentir  leur  cour- 
fe,  les  autres  la  précipiter,  jufqu'à  ce  ^ie  l'un* 
d'entre  eux  redoublant  fes  efforts  eut  laiflfé  der- 
rière lui  fts  concurrent  affliges, 

.  Àpjrès  qu*  des  athlètes ,  à  peine  fortis  de  Fen> 
fance,  eurent  fourni  la  même  carrière,  die  fut 
remplie  par.  quantité  de  chars  qui  fe  fiiccédèrent 
les  uns  aux  autres.  Ils  étoient  attelés  de  deux 
chevaux  dans  mie  çourfe,  de  deux  poulains  dans 
une  autre,  enfin  de  quatre  chevaux  dans  la  der- 
nière, qui  eft  là  plus  brillante  et  la  plus  glorieuft 
de  toutes.^  ; 

Pour  en  voir  les  préparatifs ,  nous  entrâmes 
4ans  la  barrière;  nous  y  trouvâmes' plufîeurs 
chars  magnifiques,  retenus  par  des  cables  qui  s'é*  ' 
tendoient  le  long  de  enaque  file,  et  qui  dévoient 
tomber  l\m  après  l'autre.  Ceux  qui  les  condui- 
raient u'étoient  vêtus  que  d'une  étoffe  légère»" 
Leurs  courflçrs  «font  ils  pouvôicnt  à  peine  modé- 
rer l'ardeur ,  àttfroient  tous  les  regards  par  leur 
beauté,  quelques  uns  par  les  viftoires  qu'ils 
avpient  déjà  remportées.  Dès  que  le  fignal  fut 
donné,  Us  s'avancèrent  jufqu'à  la  féconde  ligne» 
et  s'étànt  ainfi  réunis  avec  les  autres  lignes  f  ils 
fe  préfentèrent  tous  d$  front  au  commencement 
de  la  carrière    Dana  Huilant  ou  Je»  VU  couverts 
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de  ppuffière,  fe  eroifer ,  fe,  heurter,  entraîner  te» 
ébats  ^veç  une  rapidité  que  l'oeil  avoir  peine  â 
iuivre.  Leur  impétupfité  redoijblo.it  lorfqu'ilt  fi* 
tfouvoîjent  en  préfence.  de  la  ftanie  d'un  génie 
qui ,  dit  on ,  les.  pénètre  d'une  tçrreur  fectète  i 
elle  redoublpit  lorsqu'ils  attendpient  le  fpn  bruyant 
des  trompettes,  placées  auprès  d'une  borne  r>- 
m^ufe  pfir  les  naufrages  qu'elle  qccaijpnne.  Pofée 
«Jans  la  largeur  de  la  carrière,  elle  ne  laifle  pour 
ît  partage  des  cjjars  qu'un  défilé  afiez,  étroit,  où 
ffbabiJQcé  des  guides,  vient  très-fouyent  échouer* 
t*  péril  eil  d'alitant  plus  redoutable,  qujii  faut 
4pubîçr  la  borné  juiqu'à  douze  fQis;  car  on  e(t 
Obligé  de  parcourir  dou2<e  fois  la-  longueur  d$: 
lJHipppdrQUie  ,  fpit  en  allant  ,  foi;  en.  revenait, 

A  chaque  évolution ,  il  fhrvenoit  -quelque  ac^. 
tfdent  qui  exciteit  dés  ientiroens  de  pitié ,  ou  d*3, 
rires  infultans  de  la  part  de  raflernbke. 

Des  chars,  avoifr\t  été  emportés  hors  de  1»  1K 
Ce;   d'autres  s'étoient.  brîips  en  fç Roquant  ayec: 
violence  :  la  carrière  était  parfeméc  de  dgbr{$  qui; 
Widpient  la,  cqjiri*e_  pluç  périlleufe,  çnqore*.    I)  nt: 
feftoit.  plus  que  cinq,  concurrens*  \\n  Thefialien,. 
Un  Libyen x  un  Syracufain,  un  Corinthien. et  u*, 
Trjébain,     Les  trois  premiers;  étoiei&fitr  le  point; 
de  doubler,  la  bqme.  pou?  la.  dernière  foi>    Le? 
Xneflaliçq  fç  J>r|fè  contre  cçt  éçueiïî   il  toipbe; 
embarafTé  da^os-  les.  rênes,   et  tandis  que  fçs  che- 
vaux ft,  ren  varient  fpr  ceux  du.  Libyen,  qui  1%. 
ferroit,  de  près  ;.  qjic^  cçux  du  Syraçufairç  fe  pré-, 
cjpitent  dans, une  ravine  qui  borde  en  cet  endroit 
la  carrière;  jque.  tout  retentit  des  cris  perçans  et, 
çuil(ipliéss;  lp.  Cpripthien  et  le  Tljébaû)  arrivent 9> 
.  faifi  fient  le  moment  fayorahje,  dépaflent  la,  borne^ 
prçflfent   de  l'aiguillon,  leurs  cpurfçr*  fougueux*, 
et  fe  préfentent  aux  juges,   qui  décernent  le  pre-, 
çiier  çr&  au,  Corinthien ,t  *ç  1*  f^cqnd.  *U.  TM* 
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,  PencUnjt  qjiç  durèrent  Us  fêtfcs  r  e*  dans  çer- 
Hins  intervalles  de  la  journée,   nous  quittions  le 
fjçdacl|e;9;    et  nous  parcourions  les  environ^  d'O^ 
lympie*    -Nous  provenant  un  jour  le  long  4e  F AL- 
pnée,  dont  les  bords  ombragés  d'ajbres  de  tome 
e/pèee»   Soient  couverts,  de  tenteV  de  différentes 
couleurs,   cou»  vînjes    un  jeune  homme,   d'une* 
jolie    figure,   jeter  d$ns  le    fljeuye  des  fragment 
d'uoe  palme  ^qu'ij  ten.ott  dans  û  main  ,.  et  accom- 
pagner çettç  offrande  dç  voeux  décrets:,  il  vénerie 
de  ijcxrçpoçter  J$  prix  à  la  courte, .et  il  avoit  k 
peine  atteint  fon  troififcnje  luftre*     Nous  fiittet-" 
^ogeâiaes>     Cet   Alphde,    rçoua  dit-il,    dont    le» 
eaux  abondantes  çt  pures  fçrtiJiferut  çett*r  contrée  v 
éfpiit  lin  (Aafieur  d'Àrçadie;  ilfoupirôit  pour  Are** 
tbufe  qui;  le.  ftiyoit,   et  q^i^   poiij&  fe  dérober  à  • 
fes  pourfuitesr  fe  fauva  en.  Sicile  :u,é\l%  fut  mé-  . 
^amorpïioijée  $n  fiptaine;.  tf  fut  changé, en  fleuve;- 
niais*   conime  fpnamoijr  n*<Stoit  point  éteint ,.  lofc 
d;fcuxv  pour  couronner  fa  confiance,  lui  ifténfl*  > 
gfcjrent  une  route   dan$  le  jêiir  des  mer$A  ç*.  i^?j 
Çlrtmireffit  egiki  de  fe  çéunïr  a>eç .  Aréthufe<  Le... 
jeune  homme  fôupjj-a  en  finiflCant  ces  mots. 
A   Nou*  revenions  fourfçnt  dan&  l'enceinte  i&erée..- 
ïçi\  des  athlètes  qqi  n^tofent.  pas  çncor^  entres  • 
en  lice,  çhereboient  dans  les  entrailles  des  viéli*  , 
«je*  la  dçftinée;  qui  les  at^endoit*.     Là  des  trom-  - 
pettes^  pofé$  fur,  un  grand  -tutel*  fi*  difputoierjt 
ïç  prix*  unique  objet  de  leur  ambition.    Plus  loin 
unç  foule  >  d'éçrai>gers\ rangés  autour  ,d!un  porti- 
que, écovitoient  un  écho,  qui  repétoit  jufqu'à  fept 
fois  lçs  pajcole^qn'ou  lui  ad^eflbit.    Par-tout  s'ofn 
froient  à  nous  des  exemples  frapjpans  de  faite  et 
de  vanité;  car  les  jeux  attirent  tous  ceux  qui  ont. 
acquis  de  l?i  célébrité,  «m  qui.  vculçn*  çn  aqquejriir 
par  leurs  t%kns",  leur  fayoir  ou  leurs  richefies. 

Pendant- que  des  fopbifte*  étaloiewt  avec  corn-* 
Çbi£ance  leur,  vanité  f .  d*s.  peintres!  expbfoien&  à, 
tout,  l*J  yeux  tes  tableaux  qu'ils  verîekn*  4,'aqhe* 
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ver;  des  riilpfpdes  chantoîcnt  des  fragmefts  d'ftè- 
mère  et  d*Heûode  :  des  poètes,  deg  orateurs,  de» 
philofophes,  des  hiftoriena  placés  aux  périftyles 
des  rcmples  et  dam  tous  les  endroits  émtnens» 
réçicoieat  leurs  ouvrages;  les  uns*  trairaient-  des 
fujets  de/  morale;  d'aijtres  faifoient  l'éloge  des 
jeux  olympiques ,  ou  de  leur  patrie ,  ou  dea  prîn- 
cesdopt  tù  m^ndipient  la  proteâiou» 

-*  #ous  frayions  avec  aflidutté  les  lefturés  qui* 
fe  faifoient.  Les  préftdens  des  jeux  y  afflftoieiïfc: 
.quelquefois t/  et  le  peuple  s'y  portoit  avec  em-. 
preflfement.  Un  jour  qu'il  paroiffbit  écouter 
avec  une  attention  plus  marquée  *  on  Rendit  - 
Retentir  de  tous  côtés  le  nom  de  Polydamas.  " 
Auilitôt  U  plupart  des  affiftans  coururent  après 
Jolydamas.  C'étoit  un  athlète  de  Theflalie, 
4'une  grandeur  et  d'uhe  'force  prpdigieufe.  Or* 
racontoit  de  lui  quêtant  fana  armes  Air  le, 
mont  Olympe,  il  avoit  abattu  un  Hon  énorme 
Xous  fes  coups;*  qu'ayant  faiii  un  taureau  'furi eux» 
l*an}mai  ne  put  s'échapper  qu'en  laiflant  la  cçrne 
de  ion  pied  entre  les  mains  de  l'athlète;  que  le* 
-  ehevaux  tes  plus  vigoureux  ne  potivpient  faire 
avancer  un  char  qu'il  reten oit  par  derrière  d'une 
feule  main*  Il  avoit  remporté  pjufîeurs  viétokes 
dans  les  jejix  publics;  mais  comme  il  étoît  venu 
trop  tard  ft 'OJympie^  fl  ne  put  être  admU  ïa 
concours.  'N()u§  apprîmes  âjinsh  faite  la  fin  tra- 
gique de  cet  homme  extraordinaire  ;  il  éfpït  en* 
tré  avec  quelques-un*  de  fes  amis  dans  une  cav£r-> 
ne  pour  h  garantir  de  la  chaleur;  la  voutç  de 
la  çayerne  s^entrou^rit  ;  fes  amis  s'enfuirent  ; 
potydatnas  voulut  foutenir  U  montagne  et  en  &t 
écrafé.  v 

Plus  il  eft  difficile  i§  fe  diftinguer  _  parmi  les 
nations  policées,  plus  la  vénité  y  devient  inquiè- 
te, et  capable  des  plus  grands  excfcs.    Dansum' 
^utre  voyage  que  je  fis'  à  Qlympie,  J'y  vis  un  me- 
decin  de  Syracufe,    appelé  Ûiénécrate,   traînant 
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\  fa  finte  plufieiirs  de  ceiix  qu'il  avoit  guéris,' et 
qtii  s'étOient  obligés  avant  le  traitement,  de  le 
fuivre  par-tout,-  L'un  paroiflbit  avec  les  attributs 
dlHercule  ;  un  autre  avec  ceux  d'Apollon  *  d'au- , 
très  avec  ceux  de  Mercure  on  d*fifçulape.  Pour 
lui,  revêtu  d'une  robe  de  pourpre,'  ayant  une 
couronne  d'or  fur  U  tête,  et  un  iceptre  à  la  main, 
/il  fe  donnoiten  fpeétaçje  fous  le  nom  ç!e  Jupiter, 
et  couroit  le-  mofldtf  efeorté  de  ces  nouvelles  di- 
vinités. '  11  écrivit  un  jour  au  roi  de  Macédoine 
U  lettre  fuivaate  : 

;  „Ménécrate-Jupitçr  à  Philippe,  ialut.  Tu 
.^règnes  dans  la  Macédoine,  et  mm  dans  4a  mé- 
decine; tu  donnes  la  mort  ,à  c^ux  qui  fe  portent 
9,bien,  Je  rends-  U  vje  auv  malades)  ta  gar$ç  «u) 
j/orméé  de  Macédoniens,  les  dieu$  compofent  te 
„mienne.„  f hilippe  lui  répondit  en  deux  inots: 
qu'il  lui  foithahoiç  un  retour  .de  ration.  Quelque 
temps  après ,  3yant  appris  qu'il  était  en  Macédoi-' 
lie,  il  le. fit  venir,  et  le  pria  à  fouper.  Ménécrar" 
le  et  fes  compagnons  furent  placés  fur  des  lits 
fuperbes  et  exhâiifle;;  devant  eux  étojt  un  autel 
chargé  des  prémices  des  motftbrt»;  et  pendant 
<jtfon  préfehtoit  un  excellent  repas  aux  autres 
Convive*,  on  n'offrît  que  des  parfums  et  des  li- 
bations $  ces  nouveaux  dieux,  qui  ne  pouvant 
Supporter  cet  affront  *  fôrtirent  brufquemént  de  la 
ialle ,  et  ne  rçparurent  plus  depuis. 

Les  traits  fuivans  ne  fervent  pas  moins  i  peinât 
dre  les  moeurs  des  Grecs  et  la  légèreté  de  leur 
çaraftere.  Il  fe  donna  un  combat  dans  F  enceinte 
faerée ,  pendant  qu'on  célébroit  les  jeux ,  il  y  a 
huit  ans*  Ceux  de  Pife  en  ^voient  ufurpé  l'inten- 
dance fur  les  E^éens,  qui  vouloient  reprendre 
leurs  droits.  Les  uns  et  tes  autres  fou  tenus  de 
leurs  alliés,  pénétrèrent  dans  Pencçlnte:  Taâion 
fut  vive  et  meurtrière»  On  vit  les  fpeâateurs  f?ns 
nombre  que  lç&  fêtes  avoient  attires ,  et  qui  étoient 
prefque  tous  couronnés  de  fleurs,  fe  ranger  tra- 
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^uillement  autour  da  champ  de  bataille»  fânoi^ 
gner  dans  cette  o^cafioii  (a  même  cfpèce  dt'iotéTêt 
que  pour  les  combats   îles  sftbUite**  et  applaudir 
tour  à  tour  avec  Nies  mômes  transports  aux  fuccèr 
de  Tune  et  de  l'autre  armée» 

Une  autrç  fois  nous,  fume»  témoins  d'une  fcènct 
d'une  autre  nature.  Un  vieillard  chefchoit  à  fe 
placer;  après  avoir  parcouru  plufieurs.  gradin* 
toujours  repouffé  par.  des"  plaiiàBtertes  offenfantes» 
U  parvûn  à  celui  des  Lacéd&noniens.  .Ton.  les 
jçunes  gens  et  la  plupart  des  hommes  fe  levèrent 
avec  refreâ*  et  lui  offrirent  leurs  places*  Des, 
batteraeite  de  maint  fana  nombre  éclatèrent  A  Vin* 
ftant;  et  le  vieillard  attendri  ne  put  s'empêcher 
<fc  dire:  ,»Lea  Grecs  connoiflent  les  règles  de  la 
„bienféance;  l$a  Lacédémontens  les  pratiquent.^ 

U  me  çeftç  à  parler  des  exercices  qui  deman- 
dent plus  de  force  que  les  précédens,  tels  que  I*. 
lutte ,  le  pugifat  %  1$  pancrace  et  le  pentathle.    J^r 
ne  fuivrai  point  l'ordre  dans  lequel  ces  combla; 
furent  donnés  »  et  je  commencerai  par  la.  lutte., 

On  fe  propoie  dans  cet  exercice  de  jeter  (pf* 
adverfairt  $ar  terre»  et  de  le  forcer  à  fe  déclarer» 
vaincu.  Les  athlètes  qui  dévoient  concourir»  fe 
tenoieut  dans  un  poétique  voifin  ;  ils  furent  ap-% 
,  pelés,  à,  midi.  Us.  étpient  au. nombre  de  iept :  oa 
jeta  autant  de  ft^içtinç  4*ns,  une  boite  placée,  de- 
vant les  préfidens  des  jeux.  Deux,  de  ces  bijlien . 
tins,  étoient  m^çqués  de  la  lettre  A f,  deux  autres, 
de  la  lejue  Kr  dqux  autres  d'un  C,  çt  }e  feptiè*r-. 
me  d'ua  D:  oo  les  agita,  dans  la  ^oî^e;  chaque?- 
athlète  prit  le  G  en,,  et  l'uq  des  préfidens  appareiU 
la.  ceux  qui  avoienttiré  la  même  lettre,  Ainfi  il- 
y  eut  trpis  couples  de  litttçu*sf>  et.  le  fcptièrae 
fût  referv^.  poiyr  combattre  centre  les  vainqueurs, 
îles  autres.  Ils  fe  dépouillèrent  de  tout  vêtement* 
et  après  s'être  frotté;  d'huile»  v  ils  fe  roulèrent, 
dans  le  fable ,  afirç  qjie  Ieur§  adverfaircs  çjaflent^ 
«loiça  de  prift  en  voulant  les  faifir^ 
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Aiiflîtôt  un  Thébain  et  un  Argien  s*  a  van  cent 
dans  le  Stade;  ils  s'approchent,  fe  mefurent  des 
yeux  et  s'empoignent  par  les  bras.  Tantôt  ap- 
puyant leur  front  l'un  comte  lWre  ils  fe  pouf* 
ferjt  avec  une  aâlion  égale,  paroiflent  immobiles* 
et  s'épuifent  en  efforts  fuperflus;  tantôt  ils  s'4- 
branlent  par  dcsv  fécoiuTes  violentes»  s'entrela- 
<cerrt,  comme  des  ferpens,  allongent,  fe  raccouf- 
dflfcnt,  fe  plient  en  avant,  en  arrière,  furie* 
cotés;  une  Tueur  abondante  coule  de  leurs  vmem-v 
bres  affaiblis;  iU  reipirent  un  moment,  fe  pren- 
nent par  le  milieu  du  corps,  et  après  avoir  em* 
ployé  de  nouveau  la  rufe.et  la  force,  le  Thébain 
enlevé  fon  adverfaire;  mai*  il  plie  fous  le  poids: 
ils  tombent,  fe  roulent  dans  la  pôuflière,  et  re- 
prennent tour  à  tour  le  derlits.  A  la  fin  le  Thé- 
tain  ,  par  l'entrelacement  de  fes  jambes  et  de  l'es 
bras,  fufpend  tous  tes  mouvemens  de  fon  ad  ver* 
faire  qu'il  tient  fous  lui,  fe  ferre  à  la  gorge,  et 
le  force  à  lever  la  main  poor  marque  de  fa  défai- 
te» Ce  n'eft  pas  afiez  néanmoins  pour  obtenir 
la  couronna  ;  il  faut  que  le  vainqueur  terrafle  au 
moins  deux  fois  fon  rivai}  et  communément  ils 
en  viennent  trois  fois  aux  mains.  L*  Argien  feu* 
l'avantage  dans*  la  féconde  action,  et  le  Thébain 
reprit  le  fien  dans  la  troifième. 

Après  que  les  deux  autres  couples  de  luttejurt 
eurent  achevé  leurs  combats,  les  vaincus  fe  reti- 
rèrent accablés  de  home  et  de  douleur»  Il  reftoit 
trois  vainqueurs,  un  Agrigentin,  un  Ephéfién  ex 
le  Thébain^  dont  j'ai  parte.  Il  feftoit  aufll  un 
niiodfch  que  le  fort  ayoit  refervé.  Il  avoit  l'a- 
vantage d'entrer  tout  frais  dans  la  lice;  mais  il 
ne  pouvoit  remporter  le  prix  fans  livrer  plus  d'un 
combat;  Il  triompha  de  l'Agrigentin ,  fut  terraffé 
par  l'Ephéfien ,  qui  fuccotaba  fous  le  Thébain  :  ce 
dernier  obtint  la  palme.  Ainfi  une  première 
viôoire  doit  en  amener  d'autres;  et  dans  un  con* 
cours  de  fcpt  atlilètes,    il  peut  arriver  que  le 
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vainqueur  (bit  obligé  de  lutter  contre  quatre  an- 
tagonistes, et  d'engager  avec  chacun  d*eu.\  jufqu'à 
;  trois  a&ions  différentes* 

Il  n'eft  pas  permis qÉtns  Iâ  lutte  déporter  ctes 
coups  à  Ton  adverf  irej  dans  le  pugilat  il  n'eft 
•permis  (Jue  de  le  frappes.  Huit  athlètes  fe  pré- 
*  Tentèrent  pour  ce  dernier  exercice,  _et  furent* 
ainfi  que  les  lutteurs,  «^pareilles  par  le  fort*  Ils 
ayoiçftt  la'  tête  couverte  d'une  calotte  d'airain» 
et  leurs  poings  ètotent  aflujettis  par  des  efyèces 
de  gantelets  formés  de  lanières  de  cuir  qui  fe 
croifoienten  tout  fens*  ' 

;  Les  attaques  turent  auiîi  variées  que  les  ac- 
cidens'  qui  les^fuivircnt.  Quelquefois  on  voyoit 
deux  athlètes  faire  divers  mouvemens  pour  n'avoir 
pas  le  foleil  devant  les  yeux  *  '  paflèr  des  heure* 
entières  à  s'obferver,  à  épier  chacun  Tinjlant  où 
fon  adverfairé  iaHTeroit  une  partie  de  fon  corps 
fans  défenfe,  à  tenir  leurs  bras  élevés  et  tendus 
de  manière  à  mettre  leur  tète  à  couvert,  aies 
agiter  rapidement,  pour  empêcher  Penriemi  d'ap- 
'procher.  Quelquefois  ils  ,s'attaquoient  avec  fu<* 
reur^  et  fajfoient  pleuvoir  l'un  fur  l'autre  une 
^grêle  de  coups*  Nous  en  vîmes  qui,  fe  précis 
pitant  les  bras  levés  fur  leur  ennemi  prompt  à 
les  éviter,  tomboUnt  pefamàient  fur  la  terte,  et 
fe  brtfoient  tout  le  corps;  d'autres  qui  4  épuifés 
et  couverts  de  blefllires mortelles,  fe  foulevoient 
.  tout-à-coup,  et  prenoîenj  de  nouvelle^  forces 
dans  leuf  défefpolr;  d'autres  enfin,  qu*on  retiroit 
du  champ  de  bataille,  n4ayant  fur  le  vifage  aucun 
trait  qu'on  pût  redonnoître*  et  .ne  donnant  d'autre 
fighe  de  vie  que  le  fan£  qu'ils  vomifîbienfc  à  gros 
bouillonsJ  *  ^  , 

Je  frémîflbis  à  la  vue  de  ce  fpe&ac'e ,  et. mon 
ame  s'ouvroit  toute  entière  à  la  pitié  *  quand  je 
voyois  de  jeunes  enfans.  faire  rapprentifTage  dé* 
fâfir 3e.  cruautés.  Car  on  les  '  appeloit  aux#  com- 
bats de  JU  lutte  et  du  csft^  avant  que  d'appeler 
•  '  »  -  -  *A      . lei 
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les  hommes  faits.  Cependant  les  Grecs  fetepaif- 
foient  avec  plaiTir  de  ces.  horreurs  ;  ils  animaient 
par  leurs  cris  ces  malheureux»  acharnés  tes  un$ 
contre  les  autres  J  et  le^Grees  fottt  doux  et  h  (* 
mains.  Certes  les  dieux  nous  ont  accorde  un 
pouvoir  bien  funefte  et  bien  humiliant,  cdui  4ù 
nous  ac^outuiper  à  tout  ,,,  et  d'en  vèmr  au  point 
dé  nous  faire  un  jeu  de  la  barbarie  ainfi  que  du 
yice.  Les  exercices'  cruels  auxquels  on  élève  ces 
enfans,  les  épuiknt  de  fi  bonne  heure,  que  dans 
les  liftes  des  vainqueurs  aux  jeux  Olympiques* 
on  en  trouve  à  peine  deux  ou  trois  gui  ayent 
remporté  le  prix  dans  leur  enfance  et  dans  un 
âge  plus  avancé.  .    -  ■  • 

Dans  les  autres  exercices  il  eft  aifé  de  juger 
du  fuccès:  dans  le  pugilat  il  faut  que  l*un  des 
combattans  avoue  fa  défaite.  Tant  qu'il  lui  refte 
un  degré  de  force,  il  ne  defefpèrc  pas  de  la  vic- 
toire, parce  qu'elle  peut  dépendre  de  fes  efforts 
et  de  fa  fermeté.  On  nous  raconta  qu'un  athlète 
ayant  eu  les  dents  brifées  par  un  Coup  terrible, 
prit  le  parti  de  les  avajkr»;  et  que  fon  rival ,  voyant 
ion  attaque  fans  effet,  fe  crut  perdu  fans  reflbur* 
ce,  et  fe  déclara.  Vaincu. 

tet  efpoir  fait  qu'un  athlète  cache  fes  dou> 
leurs  lotis   un  air  menaçant  et  une  contenance 

'  Hère  ;  qu'il  rifque  fouvént  de  périr,  qu'il  périt  en 
effet  quelquefois,  malgré  l'attention  du  vainqueur 
et  la  févéfité  des  lois *  qui  défendent  à  c*  dernier 
de  tuer  fpn  adv^rfiiire  fous  peine  d'être  privé  de 
la  couronne.     La  plupart  en  échappant  â  ce  dan- 

'  ger,  reftent  eftropiéfc  toute  leur  vie,  ou  confer- 
vent  des  cicatrices  cjui  les  défigurent.  De  là  vient 
peut-être  que  cet  exercice  eft  lé  moins  eftimé  de 
tous ,  et  qu'il  eft  prefque  -entièrement  abandonné 
aux  gçns  du  peuple. 

Ce  fur  dans  le  moment  que  ces  hommes  dutsr 
et  féroces  fembloient  redoubler  de  violence  que 
fe  donna  le  combat  du  pancrace,   exercû^  corn-* 
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Y'otè  de  ta  ïutt;e  et  du  pugilat,  à  cette  dïffdfence 
>rès;  tyie  les  athlètes  ne  devant  pas  fe  fiifir  au 
<cojrps*  n'ont  point  les  mains  armées  dfc  gantelets* 
•et  portent  des  Coups  moins  dangeteu*.  L'a&îoa 
*\it  bientôt  terminée':  H  étok  venu  la  veille  un 
Sicyonien,  nommé  Softrate*  célèbre  par  quantité 
de  couronnes  qu'il  avoît  recueillies,  et  par  les 
qualités  qiîi  les  }m  aVolent  procurées.  La  plupart 
de  fesriVaux  furent  écartés  par  fa  préfence ,  les 
autreépar  fes  premiers  eîlais;  car  dans  ces  préïi- 
Jjrinaires,  où  les  athlètes  préludent  en  fe  prenant 
/par  le*  main*,  il  ferroit  et  tordoit  avec  tant  de 
-/violette  les  doigts  de  fes  adVerfaîres,  qu*il  dér 
«idoit  fur  le  Champ  la  victoire  en  fa  faveur. 

Lé  pentathle  comprend  non  feulement  là  Cour* 
fe  à  pied,    la  lutte,   le  pugilat   et   le  pancrace* 
mais  encore  le  faut ,  le  jet  du  difque  et  celui  du 
,  javelot.  '     • 

Dans  ce  dernier  exercice  il  fuffit  de  lancer,  le 
javelot*,  et  de  frapper  aii  but  propofé.  Les  dîfques 
ou  palets  font  des  mafles  de  métal  ou  de  pierre, 
de  forme  lenticulaire ,  c'eft  à  dire  rondes  »  et  plus 
épaifles  dans  le  milieu  que  Vers  les  bords,  très 
lourdes,  dune  furface  très  polie,  et  par-là  înême 
très  difficile  à  faifir.  On  en  cohferve  trois  à 
Olympie ,  qu'on  préferçte  à  chaque  renouvellement 
des  jeux*  et  dont  Tun  eft  percé  d'un  trou  pour 
y  paner  une  courroie.  L'athlète  placé  fur  une 
petite  élévation  pratiquée  dans  le  Rade,  tient  le 
palet  avec  fa  main,  ou  pat  le  moyeu  d'une  cour* 
roie,  Pagite  circulairement ,  et  la  lance  de  toutes 
fes  forces  :  le  palet  vole  dans  les  airs ,  tombe  et 
roule  dans  la  lice*  On  marque  l'endroit  ot  il 
e'arrête;  et c'eft  à  le  dépafter  que  tendent  tes  eft 
forts  iucceffifs  des  autres  athlètes* 

Il  faut  obtenir  le  même  avantage  dans  le  faut* 

exercice   dont   toas   les   mouvemens   s'exécutent 

au  (on  lût  la  Bute.     Les  athlètes    tiennent  danà 

.leurs  mains  des  contrepoids  à   qui,  dit-un,  leut 

,  -  faci- 
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facilîtetit  les  moyens  de  /franchir  un  ptos  gtani 
efpace.  Quelques-uni  Relancent  au  de-là  de  50 
pieds.  -  '.."-. 

Lies  athlètes  qui  difptftent  le  prix  dïi  pentàth-      ' 
U\ .  doivent  pour  l'obtenir ,  triompher  au  moins 

.  dans  les,  trois  premiers,,  combats  auxquels  it$  $'en- 

.  igagent.  Quoiqu'ils  ne  puîiient  pas  fè  mefurer  en 
-particulier*  avec  les  athlètes  de  chaque  profeffion* 
Ils  font  néanmoins  ires  eftimés  ,  parce  qu'en  s'ap- 
piïquant  à  donner  âV corps  la  Force j  la  foùpleflfë 
et  la  légèreté  dont  il  eft  fufcèptible,  ils  rémplif- 
fent  tous  les  objets  qu'oti  s'eft  propofë  dans  Fin- 
ftitution  des  jeux  et  de  la  gymnaftiqnei 

Lé  dernier  jour  des  fêtes  fut  deftiné  à  couron- 

1  her  les  vainqueur^;      Cette   cérémonie  glorîeufë 
pour  eux*  fe  fit  daiiS  le  bols  facré*   et  fut  ptC-cé- 

•  ddc  par  des  faùritices  pompeux.  Qtiand  ils  furent 
achevés  v  les  vainqueurs  j   à  la  fuite  des  préfidenà 

«des  jeux  *  fe  rendirent  au  théâtre ,  parés  de  riche* 
habits,  et  tenant  une  palme  à  la  hiain.  Ils  mar-  '  \ , 
.choient  dans  TivrefTe  de  la  joie*  au  fori  des*  fki- 
tes,  entourés  d'un  peuple  iriimënfe;.  dbnt  les  ap- 
plaudi (Te  mens  faifoient  réte,ntir  lès  airs.  On  voyoifc 
jenfuite  paroître  d'autres  athlètes  montés  fur  dei 
chevaux  et  fur  des  chars.  Leurs  courues  fupër- 
bes  fe  montroient'avec  tdute'la  fierté  de  la  victoi- 
re ;  ils  étoient  ornés  de  fleurs,  et  fembloient  par- 
ticiper au  tHomphe, 

Parvenus  au  théâtre*  les  préGden*  des  jtMf. 
firent  commencer  rhym&e  çompdfé.  autrefois  par 
le  poète  Archilocjuei  et  deftiné  à  relever' la  gloire 
des  vainqueurs,  et  l'écrit  de  cette  «cérémonie. 
Après  que  les  fpectateurs  eurent  joint,  à  chaque 

»  reprife ,  leurs  Voix  à  celle  de»  mlifi citais. 4   le  hé-    - 
raut  fe  leva,    et  annonça  que.  Pdhis  de  Çyièhe} 
avoit  remporte*   lé  prix  du  ftadé.    Ce^athlète  fê 
ptéfenta  devant  lé  enéf  dès  préfidefts  *   qui  lui  mit 
iiir  là  tête  Une  couronne  d'olivier  fàuvage»    cueil-  t 

lie  comme  toutes  celles  qu'oïl  difHïbu*.  à  Olyiit- 
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-pic»  fur  un  arbre  qui  eft  derrière  le  temple  4t 
Jupiter,  et  .qui  eft  devenu  par  fa  deftinationf 
l'objet  de  la  vénération  publique.  v  Àuffitôt  toutes 
ces  ex  prenions  de  joie  te  d'admiration*  donc  on 
l'avoit  honoré  dans  Je  moment  de  fa  vi&oire,  fe 
rCnouveilèrent  avec  tant  de  force  et  de  profuiion, 
.que  Porus  me  parut  âli  comble  de  la  gloire.  C'eft  ' 
en  effet  à  cette  hauteur  que  tous  tes  affiftans  Ta* 
voient  placé  ;  et  je  n'étois  plus  Surpris  des  épreu- 
ves  laborieufes,  auxquelles  fe  foumettbient  les 
athlètes  r  ni  des  effets  extraordinaires  que  ce  con-. 

•  cert  de  louanges  a  produit  plu*  d'une  fois.  On 
nous  diibit,  à  cette  occafion,  que  le  fige  Cbilon 
expira  de  joie  en  embraffant  ion  fils,   qui  venoit 

♦de  remporter  la  victoire  9  et  que  l'affemblée  des 
jeux  Olympiques  fe  fit  un  devoir  d'aflHter  à  fes 
funérailles»  Dans  :1e  fiècle  dernier ,  ajoutoit-on, 
nos  pères  furent  «témoins  d'une  fcène  plus  inté* 

;reflante»     v 

Diagoras  de  Rhodes,  qui  avoit  rehauffé  Té- 
clàt  de  fa  naiffance  par  une  victoire  remportée  dans 
nos  jeux,  amena  dans  ces  lieux  deux  de  fes  en- 
fans,  qui  concoururegt  et  Méritèrent  la  couron- 
ne. A  peine  l'eurent  ils  reçue,  qu'ils  la  pofèrent 
fur  la  tête  de  leur  pèrej  et  lé  prenant  fur  leurs 
épaules,  le  menèrent  en  triomphe  au  milieu  des 
fpeftateurs ,  qui  lé  félicitoient  en  jetant  des  fleurs 
fur  lui,  et  dont  quelques  uns  lui  difoient:  Mou- 
rez Diagoras  ;  car  vous  n'avez  plus  rien  à  défi- 
rer.  Le  vieillard  né  pouvant  fuflire  à  lbn  bon* 
heur,  expira  aux  yeux  de  l'aflemblée  attendrie  de 
ce  fpe&acle,  baigné  des  pleurs  de  fes  enfans  qui 
le  preflbient  entre  leurs  bras. 

i 

Ces  éloges  donnés  aux  vainqueurs  font: quel* 
Hjuefois  Roubles.,  ou  plutôt  honorés  par  les  fu- 
meurs de  l'envie.  Aux  acclamations  publiques , 
j'entendis  quelquefois  fe  mêler  fdes  fifflemfcns,  de 
Ja  part  dé  jpiufieurs  particules  née.  .dans  des  villes 

en- 
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ennemies  de  celles  qui  avoienc  donné  le  jour  aux 
vainqueurs. 

A  ces  traits  de  jaloufie  je  x  vis  fuccéder  des 
traits  non  Moins  fbppans  d* adulation  ou  de  gé- 
nérofité*  Quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  rem-- 
porté  le  prix  à  la  courte  des  chevaux  et  des  chars, 
taifoient  proclamer  à  leur  -place  des  perfonne* 
dont  ils  vouloient  fe  ménager  la  faveur  ,  ou  d<»nt 
ils  chérifloierit  l'amitié.  Les  athlètes  qui  triom- 
phent dans  les  autres  combats,  ne  pouvant  fe 
fobftituer  perfonne ,-  ont  aufli  des  reflburces  pour 
fatisfàire  leur  avarice;  ils  fe  dîfent  au  moment  de 
la  proclamation ,  -originaires  d'une  ville  de  la- 
quelle ils  ont  reçu  des.préfens,  et  riiquénc  afnfi 
d*être  exilés  de  leur  patrie,  dout  ils  ont  facrifié 
la  gloire  Le  roi  Denys  qui  trouvoit  plus  facile 
d'illuftrer  fa  capitale  que   de  la  rendre  heufeufe,  ^ 

envoya  plus  d'une  fois  des  agens  à  Olympîe  ,  pour 
engager  les  vainqueurs  des  jeux  à  fe  déclarer  Sy- 
racufains;  mais  comme  l'honneur  ne  s'acquiert 
pas  à  prix  d'argent,  ce  fut  une  égale  honte  pour 
lubcTavoir  corrompu  les  uns  et  de  n'avoir  pu  cor- 
.  rompre  les  autres. 

Le  jour  même  du  couronnement,  les  vain- 
queurs offrirent  des  facrifices  en  avions  de  grâ- 
ces. Ils  furent  inferits  dans  les  regiftres  publics 
des  Eléens,  et  magnifiquement  traités  dans  une 
des  failes  du  Hrytanée.  Les  jours  fuiyans,  ils 
donnèrent  eux-mêmes  des  repas,  dont  la  mufique 
et  la  danfe  augmentèrent  les  agrémens.  La  poé- 
fîe  fut  enfuite  chargée  d'immorraliiër  leurs  noms, 
v  et  la  fculpture  de  les  repréfemer  fur  le  marbre 
ou  fur  l'airain,  quelques  uns  dans  la  même  atti- 
tude où  ils  avoient  remporté  la  vldoire. 

Suivant   l'ancien   ufage,    ces    hommes,    déjà 
comblés    d'honneur^  fur   le   champ    de    bataille, 
.rentrent  dans  leur  patrie  avec  tout  l'appareil  da 
#  triomphe ,  précédés   et  ûiivis  d'un  cortège  nom- 
breux, vêtus  d'une  robe  teinte  en  pourpre,  quel- 
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qucfoîs  fur  un  char  â  deux  ou  à  quatre  chevaux , 
et  par  une  brèche  pratiquée  dans  lev  mur  de  la 
ville.  On  cite  encore  l'exemple  d'un  citoyen 
d'Agrigente  eh  Sicile,  nommé  Exénète,  qui  parut 
dans  cette  ville  fur  un  char  magnifique,  et  ac* 
compagne  de  quantité  d'autres  chars ,  parmi  les- 
quels on  eti  diftinguoit  300  attelés  de  chevaux 
blancs. 

En   cçTtâîns  endroits,    le  tréfôt  public  leu* 

fournit  une  iubfiftance  honnête;   en  d'autres  ils 

font  exempts  de  toute  charge;    à  Lacédémone, 

'iM  ont  l'honneur,  dans  tm  jour  dex  bataille,   de 

combattre  auprès  du  Roi;    prefque  p^r-tout  ils 

'ont  la  préféarice  à  la  repréfentation  des  jeux  ;  et 

le  titre  de  vàinqiîeifr  olyriifique   ajouté   à  leur 

'irciti,"leûr  èonctlie  utie  eftime  et  des  égards  qui 

tfoiit  Jébbnheur  de  leur  vie. 

Quelques-uns  font  rejaillît'  les  dïftinflions  qu'ils 
reçoivent,  fur  les  chevaux  qui  les  leur  ont  pro- 
curées; ils  leurs  inénaçént'une  vieillefle  heureufe; 
ils  leur  accordent  tine  fépulture  honorable;  et 
quelquefois  même  ils  élèvent  des  pyramides,  fur 
leurs  tombeaux*  '  ->• 


CHAPITRE  XXVÎI. 

Voyage  de  Laconie. 

Nous  ^partîmes  d'Oîympie  et  nous  noua  embar*. 
quâmes  à  Cypariffa  fur  un  vaiffeau  qui  faifoit 
voile  pour  le  port  de  Scandée,  dans  la'  petite  île 
de  Cythère  fituée  à  l'extrémité  de  la  Laconie, 

Nous  étions  jeuneé,   et  déjà  familiarifés  avec 
quelque*    paflagers  de  notre  âge*      Le   nom   de 
Cythère  reveilloit  dans  nos  efprits  des  idées  rian- 
tes;  c*eft  là  que  de  temps  immémorial  *    fuWtfté- 
avec  éclat  le  plue  ancien  et  le  plus  jrefpeâé  des 
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teuipîçs  confaçrés  à  Vénus  ;  ç'eft  là  qu'elle  fe  mon- 
tra pour  la  première  fois  aux  mortels ,.  et^que  les 
-Amours  prirent  avec  elle  poffcflïpn  de  cette  ter* 
ce ,  embellie  encore  aujourd'hui,  des  fleuts  qui  f<c 
fcatoient  <f  ëclore  en  fa  préfence.     Dès  lors  on  y 

Sonnut  les  charmes  des  doux  entretiens  .et  du  tenv         ** 
're  fourire.     Ah  l  fans  dpute  que  dans  cette  ré- 
gion fortunée,  Jes  coeurs,  ne  cherchent  qu'à  s'u- 
nir, et,  que  l'es  habitans  paflentie'ur*.  jours  clans 
l*aboijdance  et  dans  lès  plaifirs. 

Le  capitaine  qui  nous  epoutoit  avec  la  plus 
grande  furprife,  nous  dit  froidement  s  Us  mangent 
des  figues  et  des  fromniages  cuits  i  ils  ont  auffi  du 
Vin  et  du  miel,  mais  ils  n'obtiennent  rien  de  la  * 
terre  qu'à  la  fueur  de  leur  front;  car  c'çft  Utt 
fpl  aride  et  hériffé  $b  rochers.  p'aitfeurs  ils  ai- 
ment (i  fort  l'argent,  qu'ils  ne  CQnnoïflènt  guères 
le  tendre  fburire.  J'ai  vu  leur  vieux  temple,  ba-  r  '* 
tî  autrefois  par  les  Phéniciens  en l'honneur  de 
Venais  Uranie:  Sa  ftatue  ne  fauroit  infpirer  des 
defirs  :  elle  eft  couverte  d'armes  depuis  la  tête  ju& 
qu'aux  pieds.  On  m'a(  dit  comme  'à  vous ,  qu'en 
fortant  de  la  mer,  la  déefle  defeendit  dans  cette 
île;  mais,  on  mV  dit  de  pljw,  qu'elle  "s'enfuit 
auffitôt  en  Chypre. 

De, ces  dernières  payoles^  nqu$  conclûmes  que 
'^çs  phéniciens  ayant  trayerfë  les  mers,  abordé* 
rent  ati  port  de  Scandée  ;  qu'ils  y  apportèrent  le 
culte  de  Venus;  que  ce  cuUé  s'étendit  aux  pays 
voifins,  et  qup  de  là  naquirent  ces  fables  abfur- 
<Jes,  ila  naîflance  de  Venus,  fa  fortie  du  ftin  des 
flots ,  fon  arrivée  à  Cythère. 

Au  lieu  de  fuivre  notre  capitaine  dans  cette  île  t  ' 
J50US  le  priâmes  de  nous  laifler  à  Ténarê ,  ville  de  & 

^aconie ,  dont  le  port  eft  'aflez  grand  pour  conte- 
nir beaucoup  de  vaiflfcaux  ;  elle  eft  fituée  auprès 
d'un  cap  dç  même  nom,,  furiponté  d'un  temple, 
ççmme  H  font  les  principaux  promontoires  de  » 
Çrcce.      Ces   objets   de   vénération  attirent  le* 
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voeux  et  les  offrande  des  matelots.  Celui  de 
Ténare,  dédié  à  Neptune,  eft  fcntouré  d'un  bois 
faaé  quî  (erjt  .d'aigle  aux  coupables,  la  ftatue  du 
dieu  eft  à  l'entrée;  au  fond  s'ouvre  une  caverne 
Immente  V  et  très  renommée  p*rmi>les  Grecs* 

On  préfume  qu'elle  fut  d'abord  le  repaire  d'tin 
ferpent  énorme,  qu'Hercule  fit  tomber  fous  fies 
coups,  et  que  l'on  avoit  confondu  avec  le  chien, 
de  Pluron,  parce  que  fes  bleffures  étoient  mortel» 
les.  Cette/ idée  fe  joignit  à  celle  où  l'on  étoft 
déjà,  que  J'antre  ccnduilbit  aux  royaumes  l'om- 
bres, par  des  foutérraitis»  dont  il  nous  fut  im- 
poffible,  en  le  vifuant,  d'appercevoir  les  4vc- 
nues. 

Vous  voyez»,  dîfoit  le  prêtre,  une  des  bon* 
dies  de  l'enfer.  Jl  en  exifte  de  femblabks  en 
différens  endroits;  comme  dans  la  ville  d*Her~ 
mione  en  Afgolide,  d'Héraclée  au  Pont,  d'Aor- 
>  nus  en  Tbefprotie  ,  de  Çtimes  auprès  de  Naples  ; 
imis  malgré  les  prétentions  de  ces  peuples  ,  nous 
foutenons  que  c'eft  par  cet  antre  fombre  qu'Her- 
cule  remmena  le  Cerbère  *   et  Orphée  fon  érjoufe» 

Ces  traditions  doivent  moins  vous  intérefler 
qu'un  ufage  dont  je  vais  parler.*  A  cette  caverne 
eft  attaché  un  privilège,  dont  jouifient  plufieurs. 
autres  villes  :  nos  devins  y  viennent  évoquer  les 
ombres  tranquilles  des  morts,  ou  repouffer  au 
fond  des  enfers  celles  qui  troublent  le  repos  des 
vivans. 

Des  cérémonies  faintes  opèrent  cet  effet  mer- 
veilleux;, on  emploie  d'abord  les  facrifrees ,  les 
lib.j.ions,  les  piienes,  les  formules  ruyftérieufes  : 
il  faut  en  fuite  paiTer  la  nuit  dans  le  temple,  et 
fombre,  à  ce  qu'on  dit,  ne  manque  jamais  d'ap- 
paroltre  en  fonge. 

On  s'emprefTe  fur-tout  $e  fléchir  les  âmes  que 
le  fer  ou  le  poifon  a  féparées  de  leur  corps.  Ceft 
ainfi  que  Callondas  vint  'autrefois  par  ordre  de  la 
Pythie  appaifer  les  mânes  irritées  du  poète  Archi- 
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le  que  ¥  à  qui  il- avoit  arraché  la  vie».  Je  vous  ci* 
terai  un  fait  plus  récent  :  Paufanias  qui  cotnman^ 
doit  l'armée  des  Grecs  à  Placée,  avoit,  par  une 
fatale  méprile,  plongé  le  poignard  dans  le  tein 
de  Cléonice  dont  il  étoit  amoureux;  ce  fouvepir 
le  déchirait  fans  cefle  ;  il  la  voyoit  dans  fes  lon- 
ges, lui  adrcflant  toutes  les  nuits  ces  terribles 
paroles:  ls  JUppiicr  V attend..  Il  fe  rendit  àl'Hé* 
raclée  du  Pont;  les  devins  le  conduisent  à  l'an* 
tre  où  ils  appellent  les  ombres;  celle  de  Cléonice 
s'offrit  à  fes  regards,  et  lui  prédit  qu'il  trouve* 
roit  &  Lacédémone  la  fin  de  fts  tour  m  en  s;  il  y 
alla  aufikvt,  et  ayant  été*  jugé  coupable,  il  iè 
réfugia  dans  une  petite  maiion,  où-  tous  les 
moyens  de  ïubfifter  lui.  fuient  refufés.  Le  bruit, 
ayant  eq  fuite  couru  qu'on  entendoit  fon  onibr$.- 
gémir  dans  les  lieux  faints,  on  appelâtes  devine 
de  Thetfatie,  qui  i*appaifërent  par  les  cérémonies 
ufkées.  en  pareilles  occafiuns.  Je  raconte  ces  pro* 
diges,  ajouta  le  prêtre;  je  ne  les  garantis  pas* 
Peut-être  que  ne  pouvant  infpîrer  trop  d'horreur 
contre  l'homicide,  on  a  fagement  fait  de  regar- 
der le  trouble  que  le  crime  traîne  à.fa  fuite,  com- 
me le  mugifTeroent  des  ombres  qui  pourfuivent  les 
coupables. 

Je  ne  fais  pas,  dit  alors  Philotas ,  jufqtfà  quel 
point  on  doit  éclairer  le  peuple;  mais  il  faut  do 
moins  le  prémunir  contre  l'excès  de;  Terreur»  Les 
ThelTaliens  firent  dans  le  ûècle  dernier  une  trille 
expérience  de  cette  vérité*  Leur  armée  étoit  en 
préfence  de  celle  des  Phocéens  qui ,  pendant  une 
nuit  allez  claire ,  détachèrent  contre  le  camp  en* 
nemi  fix  cens  hommes  enduits  de» plâtre:  quel- 
que groffière  que  fût  la  rufe,  les  ThelTaliens,  ac- 
coutumés dès  l'enfance  au  récit  des  apparitions 
de  phantômes ,  prirent  ces  foldats  pour  des  génies 
céleftes,  accourus  au  fecours  des  Phocéens;  ils 
ne  firent  qu'une  foible  refiftance,  et  fe  laiffièrent 
égorger  comme  des  viâimes. 

X  4  Une 
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^Jne. 'fem^Ubïç  •  iilufion,  Répondit  16  prêtrey 
produisit  autrefois  le   mêqie  '  effet  dans  notre  âr-. 
^aée*    Elle,  étoit  eu  MeJPnieV  et  crut  voir  Caftor* 
et  Pnllux  embellir  de.-iéilr  preTençe  la  fêtç  quelle 
çélébroiç  en  leur  honneur.     Deux  MeCTdnïens  bril- 
lant de  jeuaeiîe  et  de  beaujé  %    parurent  à  Ja*têtc 
au  camp,   montés^  fur  deux  fiiperbes  chevaux,  la, 
JUflce  eç  arrêt,  une.  tunique  blanche.,'  un  manteau: 
^e  pourpre ,  un  bonnet  pointu,  et  iurm.pnteVd'une 
étoile,    tels^enfh  q,ufo.n  repréfente.  les  deux  héros,! 
çbjetç  de.  notre  cuite.      Ils  entrent  et  tombant  ftiç 
}fii:t  folijats  profternés  à  leurs  pjeds,   ils  en  font  ui\ 
carnage  horrible,  et'fe  Tcçirent  tïahquillement. 

!Wgu$  qiittâraei»  Ténaré  pour  nous  rendre  \ 
J<acé(dein.one.  Nous  logeâmes  chez  Damopa^t,  àf 
Qui  on,  nous  aVoit  recommandés.  Pbiiotas  trouva 
chez  lui  des  lettres  qui  le  forcèfen*  de  partjjsle^ 
lendemain  pour  Athènes.  Je  nj^arierai^de  La- 
cédémone  i  qu'après  .avoir  donn^janç  idée  gé- 
nérale de  lai  province,    ..,V-.  **''""' 

•  Elle  eft  bbrnée.&Mfeft/ej  fu  fud  par  ta  me*, 
,i*l'ouçft  et  au  nord,  pif  de  hautes  montagnes,' 
çu.  par  des  collines  ^pl  en  descendent  et  qufrfor-. 
ment  entre  elles  des  vallées  agréables. 
4„  Du,  coté  de  la  terre,  la  Laçonie.  eft  d'un  dîffi*. 
"* çile  accès;  /l'on  n'y  pénètre  que  .par  des  colline^ 
çfearpées,  et  d$s  déliés  feciles  à  garder*  A  La- 
çéddmone.  la  plaine  s'élargit;  et  en  avançant  ver* 
le  midi;  on  trouve,  des  cantons  fertiles ,  quoiqu'en; 
certains  endroits,,  par  l'inégalité  du  terrain ,  la> 
culture,  exige  de  grands  travaux- 

Quant  aux  productions  de  ia  Laconie,  npu$N 
çbferverons  ,  qu'on  y  trouve  quantité  de  plantes 
dont  la  médecine,  fait  uiage  ;  qu'on  y  recueille  un, 
blé  léger,  et  peu  nourriflant;  qu'on  y  doit  fré- 
quemment arrofer  les  figuiers,  fans  craindre  de. 
nuire  à  La.  bonté  du  fruit \  que  les  figues  y.  mj&rif-. 
feiit  pliu:ôt  qu'ailleurs  :  enfin  que  fur  toutes  les  cô- 
tes de  la  Laconie  ^  ainfl  que  far.  celles  cte-  Çythè- 
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ce',  H  fe  fait  une  p£che  abondante  des 'cçs  cfe'  ' 
qùUïages  d'pu  Ton  tire  une  ceinturé  (Je  ' 'p&tirpr*'  ' 
fort  eftimée  et  approchapte  du  çouîèux  deaç<»e, ,''   r 

:  La  Lacooie  eft  fujette  ,aux  tremblènten^  ân 
f#rrç.  On  prétend  qu'elle  contenait  autrefois  ioc^ 
villes  ^  ma&c'^toit  dans  itrt  téraps  où  le  plus  pe^j 
^if,  bourg  fe  paroit  de  ce*tître;  (put'cc  que  nous/, 
pouvons  dire,  c'eftqtfetle  eft  fort  peupléç.  L'Eu,-1 
roufc.  la  parcourt  dans  toute  fon  étendue,,  et  te-.' 
çoit  tes  lifffteiiirx  ou  p'Tuçôt  Içs  torrens  qui  de(- 
ç<çiidenr:  îles  raonfag^es  voifînes.  \      •   * 

^  -A  la  droite  de  L'Eurotas ,  à  une  petire%dift3n>  > 
ce.  d.u  éykgièy 'eft  la/vfîle  dje:Lacéd<imone,  autre-  ♦ 
jpent  rioôim.éç  Sparte.  Elle  n^tlï  point 'eiitouH!*  ■ 
de  muits,  et  n'a  pour  défenfe  qus  ,a.  valeur  dç 
£es  habitant,  et  quelques  éminerices  -qiiô  Ton  : 
garnit  de  troupe  s  eh  cas  d'attaque,  lia  plus  haut^  • 
de'vces  énjinçnces  tiçnt  lieu  dp  citadelle/    ' 

•  lÀûKojjr  dç  cette  eollîne  font  rangés  cinq  bout*  » 
gade^V'yepjar^'rtiiie^de   Faùtre  par  des  tateiv 
vaUeç  plus  pu/motos  /gra'iïds-,  -et  occupées  chacunet . 
par  une  des  cinq  trlbuk  des  Spartiates      Telle  ,eï\  • 
la  ville  de  Lacédémpne,  dont  le*  quartiers  W  ion* 
pis  joints  cpinme  ceux  d'Athfcnés.J    Autrefois  les 
villes  du  P^loponèfc  n'étoient  de  même  çgmpoj  - 
fe.es   quç  de  bandeaux,    qp'on   *  flepuis  rappro-   ' 
çhés   eif  les  renfermant  dans  une  encçiiuç  çptt^- 
ç^une.  'v. 

La  grande  place,  à,  laqueHe  aboutiflcnt  phn 
freurs  rues,  èft  6rnée  de  temples  et  de  flfatuesi 
ç.n  y  diflingue  de  phis  les  maifons  où  s'afjfemblent 
fépacément  le  Sénajt,  les  Ephores,  d'autres  çorys, 
4e  magiftrats.  Le  refte  de  la  ville  offre  aufli  quan- 
tité de,  moourrtens  eii  l'honneur  des.  dieux  et  des 
anciens  héros. 

Suc  la   i>lus  haute  des  collines,   on  voit  un 
teinple ,  de   Minerve    qui  jouit  du  droit  '  d'afyle , 
aiqfi  que  le  bois  qui  l'entoure ,  et  une  petite  mai-  - 
ftn   qui  lui  appartient,    dans  laquelle  on  laiff% 
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mçurir  de  faim  le  roi  Panfartias,     Ce  fut  un  cri*  , 
me  aux   yeux   de  la   déeffe;  -et  pouY  l'appailer 
l'oracle  ordonna  d'ériger  à  ce  prince  deux  ftatuer*' 
qu'on    remarque    encore   auprès    de   l'autel.     Le 
temple  eft  co.nftruit  en  airain,    comme  l'étoit  au- 
trefois celui  de  Delphes. 

Partout  on  trouve  des  monumens  héroïques, 
C'eft  |e  n«m  qu'on  donne  à  des  édifices  et  àts 
bouquets  de  bois  dédiés  aux  anciens  héros.  Là 
fe  renouvelle  avec  des  rites  faims  la  mémoire 
d'Hercule,  de  Tyndare,  de  Caflor,  de  Poilux* 
de  Ménélas,  de  quantité  d'autres  plus  ou  moins 
connus  dans  l'hiftoire,  plus  ou  moins  dignes  de 
l'être»  La  recorrnoiflànce  des  peuples,  plus  fou-* 
Veqt  les  réponfes*  des  orades,  leur  valurent  au- 
trefois ces  ditrin <ftions; 'les  plus  nobles  motifs  fe 
réunirent  pour  confacrer  un  temple  à  Lvcurgue.  . 

De  pareils  honneurs  furent  plus  rarement  dé* 
cernés  dans  la  fuite.  J'ai  vu  des  colonnes  et  des 
ftatues  élevées  pour  des  Spartiates  couronnés  aux 
jeux  olympiques,  jamais  pour  les  vainqueurs  de» 
ennemis  de  la  patrie.  Il  faut  des  ftatues  à  des 
lutteurs ,  l'ettime  publique  à  des  fold.ats.  De  tous 
ceux  qui,  dans  le  fièçle  dernier,  fe  fignalèrent 
contre  les  Perles  ou  contre  les  Athéniens ,  qua- 
tre ou  cinq  reçurent  en  particulier,  dans  la  ville, 
des  honneurs  funèbres;  il  eft  même  probable 
qu'on  ne  les  accorda  qu*svec  peine.  En  effet  ce 
ne  fut  que  46  ans  après  la  mort  de  Léonidas,  que 
fes  oflemens,  ayant  été  tranfpotcés  à.  Laeedémo-* 
ne,  fuient  dépofés  dans  un  tombeau  placé  au- 
pi  es  du  théâtre.  Ce  fut  alors  auifi  qu'on  inferw 
vit  pour  la  première,  foie  fur  une  colonne,  le 
nom  des  300  Spartiates  qui  avoient  péri  avec  ce 
grand  homme* 

La  plupart  des  monumens  que  je  viens  d*in- 
diquer,  infpirent  d'autant  plus  de  vénération, 
qu'ils  n'étalent  point  de  faite,  et  font  prefque 
tous  d'un  travail  groJ&er* 

Les 
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Les  tnaifons  font  petites  et  fans  ornemens. 
On  a  conftruit  de,>  folles  et  des  portiques ,  où  1er 
Cacédémoniens  viennent,  traiter  de  leurs  affaires, 
ou  converfer  enienible  A  la  parrîe  méridionale 
de  Ia>  ville,  eft  PHippodrorre  pour  les  courtes,  à, 
pied  et  à  cheval.  De  là  on  entré  dans  le  Fia- 
tanifte ,  lieu  d'exercices  pour  la  feuneffe ,  oui-- 
bragë  par  de  beaux  platanes,  finie  fur  les  bords, 
de  PEurotas  et, d'une  petite  rivière,  qui  renfer- 
ment par  un'  canal  de  communication.  Deux  ponts 
y  conduifent;  à  Peritrée  de  l'un  eft  la  ftatue 
d'îlercule,  ou  de  la  force  qui  dompte  tout;  à 
rentrée  de  l'autre,  Pimag*  de  Lycurgue,  ou  de 
la  loi  qui  règle  tout« 


m» 


CHAPITRE,  &CVIII. 

1  < 

Des  habitans  de  la  Laconie, 

Les  defeendaris  d'Hercule,  foutenus  d'un  corps 
de  Doriens,  s'étant  emparés  de  la  Laconie^ 
vécurent  fans  diftihâion  avec  les  anciens  habitans 
de  la  contrée.  Peu  de  temps  après,  ils  leur*  im- 
pofèrent  un  tribut,  et  les  dépouillèrent  d'une  ^ 
partie  de  leurs  droits.  Les  villes  qui  confentirent 
à  cet  arrangement ,  confervèrent  leur  liberté  : 
celle  d'Hélos  refifta,  et  bientôt  forcée  de  cédery 
elle  vit  fes  habitans  pretyue  réduits  à  la  condi- 
tion des  efclaves.        ' 

Ceux  de  Sparte  fe  divifërent  à  leur  tour  ;  et 
les  plus  puiflans  reléguèrent  les  plus  foibles  à  la 
campagne,  ou  dans  les  villes  voifines.  On  di» 
(lingue  encore  anjourd'hui  lés  Lacédémoniens  de 
la  capitale  d'avec  ceux  de  la  province,  les  uns 
et  les  autres  d'avec  cette  prodigieufe  quantité  d'ef- 
clâves  dilperfés  dans  le  pays. 

Les 
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;*  Les  premiers,  que  nous  nongtfn#ns  fouvent 
>  Spartiates,  forment  cç  corps  de  guerriers  d'où 
dépend  U  deftin^fç  de  I?.  Laconie.  Leur  nombre  iQ 
ce  qu'on  dit,  moritoit  anciennement  à  icooo;  du 
temps  de  1'çxpédition  de  Xerxès  il  étpit  de  8000  : 
Ces  dernières  guerres  l'ont  tellement réduit»  qu'on 
trouve  Maintenant  très  pçu  d'anciennes  familles  . 
..  à  Sparte^  J'ai  vu  quelquefois  jùfqu1*  4000  hom-> 
lines  èfms  la  place  publique.,  et  j'y  diftinguois  à 
peine  40  Spartiate*,  et»  comptant  même  les  dsux 
ftois,  les  Eph près!  et  les  Sénateurs. 

La  plupart  â^s  familles  nouvçHes  ont  pour 
<  tuteurs  des  Hilptes  .qu>  méditèrent  d'abord  fa  \h 
.: /berté,  enfujte  le,  titre  de  citoyens.  On  ne.  les 
appelle  point  Spartiates;  majs  fuivant  la  différent 
ce  des,  privilèges  qu'ils  ont  obtenus,  on  leurdonr 
ce  divers  m>m$,  qui  tpus  désignent  leur  premier  , 
état/ 

Çç  titre  s 'accord  oit  raremeut  autrefois  à  ceux 
qui  n'étoiem  pà$  nés;  (f  un  père  et  d'*uie  mère  Spar-  . 
tiates.  .  Il  efi  indifpenfablç  ppu&  «xercer  des  ma- 
giftraturçs,  et  commander  les  armées;  mais  il 
perd  une  partie ' de  fes' privilèges,  s'il  eft  terni, 
paç  une  a&io/r'  iûalhonnête.  Le  gouvernement 
veille  en  général  pour  la^  con&rvatipn  de  ceux 
qui  en  font  rçvêtûs  ;  avec  un  foin,  particulier 
_  aux  jours  des  Spartiates  dç  naiflance.*  On  l'a  vu^ 
pour  en  retixer  quelques-uns  d'une  île  où  la  flotte" 
tf  Athènes  iéstçnoit  afllégés,  démoder  à  cette  vil? 
J^e  une  paix  immiliaçtç,  et  lui  iacrifier  fa  marine, 
Çn  ces  derniers  temp^,  les  rois  Agéfilas  et  Agéû- 
polis,  n'en  mçnpiçnç  quelquefois  que  30  dan$ 
leurs  expéditions, 

Malgré  la  perje  de  leurs  anefens'  privilèges. 
les  villes  de  la  Laconie  envoient  leurs  députés  S. 
J'aflemtyéç  générale,  qui  fe  tient  toujours  à. 
Sparte.  Là  fe  règlent  et  les  contributions  qu'elles 
doivent  payer,  et  le  nombjçr<ies  troupes  <ju*eiT 
les  doivent  fournir. 
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Ou  trouve  plus  d'efclaves  domeftiques  à  La- 
cédémbne,    que  d^hs  aucune  Ville  de  la  Grèce. 

a*  ils  fervent  leurs  maîtres  à.  table;  les  habillent  et 
les  deshabillent;  exécutent  leurs  ordres,  et  en*< 
tretiennent  la  propreté  dans  la  maifon:  à  l'armée* 
oh  en  emploie  un  grand  nombre  au  bagage;  Corn- 
irtc  les  I^açédémoniennes  fle  doivent  pas  travail- 
ler, ellss  font,  filer  la  laine  par  des  femme*  atta- 
chées à  leurfervice. 

\  Les  Hiiotes  ont  reçu  leur  nom  de  la  vilïtt 
d'Hélos  î ,  on  ne  doit  pas  les  confondre,  comme 
ont  fait  quelque"  auteurs,  avec  les  efclaves  pro- 
prement dits;  ils  tiennent  plutôt  le  milieu  entré 
les  efclaves  et  les  hommes  libres. 

Une  cafaque,  un  bonnet  de  peau,  un  traite- 
ment rigoureux ,  des  décrets  de  mort  Quelquefois 
prononcés  contre  eux  fur  de  légers  foupçons,  Ieufv 

N  rappellent  à  tout  moment  leur  état:  mais  leuï 
fort  eft  adouci  par  des  avantages  réels.  Sem> 
blables  aux  ferrs  de  Theflalie/  ils  afferment  les 
terres  des  Spartiates  ;  et  dans  la  vue  de  les  at- 
tacher par  l'appât  du  gain,  on  n'exige  de  leur  part 
qu'une  Redevance  fixée  depuis  long-temps  ;  et  nul* 
lement  proportionnée  au  produit:  il  ftroit  hon* 
teux  aux  propriétaires  d'en  demander  une  plus 
çonftdérable.  •  "  * 

Quelques-un*  exerdeht  les  arts  mécaniques 
avec  tant  de  fuccès,  qu'on  recherche  par-tout  les 
clés ,  les  lits ,  les  tables  et  les  ehaifes  qui  fe  font 
à  Lacédémone.  Ils  ferveJft  dans  la  marine  en 
qualité  de  matelots:  dans  les  armées,  un  foldat 
pefètnment  armé  eft  accompagné  d'un  ou  de  plu- 
heurs  Hiiotes.  A  la  bataille  de  flatée  *  chaque 
Spartiate  en  avoit  fept  auprès  de  lui* 

Dans  les  dangers  preflans,  on  reveille  leur! 
2èle  par  l'efpérance  de  la  liberté;   des  détache- 

;  mens  nombreux  l'ont  quelquefois  obtenue  pouf 
prix  de  leurs  belles  a&ions.  C'éft  de  l'Etat  feui 
qu'ils  reçoivent  èe  bienfait*,  parce  qu'ils  appar'- 
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tiennent  encore  plus  à  l'Etat  qu'aux  citoyens  dont 
ils  cultivent  les  terres;  et  c'eft  ce  qui  fait  que 
ces  derniers  ne  peuvent,  ni  les  affranchir,  ni  les 
vendre  en  des  pays  étrangers.  Leur,  affrr.nchifle- 
ment  efl  annoncé  par  une  cérémonie  publique;  on 
les  conduit  d'un  temple  à  l'autre  9  couronnés  de 
fleurs  *  expofés  à  tous  les  regards  ;  il  leur  eft  en- 
fuite  permis  de  demeurer  où  ils  veulent.  De  nou- 
veaux Services  les  font  monter  au  rang  des  ci* 
toyens. 

Dès  les  commencement  les  ierfs  fe  font  fou- 
vent  révoltés.  Le  gouvernement  cherche  à  les 
retenir  dans  le  devoir  par  des  recompenfes  ,  plus 
fouvent  par  des  ligueurs  outrées;  on  dit  même 
que  ,  dans  une  occafion,  il  en  fit  difparoître  3000 
qui  avoient  montré  trop  de  courage,  et  qu'on 
n'a  jamais  fu  de  quelle  manière  ils  avoient  péri; 
on  cire  d'autres  traits  de  barbarie  non  moins  exé- 
crables, et  qui  ont  flonné  lieu  jt  ce  proverbe: 
„A  Sparte  la  liberté  eft  fans  bornes  ainp  que 
,,1'efclavage.,, 

Je  n*en  ai  pas  été  témoin  ;  j'ai  feulement  vu 
les  Spartiates  et  tes  Hilotes,  pleins  d'une  défian- 
ce mutuelle,  s'obferver  avec  crainte;  et  les  pre- 
miers employer,  pour  fe  faire  obéir,  des  ri- 
gueurs que  les  -circonftances  fembloiènt  rendre 
néceffaires. 
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CHAPITRE  XXIX. 

\ 

//#«■  générales  fur  la  législation  de  Lycurgue. 

l'éroîs  depuis  quelques  jours  à  Sparte.  Perfon- 
g|  ne  ne  s'e'tonnôir  de  m'y  voir;  la.  loi  qui  en 
rcndoit  autrefois  l'accès  t  difficile  aux  étrangers, 
n'étoit  plus  obfrervée  avec  4a  même  rigueur.  Je 
fus' introduit  auprès  des  deux  princes  qui  occu- 
,poient  le  trône;  c'étaient  Cléomène,  petit-fils  de 
ce  roi  Cléombrote  qui  périt  à  la  bataille  de  Leuc- 
tres;  et  Archidamus,  fils  d'Agéfilas.  L'un  et  Tau* 
-  tre  avoîent  de  reiprit;  le  premier  -aitpoit  la  paix; 
le  ïccond  ne  retpiroit  que  la  guerre,  et  jouliïbit 
d'un  grand  crédit.  Mais  de  tous  les  Spartiates  » 
Damonax  chez  qui  j'étais  logé,  me  parut  le  plus 
communicatif  ^t  le  plus  éclairé.  Ilavoit  fréquen- 
té les  nations  étrangères,  et  n'en  connoiflbit  pas 
.moins  la  fienne# 

*  Un  jour  que  je  Paccablois  de  quêtions ,  il  me 
dit  :  Juger  de  nos  lois  par  nos  moeurs  actuelles ^ 
tC*eft  jugçr  de  la  beauté  d'un  édifice' par  un  amas 
.de  ruines.  Eh  bien,*  répondisse,  plaçons-nous 
au  temps  où  ces  lois  étoient  en  vigueur;  croyez- 
vous  qu'on  en  puifle  faiiir  l'enchaînement  et  l'ef- 
prit?  Croyez-vous  jju'il  foit  facile  de  juftifierles 
réglemens  extraordinaires  et  bizarres  qu'elles  con- 
tiennent ?  Refpectez ,  me  dit-  il,  l'ouvrage  d?un  gé- 
nie ,  dont  les  vues ,  toujours  neuves  et  profon- 
des, ne  paroiffent  exagérées  que  parce  que  celles 
des  autres  -législateurs  (ont  timides  et  bornées  :  ils 
fe  font  contentés  d'aflbrtir  leurs  lois  aux  caraéfcè- 
.res  des  peuples;  Lycurgue,  par  les  Tiennes ,  don- 
na un  nouveau  caractère  à  fa  nation  :  ils  fe  font 
éloignés  dé  la  nature  en  croyant  s'en  approcher? 
plus  il  a  paru  s'en  écarter ,  plus  il  Tell  rencon- 
tré  avec  -elle. 
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-  Urt  cor^s  faiii*,  tint  ame  libre,  voilà  tbîik  ce 
que  la  nature  deftine  à  l'homme  fo]ftaire  pour,  le 
rendre  heureux:  voilà  }es  avantages  qui,  fdivant 
Lycurgue,  doivent  fbryir  de  fondement  à  ho.trë 
bdnheur.  ,  Vous  concevez  déjà  pourquoi  il'  htiuS 
eft  défendu  de  riiarfci*  nOs  filles  dans  un  âge  pré- 
inaturé  ;  pourquoi  elles  né  font  point  élevées  i 
4'ombré  'de  lelirls  toits  ruftiques,  niais  fous  les 
regards  brulans  du  foteil,  dans  la  pouiïière  du 
gymhafë,  dans  lés  exercices -dé  la  lutte  *  de  la 
t&urfc*  du  javetot  et  dû  difqùe:  comme  elles 
-doivent  donner  des  citoyens  robufles  à  l'Etat,  iL 
fàtit  qu'elles  fe  forment  une  conftitiition  affez  for- 
té  pour  la  communiquer  à  leurs  enfans.        K 

*  Vous  concevez  ericore  pourquoi  les  enfans 
giflent  un  -jugement  folennel  dès  leur  haîfTâhce^ 
•et  font  condamnés  a  périr,  lorfqû'ils  paroiflent 
tnalcbnfornl.es.  Que  feroient-ils  pour  l'Etat*  qité 
feroient-ili  de  la  vie,  s'ils  h'âvoient  qu'une  exi- 
ftance  doulour'eùfe?  ' 

îiepuis  notre  pluô  tendre  enfance,  une  ftiitê 
non  interrompre  de  travaux  et  de  combats,  donne 
à  nos  corps  l'agilité*  là  foupleflç  et  la  force; 
tJn  régime  févère  prévient  ou  dilfipe  les  maladies 
dont  ils  font  ftifceptibles.  *  Ici  les  befoins  fadices 
font  ignorés»  et  les  lois  ont  eu  foin  de  pourvoir 
aux  befoins  réels.  La  fairn  i  la  foif  *,  les  fouffrah- 
tes»  la  fflort*  nous  regardons  tous  ces  objets  dé 
terreur  avec  tint  indifférence  que  la  philofophiê 
feherebe  vainement  .£  imiter;  Les  feéïts  les  plus 
ôuftères  n'ont  pas  traité  là  douleur  avec  plus  dé 
inépris  que  les  enfans  de  Sparte. 

Mais  ees  hommes  auxquels  Lycurgue  veut  re- 
ftitucr  les  biens  de  lu  nature  *  n'en  jouiront  peut* 
être  pas  long-temps:  ils  von>îb -rapproche!* ;  ifo 
auront  dés  pallions  *  et  l'édifice  de  leur  bonheur 
^écroulera  dans  un  infiant.  Cçfticile  triompné 
eu  gértïe  r  Lyciirgiie*  fait  qu'une  pafïïon  Violenté 
tient  les  autres  i  fes  ordres;  il  nous  donnera  l'a* 

*  «  mour 
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koAif  dé  là  Hàtrié  avec  foh  énergie  j  fa  plénitude* 
fe$  tranfports*  fbn' déhYe  rnêmé.  Cet  ahi ouf  fe- 
ra (î  afdeht  et  fi  inipétuéiix }  'qu'en  lui  feul  il  réu- 
hira  touè  lèS  intérêts  et  tous  les  mouVernfchs  de 
hotrë  coteùn  Alors  îî  né  réftèrà  plus  clans  l'état 
^U*ubë  volohté;  et  par1  coriféqùerij:  qti'tih  fcfprit: 
fcii  effet  quand  oh  h'â  qû*ilh  fefadmein  bh  h'a  qU'iinè 
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C'ëft  là  patrie  èHé^même  ^qui  jjrehd  foin  de 
Jibtre  éducation  £  éîle  bous  lai'fle  pendant  lés  pre- 
taières  années  i  entre  lies  mains  dé  nos  barënsî 
biaiâ  des  que  ftoùs  fommes  capables  d'intelligence* 
feUé  faii  Valoir  hautement  lés  droits  qu'elle  là.  fui 
hous*  Ses  regarda  ribusThérchéhtët  hous  Auvent 
fcar-toùt*  G*éft  de  fâ  riiain  que  nous  recevohs  là 
hôûrritùrè  et  lès  Vêtémché;  c'efi:  dé  fa  f>art  que  les 
faiagiftrats  *  lés  vieillards*  tbus  lés  citoyens  àffis- 
terit  à  nos  jeux  *"  s'inqùièté ht  de  nos  fautes  j  tâ- 
chent à  démêler  quelque  germé  dé  vertu  dans  hoè 
fraroies  'Où  tiàns  hos  aérions  *  rVous  apprennent 
enfin  par  leur  tendre  follicitude  ^  que  l'état  h'a  rierl 
*dè  fi  précieux .  qùé  h'oUs  *  et  qu* aujoUrdVui  feà 
tenfansj  nous  devons  ôtré  dans*  la  iUite  fà  ëoîifo- 
iatioh  et  fà  gloire. 

-Î3*e  de  Vîf  intérêt  qtiè  là  patrie  jprehd  à  rïôusi 
né  ce  tendre  ârrioûr  que  nous  comméricojhs  àpren- 
tire '-pou*  elle  ^  rëfulte  naturellement,  dé  Ton  bote 
tine  févérîté  ékttêrtié  $,  dU  nôtre  ailé  foUtnifliort 
avfctigle; 

;  Ur)  des  principaux  inàgiftrâts  ribus,  tient  con* 
tifliiellément  afTeriibiés  fous  fés  yetix  :  s*ïl  éft  forcé 
de  s'âbfenter  pôiir.  Aihrhotrieht^  foiit  citoyen  ^ eut 
fcr'èhdrefà  place*  et  fe  mettre  à- hotré  têtéJ.  tant 
Il  eft  éflçhtiei  de:  frappét  hotte  imagination  pat  la 
fcràïntë,dé  l4àutbritéi 

Les  déVbirs  crbiffent  avec  les  années;  1*  na* 
tiire  dés  ihftruftions  fe  mefyrfe  aux  f>rôgtèa  dé  là 
taifohi  et  les  pàfifatii  naiflantts  font  ou  conlpri- 
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méea  par  la  multiplicité  des  exercices  *    ou  Habi* 
le  ment  dirigées  vers  des  objets 'utiles  à  l'état. 

Dans  le  temps  même  où  elles  commencent  à 
déployer  leur  fureur,  nous,  ne  paroiflbns  en  pu- 
blie qu'en  filence ,  la  pudeur  fur  le  front»  les  yeux 
baîffés,  et  les  mains  cachées  fous  le  manteau  » 
dans  .l'attjturfe  et  la  gravité  des  prêtres  Egyptiens, 
et  comme  des  initiés  qu'on  deftine  au  mirtiftère  df 
Ja  vertu. 

Nous  fommes  tous  les  jours  appelés  à  des  re- 
pas publics ,  où  régnent  la  décence  et  la  frugali- 
té. Par  là  font  bannis  des  maifohs  des  particu- 
liers, le  befoin  *  l'excès  »  et  les  vices  qui  naiffeut 
de  l'un  et  de  l'autre. 

Il  m'eft  permis ,  quand  les  spreonftances  l'exi- 
gent, d'ufer  des  efclaves,  des  voitures,  des  che- 
vaux* et  de  tout  ce  qui  appartient  à  un  autra 
citoyen;  et  cette efpèee  de  communauté  de  biens 
eft  fi  générale,  qu'elle  s'étend  ,  en  quelque  façoii 
fur  nos  femmes  et  fur  nos  enfans:  de-ià,  fi  des 
noeuds  infruéhieux  uniffent  un  vieillard  à  un« 
jeune  femme ,  l'obligation  preferitr  au  premier  de 
choifir  un  jeune  homme  diftingué  par  fa  figufe  et 
par  les  qualités  de  l'efprit ,  de  l'introduire  dan* 
fon  lit  9  et  d'adopter  les  fruits  de  ce  nouvel  hy« 
men  ;  de1  là  fi  un  célibataire  veut  fe  furvivre  eh 
d'autres  lui-même,  la  permiffiofl  qu'on  lui  accor- 
de d'emprunter  la  femme  de  fon  ami,  et  d*en 
avoir  des  enfane  que  le  mari  confond  avec  les 
fions,  quoiqu'ils  ne  partagent  pas  fa  fueceffion* 
D'un  autre  côté,  fî  mon  fils  ofoit  fe  plaindre  à 
moi  devoir  été  infulté  par  un  particulier,  je  1© 
jugerois  eoupàble ,  parce  qu'il  auroit  été  puriî  ;  et 
je  le  dmierois  de  nouveau,  p%arce  qu'il  fe  feroifc 
ré voltT  corure  l'autorité  paternelle  partagée  entr** 
tous  les  citoyens*      *% 

En  nous  dépouillant  des  propriétés  qui  pro- 
duifent  tant  de  divifiohs  parmi  les*  hommes  f  Ly- 
curgue  n'en  a  été  que  plus  attentif  à  favorifer  F4- 
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Jtoutatterï.  Ce  goût  de  préférence  et  de  fupério-  ' 
rîté  qui  s'artnofïce  de  ft  bonne  heure  dans  h  jeu- 
{nefTe,  eft  regardé  comtae  le  germe  d*une  utile  ri* 
Valité*  Trois  ofiiciers  nommés  par  le  magirtrat* 
choiFiifthfc  tfoiè  ctyus  jeunes  gens  diftingués  par 
leur  mérite  *  en  Forment  un  ordre  feparé  »  et  an* 
honcent  au  publie  le  motif  de  leur  choix.  À/)'fn* 
ftant  4h£tâe  -,  ceux  qui  Font  exclus  Fe  liguent  coU* 
fcre  Une  promotion  qui  Femble  raîre  leur  honte»  ~ 
ïl  le  formé  alors  dar^s  l'état  deux  corps ,  doiïfc  touè 
lès  membres  occupés  à  fe  furveiller*  dénoncent  ati 
magîftrat  lès  fautes  de  leurs  adversaires  f  fe  livrent 
publiquement  des  combats  d'honnêtetés  et  de  ver-  - 
tus *  et  Fe  furpaflent  eux-mêmes  *  lôte  uns  pouf 
Vél^Ver  au  rang  de  fhottneur»  lès  autres  pout 
s'y  foutenfr.  C*eft  par  un  motif  Fèmblable*  qu'il 
lent  eft  permis  de  s*àttéquer  et  d'effayer  leurè 
forces  prfeFcJué  à  chaque  rencohtïè.  Mais  ces  dé-» 
inêiéè  n'ont  rieh  de  futoefte*  car  dès  qu'un  y  dis* 
tingue  quelque  traiée  de  fureur*  le  moindre  ci* 
toyett  peut  d'un  mot  les  FuFpendrè;  et  fi  par  h** 
fard  Fa  Voix  ri*e(r,  pis  écoutée  il  traîfle  les  corn* 
battahs  devant  un  tribunal^  cjui^  dans  cette  oc* 
cafion»  punit  là  colère  comme  uhe  défobèifîancé 
aux  lois. 

.Les  réglènïens  de  LycUrgUe.  nous  préparent  à 
tjné  îbrte  d'indifférence  poUr  les  biens  doht  l'ac-  » 
quifition  eoute  plus  de  chagrins  *  <}ijè  la  poîftffioii 
fie  procure  dé  plaiFirs*  Nos  monnoîèô  ne  Font 
que  de  cuivf  e  ;  teufr  volume  et  leur  j>éfitateur 
ttahirok  l*avare  qui  voudrait  lés  tacher  aUx  yeux 
de  Fes  eFelaves.  Nous  regardons  For  et  l'argent 
comme  les  poifbns  lias  r)lU's  à  craindre  pour  urt 
état  Si  un  particulier  eh  receloit  dans  fa  ttaifon* 
il  n'échappevolt  ni  aux  perquifitlotis  coijtrïiUelle* 
de$  officiels  publics*  ni  à  la  févérité  des  lois» 
Nous  ne  connoitîohs  ni  les  arts*  ni  le  Commerce > 
iii  tous  ces  autres  trioyehs  de  mitltipliëV  les  be* 
foins  et  1*3  malheurs  d'un  peuple*     Que  ferions 
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nous  après  tout  des  richeffes?  D'autres  législa- 
teurs ont  taché  d*eri  augmenter  la  circulation  ,  et 
les  philofophes  d'en  iriodérer  l'ufage.,  Lycurgùe 
nous  les-  a  rendues  inutiles.  Nous  avons  des 
cabanes,  des  vetemens  et  du  pain  ;  nous  avons 
du  fer  et  des  bras  pour  lé  fervice  de  la  patrie  et 
de  nos  amis  ^  nous  avons  des  âmes  libres ,  vi- 
goureufes ,  incapables  de  fupporter  la  tyrannie 
des  hommes ,•  et  celle  cfe  nos  panions:  voilà  nos 
tréfors. 

Mous  regardons  l'amour  exceflîf  de  la  gloire 
comme  tine  foiblefie,  et  celui  de  la  célébrité  com- 
me un  crime.,  Nous  n'avons  aucun  hiftorien; 
aucun  orateur,  aucun  panégyrifte-,  aucun  de  ces 
monumens  qui  n'atteftent  t  que  la  vanité  d'une 
nation-  »... 

Nous'  croyons  valoir  autant  que  les  autres 
hommes,  dans  quelque  pays  et .  dans  quelque 
rang  Qu'ils  foient,  fut-ce  le  grand  roi  de  Perfé 
lui-même.  Cependant,  dès  que  nos  lois  parlent; 
toute  notre  fierté  s'abbaifle*  et  le  plus  puiffanc 
de  nos  citoyens  court  à  la. voix  dû  mâgiftrat; 
avec  la  même  foumifllori  que  le  plus  foibie.  Nous 
ne  .craignons  que  u'ôs  lois  »  parce  que  Lycurgùe 
les  ayant  fait  approuver  par  l'oracle  de  DeJphfes; 
nous  les  avons  reçues  comme  les  volontés  des 
dieux  mêmes  ;  parce  que  Lycurgùe  les  ayant  pfrô- 
portionnées  à  nos  Vrais  befoins,  elles  font  le 
fondement  di^  notre  bonheur. 

D'après  cette  première  efquiflei  vous  ëoncè* 
vez  aifémerit  que  Lycurgùe  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  un  iimplè  législateur*  mais  comme 
,un  philofophe  profond  et  Un  réformateur  éclairé  ; 
que  fa  législation  efè  tôut-à-iâ-foiS  uh  fyftême  dé 
morale  et  dé  politique;  que  fës  lotè  influent  fans 
cefTe  fur  nos  moeuis  fefc  fur  nos  fentiraensi  et 
que  tandis  que  les  aùtreé  législateurs  fe  font  bor- 
nés à  empêcher  le  niai ,  il  noué  a  contraints  d'o- 
pérer le  bien ,  et  d'être  vertueux. 
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Le  fyftême  de  Lycurgué  doit  produire  des 
hommes  juftes  et  paifibies;  mais,  il  eft  affreux 
de  le  dire,  s'ils  ne  font  exilés  dans  quelque  île 
éloignée  et  inabordable,  ils,  feront  afleryis  par 
les  vices  bu  par  les  armes  des  nations  voifines. 
Le  législateur  tâcha  de  prévenir  ce  double  dan- 
ger; il  ne  permit  aux  étrangers  d'entrer  dans  lqt. 
Làconie  qu'en  certains  jours;  aux  habitans  d'en 
fortir  que  pour  des  caufes  importantes.  Là  nature 
des  lieux  favprifoit  l'exécution  de  la  loi  :  entou- 
rés de  mers  fet  de  montagnes,  nous  n'avons  que 
quelques  défilés  à  garder,  pour  arrêter  la  cor- 
ruption fur  nos  frontières;  î'interdi&ipn  du  com- 
merce et  de  la  navigation  fut  une  fuite  de  ce 
règlement;  et  de  cette  défenfe  réfulta  l'avantage 
ineftimable ,  de  n'avoir  que  très  peu  de  lois  ; .  car 
on  a  remarqué  qu'il  en  faut,  la  moitié  moins  à  une 
ville  qui  n'a  point  de  commerce. 

Il  étoit  encore  plus  difficile  de  nous  fubjuguer 
que  de  nous  corrompre.  Çepuis  le  lever  du  fo- 
leil  jufqu'à  fon  coucher ,  depuis  nos  premières  an» 
liées  jufqu'à  nos  dernières ,  nous  fommes  toujours 
fous  les  açmes ,  toujours,  dans  l'attente  de  J'enne- 
nii,  obfervapt  ipême  une  difcipline  plus  exaéte 
que  (i  nous  étions  en  fa  préfence.  Tournez  vos 
regards  de  tous  cotés,  vous  vous  croirez  moins 
dans  une  villp  que  dans  un  çarrip.  Vos  oreilles 
jie  feront  frappées  quç  ç!e$  cris  de  vi&oire,  ou 
du  récit  des  grandçs  aôions/  Vos,  yeux  ne  ver- 
ront que  des  marches,  des  évolutions,  des  atta- 
ques et  des  batailles;  ctê  apprêts  redoutables 
non  feulement  nous  délaflent  du  repos,  mais  en- 
core font  notri  iïïreté,  en  répandant  au  loin  la 
terreur  et  le  rçfpe&dti  nom  Lacédémohien. 

Ç'eft  à  cet  efprit  militaire  que  tiennent  plu- 
fieurs  de  nos  lois»  Jeunes  encore  nous  allons  à 
la  chafle  tous  les  matins  ;  dans  la  fuite  tontes  les 
fois  que  nos  devoirs  nous  laifient  des  intervalles 
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de  Mût.    Lyeurgue  nous  a  recommandé  cet  extf* 
çice  comme  l'image  du  péril  et  de  la  vi&oire. 

Pendant  qu«  les  jeunes  gens  s'y  livrent  avec 
ardeur,  il  leur  eft  permis  de  fe  répandre  dans 
la  campagne,  et  d'enlever  tout  ce  qui  eft  à  lçi\r 
Wenfiîance.  Ils  ont  la  même  permiflion  dana  1* 
Ville:    innocens  et  dignes  d*élogçs,   s*ils  ne  font 

}>as  convaincus  de  larcin  ;  blâmés  et  punis ,  s'îfo 
e  font.  Cette  loi  qui  paroît  empruntée  dei 
Efyptiens,  a  foulevé  les  cenfeurs  contre  i<ycin> 
gue.  H  fçmble  en  effet  quelle  devroit  tnfpire* 
*ux  jeunes  gens  le  goût  du  defqrdre  et  du  bri*» 
gandage;  mais  elle  ne  produit  en  eux  que  plus 
d'adrefïe  et  cfaâivlté;  dans  les  autres  citoyens, 
plus  de  vigilance;  dans  tous  plus  d'habitude  à  pré- 
voir les  deflkins  de  l'ennemi,  à  lui  tendre  de* 
pièges ,  a  fe  garantir  des  fiens. 

Rappelons-nous,  avant  que  de  finir,  les  prin* 
cipea  d'où  nous  fommea  partis.  Un  corps  fain 
Ct  robufte,  une  ame  exempte  de  chagrins  et  de 
bçfoins;  tel  eft  le  bonheur  que  la  nature  deltine 
à  l'homme  ifojé;  l'union  ct  l'émulation  entre  le* 
citoyens,  celui  où  doivent  afptrer  les  hommes 
qui  Vivent  en  commun.  Si  les  lois  de  Lyeurgue 
ont  rempli  les  vues  de  la  nature  et  des  fociétés, 
nous  jouiflbns  de  la  plus  belle  àt$  constitutions, 
Mais  vous  allez  l'examiner'  en  détail ,  et  vous  me 
direz  fi  elle  doit  en  effet  nous  infpirer  de  l'or- 
gueil. 

Je  demandai  alors  à  Damonax ,  comment  une 
pareille  conflitutioa  ptmvpiç  fubfifter;  car  lui  dis*- 
je  t  dès  qu'elle  eft  également  fondée  fur  les  lois 
'  et  fur  les  moeurs,  il  faut  que  vous  infligiez  les 
mômes  peines  à  la  violation  des  unes  et  des  au* 
très*     Dé*s  citoyens  qui  manqueroient  à  l'honneur, 

les  punififta-vous  de  mort,  comme  fi  e'étoient  des 
fcélérats? 

Nous  ftifons  mieux ,  nie  répondit  il ,  nous  les 
Uifians  vivre  9  et  noua  les  rendons  malheureux* 
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Dans  tes  états  corrompus,  un  homme  gui  fe  dés 
honore  eft  p^r-tout  blâmé  et  fcar-tout  accueilli; 
chez  nous*  l'opprobre  le  fuit  et  le  tourmente pap 
tout.  "Nous  le  punitions  çn  détail,  dans  lui-inêm# 
*t  dans  £e  qu*il  a  de  plus  cher.  Sa  femme  con- 
damnée aux  pleurs  9  ne  peut  fe  montrer  en  public» 
S'il  ofe  y  paroître  lui-même»  il  faut  que  la  négli- 
gence de  fon  extérieur  rappelle  ft  honte,  qu'il' 
s'écarte  avec  refpeô  du  citoyen  qu'il  trouvé  fur 
fon  chemin,  et  que  dans  nos  jeux  $  il  fe  relègue 
4ans  une  place  qui  le  livre  aux  regards  et  au  nié-* 
pria  du  public.  Mille  morts  ne  font  pas  çompa* 
râbles  à  ce  fuppîice* 

J'ai  une  autre  difficulté ,.  lui  dis-je  :  Je  crains 
qu'en  affoibliflànt  fi  fort  vos  pallions,  en  vous 
étant  tous  ces  objets  d'ambition  et  d'intérêt  qui 
agitent  les  autres  peuples,  Lycurgue  n*ait  laiflTé 
un  vide  immenfe  dans  vos  âmes."  Que  leur  re- 
fte-t-il  en  effet?  L'enthoufiafme  de  la  valeur*  me 
dit-il ,  Tamour  de  la  patrie  porté  jufqu'au  fana- 
tifme,  le  fentiment  de  notre  liberté,  l'orgueil  dé- 
licieux que  nous  infpirent  nos  vertus,  et  l'eftime 
d*un  peuple  dé  citoyens  fouveraincinent  éftima- 
ble$;  penfez-vous  qu*avec  des  mouvemens  fi  rapi- 
des ,  j*otre  ame  puifle  manquer  de  refforts ,  et 
i  'appéfantfr  ? 

Je  ne  fais,  répliquai- je,  fj  tout  un  peuple  eft 
capable  de  femimens -G  fublimes,  et  s'il  eft  fait 
pour  fe  fautenir  dans  cette  grande  élévation»  îb 
ïne  répondit:  Quand  on  vent  former  le  cara&ère 
d'une  nation,  il  faut  commencer  par  les  princi- 
paux citoyens.  Quand  une  fois  ils  font  ébran- 
lés,  et  portés  aux  grandes  chofes  ,  ils  entraînent 
avec  eux  cette  multitude  groffière,  qui  fe  mène 
plutôt  par  les  exemples  ^que  par  les  principes.  Un 
.  foldat  qui  fait  une  lâcheté  à  la  fuite  d'un  général 
timide,  feroit  des  prodiges  s'il  fuivoit  un  héros* 

Mais,  repris-je  encore,   en  banniflant  le  luxe 
'  et  les  arts ,  ne  vous  êtes- vous  pas  privés  des  dou- 
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çeur*  qnMl*  procurant?  Qn  aura  tj&pjour*  tfç  1* 
peine  à  fe  perfuader  que  le  rneilletir  Tfloytn  dç 
parvçnjr  au  bonheur,,  (pic  <Je  prpfçrirç  les  plat*  i 
<irs.  Çnfin  pour  juge?,  dç  la  l>pnté  tfç  yps  lois, 
y  faudroit  faypir  fi',  avec  toutes  vos  vertus,  vou* 
êtes  aufli  heureux  que  les  autres  Grec*.  Nou* 
çroypus  l'être  beaucoup  plus,  mç  réppndit-il,  et 
ççttç  perfusion  nous  fuifit  pour  l'être  çn  effet. 

Daroopax ,  en  fiuiflant  nie  pria  de  ne  pas  Publier 
gue,  fuivanç  nos  conventions,  notre  entreriez 
n-avpît  roujé  que  fur  l'efprit  des  Ipfx  de  Lyçur* 
^ue,  et  fur  les  moeurs  des  anciens  Spartiates.    * 

i 
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Vif  de  Lyc^rgue. 

Les  defçendan$  d'Hercule,  bannis  âutrefpis  dit 
Pélpponèfe,  y  rentrèrent  80  ans  apr^s  1^ 
prife  de  Troie.  Teiuémis,  Çrefpbpnte  et  Àti* 
(todèmç,  tous  trois  fils.  d'Ariftotuaque  f  '  amenèrent 
une  armée  de  Dotions  f  qui  les  rendjt  maîtres  de 
cette  partie  de  1*  Qrfcce,  L'Argolide  ^çliut  eq 
parcage  è,  Téménus,  et  la  tylefféniç  à  Ctçfphpntef 
J*e  troifième  des  frères  étanp  mort  dans  ces  cîr? 
confiances,  EuryfthènjÇ  et  Prpclès  fës  fi{s  x  poflTé- 
dèreru  la  Laco^ie.  De  ces  deux  princes  viennent 
les  deux  maifons  qui  depuis  environ  neuf  fiécleg 
Régnent  conjointement  à  Lflçédémpne. 

Cet  empire  naiflfenç  fut  fpuyept  ébranlé  pat  deq 
fa&iqns  inteiVin'^s,  pu  par  des  çnrreprjies  éclat 
tantes.  11  iétp|t  menacé  d'une  .ruine  prpç^ne^ 
Jorfque  \\\r\  (les  rois,  nommé  Polydeûe,  mou- 
rut ftns  enfans,  ^yctirguç  fon  frfcre  lui  fucçéda, 
On  ignoroit  dans  ce  cornent  }a  groflefle  de  ty 
reine.  D>ès  qu'il  en  fut  inftruit,  il  déclara  que  fl 
çlle  donnoit  un  héritier  ,au  trône,  il  feroit  le  pre- 
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çiier  à  le  reconnoître  ;  et  pour  garant  de  fa  paro- 
le, il  n'adminiftra  le  royaume  qu'en  qualité  ci© 
çuteur  du  jeune  pçînççt 

Cependant  la  reine .  liii  fi$  djiçe  que  s'ilcon- 
fentqit  à  l'épqufçr^  elle  n'tiéGterpit  '  pas  à  faire  » 
périr  fon  enfant.  Çpur  détourner  rexécuçipn  de 
cet  horrible  projet^  il  \%  flatta  par  {le  vaines  efpér 
Tances.,  Elle  accoucha  d'un  fils;  fl  le  prit  entre 
/es  bras,  et  le  montrant  au*  tiiagiftrats  de  sSparte  : 
Voilà,  leur  dit-il  \   le  roi  qui  vous  eft  né,  ** 

La  joie  qu'il  témoigna  d'un  événement  qui  le 
privpit  de  la  couronne ,  jointe  i,  la  fageiTe  de  fon 
^dminiftration  ,v  lui  attira  le  refpeét  et  l'ampur  de 
la  plupart ,  des  citoyens  ;*  mais  fes  vertus  ater- 
moient les  principaux  de  l'état:  ils  étoient  fecon* 
dés  par  la  reine ,  qui  cherchant  à  venger  fon  inju- 
re, foulevoit  contre  lui  fe$  parais  et  fe$  amis. 
On  difoit  qu*il  étoit  dangereux  de  confier  les  jours 
du  jeune  prince,  à  la  yîgiiançe.  d'un  homme  qui 
n'avait  d'autre  intérêt  que  d'en  abréger  le  cours. 
Ces  bruits,  foibles  dans  leur  naiflançe,  éclatè- 
rent enfin  avec  tant  de  force,  qu'il  fut  obligé^ 
four  les  détruire,   de  s'éloigner  4e  fa  patrie. 

En  Crète  les  lois  du  fage  Minos  fixèrent  long-? 
temps  fon  attention.  Il  admira  l'harmonie  qu'elles 
entretenoient  dans  l'état  et  chez  les  particuliers» 
Parmi  les  perfonnes  éclairées  qui  l'aidèrent  de  leurs 
lumières,  il  s'unit  étroitement  avec  un  poète  nom? 
mé  Thaïes,  qu'il  jugea  digne  de  féconder  les 
grands  defleins  qu'il  roidoit  dans  fa  tête.  Thaïes, 
docile  à  fes  confeils,  alla  s'établir  àLacédèmone, 
et  fit  entendre  des  chants  qui  inyjtoient  et  pré- 
paroient  les  efprits  à  Fobéiflance  et  à  la  concorde. 

Pput  mieux  juger  des  effets  que  produit  la 
différence  des  gouvernemens  et  des  moeurs,  Ly- 
curgue  vifita  les  côtes  de  f  Afie.»  Il  n'y  vit  que 
âts  lois  et  des  âmes  fans  vigueur»  Les  Cretois 
avec  un  régime  fimple  et  fevère ,  étoient  heureux  : 

/        Yj  les 
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Us  Ioniens  qui  prétendoient  Fètres  gém  affolent 
en  efdaves  fous  le  joug  des  plaifîrs  et  de  la  li- 
cence. Une  découverte  précteufe  le  dédommagea 
du  fpeôacle  dégoûtant  qui  s'offroit  à  fes  yeux. 
Les  poètes  d'Homère  tombèrent  entre  fes  mains  % 
(l  y  vit  avec  furprife ,  les  plus  belles  maximes  de 
la  morale  et  de  la  politique,  embellies  par  les 
thermes  de  la  fi&ion,  et  il  réfolut  d'en  eprichir 
la  Grèce.  , 

/  Tandis,  qu'il  continuent  à  parcourir  les  régions 
éloignées,  étudiant  par-tout  le  génie  et  Touvrage 
des  législateurs*  recueillant  les  femences  du  bon- 
heur qu'ils  avoient  répandues  en  différentes  con- 
trées, Lacédéraone,  fatiguée  de  fes  divi fions  ^ 
envoya  plus  d'une  fois  à  fa  fuite,  des  député* 
qui  le  preffoient  de  venir  au  fecoucs  de  IVtat. 
Lui  feul  pouvoit  en  diriger  les  rênes,  tour  à  tour 
flottantes  dans  les  mains  des  rois,  et  dans  celles 
de  la  multitude.  Il  refifta  long-temps,  et  céda 
enfin  aux  voeux  etnpreffés  de  tous  les  Lacédé- 
«ioniens. 

De  retour  à  Sparte ,  il  s*appe*çut  bientôt  qu'il 
«e  s'agiflbit  pas  de  réparer  l'édifice'  àt^  lois ,  mais 
de  le  détruire,  et  d'en  élever  un  autre  fur'  de 
nouvelles  proportions:  il  prévit  tous  les  èbfta* 
clcs ,  et  n'en  fut  pas  effrayé.  Il  avoit  pour  lui  le 
îefpeéfc  qu'on  accordoit  à  fa  naiflance  et  à  fes 
vertus;  il  avbit  fon  génie,  fes  lumières,  ce.  cou- 
rage impofant  qui  force  les  volontés,  et  cet  efprie 
de  conciliation  qui  les  attirç;  il  avoit  enfin  l'aveu 
du  ciel,  qu'à  l'exemple  des  autres  législateurs, 
il  eut  toujours  l'attention  de  fe  ménager.  L'dra- 
ete  de  Delphes  lui  répondit:  „Les  dieux  agréent 
„ton  hommage,  et  fous  leurs  aufpices,  tu  for* 
„meras  la  plus  excellente  des  conftitutions  poli* 
„tiques.,,  Lycurgue  ne  ceffa  depuis  d'entrettuiit 
«tes  intelligences  avec  la  Pythie ,  qui  imprima  fuc- 
ceffivement  à  fes  lois,  le  fceau  dç  l'autorité  divine» 
Avant  que  de  commencer  fes  opérations ,  il  les 
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fournit  à  examen  de  fes,  amis  et  des  citoyens  les 
jplut  4iftU>gi^a.,  |1  en  çhorfit  çrentç  qui  le  de- 
voient  accompagner  tout  armés  aux  aflçmbléefrgé- 
Iiérales,  Ce  cortège  ne  fuffifoiti  pas  toujours  pour 
empêcher  le  tumulte;  dans  une  émeute  excitée  à 
l'occafion  d'une  loi  nouvelle»  les  riches  fe  fou» 
levèrent  avec  tant  de  fureur ,  qu'il  réfolut  de  À* 
réfugier  dans  un  temple  voiôn  %  mais  atteint  d**t 
fa  retraite  d*un  coup  violent  qui  ,  diNon  *  le  priyt 
<f  un  oeiU  H  fe  contenta  4e  montrer  à  ceux  qui  le 
pourfuivoient  fon  vifage  couvert  de  ftsg.  A  cot- 
te vuçr  I*  plupart  faifia  de  ^ontç  >  l'açcompagnis 
jent  che%  lui ,  avec  toutes,  les  marques  du  refptô 
et*  dç  la  douleur,  déteftant  le  crime;  et  reœet* 
tant  le  çoupablç  entre  fes  mains,  pour  en  difpo- 
fer  k  ton  gré.  CétqJt  uu  jeune  homme  impé« 
tueux  et  bouillant,  tycurgue,  fans  l'accabler  de 
reprocher,  &ns  proférer  U  moindre  plainte ,  le 
retint  dans  fa  maifon*  et  ayant  fait  retirer  les  ami* 
et  fes  domeftiques,  lui  ordonna  de  le  fervir*  et 
4e  panftr  fa  Mefftite,  Le  jeune  homme  obéit  ea 
fiJence  ;  vet  témoin  à  chaque  inftant  de  la  bontés, 
4e  la  patience  et  des  grandes  qualités  de  tycui* 
gue*  il  changea  fV  haine  en  amour»  et  dkaprès  un 
fi  beau  modèle  %  réprima  ta  violence  die  fou  ca* 
•jactère* 

La  nouvelle  conftitutîon  ftit  enfin  approuvé* 
par  tous  les  ordres,  de  Peut  j  les  parties  en  étoient 
fi  bien  combinées  >  qu*aux  premiers  effais  on  juge* 

2u*elle  n*ayoit  pes  befoîn  de  nouveaux  reflbrts* 
Içpçndant  malgré  fon  cxpellence,  il  n*étoft  paa 
encore  raffiné  fur  fa  durée-  ,,H  me  refte»  dit-il 
wau  peuple*  aflembté*  à  vous  expofer  l'article  Je 
„pîus  important;  de  notre  législation;  mais  je  veux 
^auparavant  confiilter  )!oracle  de  Delphes,  Pro- 
mettez que  jufqu*à  mon  retour,  vous  ne  tou* 
ncherez  point  aux  lois  établies,,,  lis  le  promi» 
rent.  ,  „Faites-en  le  ferment.,,    lies  rois,  les  fé- 

nateurs,    roua  les  citoyens  prirent  les  dieux  à 
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témoin  de.  leurs  paroles.  Cçt  engagement  foleri- 
j^çl  dçvoit  être  irrévocable  ;  car  fon  deflein  étoit 
dç  nç  plu*  revoir  fa  patrie. 

Il  fa  rendit  auffitôt  à  Delphes,  et  demanda t 
ft  les  nouvelles  lois  fuffifoient  pour  afliirer  le  bon- 
•heur  des  Spartiates.  La  Pythie  ayant  répondu 
quçr  Sparte  fer  oit  la  plus  floriflante  des  villes  t 
tant  qu'elle  fe  feroit  un  devoir  de  les  obferver , 
Lycurgue  envoya  cet  oracle  à  Lacédémone ,  et  fe 
condamna  lui-même  à  l'exil.  Il  mourut  loin  de 
la  nation  dont  \\  aypit  fait  le  bonheur. 

Qn  a  dît  qu'elle  n'avoit  pas  rendu  allez  d'hon- 
neur à  .fa  mémoire  9  fans  doute  parce  qu'elle  ne 
pouvpit  pas  lui  en  rendre  trop.  Çlle  lui  con-r 
facra  un  temple ,  où  tjous  (es  ans  il  reçoit  l'hora- 
mage  d'un  facrîfieç.  £es  parçns  et  (es  amis  for- 
mèrent une  fociété  qui  s'?ft  perpétuée  jjufqu'à 
nous ,  et  qui  fe  réunit  de  temps  en  temps  pour 
rappeler  Je  fouyenir  de  fe$  vertus.  Un  jpur  que 
raflemblée  fe  tenoit  dans  le  temple,  Euelidas  a-, 
drefla  le  difeours  fui  van  c  au  génie  tuttlâire  de.  ce 
Jieu;    "   V. 

Nous  vous  cdébrpnç,  fans  favoir  quel  nom 
vous  donner:  la  Pythie  doutoit  fi  vous  n'étiez 
pas  un  dieu  plutôt  qu'un  mortel;  dans  cette  in- 
certitude, elle  vous  nomma  l'ami  des  dieux,  par* 
ce  que.  vous  ^tiçz  l'ami  dçs  hommes.  Votre 
grande  ame  feroit  Indignée ,  fi  nous  ofions  vous 
faire  un  mérite  de  n'avoir  pas  acheté  la  royauté 
par  un  crime;  elle  feroit  peu  flattée,  fi  nous 
ajoutions  que  vous  avez  exppfé  votre  vie,  et.im- 
jnolé  votre  repos  pour  faire  le  bien:  pp  ne  doit 
Jouer  que  Jes  facrifices  qui  coûtent  des  efforts^ 

La  plupart  des  législateurs  s'étoient  égarés  en 
fuivant  les  routes  frayées;  yous  comprîtes  que 
pour  faire  le  bonheur  d'une  nation ,  il  fa(loit  la 
mener  par  des  voies  extraordinaires.  Nous  vbus 
louons  d'avoir,  dans  un  temps  d'ignorance,  mieux 
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ccfnnu  le  co*ur  humain  que  les  philofophfes  ne  le 
connoifleat  dans  ce  fiècle  éclairé.-  ;    , 

Nous  vous  remercions  d'avoir  mis  un  freîrt  à 
l'autorité  des.  roi» ,  à  l'infô'lènce  du  peuple ,  aux 
prétentions  des  riches ,  à  nos  paflions  et  à  nos 
vertus. 

r  Nous  vous  remercions  d'avoir  placé  au  dif- 
fus de  nos  tètes  un  fouveràin  qui  voit  tout,  qui 
'peut  tout ,  et  qlie  rien  ne  "peut  corrompre  ;  vous 
mîtes  la  loi  fur  le  trône,,  et  nos  rnagiftrà'ts  à  les 
genoux,  tandis  qu'ailleurs",  on  met  un  homme  fur 
■  le  trône  et  la  loi  fous  fes  pieds.  La  loi  éft  corn-* 
fee  un  palmier  qui  nourrit  également  de  fon  ftiiit 
^tous  ceux  qui  fe  réppfent  fous  fon  ombré;  le 
'djsfpTQtè",'  comme  un  ârbrç  planté  fur  une  mon-' 
tagne^  çt  auprès  duquel  on  ne  voit  qile  des  valu* 
tours  et  des  ferpens.. 

.  Nous  vous  remercions  de  ne  nous  avoir  làiffë. 
qu'un  petit  nombre  d'idées  juftes  et  faines*  et  d'à- 
Voir  enïpêché  que  nous  euffions  plus  de  defirs  que 
'de  bèfoins.  Nous  vous  remercions  d*avoir  aflez 
bien  préfumé  de  nous ,  pour  pénfér  que  noU* 
'n'aurions  d'autre  courage  à  demander  i\i%  dieux* 
'que  ^celui  de  fupportér  l'injufticô  ïorTqti'il  lé. 
faut* 

,  Quarid  vous  vîtes  vos  lois*  éclatantes  de  grari* 
deuf  et  de  beautés  i  marcher  pour  alnfi  dire*  toii^ 
tes  feules*  fans  fe  heurter  fti  fe  disjoindre  *  ort 
-  dit  que  vous  éprouvâtes  une  joie  pute  *  femblablé 
à  celle  dé  l'Etre  fitpttm* ,  ïorfqû'il  vit  i'ùnivef s 
à  peiné  fort!  dç  fes  mains,  exécuter  fes  fhouVé* 
mens  avec  tant  d'harmonie  et  de  régularité.' 

•  Votre  paifage  fur  la  terre  né  fut  marqué  Qi& 
par  des  bienfaits.  Heureu£,  fi.èft-fibw  le§  tap- 
pelant  fans  cette  ^  nous  pouvions  laifler  â  iioâ 
tieveux  ce  dépôt  tel  que  nos  pères  l'ont  tSçut 
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y&rgue  avolt  trop  de  lumières  «  pourâbltl* 
donner  radmîniftrltion  des  à  flaire  s  générales      } 
aux  eaprlces  de  la  multitude ,    ou  pour  là  laiflfei* 
.    entre  les  mains  des  deux  ihaîfobs  régnantes.     Il 
chercholt  un  moyen  de  tempérer  la  force  par  1* 
fagefTe  ;   il  érut  lé  trouver  en  Crète  ;   là  utt  çon- 
feil  f\i^r£me  rnodérrjit  la  pulffance  du  fouverairt. 
Il  en  établi:  un  à-peu-près  iehiblable  à.  Sparte; 
Vingt*huit  vieillards  d'une  expérience  cônfomtiiéé 
furent  ChoifiS,  pour  partager  avec  les  rois  la  plé- 
nitude du  pouvoir.     Il  fut  réglé  que  les  grandi 
intérêts  de  l'état  feroient  vdifciités  dahs  te  Sénat 
augtifté;   que  lès  dfcuX  rois  aUroient  le  droit  d'y 
préflder*   et  due  la  décifion  pafleroit  à  la  pluraii* 
té  des  voix  ;  Qu'elle  ferdit  énfiiite  communiquée 
à  raflemblée  générale  de  la  nation  *   qui  pourroit 
l'approuver  ou  la  rejeter*  fans  avoir  la  peflniflioii 
d*y  faire  le  moindre  changement* 
et  Le  Sénat  niai nten oit  l'équilibre  entre  les  rois 
le    peuplé:    mais  les  places    des    fénateurs 
étant  à  vie  ai n fi   que  celles  des  rtûs ,    il  éfoit  à 
craindre  <jue  dans  la  fuite  *  les  uns  et  les  autres 
île  s'Unifient  étrcHternent ,    et  ne  trouvaient  plus 
d'oppofîtion  à  leurs  volontés.      On  fit  pafler*  une 
partie  dé  leurs  fondions  eâtre  les  mains  -dé  cinq 
rtiagiftraté  nommée  éphores  ou  infrfe&eurs  et  dé* 
ftiiiés  à  défendre  le  peuple  en  das  d'opprefliort* 
Ce  fut  le  roi  Théopoiçpe,   qui*    avec  l'agrément 
de  la  Dation  *  établit  ce  nouveau  corpfe  intermé- 
diaire* *) 
.-*  t         Jetons  maintenant  Uri  coup  d*oeil  rapide  fur 
'  Ici  diffé*tnes  parties  de  ce  gouvernement ,  telle* 

*)  ft*4$\6H  environ  m  fidcle  ipr^s  Lycurgue* 
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qu'elles  font  aujourd'hui  »  et  non  comme  elle* 
étoiént  autrefois*  car  elles  ont  prefquc  toute* 
éprouvé  des  changemens* 

Les  deux  rois  doivent  être  dé  la  maifon  d'Hef* 
ctïie*  et  ne  peuvent  époufer  Une  femme  étrange* 
re.  Les  éphores  veillent  fur  la  conduite  des  reï* 
Hes»  de  peur  quelles  ne  donnent  à  l*état  des 
cnfans  qui  ne  feroient  pas  de  cette  maifon  au- 
gufte«  /  Si. elles  étoient  convaincues  ou  fortement 
Soupçonnées  d^infiàélicé*  leurs  fils  feroient  relé- 
gués dans  la  claife 'des  particuliers» 

Dans  disCutie  des  deux  branches  régnantes  la 
couronne  doit  paffer  à  l'aîné  des  fils;  et  à  leur 
défaut ,  au  frère  du  roi.  Si  i'ainé  meurt  ayant 
Ton  père,  elle  appartient  à  fon  puîné;  mais  s'il 
biffe  nn  enfant  *  cet  erlfànt  eft  préféré  à  fes  oncles* 
Au  défaut  des  plus  proches  héritiers  dans  une  fa* 
mille  on  appelle  au  trône  les  parens  éloignés  *  et 
jamais  ceux  de  l'autre  maifon» 

Les  différends  fur  la  fucceffion  font  diflutéa 
et  terminés  dans  TaOemblée  générale.  Lorfqu*un 
roi  n'a  point  d'enfans  d'une  première  femme  4  il 
doit  la  répudier*  Anaxandride  avoit  époufé  la 
fille  de  fa  foeur;  il  l'aimoit  tendrement;  quelques 
années  après ,  les  éphores  le  citèrent  à  leur  tri- 
bunal >  et  lui  dirent  1  „I1  eft  de  notre  devoir  de 
flne  pas  laifier  éteindre  les  maifons  royales»  Ren* 
*»voyez  votre  époufe  ,  et  choiûflez-en  une  qui 
»,donne  un  héritier  au  trône.,»  Sur  le  refus  du 
grince  *  après  en  avoir  délibéré  avec  les  fénateUrs, 
ils  lui  tinrent  ccdifcours:  „Suivez  notre  avis,  et 
^ne  forcez  pas  les-  Spartiîtes  à  prendre  un  parti 
*,vioknt.  Sans  rompre  des  liens  trop  cbers  à  vo- 
„tre  coeur,  contraâez-en  de  nouveaux  qui  relè- 
vent nos  efpérances,,*  Rien  n'étoit  fi  contraire 
aux  lois  de  Sparte;  néanmoins  Anaxandride  obéit f 
il  époufa  une  féconde  femme  dont  il  eut  un  fils  l 
nais  il  aima  toujours  la.  première ,  qui  quelque 
cemps  après ,  accoucha  du  célèbre  Léonidas. 
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L'héritier  préfomptif  n'efl  point  élevé  ivec  lëft 
autres  enfâns  de  l'état4,  on  a  ctaint  <j\ie  trop  dé 
familiarité  né  les  prémunît  contré  le  refpeô  qirtis 
lui  dévrorit  uh.joùn  Cependant  fort  éducation 
n'en  ëft  pas  rdoinà  foignéé  ;  oh,  lui  donné  une  ju- 
fte  idée  dé  $t  dignité,  une  plus  jufte  encore  de 
feà  devoirs: 

Lycufgùe  à  lié  lés  rriains  aux  fois:  mais  il  leur 
i  laifré  dés  bônhfeùrs  et  des  prérogatives  dont  ils 
joui  (Te  nt  comme  cheft  de  ta  religion  *  dé  P  admi- 
nistration et  déi  afrnées;  Ils  règlent  tout  Ce  qui 
Concerne  te  culte  public.  L'uii  et  Pautïe  à  lé 
droit  d'attacher  à  fi  perfohné  deux  màgiirrats  où 
augiïres,  qui  ne  le  quittent  point;  et  qu*on  nom- 
me Pythiehs.  Lé  fduverâiri  les  envoie  au  Befoiri 
confultër  là  Pythie  *  et  Cohferve  eh  dépôt  Iei 
tirades  qu'ils  rapportent.  Ce  privilège  eft  peut^ 
dire  tin  dés  plus  iinportans  de  11  royauté;  il  met 
celui  qui  en  eft  revêtu  <Jans  un  commercé  fécret 
aveé  les  prêtres  de  Delphes ,  auteurs  de  tés  ora- 
cles j  qui  fouvent  décident  dû  fort  d'un  empiré.. 

Comme  chef  de  l'état*  il  peut*  eh  montant  fur 
îë  trôné  j  ahnuller  lés  dettes  qu'urt  citoyeil  à  côlu 
trââées,  foit  dvec  fon  prédécéiTeùr^  foit  avec  là 
république*     *        '  v 

Lés  deux  Rois  ^refideht  au  Sénat»  et  ils  f 
pfopofeiit  lé  fujet  de  délibération..  Chacun  d'étix 
donné  fon  fuffrâge*  et  éri  cas  d'abféncé*  lé  fait 
Remettre  par  un  Sénateur  dé  fefc  païens; 

Lès  Rois  né  doivent  pa§  s'abfentèr  pendant  li 
f>*ix*  ni  tous  les  deux  à-Là  fois  pendant  la  guerre; 
à  inoins  (Ju*oh  né  mette#dèûx  armées  fûf  pied;  Ils 
lés  cdmthandéht  de  droit,  et  Lyéurguê  a  voùlti 
tju;Hs  Jr  t>artifTent  avec  l'éclat  et  le  pouvoir  Çui 
attirent,  le  refpeô  et  l'obéiflance*  /  m 

C*eft  au  ROi  qu'il  appartient  de  diriger  lès 
opérations  de  là  campagne*  dé  figner  des  trêves 
ivéfc  l'ennemi,  d'entëridré  et  de  Congédier  leà*m& 
bafladetifs  dis  ^ûiffinces  étrangères;     Les  deux 

ÉpH0i 


/ 


\ 


DU  JEUNE  ANACHARSft.  353 

Sphorèi  qui  raccompagner  r,  d'ont  d'autre  fônâ-ion 
fyuè  de  maintenir  les  mbeins,  et  ne  fe  mêlent  que 
'des  affaires  qù*il  veut  bien  leur  communiquer. 

Dans  ces  derniers  temps  on  si  fdupçortné  quel-N 
iqùefois  fe  général  d'avoir  confpirë  contre  la  li- 
berté de  là  patrie^  ou  d'en  avoir  trahi  les  inté- 
rêts -9  foit  eh  fe  iâiflarit  corrbniprë  par  de$  pr£» 
Tetis,  foit  en  fe  livrant  à  dtfiftâuVais  cbftfeilâ.  Oh 
idécerhë  contre  ces  délits,  fitivant  les  circohftan* 
îees;  où' 3*  très  fortes  amendes  ;  bu  l'exil  *  ou 
fcriêmë  h  perte  de  la  couronne  et  de  là  Vie; 

Pendant  là  pàix$  les  Rois  ne  font  que  Ué  pre- 
miers citoyens  d'une  Ville  libre;  Conlme  citoyens^ 
ils  fe  montrent  ëii  public  fans  fuite  et  fans  fafte  ; 
comme  premiers  citoyen*  9  o  il  leur  cède  là  pré« 
tnière  piace^  et  tout  le  ràohdé  îfe  lève  eh  leur  pré- 
iënce,  à  l'exception  des  Êphorëà  fiégeâns  à  leur 
tribunal.  Quand  ils  ne  peuvent  pas  âûlftèr  aux  repas  * 
publicèfc  bn  leur  envoie  iitoè  méfure  de.  Vin  et  de 
fariné;  quand  ils  s'en  dhpëhfent  fànà  héceflitéj 
die  leur  «(t  rëfuféë/  .  .   \,  ,  .  . 

Là  royauté  a  toujours  flibfifté  à  Lacédémohe; 
i°  parce  qu'étant  partagée  ëntrfc  lèâ  detix  hiàifonsj 
l'am^itiôh  de  Tune  ferojt  bientôt  réprimée  par  là 
jaloufîe  de  l'autre.  Ainiî  que  par  lé  ièlë  deë 
inagiftrats  ;  a°.  parce  que  les"  Rois  Jl'ayànt  jamais 
feflayé  d'augmenter  leur  prérogative ;  elle  rf  a  ja- 
mais fcaufé  d'ombrage  au  peuple*  Cette  modé- 
ration excfte  (bn  amour  pendant  leuf  vie  ;  fei 
regrets  après  leur  mort;  Dès  qu'un  des  rois  i 
ichdu  les  derrliers  foupirs^  des  femmes  parcourent 
les  nies  ;  et  annoncent  le  malheur  piJblic  ;  en 
frappant  dit  dès  vafes  d'airain.  On  couvre  lé 
marché  de  paille  j  et  l'on  défend  d'y  Hert  expofer 
en  vente  pendant  trois  jours;  Ori  fslît  partir  de£ 
hommes  à  cheval,  pbur  répandre  là  ricnivelîc  dart* 
to  province,  et  avertir  ceux  dès  hommes  lîbte»  - 
et  cfeâ  ëfclavGs  qui  doivent  accompagner  les  Fu- 
nérailles; "•'"-, 
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Le  Sénat,  compofé  des  deux  rois  et  de  a8 
Gérontea»  ou  vieillards ,  eft  le  eonfeil  fuprème,  où 
retraitent  en  première  inftance  la  guerre,  la  paix, 
les  alliances,  les  hautes  et  importantes  affaires 
de  l'état. 

Obtenir  une  place  dans  cet  augufte  tribunal, 
•c'eft  monter  au  trône  de  l'honneur.  On  ne  rac- 
corde qu'à  celui  qui,  depuis  ,foft  enfance,  s'eft 
,  diftingué  pzt  une  prudence  éclairée ,  et  par  des 
vertus  éminentes  :  il  n'y|  parvient  qu'à  l'âge  de 
Soixante  ans  ;  il  la  poffède  juiqu'à  fa  mort. 

L'éledHon  des  (enateurs  fe  fait  dans  la  place 
publique,  où  le  peuple  eft  aflemblé  avec  les  Rois, 
les  fénateurs  et  les  différentes  clafîes  des  magiftrats. 
Chaque  prétendant  paroît  dans  Tordre  affigné  par 
le  fort.  11  parcourt  l'enceinte  les  yeux  baiffés, 
en  filence,  honoré  de  cris  d'approbation  plus  ou 
moins  nombreux,  plus  ou  moins  fréqueqs.  Ces 
bruits  font  recueillis  par  des  hommes  qui ,  cachés 
<ians  une  maifon  voîfine  d'où  ils  ne  peuvent  rien 
voir,  fe  contestent  d'obfewer  quelle  eft  la  natu- 
re des  applaudiflemens  qu'ils  entendent,  et  qui, 
à  la  fin  de  la  cérémonie ,  viennent  déclarer  qu'à 
celle  reprife^  le  voeu  du  public  s*eft  manifefté 
d'une  manière  plus  vive  et  plus  foutenue. 

Après  ce  combat,  où  la  vertu  ne  fuccombe 
que  fous  la  vertu,  le  vainqueur  fwivi  d'un 
cortège  de  jeûnes  garçons  et  déjeunes  femmes, 
qui  célèbrent  fes  vertus  et  fa  viétoire,  fe  rend 
•aux  temples  et  y  offre  fes  encens.  Dès  ce  mo- 
ment, le  nouveau  fénateur  eft  obligé  de  confacrer 
le  refte  de  fes  jours  aux  fondions  de  fon  mini- 
stère. Les  uties  regardent  l'état,  et  nous  les 
avons  indiquées  plus  haut  ;  les  autres  concernent 
certaines  caufes  particulières,  dont  le  jugement 
eft  refervé  au  fénat.  C'éft  de  ce  tribunal  que  dé- 
pend non  feulement  la  vie  des  citoyens,  mais  en- 
core leur  fortune  j  je  veux  dire  leur  honneur;  car 
le  vrai  Spartiate  ne  connoîtpas  d'autre  bien». 

Pu- 
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Plufieurs  jours  l'ont  employés  à  l'examen  des 
délits  qui  entraînent  la  peijie  de  mort  »  parce  que 
Terreur  çn  cette  occafion  ne  peut  fe  réparer.  On 
ne  condamne  pas  l'accUfé.  fur  de  {impies  pré- 
comptions; mais  quoique  abfous  une  première 
fois,  il  efî  pourfuivi  avec  plus  de  rigueur,  fi 
dans  la  fuite  on  acquiert  de  Nouvelles  preuves 
contre  lui. 

-  Quand  un  Roi  eft  aceufé  d'avoir  Violé  les  lois* 
ou  trahi  les  intérêts  de  l'état,  le  tribunal  quidoi; 
l'abfoudre  ou  le  condamner*  eft  compofé  de  vingt* 
huit  fénateurs,  de  cinq  Ephores,  et  du  Roi  de 
l'autre  maifon.  Il  peut  appeler  du  jugement  à 
raffembiée  générale  du  peuplé* 

Les  Ephores  ou  uifpe&eiïrs,  ainfi  nommés 
parce  qu'ils  étendent  leurs  foins  fur  toutes/  les 
parties  de  l'adminiflf  ation ,  font  au  nombre  de 
cinq.  Dans  la  Crainte  qu'ils  h'abufent  dé  leur  au- 
torité, on  les  renouvelle  tous  les  ans  Ils  entrent 
en  placé  au  commencement  de  l'année,  fixé  à  la 
nouvelle  lune  qui  fuit  l'équiuoxe  de  l'automne. 
Le  premier  d'entre  eux  dohne  for.  nom  à  cette 
année;  ainfi  pour  rappeler  la  daté  d'un  événement* 
il  fuffit  de  dire  qu'il  s*eft  paflTé  foiis  un  tel  Éphore* 

Le  peuple  a  le  droit  de  les  élire,  et  d'élever 
à  cette  dignité  des  citoyens  dé  tous  lès  état6}  dès 
qu*ils  en  font  revêtus,  il  lés  regarde  comme  fe* 
défenfeurs,  et  c'eft  à  ce  titré  qu'il  n'a  fcefle  d'aug* 
menter  leurs  prérogative^  Succeflïvemènt  en* 
richie  des  dépouilles  du  fénat  et  de  là.  royauté* 
cette  magiftrature  réunit  aujourd'hui  les  droits  les" 
plus  éminens,  tels  que  l'adminiftratioh  de  la  ju- 
ftice»  le  maintien  des  moeurs  et  des  lois,  Fin- 
fpeétloii  fur  les  autres  màgiftràts»  l'exécution  des 
décrets  dé  1'aiïtmblée  générale* 

Le  tribunal  des  Ephores  fé  tietit  daiis  la  pla- 
ce publique;  ils  s'y  rendent  tous  les  jours  pour 
prononcer  fur  Certaines  accufatiôns*  et  terminer 
les  différends  des  particuliers» 

Zl  Lss 
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Les  Ephores  prennent  auffi  un  foin  extrême 
de  l'éducation  de  la  jeiinefle.  Ils  s'aflfurent  tous 
Jes  jours  par  eux*mêmés,  files  enfans  de  Fêtai 
ne  font  pas  élevés  avec  trop  de  délicatefle:  ils 
leur  choififfént  des.  chefs  qui  doivent  exciter  leur 
«Émulation,  et  paroilFent  à  leur  tête  dans  un*  fêce 
militaire  et  religiebfe  qu'on  célèbre  en  l'honneur 
de  Minerve*  /  . 

D'autres  magiftrâts  veillent  fur.  ta  conduite  des 
femmes;  les  Ephores  fur  celle  de  tous  4es  ci- 
toyens. Tout  ce  qui  peut,  même  de  loin,  don- 
ner atteinte  à  tordre  public  et  aux  ufages  reçus, 
«ft  fujèt  à  leur  céniure*  On  lès  a  vu  {bu vent 
pourfuivre  des  hommes  qui  négligeoint  leurs  de- 
voirs, ou  qui  fe  laifibient  facilement  infulter:  ils 
reproçhoient  aux  uns  d'oublier  les  égards  qu'ils 
dévoient  aux  lois;  aux  autres,  ceux  qu'il*  fe  cie* 
voient  à  eux-mêmes» 

Plus  d'une  fois  ils  ont  réprimé  l*abus  que  fai* 
foient  de  leurs  laiens  des  étrangers  ,  qu'ils  avoient 
admis  à  leufs  jeux.  Un  orateur  offroit  de  par- 
ler un  jour  entier  fur  toute  forte  de  fujets  ;  ils 
le  xtiaflerent  de  la  ville.  Archiloque  fubit  autre- 
fois le  mente  fort  >  pour  avoir  hafardé  dans  les 
écrits  une  maxime  de  lâcheté;  et  prefqùe  de  nos 
jours  9  le  muficien  Timothée  ayant  ravi  leVSpar- 
dates  par  la  beauté  des  fes  chants ,  un  Ephore 
s'approcha  de  lui,  tenant  un  couteau  dans  fa 
main,  et  lui  dit:  9>Nous  vous'avons  condamné 
„à  retrancher  quatre  cordes  de  yotre  Jyre;  d« 
„quel  côté*  vôiilez-yôûs  que  je  les  courte  ?.,, 

On  peut  juger  par  ces  exemples  de  la  févérité 
avee  laquelle  ce  tribunal  puniflbè  autrefois  Jes 
fautes  qui  blefîbient  directement  lès  lois  et  le* 
moeurs.  Aujourd'hui  même,  que  tout  commen- 
ce à  fe  corrompre ,  il  n'eft  pas  moins  redoutable, 
quoique  moins  refpeété. 

Contraindre  la  plupart  des  tnagiftrats  â  ren- 
dre compte  de  leur  adminiftration  9  fufpendre  de 

leurs 
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Httrs  fondions  ceux  d'entre  eux  qui  violent  \fiê 
Içis ,  les  traîner  en  prifon.,  les  déférer  au  tribu- 
nal fupérieur,  et  les  expofer  par  des  »pourfuites 
vives  à  perdre  la  vie;  tous  ces  droits  font  refer- 
vés  aux  Ephorçs.  Ils  les  exercent  en  partie  con- 
tre tes  Rois",  qu^ils  tiennent  dans  leur  dépendan- 
ce par  un  moyen  extraordinaire  et  bizarre.  Tous 
les,  neuf  ans ,  ils.  choifijfent  une  nuit  où  i'air  eft 
calme  et  Serein;  affis  en  rafe  campagne,,  ris  exa- 
minent avetc  attention  le,  mouvement,  des  aftres: 
voient-ils  une  exhalaifon  ènflamée  traverftr  les 
airs?  c'eft  une  étoile  qu*  change  de  F^ace  ;  les 
Rois  ont  offeni'é  les  dieux.  bn' les  traduit  In 
juftice,  on  les  dépofe ;  et  ils  ne  recouvrent  l'au- 
torité qu'après  avoir  été  abfouj  par  Foraclç  de 
Delphes.'      "  ' 

Le  fouverain  fortement  foupçonné  d*u»  crime 
contre  l'état,  peut  à  ht  vérijé  refafêr  de  compa- 
roîlre  devant  les ;  Ephores,  aux,  deux  premières 
fommations;  mais  il  doit  obéir  £  la  trôifîëme:  du 
reltè  Hs  peuvent  s'aflurer  dé  fa  perfonne^  et  le 
traduire  en  juftice»  Quand  la  faute  eft  moins  gra- 
ve^ ils  prennent  fur  eux  d'infliger  la  peine.  En 
derjiiet  lieu*  ils  condamnèrent  a  Famendele  roi 
Agéfilas,  parce  qù^îi  eny'oyoit  un  préfent  à  clia- 
que  Sénateur  qui  entrait  en  place. 

La  puiiïance  exécutrice  eft  toute  entière  entré 
Içurs  mains.  Hs  convoquent  FaffemWe  générale, 
ijs  y.  recucïllefit  ïés  fufrïages.  CTeft  à  eux  que 
SL'adrefiènc  les  ambafladeurs  des  nations  ennemies 
pu  alliées.  Chargés  du,  foin  de  kyer4  des  troupes 
et  de  les  faire  partir,  ils  expédient  au  général 
lçs  Qrdrçs  qu'il doit, fiiivre  ;  le  fpnt  accompagner 
de  deux  d'entre  eux,  pour  épier ofa  conduite;  l'in- 
terrompent quelquefois  au  milieu  de  fes  conquê- 
tes, et  le  rappellent,  fuivant  que  l'exige  leur  in- 
térêt perfonjqerou  cehii  de, l'état 

Tant  de  prérogatives  leur  attirant  une/confi- 
tfération  qu'ils  julHiient  par  les    honneurs  qu'il* 

Z  3  décer- 
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décernent  tux  belles  actions,  par  leur  attache- 
ment aux  anciennes  ma.jraes,  par  la  fermeté  avec 
laquelle  ils  orit,  en  ces  derniers  temps,  diflîpé 
des,  complots  qui  menaçoient  la  tranquillité  pub- 
lique 

'  lis   o»t,  pendant  une   longue  fuite  d'années 
Combattu  contre    l'autorité  des  Sénateurs  et  des 
{lois ,    et  n'qnt  ce(Té   d'être  leurs  ennemis ,.    que 
Jorfqu'ils    font  devenus,    leurs    proteôeurs.      Ce» 
tentatives,    ces  usurpations,  auroient  ailleurs   fait 
couler  des  torrens  de  fang.     Par  quel  hafard  n'ont- 
elles  proàuit  à  Sparte  que  des.  fermen  ations  lé- 
gères?   Ceft  que  les   Çphores    promett  oient   au 
peuple  la  liberté,    tandis  que  leurs  rivaux,   auffi 
pauvres   que    te  peuple,    ne  pouvoient   lui  pro«? 
mettre  des  richefles  ;   ç'efl;  que  l'efpriÇ'  d'union  f> 
introduit  par  les  lois  de  Lycurgue,    avoit  telle* 
inent  prévalu  fur  les  considérations  particulières, 
que   les  anciens  magiftrats,   jaloux  de  donner  de 
grands  exemples  d'obéiflançe,    ont   toujours   cru 
devoir  façrifier  leurs  droits   aux  prétentions  des» 
Ephorés. 

Pair  une  fuite  de  cet  efprft ,  le  peuple:  n'a  cef- 
fé  de  refpecter  ces  Rois  et  <x$  Sénateurs,  qu'il  a, 
dépouillés  de  leur  pouvoir.  Une  cérémonie  impo- 
sante qu)  fe  renouvelle  tot^s  les  mois  lui  rappelle 
fes  devoirs,  L,es  Rois,  en  leur  nom,  les.  Epho- 
res au  nom  du  peuple,  forit  un  ferment  folennel, 
les  premiers,  de  gouverner  fuivant  les  lois,  les 
féconds,  de  défendre  l'autorité  royale^,  tact  qu'el- 
le né  violera  pas  Içs  lois» 

Les  Spartiates  ont  des  intérêts,  qui  leur  font' 
particuliers,  ;  ils  en  ont  qui  leur  font»  communs 
avec  les.  babitans  des  différentes  villes  de  ta  La- 
conie;  de  là,  deux  çfpèces  d'aiTemblées ,  aux- 
quelles afllftent.  toujours  les  Rois ,  le  Siénat  et  les 
différentes,  clafles  des  magiftrats.  Lorsqu'il  faut 
régler  la  faccelfion  au  trône,  élire  oiudépofei  des 
çptagjiftrats*  prononcer  fur  les  délits  publics,    fta- 
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tuer  fur  les  grands  ©bjetsvdc  la  religion  ou  de  la 
législation,  Tafifemblée  n'çft  compose  que  de 
Spartiares,  et  fe  nomme  petite,  aflemblée.  ' 

Elle  fe  tient  pour  l'ordinaire  tous  les.  mois'  i 
la  pleine  lune  ;  par  extraordinaire ,  lorfque  les 
circonftances  l'exigent;  la  délibération  doit  être 
précédée  par  un  décret  du  Sénat ,  à  moins  que 
le  partage  des  voix  n'ait  empêché  cette  compagnie 
de  rier*  conclure.  Dans  ce  cas,  les  Ephores  por- 
tent l'affaire,  à  l'afTemblée.  - 

Chacun  des  affiftans  a  droit  d*opiner,  pourvu 
qu*il  ait  paflfé  fa  trentième  année  :  avant  cet  âge 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  parler  en  public.  On 
exigt  encore  qu'il  foit  irréprochable  dans  fes 
moeurs;  et  l'on  fe  fouvient  de  cet  homme  qui 
avpit  féduit  le  peuple  par  fon  éloquence  ;  fon  avis 
étoit  excellent;  mais  ('comme  il  fortoir  d'une  bou- 
che impure,  on  vit  un  Sénateur  s'élever,  s'in- 
digner hautement  contre  la  facilité  de  raficmblée  , 
et  faire  auflîtôt  propofer  le  même  avis  par  un 
homme  vertueux.  Qu'il  ne  foit  pas  dit ,  ajoutait- 
il,,  que  les  Lacédémoniens  fe  laiflent  mener  par 
les  confeils  d'un  infâme,  orateur*, 

On  convoque  Taflemblée  générale,  lorfqu'il 
s'agit  de  guerre,  de  paix  et  d'alliance;  elle  eft 
alors  compofée  des  députés  des  villes  de  la  La- 
corne;  on  y  voit  fouvent  ceux  des  peuples  alliés, 
et  des  nations  qui  viennent  implorer  l'aûlftance 
de  Lacédémone.  Là  fe  difcutent  leurs  prétentions 
et  leurs  plaintes  mutuelles ,  les  infradfons  faites 
aux  traités  de  la  part  des  autres  peuples ,  les  voies 
de  conciliation,  les  projets  de  campagnes,  les 
contributions  à  fournir* 


Z  4     .  CHA 


\<S*  VOYAGR 

••  -  '.  v*»r   »••"»  ■»->/.>,  ,f      >      .  .     .     .     .  ••        *.  -  »      «  — .   -^  „._„ ,, 

CHAPITRE  XXX  Ji. 

Des  lois  de  LacidèmonL 

Li    '  .         '  , 

e*  régjeifteiijs  de  Lyçurgue  dirent  fi  çflfeft- 
i  tellement,  de  ceux  des  autres  peuples ,  qu'en, 
érr'vant  à  Lacéd^mone,  un  voyageur  fé  croit 
tjaniporîé  fou>  un  rjouvëau  ciel,  Leur  fingularité! 
Vin  vite  à  Les,  ipéditer$  ,cjt  bientôt  il  eft  frappé  dç. 
ce  .te  profondeur  de,  vues  et  de  ciettç  élévation 
9c  fentinjens  qui  éclatent  d^ans  f  ouvrage  de  Lyv 

,  H  fijt  cboffir.  1«$  magjftrati ,  ijpn,  par  te  voie  du 
fort,  mais  par  celle,  des  fufFragçs.  II  àépoùittft 
les  richefles  de  leur  confidération ,  et  l'amour  de 
fa  jalouflel  Sll  accorda  quelques  'diftin'âions,  te 
gouvernement,,  pl^in  <te  fon  efprit,'  ne  lès  pr<H 
digua^  jamais ,  et'  les  gens  veruieux  n'ofèrènt  les 
foiliciter;  l'honneur  devînt  la  plus  belle  dès  re- 
çompenfes,  et  Topprobre  le  plus' cruel  des  fupr 
Çlices»  Là,  peine  de  mort  fut  quelquefois  infligée i 
àiais  un  rigoureux  examen  devoit  la  précéder ,' 
parce  que  rien1  n'efl:  fi  précieux,  que  }a  vie  d?un' 
citoyen*  L'exécution  fe  fit  dans  la  prifon  pendant 
£  nuit,  dç  peur  que  la  fermeté  du  coupable  n'at- 
çendrit  lçs  affiftans.  Il  fut  décidé  qu*ur>  lacet  ter- 
tnineroit  fes  jours}  car  il  parut  inutile  de  mul- 
tiplier. le$tourmens. 

J'indiquprâi  d*n$  la  fuite,  la»  plupart  d$s  itfgje*» 
Wm  de  Lyçurgue;  je  vais  parler  ici  du  partage 
des  terres-  '  La  propdfition  qu'il  en  fit ,  fouleva, 
1«$  eiptits;  mais  ajpi.rfes  les  plus  vives  contetfa- 
tions,  le  diftriâ  dé,  Sparte,  fujt  divîfé  en  906*, 
portions  d«  terre.;  le  refle  de  la,  Lacfnie,  en 
50,000.  Chaque,  portion  aflîgnée  à  un  Çhçf  dçt 
ftjiiiillé,  devoit  produire*  outse  une  certaine  qijar*.  . 
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t££cte  vip  ctrl'huite,    7:0  meiures  d'orçe  pour,  1^ 
çhçf,  et  12  p,our/fba  ép.o^fe. % 

Pendant  que.  j*étQj[s  à  Sparte >  IVrclre  des  for- 
tunes de$  particuliers  ayoit  été,  dérangé  paç  iuv 
décret,  de  i'éphoçe  Epitadcs,  qui  youloU  fé  yjen^ 
ger  d,e  fon  fils  ;  eç  comme  je  négligeai  de  Win^ 
ilruire  de,  leur,  ancien  étu\  je  ne  .pourrai  déve- 
lopper à  cet  égard  le*  yu£$  du.  LégisjiatjeUr^  qju*ei\ 
^montant  à  fes  principes.     ' " 

Suivant  les!  loix  de.  Lycurgvc,  un.  c^ef  de.  fa~ 
njiijle  ne.  pouvoir  ni  açheiçr  ni  vendre  une  por-s 
tion  <Je  teçrajn  1  il  ne  pouvoir  ni,  la  dpnher  pen- 
dant fa  vie,    ni  la  léguer  par  ion  tçftament  à  qui. 
i^  yçujpit,;   il  ne  lui  étôit  pas  mêmç  permis  de  U 
partager:   l'ai  né  de  fes  enfans  recueili.çit  la  fuc-' 
çeffion,    comme  dans  la   maiipn.   royale,  Vaine, 
fiiecede  dérf  droit,  à  1?  couronne/    Quçl  étoit  le. 
fçrt.  des  autres  enfans?   Lqs  lois  qui  avoîent  af-' 
fciré  lçur  fubûftançe  pçnd^pt  la  vie  du  père»   les 
aboient- elles  abandonnés  après  fa  mo'tjtt.      n 

i°i  11  paroît  qu'ils  pouvoient  Wrîfcr  <J«;  cG\ 
çlave*  »  des  épargnes  et  des  meubles  de  toute  efpè- 
ce,  La  vente  de  ces  effets  fuffifoit  fans  doute, 
pour  feurs  vêtemens;  car  le  drap  qu'ils,  emplo* 
jfoiçnt  étoit  à  fi  b*s  prix,  que  les  plus  pauvres, 
f$.  trouvoient  eq  e^tat  4je  fe  le  procurer.'  cf.  Cha- 
que citoyen  étoit  en  droit  de.  participer  aux  «œp^s, 
r^blic*,  et  fouroiffoit  pour  (on  çoitingent»  une 
certaine  qjigntité.  dç,  farine  d'orge^,  qu'on  peut; 
évaluer,  à  environ  x#  médianes:,  or-f  le  Spar^ 
tiate  poflTeffeuV  d'une  pprtipn  d'héritage,  en  rç-. 
tiroic  par  an  70  médimnes.,  et  fa  femme  1%.  Lex- 
eédent  du,  mari*  fuffifoit,  donc  pour  Fentjetien.  de 
S ^rtfansî  et  coram^  Lyçurg^e  n'a  pas  du  fuppo- 
fer,  que  chaque  père  de  famillç.  en  eût  un  (i  cran* 
npmbre,  on  peut  croire  que  Tainé  devoit  pour*, 
voir  aux  befoins,  non  feulement  de  fes  enfans, 
mais  encore  de  tes  frères»  3°*  ïl  cft  à  préfiimer 
que  les  puînés  pouvoient  feuls  époufer  les  filles 
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qui/ au  défaut  des  mâles  héritoient  d'une  poflcflion 
territoriale.  Sans  cette  précaution ,  les  hérédités 
fe  feroient  accumulées  fur  une  même  tôte.  40* 
Après  l'examen  qui  fuivoit  leur  naiflfance,  les  ma- 
giftrats  leur  accordoient  des  portions  de  terre  de* 
venues  vacantes  par  Textinâion  de  quelques  fa* 
milles.  5 °.  Dans  ces  derniers  temps,  des  guerres 
fréquentes  en  détruifoient  un  grand  nombre;  dans 
les  fièclesv  antérieurs,  Us  alloierçt  au  loin  fonder 
des  colonies.  6°.  Les  filles  ne  coutoient  rien  à 
établir ,  il  étoit  défendu  de  leur  conftituer  une 
dot.  7°,  L*efprit  d'union  et  de  defintéreflement, 
rendant  en  quelque  façon  toutes  chofes  corn-, 
munes  entre  les  citoyens ,  les  uns  n'avoient  fou- 
vent  au  defïus  des  autres  que  l'avantage  de  pré* 
venir  ou  de  féconder  leurs  defïrs. 

Tant  que  cet  efprit  s'eft  maintenu»  Ta  con- 
fiitution  refrftoit  aux  fecoufies  qui  commençoient 
à  l'agiter.  Mais  qui  la  foutiendra  déformais',  de- 
puis que  p^rle  décret  des  Ephores  dont  j'8i  par- 
lé, il  eft  permis  à  chaque  citoyen  de  doter  fes 
filles,  et  de  difpofer  à  fon  gré  de  fa  portion? 
Les  hérédités  paflant  tous  les  jours  en  différentes 
mains,  l'équilibre  des  fortunes  eft  rompu %  ainft 
que  celui  de  l'égalité. 

Je  reviens  aux  dtfpofitions.  de  Lyçurgue.  Les. 
biens-fonds,  auflî  libres  que  Mes  hommes  %  ne 
dévoient  point  être  grevés,  d'impofitions.  J/état 
n'avoit  point  de  tréfor  ;  en  certaines  occafions  les 
citoyens  contribuoient  fuivant  leufs  facultés  ;  en 
d'autres,  ils  recouroient  à  des  moyens  qui  prou* 
voient  leur  exceflive  pauvreté.  Les  députés  de 
Samos  vinrent  une  fois  demander  à  emprunter  une 
fomme  d'argent;  Taffemblée  générale  n'ayant  pas 
d'autre  reflburce,  indiqua  un  jeûne  univerfel, 
tant  pour  les  hommes  libres,  que  pour  les  efcla* 
ves  et  pour  les  animaux  domeftiques.  L'épargne 
% toi  en  refulta  fut  remife  aux  députés. 
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Attentif  au  pouvoir  irrèfiftihle  des  impreflîons 
que  l'homme  reçoit  dans  fou  enfance  et  pendant 
toute  ùl  vie,  Lycurgue  s'étoit'dès  long-temps  af* 
for  mi  dans  le  choix  d'un  fyftême  que  l'expérience 
avoit  juftifié  en  Crète.  Elevez  tous  les  enfans 
en  commun,  dans  une  même  difciplipé,  d'après 
des  principes  invariables,  fous  les  yeux  des  ma- 
giflrats  et  de  tout  le  public;  Us  apprendront  leurs 
devoirs  en  les  pratiquant;  ils  hs  chériront  enfuï- 
te ,  parce  qu'ils  les  auront  pratiqués ,  et  ne  céde- 
ront .de  les  refpecàer,  parce  quils  les  verront 
toujours,  pratiqués  par  tout  le  monde.  Les  ufa- 
ges  en  fç  perpétuant  recevront  une  force  invin- 
cible de  leur  ancienneté  et  de  leur  univerfalité; 
une  t  fuite  non  interrompue  d'exemples  donnés  et 
reçus ,  fera  que  chaque  citoyen  ,  devenu  le  lé- 
gislateur de  Ion  Yoifiij,  fera  pour  lui  une  règle 
vivante  ;  on  auraT  le  mérite  de  l'obéiflance,  en  cé- 
dant à  la  force  de  l'habitude;  et  Ton  croira  agir 
librement,  parce  qu'on  agira  fans  effon. 

Il  fuffira  donc  à  Finftituteur  de  la  nation,  de 
«jreÇTer  pour  ckaque  partie  de  'l'administration  ,  un 
petit  nombre  de  lois  qui  difpenferont  d'en  defîrer 
un  plus  grand  nombre,  et  qui  contribueront  à 
maintenir  l'empire  des  rites  >  beaucoup  plus  puif- 
fant  que  celui  des  lois  mêmes.  Il  défendra  de  les 
mettre  par  £crit,  dç,  peur  qu'elles  ne  rétrécirent 
le  domaine  des  vertus,  et  qu  en  croyant  faire  tout 
ce  qu*on  doit ,  on  ne  s'abftiepne  de  faire  tout  ce 
qu'on  peut.  Mais  il  ne  les  cachera  point;  elles 
feront  transmifes  de  bouche  en  bouche,  citées 
dans  toutes  les  oçcafions ,  et  connues  dé  tous  les 
citoyens,  témoins  et  juges  des  aétions  tfe  chaque 
particulier.  Il  ne  fera  pas  permis  aux  jeunes  gens 
de  les  blâmer,  même  de  les  fotimettre  a  leur  exa- 
men, puisqu'ils  les  ont  reçues,  comme  des  ordres 
du  ciel,  et  que  l'autorité  des  lois  rç'eft  fondée  que 
fur  l'extrême  vénération  qu'elles  infpirent.,  Il  ne 
faudra  pas  non  plus  louer  les  lois  et  les  ufages 
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des  nation*  étrangères,    parce  que  fi  lN>n  itfeft 


béiflance  loit  pour  les  Spartiates  la  première  det 
vertus ,  et  que  ces  hommes  fters  ne  viennent  ja- 
piais ,  le  texte  des  lois  à  la  main,  demander 
compte  aux  magiftrata  des  fentences  émanées  de 
Jeur  tribunal. 

Ne  foyohs  pas  furpris  non  plua  que  tyçurfcue 
•jt  regardé  l'éducation  f  comme  l'affaire  la  plus, 
importante  ia  législateur  f  et  que  pour  fubjuguer 
l'efprit  et  le  coeur  des  Spartiates,  il  les  ait  fou- 
rnis' de  bonne  heure  aux  épreuves  dont  je  vais: 
Rendre  compte, 

CHAPITRE  XXXIII. 

Be  Nducathn  et  du  mariage  des  Spartiates^ 

Les  lois  de  Lacédétnona  veillent  avt£  un  foii^ 
extrême  à  l'éducation,  des  enfans.  Elles  or- 
donnent  quelle  foit  publfque  et.  commune  aux. 
pauvres  et  aux  riches.  Elles  préviennent,  le  rao. 
ment  de  leur  naiffance:  qnand>un  femme,  a  décla- 
ré fa  grofTefle»  on  fufpeàd  dans  fon.  appartement* 
des  portraits  où  briHent  la  jeunefîe  et  la  beauté,. 
tels  que  ceux  d*Apolion,  de  Narcitfe,  d'Hyacin-* 
fche*  de  Caftor,  de  Pollux,  afin  que  fpn  imagi-v 
nation  fans  cefle  frappée  de  ces  objets ,  en  trans-. 
mette  quelques-  traces  à  l'eijfâjis  qu'elle  porte  dans N 
fonfein:  k 

A  peinie  a:t-il  reçu  le  jour,  qu'on,  le  rçréfente* 
^i'affembiée  des  plus' anciens  de  la  tribu  à"laquel-rv 
le  fa  famille  appartient.  La  nourrice  eft  appe«\. 
\ét:  an  lieu  de  le  laver  avec  de  Peau,  elle  èm-t 
ploie  des  lotions  ûc  vin  i  qpi  occafionnent,  à  ces 
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qu'  oh  prétend >  dés  accidens  funefte*  danfc  lej* 
tempéramens  foibles*  D'après  cette  épreuve  » 
Suivie  d'pn  examen  rigoureux,  la  fentence  de  ren- 
iant eft  prononcée.  S'il  n'eft  expédient  ni  pouç, 
lui  ni  pour  la  république ,  qu'il  jouifli  plus  long- 
temps de  la  vie ,  on  le  fait  jeter  dans  iin  gouffre* 
auprès  du  mont  Taygète»  S'il  patylt  faîri  et  bien 
conftitué*  on  le  choifit,  au  nom  de  la  patrie» 
pour  être  quelque  jour  un  de  fes  défenfeurs. 

Ramené  à  la  maifon  *  il  eft  pofé  fur  un  bouclier* 
et  Von  place,  auprès  de  cette  efpèce  de  -berceau* 
une  lance ,  afin  que  fes  premiers  regards  fe  famï- 
lîarSfent  avec  cette  arme* 

Ou  ne  ferre  point  fes  membres  délicats  avec 
tfes  liens  qui  en  fufpendroient  les  mouvemens  ; 
on  n'arrête  vpoint  fes  pleurs,  s'ils  ont  befoln  dé, 
couler  \  thaïs  oh  ne  les  excite  jamais  par  des  me* 
nâces  ou  par  des  coups.  II  s'accoutume  par  dér 
grés  à  la  folitude ,  aux  ténèbres  »  ï  la  plus  gran- 
de indifférence  fur  le  choix  des  atimeiis*  Point 
*  d'impreffiioris  de  terreur,  point  de  contraintes  inu- 
tiles, ni  de  reproches  injuftes;  livré  fans  referve 
à  fes  feux  iiwocens,  il  jouit  pleinement  des  dou- 
ceurs de  la  vie ,  et  foti  bonheur  hâte  le  dévelop* 
pemeht  dé  fes  forces  et  de  fes  qualités. 

Il  eft  parvenu  à  l'âge  de  fept  ans,  fans  con«* 
noitre  la  crainte  fer  vile  j  c'eft  à  cette  époque;  que; 
énit  communément  l'éducation  domeftique.  On 
demande  au  père  s'il  veut  que  fon  enfant  folÉ 
élevé  fuivant  les  lois:*  s'il  le  refufe ,  il  eft  lui- 
même  privé  des  droits  du  citoyen;  s'il  y  confeht* 
l'enfant  aura  déformais  pour  furveilians ,  non  feu* 
lement  les  auteurs  de  fes  jours,  mais  encore  les 
lois*  les  magiftrats*  et  tous  lés  citoyens  auto* 
tifés  à  l'interroger,  à  lui  donner  des  avis,  ec  à  le 
châtier  fans  crainte  de  palter  pour  févères;  car 
ils  feroient  punis  eux-mêmes,  fi  témoins  dt  fes 
fautes  >  ils  avoient  la  foihleffe  de  l'épargner .  On 
place  à  là  tête  dés  érifanfc,   un  des  hommes  lés 
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'  plus  refpe&abies  de  la  république  ;  ,  il  les  diftribue 
en  différentes  clafles,  à  chacune  desquelles  préfi de 
un  jeune  chef  diftingué  par  fa  fageffè  et  fon  cou- 
rage.      Ils    doivent  fe  foumettre  fans  murmurer 
$ux  ordres   qu'ils    en   reçoivent,    aux   châtimens 
qu'il  leur  ïmpofë ,  et  qui  leur  font  infligés  par  des 
jeunes  gens  armés  de  fouets,    et  parvenus  à  Tâge 
de  puberté*     La  règle  devient   de  jour  en   joui- 
plus  févère.     On  les  dépouille  de  leur  cheveux; 
ils  marchent  fans  bas  et  fans  fouliers,  pour  les 
accoutumer  à  ïa  rigueur  des  faifons,    oîi  les  fait 
quelquefois  combattre  tout  nus.     A  Page  de  dou- 
ze ans,    ils  quittent  la  tunique,   et  ne  fe  couvrent 
plus  que  d*un  fimple  manteau  qui  doit  durer  tou- 
te une  année.     On  ne  leur  permet  que  rarement 
l'ufage  des  bains  et  des  parfums*      Chaque  troupe 
couene  ehfemble  fur  de£  fommités  de  rofeaux  qui 
crbiflent  dans  l'Euro  tas ,   et  qu'ils  arrachent  fans 
le  fecours  du  fer» 

C'eft  alors  qu'ils  commencent  à  contraôer  ces 
iiaifons  particulières,  peu  connues  des  nations 
étrangères,  plus  pures  à  Lacédémone  que  dans 
les  autres  villes  de  la  Grèce.  *  Il  eft  permis  à 
chacun  d'eux  de  recevoir  les  attentions  affidues 
d'un  honnête  jeune  homme  attiré  auprès'  de  lui 
par  les  attraits  de  la  beauté,  par  les  charmes 
plus  puiflans  des  vertus  dont  elle  paroît  être  Pem- 
blême*  Aiftfi  la  jelmeffe  de  Sparte  eft  comme  di- 
Vifée  en  deux  claffes;  Tune  compoiée  de  ceux 
qui  aiment;  l'autre  de  ceux  qui-4è«t  aimés.  Les 
premiers  deftines  à  fervir  de  modèles  aux  fec»nds, 
portent  jufqu'à  Peiithouffafme  un  ientïinent  qui 
entretient  la  plus  noble''  émulation,  et  qui  avec 
les  transports  de  l'amour,  njeft  au  fond  que  la 
tendrefle  paflionnée  d'un  père  pour  fon  fils ,  l'a- 
mitié ardente  d'un  frère  pour  fon  frère;  Lorfqu'à 
la  vue  du  même  objet  plufieurs  éprouvent  Pinfpi- 
tation  divine ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  peu* 
chant  qui  lts  entraine,   loin  de  fe  livrer  à  la  ja- 
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loufie,  ils  n'en  font  que  plus  unis  entre  eux,  que 
plus  intéreffés  aux  progrès  de  ceux  qu'ils  aiment; 
car  toute  leur  ambition  eft  de  le  rendre  aufli  efti- 
mable  aux  yeux  des  autres»  qu'il  l'eft  à  leurs 
propres  yeux.  Un  des  plus  honnêtes  citoyens 
fut  condamné  à  l'amende,  pour  ne  s'être  jamais 
attaché  à  un  jeune  homme:  un  antre,  parce  que 
fon  jeune  ami  avoit  dans  un  combat  pouffé  un 
cri  de  foiblefle. 

Ces  aflbciations  tJ.  qui  ont  fouvent  produit  de 
grandes  chofes,  font  communes  aux  deux  fexes, 
tt  durent  quelquefois  toute  la  vie.  Elles  étoient 
depuis  long-temps  établies  en  Crète  ;.Lycurgue  en 
connut  le  prix  et  en  prévint  les  dangers.  Outre 
que  fa  joindre  tache  imprimée  fur  une  union  qui 
doit  être  fainte ,  qui  l^eft  prefque  toujours ,  cou- 
vrirpit  pour  jamais  d'infamie  le  coupable ,  et  feroit 
même,  fuivant  les  circon fiances,  punie  de  mort, 
les  éjèves  ne  peuvent  fe  dérober  un  fcul  moment 
aux  regards  des  perfonnes  âgées  qui  fe  font  un 
devoir  d'aflifter  à  leurs  exercices ,  et  d'y  piaintenir 
la  décence,  aux  regards  du  préfident  général  de 
l'éducation,  à  ceux  de  l'Irène,  ou  chef  particu* 
lier  qui  commande  chaque  divifion. 

Cet  Irène  eft  un  jeune  homme  de  vingt  ans  * 
qui  reçoit.pour  prix  de  fon  courage  et  de  fa  pru- 
dence, l'honneur  d'en  donner  les  leçons  à  ceux 
,que  l'on  confie  à  fes  foins.  Il  eft  à  leur  tête  quand 
ils  fe  livrent  des  combats  ,  quand  ils  paflent  l'Eu- 
rotas  à  la  nage ,  quand  ils  vont  à  la  chatte ,  quand 
ils  fe  forment  à  la  lutte,  à  la  courfe,  aux  difFé- 
rens  exercices  du  gymnafe.  De  retour  chez  lui 
ils  prennent  une  nourriture  faine  et  frugale }  Us 
la  préparent  eux-mêmes,*  Les  plus  forts  appor- 
tent le  bois,  le$  plus  foibles  des  herbages  et 
d'autres  aiimenâ  qu'ils  ont  dérobé*  en  fe  gliifant 
furtivement  dans  le$  jardina  et  dans  les  falles  des 
repas  publics.  Sottt*iïs  découverts,  tantôt  on 
leur]  donne  le  fouet,  tantôt  on  joint]  à  ce  châti- 
ment 
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îmëni  la  défenfe  d'approcher  dé  la  table';  <}uëU 
quefoii  ort  lès  traîné  auprès  d'un  autel  »  doût  Ht 
Font  le  tttor  èh  chantant  des  vert  contre  eux* 
mêmtes. 

Lé  foùpef  fini,  le  jeune  chef  ordonne  aiix  iiïis 
de  chanter,  propofe  aux  autres  des  queftions 
d'après  lefquelles  on  peut  juger  de  leur  éfprît  ou 
Vie  leurs  fentimens.  „Quèl  eft  le  plus  honnête 
homme  de  là  villa?  Qtie  penfez-Vous  d*iin,e  telle 
action  ?,*  Ll  réponfe  dort  être  précife  et  àioti- 
véè.  Ceux  qui  parlent  fans  avoir  pénft,  reçoivent 
de  legert  chatimens  en  préfencfe  des  m  agi  ft  rats  et 
des  vieillards,  témoins  de  ces  entretiens ,  et  quel- 
quefois mécôntens  dé  U  fentence  du  jeune  chef. 
Mais  dans  la  crainte  d*affoiblir  fon  crédit,  ils 
attendent  qu'il  foie  feiil  potir  le  punit  lufonémb 
de  fon  indulgence  et  de  fà  févérité. 

On  ne  donne  aux  élèves  qu'une  légère  teinture 
lies  lettre§;  mais  on  leur  apprend  à  s'expliquer 
purement ,  à  figurer  dans  les  choeurs  de  dàhfe  et 
de  rtiufique  >  à  perpétuer  dans  leurs  vers  le  foil- 
venir  de  ceux  qui  font  morts  pour  la  patrie,  et  là 
honte  de  eeiix  qui  l'ont  trahie.  Dans  ces  poéfiési 
les  grandes  idées  font  rendues  avec  (implicite, 
lès  fentimens  élevés  avec  chaleur. 

Tous  lés  jours,  les  Èphorea  fe  fendefrt  chez 
eux;  de  temps  en  temps,  ils  vont  chez  les  Ephd- 
t les ,   qui  examinent  (i  leur  éducation  eft  bien  foU 

Înée,  -s*iï  rie*  s'eft  pas  glîfTé  quelque  déiicatefle 
ans  leurs  lits  OU  leurs  vêtémensi  S'ils  ne  font 
pas  trop  difpofés  à  groflir.  Ce  dernier  article  eŒ 
cflentiel;  on  a  vu  quelquefois  à  Sparte  deà  mà- 
jjiftrats  citer  au  tribunal  de  là  nation ,  et  menacer 
5e  l'exil  j  defc  citoyens  dont  l'éxCeffif  embonpoint 
fembtoit  être  une  preuve  dé  mollelTe;  Un  vîfa&ë 
efféminé  feroït  rougir  un  Spartiate;  il  faut  que  lé 
fcôrps  dans  fes  accroîfTemens ,  prenne  dé  la  fod- 
blfefle  et  de  la  force,  en  edhfstvant  toujours  dé 
Ifaftes  proportions;  - 

•  ^  fc'eft 
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iV&jet  qu'on  fe  fcrbbbfii  en  fôiïtaett^r 
le*  jeunes  Spartiate*  à  dès  travaux  cjui  te^plit 
fent  prefqlic  t6u$  ks  rnomën*  de  leur  Journée, 
lis  çh  panent  une  grande  partie  dans  le  gymnafc; 
bù  Poti  nfc  trouve  point,  cornihë  dans  le$  autres 
Villes  \  de  tëi  rriàfttès  qui  apprennent  à  leur! 
^itciplw,  fcgrt  dé  Supplanter  aUroitèritenk  iih  ad* 
Verfalre:  IcHarùfe  fouilleroiti^  courage  ;  fct  l'hon* 
âéur  doit  accompagner  la  défaite  iînfi  <J"*  1*  vit* 
tbire;  Ce0  pour  cela  que  ;  dans  certains  exèN 
cîces  ;  il  h'eft  jiâS  perrhïs  tu  Spartiate  <Jul  ftc- 
tonibe,  de  lever  là  thaihj  pireb  que  te  fêtai* 
reconnoître  Un  vfcîrtqùéuiv  ,  ,1 

j'ai  Vu  dès  cbmbats  où  le  plus  giràhià  c&iïHgé 
eft  aux  prîtes  jlvefc  les  plia  vives  dbiifeurs;  Dàné 
imfe  fête  célébrée  tbu$ .  les  ahé  eh  l'Honneur  de 
Dune  furnoWmëe  brthia,  bb  plate  auprès  dé 
l'autel  dé  jëtinfc$  Spartiates  à  frèifà  ilbrti»  de  flhi* 
rahcë;  et  choifU  dahè  tous  lès  ©rdres  de  l'état; 
on  lis  ftâppe  à  jfrahds  Cbups  dé  fouet  ;  jitJfqu'à  ce 
que  le  rang  corrirnence  à  cdlilen  La  prêtrfeflb  feft 
préfehte;  elle  tient  dans  fe  fnaihstJne  itatue  tfe 
bois  trB  petite  et  très  légère  ;  c'ert  Celle  de  Di^ 
M,  Si  lès  exécùteuh  parbirTcnt  fenëbits  à  la  pi- 
tié, Utprêtreffé  s'écrie  qu'elle  ne  fcjéiit  pltTs  foute- 
tiir  lé  froids  dé  la  flatue.  Lés  c5oiips  irtdouMënt 
at<>rs  ;  l'intérêt  générai  devient  plus  Prêtent.  Oft 
èhterid  lés  cris  forcent  de*  paretis  qui,  exhorteitt 
ttè  viftimes  innocentés  à  né  lâiiïer  échapper  au- 
cune plainte  :  elles  méthes  provoquent  et  défient 
h  dOûleùr.  La  ptgfcncè  de  feint  de  téttoinà  oc- 
cupés à  contrôler  leuts  tooiiidrts  ftouvërhefii ,  et 
refpoir  de  là  vfôbiré  décernée  à  celui. qtdïoùffirë 
/  avec  le  plus  de  conîlahce,  lès  eridurciflem  de  telle 
N  iMnièrè  qu'Us  riNfrpoteiit  à  fcès  ïtbrrtbJes  tottrflttto* 
cjtt'uf!  eêtmt  Jeréln  et  une  jbië  tèvbfi^nté.. 

SUrptis  dé  tarir'  fëttriétôj  je  3B  à  Bambrïaxqtrî 
tiTaccbtnpàgnbit  :  il  faut  convenir  que  vbt  loii 
fcnt  fidèlemetit  ottfe*v*ès.    Ùïtes  plutôt  #  répbfi- 

A  a  dit- 
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4it-U,  Koâigaentm  'outragées.  ,L*  cérémonie 
que  vous  venez  de  voir  fui  inftttuce  autrefois  «u 
l'honneur  d'une  divinité  barbare  »  dont  on  prétend  " 

3IU*Orefte  av.oit  apporté  la  llatue  et  le  cuke ,  de 
a  Tauride  à  Lacédémone.  L'oracle  avait  ordonné 
de  lui  facrifier  des  hommes:  Lycurgue  abolit 
fette  horrible  coutume-;  mais  pour  procurer  un 
.dédommagement  a  la  fuperttition,  il  Voulut  que 
lq»  jeunes  Spartiates  condamnés  pour  leurs  fautes 
i  la  petite  du  fouet.   la'fubiflent  a  l'autel   de  la 

A     .   v  , 

....    Il  falloir.  »'en  tenir  aux  termes  et  à  l'efcrit  de 

-Ja  loi:   elti   n'ordo'nnôit  qu'une  punition  légère; 

'taais  nos  éloges JnfeiHes  excitent,    toit  ici  fuit  au 

' flatanîfte , ..une  ddwftablc. émulation  ^armi  ces  Jeu-, 

;  font  pour  nous  un  objet 

tn  fujet  de  triomphe.     Si 

i  jeunes  gens  finiront  par 

aftentation;  ils  braveront 

ne ,    et  fuiront  à  l'afpeet; 

nfant ,    qui   ayant  l'autre 

un  petit  renard,    fe  laifla 

plutôt  que  d'avouer    l'on 

larut  fi  nouvelle  que  (es 

lautement.    Mais,  dis-je 

fuite  de  vos  inftitutionSi_ 

dt,  mieux  périr  dans  les 

:    dans    l'opprobre.  ,.  Ha 

lofophea   qui  Contiennent 

ent  dans  l'ame  des  jeune*   - 

èroefté. ...'",", 

Ils  noua  attaquent  reprit  batoonax,    au  dkk 

ment  que  nom  fommes  par  terre.    î»yciir jue  avott  . 

prévenu   le  débordement  de   nos  vertus   par  d« 

digues  qui  ont  fubfifté   pendant  quatre  ûècles ,  et 

•dont  il  relie  encore  des  traces.     Mais  ,à  méûira  : 

que  nos  moeurs   s'altèrent,    le  faux  honneur  s* 

connoît  plus  de  frein  et  fe  communique  infen- 

fiblt- 


I 


\ 


MJ  JEUNE  ANACttAfcStS.      .    Wt 

fïMètrtent  à  tous   tes  ordres  dé  fat*-.  /Aufrefofi 
les    femmes  de  Sparte^    plus  fafcés  ttpïus  décen- 
tes quelles  tte  Je  tort  aujourd'hui*  e*  apprenant  ' 
la  mort  it  leurs  fils  niés  1Ur  le  ctàtnpdé  batail- 

.  le ,  fe  cônrentoieor  de  fiirhïonrer  te  nature  :  maîrt* 
teflanf  die»  ft  font  un  ntérîte  d^  Hnftil/.er-    etàê 

Vpewr  de  paroîtrê  t'nîbies»,  elles  n'e  craignent  jpï* 

.de  fe  montrer  atroces.      Telle  fut   là  réponfè  dé 
t)am-nax.      Je  ,  reviené  ù   rédUcatibft  dés  Spàtr 

/liatési 

Dans  plufleùrs  villes  <k  la  Grèce,  les  enfai£  . 
parvenus  à  leur  dix  huitième  année j  lie  font  plu* 
fous  l'oçil  Vigilaht  des  inftituteurs;  Lyçurgn* 
tonn'oifTolt  trop  le  coeUt  tnimaihv  pb\it  l'abats 
donner  à 'lui-même  dans  ces  mbmèns  trftiqbéaa 
tf  où  dépend  prefque  toujours  là  fleftifréé  d'uh  c*> 

k  toyen ,   et  lbtiveiit  cèle  d'uft  état.     Il  bppofe  au 

'développement  des  partions ^  Une  riouvelré  faite 
d'exercices  et  de  travau*.  Le*  chefs  exigent  dé 
leurs  difeiples  ptes  de  mbeteftié*  de  ifoûmidibn^ 
de  teimpérance  et  de  ferveur.  C'eft  Un  ft>éÔacft 
firigulier ,  dé  voir  cette  brillante  jéuueflev  *  qui 
l'orgueil  du  courage  et  de.tabéaUté  devrfcit  înfpi- 
rer  tant  de  prétentions,  Voter  *  pour  ainû  dire* 
ni  ouvrir  la  bouche,  ni  iéVér  lei  yeiiky  ttiatcbéir 
à  pas  lents  et  avec  la  décence  d'uhè  fille  timMè 
qui  porte  les  offrande»  facrées;  Cependant  fi  bet- 
te régularité  n'eft  pas  animée  par  Un  pliiffant  in- 
térêt,  la  pudeur  régnera  fut  leurs  fronts  i  et  le 
Vke    dans  leurs  coeur»*    .  L'ycurgUe  leur  fufcitjl, 

«.alors  un  corps  dWpions  et  dé  rivaux  qui  le^ûit* 
Veillent  fans  celle* 

Les  jeunes  Spartiate*  Quittent  tetiveht  leurs 
jeu*  pour  fe  livrer  à  des  tnbuVeméhs  plus  rapî- 

.des.     On  leur   orçlottne  <Je  fe  répandre  dans  # 

'  province,  les  armes  à  la  main,  pieds  >tuis»  expo- 
fés  aux  intempéries  des  laitons  ;  fans  efclaVes  pour 

.les   feryir*    tans  couverture  pour  les  garantir  dii 
froid-  pendant   la  nuit;      Tançât  ils   étudient   M 
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«pays,  et  le»  moyens  de  le  préferver  des  incttr- 
fions  de  l'ennemi.  Tantôt  ils  courent  après  les 
fangliers  et  différentes  bêtes  fauves.  D'autres 
fois  ,  pour  effeyet  les  dhterfes  manœuvres  de  Part 
militaire*  ils  fe  tiennent  en  embufcade  pendant 
le  jour,  et  la  huit  fui  vante  ils  attaquent,  et  font 
1  fuCcomber  fous  leurs  éoups  les  Hilotes ,  qui  pré- 
Vents  du  danger,  ont  eu  l'imprudence  de  fortir 
et  de  fe  trouver  fur  Mur  chemin. 

Le*  Allés  de  Sparte  ne  font  point  élevée*  cou - 
\ht  telles  d'Athènes;  on  ne  leur  preferit  point 
de  fe  tenir  renfermées*  de  filet  la  Htin**  de  s'abs- 
tenir du  vin  et  d'une  nourriture  trop  forte;  mais 
tfn  leur  apprend  à  danfer*  i  chanter,  à,  lutter 
fciitriMlles,  à  courir  légèrement  Airle  fable,  à 
lîhcër  ÏVec  forée  le  palet  ou  le  javelot,  à  faits 
tous  leurs  exercices  fans  voiles  et  à  detoi  nu&s, 
en  préfence  des  r6fa»  des  tnsglftrats  et  de  tous 
les  citoyens,  ftné  *h  excepte*  même  les  jeunes 
,  garçons,  qu'elle*  exdtent  à  la  gloire,  foh  par 
leurs  exemples;  foit  par  des  éloges  flatteuft *  ou 
par  des  Ironies  piquantes* 

Céft  dans  ces  jeux  que  deux  coeurs  déiliné* 
à  itûnir  un  jour,  commencent  &  fe  pénétrer  des 
fentfrtieris  qui  doivent  aflurer  leur  bonheur;  mais 
le*  ïranTporw  d'un  amont  naiflâot  ne  font  jamais 
cotft^tonés  par  un  Tiymtn  prématuré.  Par-tout 
©ù  Vôn  permet  à  dès  eltftns  -dé  perpétuer  les  fa- 
mille* *  iVipèce  humaine  fc  tmûfc  et  dégénère 
d'une  fotoière  fenfibîe.  Elle  s'eft  foutenue  i  U* 
cédémOnè*  parce  qu'on  ne  s'y  mttie  que  lotfqûe 
le  coirps  a  pris  fon  accroifletoettt ,  et  que  la  rai* 
fou  peut  éclairer  le  choix. 

Je  fitpprime  le  détail  des  céMmdnies  du  maria- 
ge;  mais  je  dois  parler  d'un  iifage  remarquable 
par  fa  fingularité.  Lotfque  Pinftant  de  la  conclu* 
flort  e&artivé ,  V époux ,  après  un  léger  repas  qu'il 
a  £ris  dans  la  fttlé  publique ,  fe  rend  au  Commeh. 
de  la  tait*  i  la  mftifen  de  fts  nouveau* 
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furent;  fl  enlève  furtivement  fon  époufe,  Jt  mè» 
ne  cbçz  lui  ^  et  bientôt  après  vient  au  gyçwtfe 
rejoindre  fes  caroaradçs  ayço  lefqjjels  il  continue 
4*babiter  comme  auparavant,  Lça  jours  futvana  » 
il  fréquente  à  l'ordinaire  U  maifon  patçrnellej 
tp*is  il  ne  pçut  accorder  à  fa  pafiiçn  que  des  in- 
flues dérobé?  à  1*  vigilance  de  ceux  <jui  l'çntou* 
Vent;  ce  fçroit  une  honte  pour  lui,  û  on  le  voyoit 
(brtir  de  l'appqrteœent  de  &  femone^ 

De  très  fortça  raifon$  peuvent  avjtorifer  un 
Spartiate  à  ne  pat  fe  marier  ;  mais  dans  $  vieil* 
Jeffe,  il  ne  doit  pat  attendre  eux  mêmes  égards 

Sue  tes  autre*  citoyens.  On  cite  l'exemple  de 
lercyÏKdas ,  qiii  avoir  cpmma^dé  les  anpées  avec 
%W  de  gloire,  1^  vint  à  Vtflfcmblét;  un  jeune 
fcommçîli4  dit  s.  vJe  ne  me  lève  pu  devant  toi. 
Mparce  que  tu  ne  laiûçra&  pçint  g'eçfiu)*  qui  puif- 
vfent  un  jour  fe  Içver  devant  moi^»  Les  céliba* 
faire*  font  expofès  i  d'autres  huiuHationg  ;  ils 
tfafliftent  point  aux  combats  (pie  fe  livrent  tes  fil* 
les  à  demi  nues;  il  dépend  du  mafiftra*  de  les  coq* 
Craindre  à  faire»  pendant  les  rigueurs. de  l'hiver» 
le  tour  dç  fe  place  «  dépouillés  de  leurs  habita,, 
et  chantant  contre  eux-mêmes  dçs  chanfon*,  oS 
ijs  reconnoiffent  que  Ieuç  defobéiflance  aux  toh 
f$£rjft  lç  châtiment  qtfil*  éprçuv.cnt. 


fin .  'I'mmwl 


\ 


s 


A*§  CHA- 


£4  yOYAQfe 

■  r»  i  n»   »  m  ii    v  i^pmj1*  '■"  "     *3      ■■■  **i  ■'  ■ »'»»w»  y* 

CHAPITRE  XXXI V; 

Eks  moeurs,  tt  des[  «figes  des  Spartiate** 

Ç.  chppitr^.  n*eft.  «ji^unc  Cuite  4u  pséeédent* 
csv  ftduçatÏQn  ^cs  Sçatjtiates  corçtiiiuç^  jouç 
tjnfi  dirç,,  pendant^  toute  leur  vie, 

0,cs  L'Agç  d&  vingt  ans,  f JUb  UjfTçnt  croître Jjçitf»; 
cheveux  et  l^urbafbc:  les  cheveux  a jpuwntâ  la^ 
beauté,  et;  conyitnnen  à  Thorom^  librev  de  rrtêmafe 
qu'au  guerrier.  A  tacèdétnone.  cour  çft  indruâioii  :- 
i)n  Spartiate  ùiterxogé  pouiyqupiriî  çntretenoit  une  ft 
lpngufe  barbe  ;  ^Depuis  qu<  le,  temps  l'a  blanchie  ^ 
^répondît  il*  elle  m'avertit  à  tout  moment  de  qè. 
^pa^  dqshon^er  nv  ViciHeire.?>; 

Les  Spartiates  ^  e#  banniflTant  de  Ici^rs  habfcf 
toute  efpèce  de  parure,  orçt  donné  un  exemple 
admiré  et  nullement  imité  des  autr.es/najipns,  Che& 
éuxA  les.  roî$  x  les,  magiftrats^  If  a  ci£oyvens  de  la^ 
4ernièrç  çlalTé,  n'ont  tien  qui  les  dtfKngue,  à» 
Ifextérieur  :  ils  portent  tousaine  tunique  qrès.çour» 
ije,  et  tifliïe,  dSine  laine  très  groflîère;  Us  jettinç. 
gar  dejîus  un  manteau  ou  une  grofle,  cape.  Leurs, 
t  pieds fpàt;  garnis  de.  fandales  çt  d*autrçs,  effjÇces^ 
!^c  chauftures,'  dotjt  lafptus  commune  eft  dé  cou-, 
leur  rouge*  D$ux  l|érosL  de  I^acédémané  A  Cafter 
<t  Follux,  font  représentés  avec  des  bonnets,  qui* 
jpinta  l'un  àr  l'autre  par  leur  partie,  Inférieure  ^ 
refTernbîerorçnt-  poup  la  forme,  jk  cet  oeuf  dont  on. 
prétend  qu'ils  tirentleui  origine.  Prenez  un  de: 
ces  bonnets  et  vous  aurez  celui,  dont  lçs  Spartia^ 
ces  fe  fervent  encore,  aujourd-huû 

Ils.  p3roificijt  en  public,  avec  de  gros,  bâtons, 

r,eeou*bés    à    leur   extrémité   fiipérieutie;.  maïs  ïi 

leur  çuVd  Tendu  de  les  porter  à  tfaflemblée,  gêné*. 

raie,   parce  que  les  affaires  de  If  état  doivent  fe. 

.  *  y-%  r  /*  ter-* 
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t^rmnçr  pa*  la  force  dé  1*  raHbâ,   et  Mn  par 
f    cçll$  des  armes./  ' 

Les  raaifons  font  petites  et  conftruites  frn$ 
$rt:  on  rie  doit  travailler  les  pottep  qu'avec  lt 
icie;  les  pl^aehçrs»  qu'avec  h  Côignée;  4«s  troncs 
x.  ^'arbres  à  peine  «tépouilks  dç  leurs  ecorces 
fervent  de  poutres.  Les  mçubles ^  quoique  phi* 
iélégans,  participent^,  à  là  m$me  fimplickéfc  ih  ne 
font  Jamais  conftifément  ent»flfés*  Les  Spartiate* 
prit  fous  h  main  tout  ce  dont  ils  ont  befoin  9 
parce?  qu'ils  fe  font  un  devoir  de  mettre  chaqu* 
»  chofe  à  fâ  place.  Ces  petites  attentions  entre- 
tiennent chez  çux  l'amour  de  l'ordre  et  de  la 
difcipHne. 

Leur  regimç.eft  auftère*  Un  étranger  qui  les 
•voit  vus  étendus  autour  d'une  table  et  fur  le 
champ  de  bataille,  trouvoit /plus  aifé  de  ftippor- 
ter  ixnp.  t^le  mort'  qu'utiç  telle  vie.  Cependant 
fcycurgue  n*â  retranché  de  leurs  repas  que  le- fu- 
perftu  ;  et  k^ils  font  frugals  f  c'eft-,  plueét;  par  veiv 
tu  que  par  néceflîté.  Ils  ont-  die  la  viande  de 
boucherie;  te  mpnt  Taygète  leur  fournit  tmç 'cftaflë 
abondante;  leurs  plaines,  des  ltèvrqr,  des  per- 
drix et  d'autres  e(|>èces  de  gibier;  la  mer  et  PEu- 
rotas v  du  poiflbn.  Leur  fromage  de  Gythium  eft 
tftiroé;  Ils  ont  déplus  différentes  fortes,  de,  lé* 
gumes-,  de  fruits  ^  de  pains  et  de  gâteaux. 

La  Laconie  produit  auili  plujieurs  efpèce*  de 
•  vin.  H*  om  k  permifïïoit  de  boire  tant  qu'iHi 
en  ont,  befoin;  ils  en  ufer\t  avec  plaiflr  et  ir'en 
fcbufent  jarçais.  Le  fpe&acl*.  dégoûtant-  d*u$ 
efclave  qu'on  enivre  %  et  qu'on  jette  quelquefois 
fous  leurs  yeux*  lorsqu'ils. font  encore  enfatis* 
kur.  înfpirc  une  profonde  averfion  pour  Tivreffe, 
et  leur  arae  çft  trop  Hère  pour  consentir  jamais  à 
ft  dégrader»  Tel  eft-  refpirifc  de  la  réponfe  d'un 
Spartiate  à  quelqu'un  qui  lui  demandait  pourquoi: 
8  le  modéroit  dans  Fttfage  du  vin  :  MÇ*efts  dit-il  f 
^pour  i>*ivoir  jamais-  befoife  de  |*  ration  d'au- 
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*trui.»    Outre  eçtte  boiflôft  U*  ^fatàtt  ftj 
Jeux  (oif  avec  fli;  petit;  Jaït. 

Il*  opt  différente*,  efpèce*  de  répM  PUbUci  : 
£es  plu^  frJéqueu3  font  lés  philîtics.  lïofct  rçi? 
filtrat* ,  fifjpta  citpyenst  tou*  Vaftbmblcjrt  fcopr 
Prendre  leurç  rep^s*  cjtyis'des  faites  où  fQQtqro* 
fée»  aiuptiçé  de  Ublçs,  le  "plus  faavint  de  i$ 
couvert*  chacune.  Le*  cpnviv*|  d  une  tablé  ue 
{e  mêlent  point  avec  ceux  d'une  autre,  et  foi> 
^ejit  une  (bciéti  d'amis,  d«ns  Mqueïle  OP  ?t 
u;  étrç  reçu  que  4u  contentement  de  tous  cetuç 
il  U  cbmpofent*  ' .  Ils  fpnrdureqient  couchai  fut 
;es  lijt&  dé  boia  4$  et*1**  **  coude  aippuye:  fut 
une  pierre  ou  fur  un  morceau  de  bois.  Ou  leur 
ert  du  brouet  (bouyiôn)  npir  t  çn  fuite  4e  la,  chah; 
?  porc  bouillie,  dont  Lç*  portion*  font  égalés* 
rviea  féparémerit  i  chaque  convive,  quelqu*- 
01s  &;  petites ,  qu'elles  pèfent  à  pein*  un  qu*** 
4e  min,é  C^*0?  **<>&  onces  et  <iemie>  Us  oj$ 
du  vin,  de*  gâte*i*x  ou  du,  payi  d*©ne  çn  abon- 
^icç»  1  Dartres  fois  orj  $ou*e  pour  fixement 
i  Ja,  portion  prctfirçirç  t  <#*  ppâfot  et  dâFéfcjites 
espèces  de.  gibier, 

ttndarjt  Jt  ^êpàs»  b  çonyer^tipn  çp^ile  fou- 
Vçnt  fur.  des  traits  de  ipprale*  ou  fur  dçs  êxem* 
pies  de  verty.  Une  feellç  aôipn  eô  citée  comtyf 
\uie  nouvelle  digue  dWuper  tes  Spartiate*.  \t% 
yiettiai;<k  jren^ent  cpmjouiKémeni;  k.  pajplè  ;  fc 
Catien^  ayeç  fftçtiÇQ?  çt  feoj;  4çpœe>  ayçç  <!#- 

Aj  la  d^cençft  fe  jçftt  la  gaké,  kycurçue  en 
Çt  un  précepte  aux  convives  ;  et  ç>e$  dans  cette 
yue  qu  #  ordonna  d^xpofer  à  leïur*  yeux  une  ftfc 
tue  consacrée  au  d^eu  du  rire.     Mais  ]$s  propos 

S  11  réyeilLent  ta  jpiç,  ne  doivent  avoir  i;ieç.  d'of*. 
nfajnt;'  et  k  trait  malui,  fi  par  bafard  il  eu 
échappe  à  lïn*  dçs  affiftans  »  nf  doi^t  poi^pt,  fe.  com- 
muniquer ai),  dehors.     Le  plus  ancien,  en  mon* 

t?VLt  ta >yrtç  *  ç*ux  wi  entrent*  k*  mrôt  «w 
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çlçn  ^e  ce  qu'il»  ypnt  entendre  ne.  doit  fojrtit 
Mr  là,  " 

Les  différences  etalTe*  des  élèves  ^Œftegt  au$ 

fM**./  ÛW  Y  Ri^ticiper?  V?*  clip  jeigifs^  W» 
fnlever  adrojtemçnf  de*  tà^es  quelque  portip^ 
quïis  partagent  avçc  lçurs  am^  ^  les  autres  pou* 
y  p/endre  des  leçons  de  fageflfe  et  de  plai£uiterie\ 

Parmi,  les  SpartfMçsî  te^  iyn$  9e  fapçnt  ni  lir* 
fi  écrire  ;  d'auget  fitvçnt  à  pej**  compter  ;  gui  Jq 
idée  pafni  eux  dç  la  géométrie ,  de  ra(lronomie 
çt  de*  e^tr^  fçience*;  |<e$  pftis  iafteutes  >n^ 
Ifurs  délices  des  poéflc*  d'Homère,  de  Terpan. 
«fret,  et  dç  Tyrtée  >  parce  qu'elles  élèvent  Kftn^ 
£eur  théâtre Veft  deftiné  qi#  leçts,  çxçiçiccs^  il$ 
H'y  repentent  ni  tragédie*  ni  comédies,  ç'étantf 
toit  une:  loi  de  ne  point  adtyettrç  <$e*  eux  l'vh 
Ufft  de  ces  draines»  Quelquei-uns  z  t°  *rè*  P^ 
nombre  t  e#it  cultivé  ayee  fuccès  la  pçéfie  lyrique» 
Atrrosn,  qui  vivoit  il,  y  a  tçojs  fièc^s  environ  ^ 
s'y  oft  OUUoaué;  fon  Oyle  a  de  U  cioMctur, 
Quoiqu'il  eût  à  combattre  le  dur  <uakâ^  tyoriçn 
qu'on  perle  i  L^cédémone;  mais  II  étpu  animé 
dVxni  fenriment  qui  adoucit  tout,  U  *yo&  copia* 
cré  toute  £a  vi*  à  l'amour  f  f  t  4  çtewa  tfamçtvç 
toute  fa  vie. 

tU  ai^eni  ta  fflv$«$  qui  profit  twfbûsi* 
Çafnie  dé  là  vejptu  ;  fans  cultiver  ççt  art,  ils  <0*t 
en  état  de  juger  de  fon  ipityencf  ûfr  lçs  moçuts  ^ 
et  remettent  les  iûpovati^ns  qui  ppunojent  altéi^r 
&  fimpjjciîé. 

On  peqt  juger  par,  &çt  traia  Çitaft*  de  feipf. 
averfion  pçus  le  rétljorlnu^  y&  jeune  Spaaiat* 
s'étoit  exercé x  Ici»  4e  (a  pattfe,  d^  l-art  or*.* 
toire.  Il  y  ravin*,  et  les  Çpfeore*  kfir,W  puri*^ 
pour  avoir  conçu  lç  defftin  de  tromper  (jet  copok 
patriotes*  Pendant  la  guçrte  <&  Péloponèii  t  un, 
autre  Spartà^e  fut  envoyé  yççs  le  fctrape  ^tfïk- 
phçrn*.  Vw  1/engager  i  préfônei;  . 'l*«lfy*çç.  de 
Lacédéiw^e  i  celle  df Athènes,     1  f'ewima  en 
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feu  de  àiôts;  et  comme  U-  vit  tes  àmbàffStdeurst 
Athénfcni.  déployer  tovit  le  fafte  de  Féîoquencev 
fl  tira  de^x  lignes  qui  abourifloient  au  mênie  ppint, 
l'une  droite  x  Vautre  tottueufe*  et  les  montrant 
tu  iairape»  il  hû  dit.v  ChQififc  Deuxtfècles  au-. 
para  va  m,  le*  babitana  d'une  île  de  la  mer  Egéev 

S'eflTés  pat  la  famine,  s'adrefferent  aux  Lacédé^ 
oniensleucs  allrés,  qui  répondirent*  à  PambafTa- 
deur;  Non,s  gavons  pas^  compris  la  fin  de  votre^ 
harangue»  çt  nous  en.  ^vons  oublié  le  comment 
temçnt.  On  en  choiut  un  fécond  en  lui  recoin- 
mandent  d'étrç  bien  concis.  H  vint  et  cçimnenç* 
ptjr  montrer  aux  tacédémoniens  un,  dç  ces  îacW 
eu  Ton>  tient  Kl  farine  ;  te  fac  éroit  vide  :  l'af&m- 
Wée  itibhit  aufftôt  d-fcpproyïfionner  l'île;  mai» 
elle  avertit  le  députa  de  n'être  plua.fi  prolixe  une- 
autre  foia.  En  effet  il  leur  ayoit  dît  qu'il  falloir^ 
ftmplk  1*  ftc.  j 

lis  méprifent  l'art  de  ]«  parole;  Ma  en  eftî- 
ment  le  tajenfc  Quelques-uns  Font  reçu  de  ta 
nature  t  et  l'ont  mawfefté,  foit  dans  lés  afTçra- 
blées  de  lqur  nation  et  des  autres  peuples,  fô\£ 
daflss  les  oraifona  funèbres  qu'on  prononça  tous* 
les  aas  çq  L'honneur  de  Paufanta*  et  de  Léo»! 
aidas. 

Ifs  ne  rougiflent  pa&  d'Ignorer  les  feiençes^ 
qu'ils  regardent-  çQtnm.e  fuperflues;  e.t-  Fan  dîeu* 
répondit,  à*  u«,  Athénien,  qm  leur  e>  faifoit  des. 
tepcooh**:  Nous  fouîmes  in  effet  tes  feuls  à  qui* 
Vous  n'avez  pas.  pu  enfeigner  vos  vices,*  N'ap- 
pliquant leur  efprit  qu^  des»  connoifànces  abfo? 
fument  néceflaites ,  leurs  idées  n'en  font  que  plus* 
jufyes  et  plus  paopres  à-  s'aflbrtir  et  à  fé  placer  ;* 
car.  les  îdfcs  raufles  font  çojnme  ces  pierres  irré^ 
fulières  qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  ceftftruo 
tion  d'un  édifice. 

Ainfi,  quoique  ce  peuple  foit  m<*insdnftruifc 
que  les  autres,  il  eftV  beaucoup  .'plus  éclairé*  On 
dit  que  QeA;  do  lui*  que  Thaiè*,    Pktacus  e$  les- 
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rffctmiàges  de.'i*  Grèce  ^  empruntèrent  Fart  de- 
■renfermer  lçs  maximes  de  la  morale  en  de  comte» 
fbmfcles.  Ce  qjue  j*ett  ai  vu  m%a;  fouyent  étonné* 
Je  croyoia  tn'entretenfo  avec  des  gens  innocent  et 
greffiers;  mais  bientôt  ttfçrtoit  de  leurs  bouches* 
Jes  féponfes  plèbes  d'un  grand  fens,  'et  perçant 
tes  comme  des  traits.  Accoutumés  de.  bonne* 
heure  à  t^exprimer  avec  autant  d'énergie  que  de* 
précifion,  ils  fe  «ifent  s'il*  n*ont  pas.  quelque 
çhofe  dNntéreflant.  à  ^ire»  S'ils  enopttro'p,  il» 
font  <tçs  excufes:*  ils  font  avertis  par  un  inflmct 
ée  gsandeur,  que  le  ilyle  confus  ne  convient  qu'à 
Fefctave  qui  prie;  en  effet  comme  la  prière  ^  il 
iembJe.  fe  traîner  aux  pieds  et  fc  rççpjier  autour 
de  ceKii  qu'on  veut  perfuàder.  Le  ftyîc  coricfi 
tu  contraire,  eft  impofant  et  fier  :  il  convient  au 
maître  qui  cotamande:  il  s'afibrtit  au  caradère 
des  Spartiates  qui  remploient  fréquemment  dans 
leurs  entretiens  et  dans  leurs  lettres*  Des.  repar- 
ties aufli  promptes  que/  i'éctatr,  laiflent  après  el- 
les,  tantôt  une  lumière  vive,  tantôt  la  haute  opi- 
nion, qu'ils  ont  d'eux  mêmes*  et  de  leur  patrie* 

On  iouofc  la  bonté  du  jeune  roi  Charilaïïs: 
^Comment  ferok«il  bon  t  répondit  l*auBre  roi, 
vpuifqu'il  Fefc  même  pour  hs  roéchans-?*,  Bans 
une  ville  de  la  Gr£cç,  le  héraut  f  chargé  de  te 
vente^  des.  enclaves  t  dit  tout  hau*i  f>Je  vends  un 
,.,Lacédémonien.  Dis  plutôt  un  prifonnier,,,* 
s'écria  celui v ci,  en  lui  mettant  la  main  fut  la  bou- 
che- Les  généraux  du  roi  de  Perfe  demandoient 
eux  députés  de  Lacédémone,  en*  quelle  qualité 
y*  comptoient  fuivre-  la  négociation?  „Sr  elle 
^éçhouey  répondirent-ils,  comme  particuliers; 
qfi  ellejéuffit  contme>  arobaffadeurSr,»   ' 

On  remarque  la  même,  précîfioi*  dette  les  1er- 
tpes  qu'écrivent  les  magiftra-ts.,  dans  celles  qu'ils 
reçoivent  des  généraux.  Les  Éphores^  craignant 
qpue  la.  gfandfon  de  Décéi^e  ne  fe  laiflït  furprendre , 
%H  n'interrompît  fes.  exercices  accetittiméa  *  ne  lut 
"•  *  /    écri- 
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écrivirent  qi$  cet  mot*:  „Nfe  voua  promenés 
point. M  La  défaite  lapJusdeMruçufe,  le  viâoit* 
la  plus  ^clat^otç,  font  annoncés  ivcc  1*  même 
implicite.  Lots  dç  la  guerre  du  Béloponèft  ,.  leur 
flotte  qui  étojt  fous  te*  ordres  deMiodajc,  tyant 
été  battue  P%r  celle  dç*  Athéniens,  comnupdée 
par  Alcihiade^  up  officier  écrivit  tux  Ephojces? 
yLa  bataille  éft  perdue,  Mûrier*  eft  mort,  Point 
%idt  yivres  ai  de  reflburces.,*  Peu  de  temps  apte** 
fis  récitent  <Je  Lyftftdtt,  général  de>  teqr  aminée* 
une  lettre  conçue  en  çea  tenpç*:  ^Athènes  çft 
^prife.„  Telle  fut  U  relation  de  ta  conquête  la 
£lus .  glofieuf*  et  U  plus  utile,  pour  Lacédéi*onet 

Qu'on  n'4nulgtat*  paa,  dVprfc*  cçs,  txçmpht* 
oue  le*  Spartiates,  ççndamnés  à  une  raifop  trop 
Révère ,  ntpfént  dérider  leur  front.  Ils  put  omet 
difnoûtipn  à  la  galté  91e  procurent  la  libçtfé  de 
Çefprit ,  et  \%  confidence  de  la  Antè,  Leur  joiç 
{e  communique  rapidement  t  pa^ce  quelle  èft  vi- 
ye  et  naturelle:  elle  cft  entretenue)  fpt  dtes  pjai» 
fiuptftta  ¥4*  payant  rien  dej  tas  ni  dwenfiujt, 
^ifferçnt  eÇeçtiçllement  dç  la  bçuffonnerfe  et  d^ 
ta  fatyte.  Be  apprennent  de  bonne  heure  Tact 
4*  le*  ^«cevoM;  et  de  lç$  rendre*  Elles  çeflene 
4^s  que  cetyjl  qui  ei>  eft  l'objet  demap^t  qtfo* 
l'épargne. 

Ceft  av^ç  4e  parera  feait*  qtrï?»  répou^mi 
quelquefois  lies  prétentions  ou  Humeur,  f^oi^ 
un  jour  avec  le  roi  Arcfiidaraus;  Périander  fo* 
ip^ieciji,  lu^prâçnta  des  yers  qu'il  venoit  d'ache- 
ver. Le  prince  les  kit ,  et  toi  dit  avec,  amitié  y 
th,  pourquoi  <Je  fi;  bop  médecin  *ou*  faites-wuf 
£  mauvais  poète?  Quelques  apnées^  après*  «4 
vieillard  (e>  plaida?*  au  roj  Agi»  de  quelques  i«- 
fraô^on*  faites,  à  la  lpl,  s'éctioit  qnp  tout  étoit 
perdu;  MCel*  cfe  ft  vrai  téponiiïi;  Açs  en  fotuT 
urlan^r  que,  dan*  mpn  euâncex,  je  ïtentendtri* 
^dire  i  mon  père,  qui  dtyif  fç*  enfance  l'avott 
étendu  dire  atf  $tiu  v 
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Le»  arts  lucratifs  4  et  fur- tout  éetue  de  ta*p 
font  fïVèrement  interdits  au*  Spartiates.  Il  leut 
cft  défendu  d'altérer  par  de*  odeurs  *  la  fiature  dt 
l'huile  *  et  par  des  coulturs,  excepté  telle  4e 
poty-pre,  la  blâhthetir  dé  la  laine.  Ainfi  *  point 
de  parfumeurs  *  et  prefque  poiat  dé  teinturier* 
parmi  eux»  lia  he  devraient  connoître  foi  Toi: 
ni  r  argent  *  ni  par  Cohféquent  ceui  «Jui  mettent 
ces  métaux  en  oeuvre»  A  l'armée,  ils  peuvent 
exercer  quelques  profefDom  utiles,  eomrae  telles 
de  héraut,  de  trompette*  de  cûifinier,  à  condi* 
tion  que  le  fils  fuivi*  lt  ptofeffioh  dé  Ton  père* 
comme  cela  fe  pratique  fch  Egypte.  «  * 

ils  ont  uiie  telle  idée  de  la  liberté  qu'il*  né 
peuvent  la  Concilie?  avec  lé  travail  été'  mains* 
Les  lois  du  paya  tendent  à  délivrer  les  âmes  deê. 
Intérêts  fadîces  et  des  foins  domeftidue*.  Ceux 
qui  oht  des  terres,  font  obligés  4e  les  affermât 
à  des  Hilotes  ;  ceux  entre  qui  s'élèvent  des  diffé- 
rends, de  les  terra  in  et  à  l'amiable;  car  il  lëiir  eft 
défendu*  de  cwifacrèr  les  mordens  précieux  de 
leur  vie  à  la  pourfuite  d'trrt  protfcs  1  ainfi  qu'aux 
opérations  du  Commerce,  et  autres  moyens  qu'oit 
emploie  coramunément  pour  augmenter  fa  fortune* 
ou  fe  diftraire  de  fon  eitiftericeà 

Les  repas  et  lès  exercices  publics,  fbttt  tOU» 
jours  honorés  &  la  préience  des  Vieillards,  je 
me  fers  de  cette  efcpreflîon ,  parce  que  la  yieillêii 
fe,  dévouée  ailleurs  au  mépris,  élèVfc  Un  Spat- 
tjate  au  faîte  de  l'hoflnetau  Les  autre»  citoyens* 
et  furtout  les  jeunes  gens  ont  pour  lui  le*  égards 
qu'ils  exigeront  à  lefir  tour  polit  eux-mêmes*.  Là 
toi  les  oblige  de  lui  céder  le  pas  à  chaque  ren- 
contre, de  fe  lever  quarid  il  parole  •  de  fé  taire 
quand  ij  parle.  On  l'écoute  aVéc  déférence  dans 
les  sfftmblées  de  la  tiation,  et  dans  ka  falîés  de 
gytnnafe  ; .  ainfi  les  tfïtoyens  qui  ont  fervi  ieitf  pa- 
trie, loin  de  lui  devenir  étrangers  1  la  fih  de  leut 
carrière  1  font  réfpeftés  les  ans  cotant  là  d*po± 
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fitaim  de  V*xpér îence ,,  le»  euttfce  compté  ce* 
fcionwnens  dont  on  fe  fait*  une  religion  de  cwt- 
Terver  le»  débris. 

Leur»  "fontbeàtàc  Tans  ornfetûèns  ,  ainfi  que  leurs 
maiions  »  n'annoncent  aucune  diftindion  ehtre  iç6 
fcitoyefts;  tt'eft  permis  de  les  placer  dans*  ht  viî^ 
le,  et  mérite  auprès  des  tçtàjplw.  Les  çléjurs  ** 
les  fanglots  n'acçoïhpagnent  bi  le»  funérailles*  ni 
les  detnîereS  heures  dt*  tfrourant  :  car  îèss  Spartia- 
tes, ne  font  pas  plus  étonnés  de  fe  voir  ïnottrir* 
tpiMlls  ne  i*avoient  été  de.fe  trouver  en  vie;  pefr- 
ïuadéfe  qUe  ç*eft  à  la  mort  de  fixer  lé  terme  de 
l^urs  Jours  »  ils  fe  foumettént  aux  ordres  dé  la 
nature  avec  là  même  réfjgnation  qu'aux  befoini 

\i*.l*étàt.  . 

très  femmes  font  grandes  *  fortes,  bulJanfces 
de  fanté,  prefque  toutes  fort  belles.  Maïs  ce 
font  des  beautés  fevèrea  et  impofantes; ,  eïlé£«au- 
ïoiehf  pu  fournir  à  Phidias  Un  grand  nombre  de 
modèles  poU*  fa  MiherVt,  à  peipe  quelques  un* 
à  Praxitèle,  pour  fa  Venus. 

Leur  habillement  cbnfide  dans  ùftè  tunique  ou 
efpèeè  de  chetiiifé  tourte*  et  dans  une  robe  qui 
defçend  jufqu*aux  talohà.     Les  ftllcs ,  obligées  de 
xonfacrer  tous   les  momens  ,  de7  la  journée  à  U 
lutte*    à  la  cour  fe,   au  faut  »   à  d  outrés  exercices 
féfiibleî ,   n'ont  polir  l'olrdinaîte  qu*«h  vêtement 
léger  et  fafts  mànctits  i  <Juî  «attache  aux  épaules 
"avec  deâ  agrafes  ,  et  que  leur  ceihture  tient  frelévé 
au  defilis  des  get.oux:  fa  partie  inférieure  efl  bu- 
verte  de  chaque  coté*  de  fbrte  que  la  moitié  du 
'  Corps  refté  \  découvert  ;   thaïs  la  pudeur  dépouil- 
lée d'une  partie  de  fes  voilés  *  n'en  eft  pas  moite 
~reft>eéfcée  de  part  et  dVutre. 

Une  Spartiate  paroit  en  public  i  virage  d|- 
(epuieift*  jufqù'à  çé  qu'elle  foit  hiariée.     farte  . 
Ibri  mariage,  coro'mé  elle  ne  'doit  plaire  qu'à  Ton 
*ï>dtix»  elle  fort  Voilée;   et'  totame  elle  ne  doit 
(Ut  éfnfetie  que  de  lui  féal,  il  ne  convient  bis 
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.aux-  autres-  de  {varier  d'elle  avec  éloge  $  »ais  et 
voile  fombre  et  ce  frlericé  refpeâueux,  ne  font 
que  des  hommages  rendus  à  la  décence.  Nulle 
j)art_  les  femmes  font  moins  Itirveilléiis  et  moini 
contraintes;  nulle  par,t  elles  ont  moins  abufé  de 
la  liberté,  .t/idée  de.  manquer.  ^  leurs  >èpoux»  leur 

t  eût  paru  autrefois  auŒ  étrange  que  celle  d'étaler 
la.  fûoindre  recherche  dans,  leur  parure  :  qupiqu'et 
les  n'ayent  plus  aujourd'hui  la  même  fûgerte  ni  \$ 

'  même  modeftie,    elles  foïit   beaucoup  plus  atta* 
diées  à  leurs  devoirs  que  les   autres  femmes  de 
la  <?rèce>  ...         ..s 

Elles  ont  auïïi  un  çaradtère  plu*  vigoureux^ 
et  remploient  avec  fuccès  pour  aflujétir  leurs 
époux,    qui  les   confuttent  volontiers t   tint  fut 

,  leurs  affaires  que.  fur  celles  de  la  nation*  On  a 
remarqua  que  les  peuples  guerriers  font  enclins  k 

,  rapioUr*  1  union  d$  Mars  et  de  Vénus  femble  at*  ' 
sefter  cette ,  vérité  ;  et  l'exemple  des  Lactfdémo* 
niens  fert  à  la  confirmer*  Une  étrangère  difoft 
un  jour  à  la  femme  du. roi  Léonidas:  „ Vous  été* 
„les  feules  qui  preniez  de  Tâfcendant  fur  les  hom^ 
nmâ$.  Sans  doute,  répondit  elle»  parce  que 
7>nous  fommes  les  feules  qui  mettions  des  hem* 
;tmes  au  monde.,, 

Elles  ont  une  haute  idée  de  Thonneut  et  df 

la   liberté;    elles  la  pouffent  quelquefois  fi  loin, 

..qu'on  ne  fait  aiofs  quel  nom  donner  auftntimeut 

qui  les  anime.      Une  d'entre  elles  écrivoit  à  fou 

fils  qui  s'étoit  fauve  de  la  bataille;  ,,U  court  de 

'^mauvais  Jbruits  fur  votre  compte}  faites-les  c,tf- 

^,fer  #   bu  t  cèffejfc  de  , vivre^    En  pareille  circoa-  . 

fiance ,    une   Athénienne  mandoit  au  fierté     #Je 

♦,voys  Tais  bort'  gré  de  Vous  être  coftfefVé  pour 

é4môt,4     Céux-mêrhes   qui  voudroiént  excufèr  la 

iecolide,   ne  potirroieht  s'empêchéi:   d'admirer  la 

'première,   Hs  feroient  également  frappés  de  la  ré* 

Jponfe    d'Argiléoniâ ,  .mère  du  célèbre  Bra&dâ»; 

des  Thracsi  »    in  lui  (pprehanc  la  fetft  $lorieufe 

de 
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-de  fbh  fils  9   ijétttQiéht  que  jamais 
tVavoit  produit  un  fl  frand  jjénéral;    ^Etfatigèrs^ 
i,tëU!r  dit-elle,    tnori  fils  étbtt  un  brave  homme; 
^mais  tpprienez  <Jtit  Spittc  poflede  piuiSeurs  ci- 
l,toycni  qui  vkleht  taieu*  que  hti.,i 

Ici  l)i  nàtUrè  cft  foùtbift  farts  être  étouffée  j  ] 
fct  c;eft  en  cela  que  retlde  le  vrai  coùrâgë.  Auffi 
)es  fefchbrea  décelèrent  ils  des  honneurs  fignalé* 
i  cette  fenime.  Mais  i|ùi  pbiirroit  entepdre* 
fans  frifonneh  une  inère  à  qui  i'oncjifoit:  ,fVotre 
l,fill  vient  d'être  tiié  fins  avoir  quitté  fon  rang* 
,*et  qhi  répbndit  iufiltôt  :  Qtfbh  rèntetrë  et 
uqù'ori  mette  fon  frère  à  fa  place  ?f ,  et  cette  iutré 
tjui  attehdbit  ait  fauxbotirg  la  nouvelle  dii  coin* 
1>at»  Le  courrier  arrive:  elle  l'interroge  „Voà 
;,c!nq  ehfirhs  ont  péri.  —  Cfe  tfejl  pas  là  ce  qufe 
;,je  ti  demande;  tnà  patrie  ftVt-éllë  rieh  à  crain- 
dre? —  Elle  triprophe,  *-  Eh  bien  je  tnè  re- 
';,figtte  avéé  pltifir  à  ma  perte.},  Qui  pourroît 
encore  Voir  fans  terreur  ces  fetnitie*  qui  donnent 
la  mort  à  ieiiis  fil*  cbnviitictls  de  lâcheté?  et 
telles  qui  ;  âccobrues  au  chahifc  de  batatUé ,  fë 
font  trtbhtre+  le  cadaVrè  d'un  fils  bnit)ue,  t>at- 
tbureht  d'tin  oeil  inquiet  lés  bleflureS  qu'il  * 
ièçuea  ,  cotoptënt  celles  *Jtti  jteuVeiit  hbnbref  bii 
iitshbnbrer  ton  tré^aé;  et  aptes  cet  horrible 
fcalcui,  biarcherit  avec  orgueil  à  ia  tête  HU  con- 
Vbii  ou  ft  cohBhént  chez  elles,  pbuf  cachettent 

Ck  excès,  ou  plutôt  ces  fbtfïitS  de  ffedmieton 
btitrepâtTeht  fi  fort  là  portée  .de  ia  grandeur  qui 
Convient  à  Hibtnnie  ;  qu'il»  rt>t  jamais  été  pir- 
tiges  par  les  Spartiates,  ieà  plus  àbapdotiné^  ad 
tahatffriië  cfe  là  felbire.  .  En  Voici  la  raifotl.  Chëi 
eux  i'aiiibiif  delà  #trië  ëlt  une  vertu  qui  fait  des 

•  èhofts  Aibiitiiës;  dans  leurs  ëpoiiies  unepàffioH 
Çdi  tente  des  choies  extraordinaires.  La  beauté j, 
ia  t^urë)   la  haiffâncë,  les  a^rëthefas  de  Péfpr» 

•  tétant  ffài  <&£  eftimés  à  Sptftt,  pour  établir 
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<îes  diftiîiétfons  entre  les  femmes  \  elles  furent  ob- 
ligées de  fonder  leur  fupériorité  fur  le  notnhfï 
et  la  valeur  de  leurs  enfans.  Pendant  qu'ils:  vi- 
vent^ elles  jouifïent  des  efpérances  qu'ils  don- 
nént;  après  leur  more  elles  héritent  de  la  célébri- 
té qu'ils  ont  açquiiè.  C'eft  cette  fatale  fucceflioii 
t}UÎ  les  rend  féroces^  et  qui  fait,  que  leur  dé- 
vouement à  là  patrie  efl:  quelquefois  accompagné 
de  toutes  les  fureurs  de  l'ambition  et  de  ia  va- 
nité. .  ,,."., 

A  cette  élévation  d'ame  qu'elles  montrent  én- 
fcore  par  intervalles^  fuceéderont  bientôt  ;.  fans 
la  détruire  entièrement,  dès  (enh'mené  ignobles  £ 
et  leur  Vie  ne  fera  pîui?  qu'un  mélangé  de  peti- 
tefTe  et  de  grandeur  ;  de  barbarie  et  de  Volupté. 
Déjà  plufieurs  d'entr 'elles  fé  laiffeht  ëhtràînet-  par 
t'éclat  de  l'or*  pai*  l'attrait  des  plaifirà;  Lès  Àthë- 
tiiens  qui  blâmoient  hautement,  la  liberté  qu'btt 
lailfoit.àux  femmes  de  Sparte  ;  tnojhphént  èri 
voyant  cette  liberté  dégénérer  en  licence;  Léà 
philofôphès  tnéme  reprochent  à  Lycurgue  de  iie 
s'etrç  occupé  que  de  l'éducation  des  hommes. 

Nous  examinerons  cette  aceufation  dans  un  au* 
tre  chapitre ,  et  nous  remonterons  en  même  temps* 
aux  càiifes  de  la  décadence  furvenue  aux  taoeurà 
des  Spartiates;  Car  il  faut  ^avouer,  ils  ne  font 
plus  ce  qu*ils  étoient  il  y  à  un  fiècle.  Les  jtins 
s'ehorgueilli  fient  impunément  de  leurs  riebefles»  , 
d'autres  coûtent  après  des  emplois  que  leurs  pè- 
tes fe  contentoient  de  mériter.  II  n'y  à  pas  long- 
temps qu'on  a  découvert  une  cQiirtifane  aux  en- 
virons de  Sparte;  et  ce  qui  n'eft  pas  moins  dan-, 
gereux,  nous  avons  vu  la  foeux  du, roi  AgéifiUs^ 
Cynîfcai  envoyer  à  Olympie  un  char  '  attelé  4« 
quatre  chevaux,  pour  y  cjifpùter  le  prix  de  14 
courfe,  des  poètes  célébrer,  fon  triomphe,  et  l'é* 
tat  élever  un  monument  en  fon  honneur. . 

Néanmoins  dans  leur  dégradation,   ils  çon fer- 
vent encore  des  reftes  de  leur  ancienne  grandeur. 

B  b  Vous" 
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Vous  ne  les  verrez  point  recourir  aux  dïlfynula- 
tions»  aux  baffelTes*  à  tous  ces  petits, moyens  qui 
aviliflent  les  alliés:  ils  font  avides  fans  avarice, 
ambitieux  fart*  intriguesi .  Le*  plus  puiflan*  ont 
iiïtz  de  pudeur  pour  dérober  auX  yeux  la  licence 
de'  leur  conduite  ;  ce  font  des  transfuges  qui  crai- 
gnent les  lois  qu'il*  ont  violées  »  et  regrettent  les 
vertus  qu'ils  ont  perdues» 


m* 


CHAPITRE  XXXV. 
De  la  Religion  et  des  Féte^  des  Spartiates. 

Les  objets  du  culte  public!  n'infpircnt  à  Lacé-  » 
démone  qu'un  profond  refpeâ  *   qu'un  fiîen> 
ct  abfolUé     On  ne  s'y   permet  à  leur  égard  ni 
difeuifions  »  ni  doutes;  adorer  les  dieux  *  honorer 
les  héros,  voilà  Tunique  dogme  des  Spartiates. 

Parmi  ces  héros  auxquels  ils  ont  élevé  des 
m  temples  on  dirtirigue  Hercule»  Caftor,  Poilux* 
"  Achille  ,  Ulyffc  f  Lyturgu*  &c. 

Les  Spartiates. font  fort  crédules.  Un  d'entre 
eux  erut  Volt  pendant  U  huit  un  fpeérro  errant 
autour  d'un  tombeau ,  il  le  pourfuivoit  là  lance 
levée,  et  lui  cripit:  Tu  as  beau  faire/  tu  mourras 
une  féconde  fois.  Ce  ne  font  pas  les  prêtres 
qui  entretiennent  là  fuperftition  4  ce  font  les  Epho* 
tes;  ils  paflent  quelquefois  la, nuit  dans1  le  temple 
de  Pafiphaé*  et  le  lendemain  ils  donnent  leurs  fon- 
ges  comtne  des  réalités* 

LycUrgue  qui  ne  pouvoit  dominer  fur  les  opi- 
nions religieufes*  fupprima  les  abus  qu'elles1  avoient 
produits.  Par-tout  ailleurs  i  on  doit  fe  présenter 
aux  dieux  avec  des  viétimes  fans  tâche  *  quelque» 
/ois  avec  l'appareil  de  la  magnificence;  à  Sparte 
•tvfcc  des  Offrandes  de  j^eil  de  valeur*  et  là  mode- 
ftie  qui  convient  à  des  fupplians.    Ailleurs   on 

impôt* 


importuné  tes  dieux  par  des  prières  indifcrètés  tt 
longues;  à  Sparte  on  ne  leut  demande  gué  la  grà* 
ce  de  faire  dé  belles  aôiohs  j  après  en  avoir  fait 
de  bonnes,  et  cette  formule  eft  terminée  par  ce* 
inojts»  dont  lés  âmes  fièrés  fentirbnt  la  prttfott* 
deur  :  ^Donnez-noUs  là  fbjcè  dé  fuppbnèr  Tinju* 
fticéM*  L'afpecV  des  moirts.  h*y  bléfle,  point  1er 
regards,  comme"  cbei  les  nations  Voifines.  Lé 
deuil  n'y  dtire  que  onze  jours  ;  Tj  la  douleur  eft 
Vraie i  oh  n*  doit  pas  eh  borner  lé  temps;  fi  elle 
eft  faufle  il  ne  faut  pas  en  prolonger  l'impbtiurè, 

tl  fuit  de  là  que  fi  lé  cuite  dés  Lacédérnoniens 
tfk*  comme  celui  d*&  autres  Grecs*  fouillé  d'er* 
tèurs  et  de  pYéjugés  dans  là  théorie;  il  feft  dU 
Moins  plein  de  raifon  et  dé  lumière*  dans  1*  pra- 
tiqué. 

Lés  Athéniens  ont  cru  fixer  ià  viftoirë  èhét 
tak*  en  la  représentant  fans  ailés;  par  la  même 
raifon  les  Spartiates  ont  repréféntë  quelquefois 
Mars  et  Vénus  chargés  dé  chaînes.  Cette  nation 
guerrière  a  donné  des  armés  à  Véntis*  et  mis  Une 
lancé  entré  lès  mains  dé  tous  lés  jh'eùit  et  dé  tou- 
tes lès  déefles.  Elle  a  placé  là  ftahifc  de  là  mort 
à  coté  dé  celle  dû  fornmeil^  pouir  ^àcfcoutumer 
à  les  regarder  dû  même  oeil.  Elle  a  cohfacré  un 
fceraple  aux  Mijies  *  parce  qu'elle  marché  aux  com- 
bats aux  (bns  tnéiodieùk  de  la  flûte  ou  dé  la  lyier; 
tin  autre  à  Neptune  qui  ébtanlé  la  terré ,  parce 
qu'elle'  habité  un  paya  fujet  à  dé  fréquentes  fe- 
couffes;  un  autre  à  la  crainte;  parce  qu'il  eft  dés 
craintes  faiùtaires*  telles  que  celles  desloix; 

Un  grand  nombre  dé  fêtes  remplirent  fes  loi* 
firs.  J'ai  vu  dans  là  plupart  trois  choeurs  mar- 
cher eh  ordre  et  faire  retéritif  lès  airs  de  leurs 
chants;  celui  dés  vieillards  prononcer  ces  mots: 

Noué  avon§  été  jadis 
Jeunes  vaillans  et  hardis 

celui  des  hommes  faits  répondre  :  - 
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» 

x    Nous  le  femmes  maintenant 
A  l'épreuve  à  tout  venant 

et  Celui  dés  etfatïs  t>ôurruivre  : 

fit  nous  un  jour  le  ferons 
Qui  bien-  vous  furpaflerons. 

.  La  drfcîplîne  des  Spartiate»  eft  telle  qrje  îeujs 
plaifirs  font  toujours  *accom pagnes  d'une  certaine 
décence;  dans  les  fêtes  même  de  Bacclriis,  foie 
à  la  ville*  foït  à  la  campagne,  perfonrfe  n'ofii 
s'écartet.  'dé  h  toi  qui  défend  l'Ufage  immodéré 

du  vin; 


&i. 


<       f 
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v   Du  fervïce  militaire  chez  les  Spartiates. 

Lès  Spartiates  font  obligés,  de  iervir  depuis  Vi*\ 
ge  de  20  ans  jufqu'à  celui  à*  60;  au-delà  de 
ce  terme  on   les  difpenfe  de  prendra  les  armes* 
à  moins  que  l'ennemi  n'entre  dans  la  Laconie. 

Quand  '  il  s'agit  de,  lever  dés  troupes  »  les 
Ephores,,  par  ft  voix  du  héraut,  ordonnent  aux 
citqyjens ,  âgés  depuis  ao  ans  jufqu'à  l'âge  porté 
dans  ja  proclamation  y.  de  fe  préfenter  pour  iervir 
dans  Hnfanterie  péfamment  armée  ^  ou  dans  Ja  ca- 
valerie; la  rnême,  injonction  eft  faite  aux  ouvriers 
deftinés  à  fuivre  l'armée.  , 

Les  principales  arrhes  du  fantaffin  font  la  pique 
et  le  bouclier;  je  ne  Compte  pas  l'épée*  qui  n'eft 
qu'une  efpèce  de  poignard,  qu*il  porte  à  fa  ceintu- 
re. C'eft  fur  là  pique  qu'il  fonde  fes  efpérançes; 
il  ne  la  quitte  prefque  point ,  tant  qu'il  eft  à  Par- 
mée.  Un  étranger  difoit  à  l'ambitieux  Agéfilas  : 
„0ù  fixez-vous  donc  les  bornes  de  la  Laconie  ? 
»Au  bout  de  nos  piquel ,  répondit-il.,, 
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tte  couvrent  kur  cprps  d'un  houcKer  d'airain  t 
4e  forme  ovale ,  échancre  dçs  deux  cotés  et  quel* 
que  fois  dfuniçul,  terminé  en  point  aux  deux' ex- 
trémités, et  chargé  des  lettres  initiales  du  nom 
$c  Lacédémone.  A  cette  marque  on  reconnoît 
ta  nation  \  mais  il  eri  faut  une  autr&  p.pur  recon- 
noître  cb^quç  foldat,  çbjigé  (bus  peine  d'infa- 
ipie,  4ç  rapporter  fon  t>oucîier;  il  fait  graver 
dans  le  champ  Iç  fymj>ole  qull  s'eft  approprié. 
Un  d'eijtrç  eux  s,*étoit  exçoîé  a,ux  plaifantefies 
<je  Ces,  amis,  ep  ckoifijfant  ppuf  emhjême  une 
ip.çuiche  de  grandeur  natuïeHe»  ^J^pproçherai 
^G  fort  de  l'ennemi,  leur  dit-il,  qu'il  diftinguerà 
„cette  marque.,, 

Le  foldat  eft  revêtu  d'une  cafque  rouge.  On 
a  préféré"  ^tW  eputèu*,  afin  que  l'ennemi  ne  s'ap- 
perçoive  pas  du  ting  qu'il'  às  fait  cbuïêr* 

Le  rof  marche  à 'la  tête* de  Farinée,  précédé 
du  corps  des  fcrfiçes,  ainfi  que  dés  cavaliers  en- 
voyés à  la  découverte.  Il  offre  fréquemment  des 
facrifices,  auxquels  affilient  lès  chefs  des  troupes 
LacédémoQknnes ,  et  ceu*  des.  alliés*  Souvent 
tt  changé  de  camp,  Toit  pour  protéger  les  terres 
de  ces  derniers , v  foit  pour  nuire  à  Celles  dçs>  en- 
nemis. 

Le  jour,  du  combat,  te  Roi,  à  lSmitatrpn 
d'Hercule,  immole  une  chèvre,  pendant  que  les 
joueurs  de  flûte  font  entendre  l'air  de  Caftor. 
R  entonne  enfutte  l'hymne  du  combat;  tous  les 
feidats,  ie  front  orné  de  couronnes,  le  répètent 
de  concert.  %  Après  ce  moment*,  fi  terrible  et  fi 
beau,  ii&  arrangent  leurs  cheveux  et  leurs  vête- 
mens ,  nettoient  leurs  armes ,  preflent  leurs  offi- 
ciers de  les  conduire  an  champ  de  l'honneur, 
s'animent  eux-mêmes  par  des  traits  de  gajté,  et 
marchent  en  ordre  au  fondes  flûtes,  qui  excitent 
et  Codèrent  leur  courage*  Le  roi  fe  place  dans 
le  premier  rang,  entouré  de  ïoo  jeunes  guerriers, 
qui  doivent,   fous  peine  d'infamie ,  çxpofer  leurs 
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jourt  pou^iâuvèr  les  fiens,  et  cfe  quelques  athlè- 
tes qui  ont  remporté  le  prfx  aux  jeux  public*  de 
Ja  Grèce,  et  qui  regardent  ce  porte  comme  la 
plus  glorieufe  das  diftiqétions. 

pour  tout  hoi^me,  ç'eft  une  honte  de  prendre 
Ja  fuite  {  pour  les 'Spartiates;  d'en  avoir  feulement 
fidé^  Cependant  leur  courage,  qijoique  impé- 
tueux «t  bôuiflant,  ç'cft  pas  yne  fureuj  aveugle; 
Îm  d'entre-eux  au  plus  fprç  de  la  mêlée ,  entend 
e  flgnal  de  la  retraite,"  tandis  qu'il  tient  le  fer 
|eyé  fur  un  foldat  abattu  à  fes  pieds;  il  s'arrête 
tufli-tôt,  et  dit  que  fçm  premier  devoir  eft  d'o- 
t>ëîr  à,  fon  général./  : 

1  Cçtte  efpèce  tThommea  n*elt  pas  faite  pour  por-. 
ter  des  chaînes;  la  loi  leur  crie  fans  cefle:  Plu* 
tôt  périr  que  d'être  efdaves.  Bias  qui  çomman* 
tfoit  un  eprps  de  troupes,  «'étant  )ai(Té  furpren- 
tfre  pair  tyrjiçrate,  fçs  foldats,  lui  dirent:  Quel 
^rt^prenirç?  nVous,  réppnç(it?il ,  d«  vous  re- 
tirer, moi  Àt  combattre  ej  maurir^,  * 

Ils  aiment  mieux  garder  leurs  rangs  que  de 
tuer  quelques  hommes  de  plus  ;  il  leur  eft  défen- 
du non -feulement  4e  potirfuivre  l'ennemi,  mais 
encçre  de  le  ^époqiller ,  ftris  en  avoir  reçu  l'orr 
dre;  car  ils  doivent  être  plus  attentifs  à  la  victoi- 
re qu'au  t>qtiti  ;  390  Spartiates  veillent  à  Ptfbfer,- 
yation  de  cçtte  loi.       '*'"'">  '  " 

Si  le  général  dans  tin  premier  combat  a  perdu 
quelque!  foldats»  il  doit  en  livrer  un  fécond  pour 
les  retirer.  . 

Quand  un  Soldat  a  quitté  font  rang ,  on  l'obli* 
ge  de  rçfter  pendfMMV  quelquç  temps  debout ,  ap- 
puyé fur  fou,  bpuçlier.  $  la  vue  de  toute  l'armée. 

Les  exemples,  de  lâcheté ,  fi  rares  autrefois, 
livrent  le  coupable  aux  horreurs  de  l'infamie;  il 
pe  peut  afpirer  à  aucun  emploi;  s'il  eft  marié, 
aucune  famille  ne  veut  s'allier  à  la  tienne;  s'il 
ne  l'eit  pas,  \l  ne  peut  s'allier  à  une  autre;  il 
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femble  que  cette  tache   fouilleroit  toute  fa  po- 
Hérité. 

Ceux  qui  périïïent  dans  le  combat*  font  en* 
terrés,  ainfi  que  les  autres  citoyens,  avec  un 
vêtement  rouge  et  un  rameau  d'olivier,  tymbole 
des  vertus  guerrières  parmi  les  Spartiates.  S'ils 
<fe  font  diftingitës»  leurs  tombeaux  font  décorés 
de  leurs  noms,  et  quelquefois  de  la  figure  d'un 
lion  ;  mais  fi  un  foldat  a  reçu  la  mort  en  tour- 
nant le  dos  à  reni\emi?  il  eft  privé  de  la  fépul- 
jure, 

Aux  fuccès  de  la  bravoure  f_  on  préfère  ceux 
que  ménage  la  prudence.  On* ce  fofpend  point 
aux  temples  les  dépouilles  de  l'ennemi.  Pes  of- 
frandes enlevées  à  des  lâches,  difoit  le  roi  Cleo*  , 
mène,  ne  doivent  pas  être  expoféea  aux  regards 
des  dieux ,  ni  à  ceux  de  notre  jeunefle.  Autrefois 
la  viftaire  n'excitoit  ni  joie  ni  ûirprife;  de  nos 
purs  un  avantage  remporté  par  Archidamus,  file 
d'Agéfilas,  produiût  des  tranfports  fi  vifs  parmi 
les  Spartiates ,  qu'il  ne  refta  plus  apçun  doute 
fur  leur  décadence; 

On  ne  fait  entrer  dans  la  cavalerie  que  de* 
hommes  fans  expérience ,  qui  n'ont  pas  affez  de 
vigueur  ou  dç  zèle,  Ceft  le  citoyen  riche  qui 
fournit  les  armes ,  et  entretient  le  cheval.  Si  et 
corps  a  remporté  quelques  avantages  W  les  a  dus 
aux  cavaliers  étrangers  que  L^çédémone  prenoit 
jt  fa  folde.  En  général  les  Spartiates  aiment  prieur 
fervir  dans  l'infanterie;  perfuadés  que  Je  vrai 
courage  fe  fiiffit  £  lui  même,  ils  veulent  combat- 
tre corps  £  corps.  P^is  tqprft/dH'fo^ArcM- 
lamus  ,  quapd  on  lui  préfenta  le  modèle  d'une 
machine  à  lancer  des  traita,  nouvellement  inven- 
tée en  Sicile.  Après  l'avoir  çx^minée  avec  atten- 
tion :  C'en  eft  fait,  dit  il ,  de  fc  \d\eï$-     * 

La  Laconie  pourroft  entretenir  jopp  homme* 
d'infanterie  pefante,  et  1500  hommes  dç  cava- 
lerie ;    mais  foit  que  la  population  n'ait  pas  été 
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îtitt  feyofîfée,  foit  quç.  l'état  ft'-air  point  ambi- 
tionné "de  mettre  de  grandes,  armées  fur  pteâ  , 
èpartre  qui  a  fouvent  marché  en  corps  dfc  nation 
contre  les  peuples  voifiris ,  '  n'a  jamais  employé 
dans  les  expéditions  lointaines,  qu'un  petit  nombre, 
îe -troupes*  nationales.  Elle' avoir.,  il  eft  vrai* 
45.006  hommes  à  \%  bataille'  de  Platée;  mais  ont 
t»Y  comptait  que  5000'  Spartiates  et  autant  && 
Lacédémonîerïs£Jjlè  refté  étOtt  cômpoté  d*ttlôteà. 
On  rte  vit  à -la  bataille  de  Leu&res  que  700  Spar- 
tiates.' Ce  ne  fut  donc  pas  à  fes  propres  forces, 
(àrfeltedut  fe  fûpiiriorité,    T    '    v    ••    -    -.•■—* 

\  *  «, 

J^  ■■■■!       '-  »  '     M        '    "  ■'        '■     1 

CHAPITRE  XXXVII. 

.  •  •   .      .         .  -      .  .         s 

jpifétife  dis  toi*  de  Lycurgut.:.  eaufes-  de  leur. 

-■     '     :   décadence*     "■•'■■   .;  •' 

Ayant  de  partir  de  Laeédémone  ie  voulue  avoiç 
un  fécond,  entretien  avec  Damonax;  dans  ]& 
premier  il;  avoit  confédéré  les  lois  de  Lycurgue  ât 
^époque.  d$  l$ur  vigueur  :  ie  les  voyois  tou*  te* 
,|ôurs/cédçr.  aveç<  fi,  peu  de  refiftaoc*  à  des.  i*i- 
jjovatiotf s.  djangejreufes ,  que  je  çomm.ençQ&  4,  dour„ 
ter  de,  leur  ancienne,  influence,  Je  ûifis  la.  pr«r 
rôière  Qccafi<>A  <jie.  nf-eo,  expliquer.  ayççDamooax, 

Nous  étions  affis.  ftir  une  montagne  en  ftee  de. 
k  yille  d^  Spartç/-  J'avois  à  nia droite  EXatne- 
i?ax,  à  ma  gauche  Philotas  a  fqui  depuis  quelques 
Jours létoit  de  reto m*  d'Athènes},  ta  èoiivferfttion. 
nous  ayant  ramené  kifënfi&kment  à  k  législation 
de.  Lycurguç,  je  dis  à  D.amonax:  Philotàs  à  fait 
V'n  (vilaki)  portrait  des  Spartiates  d'après  ks 
écrivains  d'Athènes,'  priez- le  de  vous  te  montrer; 
ta  fureur  de.  mon  ami  allôfc  féndrç  fur  mof;  Da- 
rnonax  là  préymt.  Je  vous  exçufe,  dft-tt ,  Ç  ce 
ti'eft  que  d'après  quelques  Athéniens  <l*ie  Voua 
:'".•*  A  ":  l\      '  /  '  "     :      m*  .    en 


\ 


DU  îflEUNB  ANÀCHARSIS.v  3« 

ÇH  ayez  parlé;  crrr  je  ne  pré&me'pas  quTls  ayenc 
^ous  conçu  une.Ti  mauvaife  iddë  de  uous.  Gar- 
erez.-voua  de  le  penfer,  répondk  vivement  Philo- • 
tas  ;  vous  ayez  parmi  eux  des  parrifans  qui  voua 
,  Regardent  comme  des-  demi -dieux  %  et  q[«i  cherchent 
àv  copier  vos  manières;  mais  je  dois  iWouer^ 
nos  Cages  s'expliquent  librement  fiifî  vos  k»x  et 
far  vos  moeurs  —  Ges  pèrfonnes  «  font  vraifem- 
fclâbkment  inftruites?  ^-  Gomrrietft,  inftruites  S 
(Te  font  les  plus  beaux  génies  de  la. Grèce,  Pla- 
ton* lïôc'raté,  Arlftôté' et  tarit  HVutrës/  Damo- 
*  nax  'diffîmula  fa  'fiuprife ,  et  Phiiotas  aprèâ  bkrt 
6es  exeufes  prk  la  parole/ *       '  '    "         ' 

/  "- Lycurguene  efcnnut*  pas  Tordre,  des  yertuà 
l\  afljgna  le  premier  rang  à  la  valeur:  dé  là  cette 
fcHtlc  de  maux  que  ks  Lacédétooniens  ont  éprou- 
vé? ,   et  qu'ils  oht  feit*  éprouver  aux  autres. 

A  peiné  fut-i*  mort,  (ju'îis  eflayèrerjt  knir 
ambition  fur  ks  peiipka  voifins:  ce  fait  eft  attefté 
par  un  hiftirien  que  vous  ne  connokTez  pas,  et 
qvà  s'apjklle  fclérodote.  pévorés  au  defir  de  do- 
miner, leur  impuHfencè  les  a  fbUVent  obligés  de 
recourir,  à  àes  bafieflTes  humiliantes,  à  des  inju- 
ftices  aticôces  a  ils  turent  les  premiers  à  corrompre 
ks  généraux  ennemis;  ks  premkrs  à  mendier  k 
proteâfon  dès  Pérfes,  de  et*  barbares  à  qu*,  ''par 
îâ.  paix  d'Antalcïdas,  ils  ont  dermeremeht  venéa 
la  liberté  des  Grecs  de  TAfk. 

Djflimulés  dans  leurs  démarches,  fans  foi  dane 
kurs  traités ,  ils  remplacent  dans  ks  combats  la» 
valeur  par  des  ftrata^èmes.  Les  faccès  d*une  na- 
tion kilr  çàufent  é^s  déplaifirs  .-ame*sf  Ha  lu^ 
fufeitent  des  ennemis,  ils,  excitent  ou  fomentent 
ks  djyifions  qui-la  déchirent  :  dans  le  fiècle  der- 
nier, ils  proposèrent  de  détfcuîre  Athènes  qui 
avoiL  fauve  la  Grèce ,  et  allumèrent  k  guerre  du 
^éloponèfe  qui  détruifk  Athènes. 

En  vain  '  Lycùrgue  s'efforça  de  ks  préferver 

<Ju  poifpn  des  richerles,    Lacédémone  en  recèle. 
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une  iratneafe  quantité  dans  fon  Tein  ;  «ait  filet 
ne  font  entre  les  mains  que  de  quelques  particu* 
liers  qui  ne  peuvent  s'en  raflaflier.  Eux  feuls  par* 
Viennent  au$  emplois,  refuféa  au  mérite  qui  gémit 
dans  l'indigence.  Leurs  époufes,  dont  Lycurguf 
négligea  l'éducation  f  ainfi  que  des  autres  Lacé- 
démonienueç,  leurs  époufes  qui  les  gouvernent  ea 
les  çrahiflant,  partagent  leur  avidité,  et  par  la 
diflolution  dç  }eur  vie  augmentent.  |a  corruption 
générale. 

.  Les  I^acédémoniens  ont  une  vertu  forabre  au* 
Itère  et  fondée  uniquement  fur  la  crainte.  Leur 
éducation  les  rend  (j  cruels,  qu'ils  voient  fans 
regrec  couler  le  iàng  dç  leurs  enfans  f  et  fans  rç* 
jpord*  celui  de  lei^ra  efçlavçs* 

Ces  aceufations  ftnt  .bien  graves,  dit  Philo* 
tas  en  finHTant,  et  je  ne  fais  comment  vous  pour* 
Tiez  répondre.  Par  le  mot  de  ce  Uon,  dit  le 
Spaniatç,  qui  à^l'afpeâ  d'un  groupe,  où  un  ani? 
ma|  de  fon  efpècç  cédojt  *ux  efforts  d*un  homme , 
ft  contenta  dfot>ffryer  que  les  lions  n'avoient 
point  de  fculpteurs«  Philotas  furpris,  me  difoit 
tout  bas:  Eft  ce  qu'il  auroit  lu  les  fables  d'IJfopef 
Je  n'en  fais  rien ,  lui  dis-je  ;  H  tiçnt  pçyt-étre  ce 
çontç  de  quelque  Athénien.  Pampnax  continua  : 
çroyea  qu'on  ne  s'occupe  pas  plpç  ici  de  ce  qui 
|e  dit  ç|an*  |a  place  d'Athènes,  que  £e  ce  qui 
fe  pafle  au-çlelà  des  colonnes  d'Hercule.  Quoi, 
réprit  Philptas,  yous  laifierez  yot^e  nom  rouler 
honreufement  de  ville  en  Ville  de  génération  en 
génération?  Les  hommçs  étrangers  jt  pptre  pays 
et  à  notre  fifccle,  çéppndit  Pamon*x,  n'oferont 
jamais  noUç  condamner  fu?  {$  (o\  d'une  nation 
toujours  rivale  et  fpuvçnt  ennemie.  Qui  fait  mê- 
me fi  nous  n'auronç  pas  des  défenfeur$?  — *  Ju- 
lie ciel!  et  qu'oppoferôient  ils  au  tableau  que  je 
viens  de  vous  préfenter  ?  —  Un  tableau  plus . 
fidèle,  et  tracé  par  des  mains  également  habite** 
Le  voici: 

Ce 
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'-    Ce  n'çft  qu?à  Lfccédémone  et  çn  Crète  qu/ç- 
»fte   un>  véritable  gouvernement;    on  ne  trouve    ' 
pilleurs  Vpt'uii  aflerablage  de  citoyens* ' (font 'Ici    ' 
vns  font  maîtres ,   et  les  autres  efçlaves.    A  La* 
çédémone  point  d'autres  diftiqéfcions  entre  |e  roi 
et  le  particulier*  le  riche  et  le  pauvre,,  que  cel- 
les  qui  furent  réglées  par  un  législateur  infpiré 
des   dieux  mêmes.      Ceft  un  dieu   qui   guidoit 
Lycurgue,    lorsqu'il  tempera  par  un  fénat  la  trop    x 
grande  autorité  des  Rois/ 

Ce  gouvernement,  oii  les.  pouvoirs  font  fi  bîcji 
contrebalancés,    (et  dont  la  fagefFe   eft  générale- 
jnent  reconnue,   a  fubfffté  pendant  quatre  fiècles,    . 
fans  éprouver  aucun  changement  eûentiel,    fans 
çxciter  la  moindre   diyifjpn.  paripi   les  çiteyens. 
Jamais  dans  ces  temps  beureuiç,   la  république  ne 
fit  rien  dont  elle  eût  à  rougir;    jamais  dans  aucun 
état,   on,  ne  vit  une  f\  gnujdç  foumilpon  eux  lois» 
tant  de  defintéreflfemen; ,  fle   frugalité,    de  dou» 
çeur  et  de  magnanimité  *'  de  valeur  et  de  mode-, 
flie.     Ce  fut  alors  que  malgré  les  inftances  de  nos 
alliés,   i)ous  refufâmes  der  détruire  cette  Athènes  È 
qui  depuis.  •  .  A  ces  mots  Philotas  s'écria  :   vous 
n'avez  fans  doute  confuké  que  les  écrivains  de 
ï.acédém,one?    Nous  n'en  çvpns  point,  répondit 
Dauionax..—    Ils  s'étoienç  donc  vendus  à  Lacé- 
détppnç?  *■-  î^ous   n'en  achetons  jamais,    Vou- 
lez-Vous connottrç  mes  garans?  Les  plus  beau* 
génies  dç  la  Çrr^çe,  P|a^pn  t   Thucydide  t  Ifocra* 
te,   Xénophpn,    Ariftpte  et  {apt  d'autres.     J'eus 
des    {iaifyns  étroites    avec   quelques-yns   d'entre, 
eux,    dans-  les  fréquens  voyages  qu*  je  fis  autre 
fois  à  Athènes  p^r  praire   de  nos  magiftrats;  je 
dois  à  leurs  entretiens  et  à  leurs  ouvrages,   ces 
foibles  çpnnoiffances  qui  ypu$  étonnent  dans  un 
Spartiate^ 

Damonax  ne  voyoît  que  de  la  furprifç\  fans 
le  maintien  de  Philotas;  j'y  voyois  >de  f\v&  la 
crainte  d'être  aceufé  dignorance  ou  de  mauvaife 

foi: 
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foi  ;  on  ne  poinroit  cependant  loi  repr ocker  que 
4e  la  prévention  et  de  la  légèreté.  Je  demandai 
à  Daihonax  pourquoi  les  écrivains  d'Athènes  s*c- 
toiènt  permis  tant  de  variatio'us  et  de  licences  en. 
parlant  de  fa  nation.  Je  poutrois  vous  répondre  9 
dit-il,  qu'ils  cédèrent  tour  à  tour  ,à  la  force  de 
!a  vérité  et  à  celle  de  la  haine  nationale.  Mai» 
ne  craignez  tien,  Bhitous,  je  ménagerai  votre 
délkatefle. 

Pendant  la  guerre ,  vos  orateurs  et  vos  poè- 
tes, afin  d'animer  la  populace  contre  nous,  Tonç 
comme  cts  peintres  qui, ,  pour  fe  venger  de  leurs 
ennemis,  les  repr^fehtent  fous  un  afpec]t  hideux. 
Vos  philofpphes  et  vos  hiftoriens,  plus  fages  x 
nous  ont  d(frrib,ué  H  blâir^e  et  la  louange,  parce 
que  fuivant  la  différence  des  temps  ^  çousvavQn$ 
mérité  l'un  et  l'autre.  Ils  ont  fait  comme  ces  ar- 
rives habiles  qui  peignent  fucceffiveraent  leurs  hé- 
ros dans,  une  fituation  paifible,  dans  un  accès  de 
Cireur,  avec  les  traits  delà jeunefle,  avec  les  rides, 
et  les  difformités  de  la  vieîilefTe..  Nous  yen  q,rçs,  ypus, 
tt  moi,  de  placer  ces  difl'érens  tableaux  devant  nos 
yeux:  vous  en  "ayez  emprunté  les  traits  qinpouyoient 
enlaidir  le  vôtre;  j'aufois  ifaifi  to^is  ceux  qu( 
pouvaient  embellir  le  rnïeii ,  fi  vous  m'aviez  per- 
mis d'achever;  et  nous  n'aurions  tous  deux  pré- 
enté  que  des  copies  infidèles.  Il  faut  donc  re- 
venir  fur  nos  pas,  et  fixer  nos  idées,  fur  des  faits, 
inconteftablès. 

J'ai- deux  aflauts  àfoutenir,  puîfquç  vos  coups 
fe  font  également  dirigés  fur  nos  moeurs  et  fur 
,  notre  gouvernement.  Nos  moeurs  n'avoient  reçu 
aucune,  atteinte  pendant  quatre  fiècles  ;  vos  écri- 
vains l'ont  reconnu.  Elles  commencèrent  à  s'al- 
térer pendant  la  guerre4  du  Péloponèfe;  nous  en 
convenons  :  blâmez  nos  vices  atâuels ,  mais  reC- 
pedez  nos  anciennes  vertus. 
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Pt  deux  points  que  j'avois  à.  défendre  *  faf 
,  épmpofé  pour  le  premier;  je'  ne  ûurois  céder  à 
Tégard  du  leeond  ;  et  je  foutiendrai  toujours  que 
parmi  les  gouverneroens  connus  il  n'en*  eft  pas  de  * 
plus  béait  que  celui  de  Lacédéoione  *  où  la  loi 
feule  règne.  II,  a  toujours  été  inébranlable**  tou^ 
jour*  maccefïïble  aux  factions  qui  ont  défolé  û 
fouvent  les  autres  villes  de  la  Grèce.  J 

Cette  union  eft  d'autant  plus  étrange,  dis*jé,  / 
que  chez*  vous  la  moitié  à^s  citoyens  eft  aiïervié 
aux  lois,  et  l'aime  ne  i'eft  pas*  Ç'eft  au  moins 
ce  qu'ont  avancé  les  Philofophes  d'Athènes;  ils 
difent  que  votre  législation  ne  s'étend  pas  jufqu'- 
aux  femmes  j  qui,  ayant  pris  un  empire  abfolu 
fur  leurs  époux,  accélèrent  de  jour  en  jour  les^ 
progrès  de  la  corruption. 

Damonax  me  répondit  :  apprenez  à  ces  philo- 
fophes, que  nos  tilles  font  élevées  dans  la  même 
difeipline,  |avee  la  môme  rigueur  que  nos  fils; 
qu'elles  s'habituent  comme  eux  auxv  mêmes  exer? 
cices  ;  qu'elles  ne  doivent  porter  pour  dot  1 
leurs  maris  qu'un  grand  fonds,  de  vertus;  que 
devenues  mères,  elles  font  chargées  <^e  la  longue 
éducation  de  leurs  en  fans ,  d'abord  avec  leurs 
époux»  enfufte  avec  les  magiftrats;  que  des  cen» 
fe tir fr  ont  toujours  les  yeux  ouverts  fur  leur  con-( 
duite,  <jue  le  foin  des  efclaves  et  du  ménagé 
roule  entièrement  fur  elles,  que  Lycurgue  eut 
foin  de  leur  interdire  toute  efpèee  de  parures; 
qu'il  n'y  a  pas  50  ans  encore  qu'on  étoit  perfuadé 
à  Sparte  qu'un  riche  Vêtement  fuffifoit  pour  flétrir 
leur  beauté,  et  qu'avant  cette  époque,  la  pureté 
de  4eurs   moeurs   étoit    généralement  reconnue;  ' 

enfin- demandez  «    s*il   eft  poQîble  que   dans    ua  ^ 

état,   U  clafle  des  hommes  foit  vertueule,    fans  : 

que  celle  des  feirimes  le  foit  auflu  j 

Vos  filles  i   repr\s-je  *  s'habituent  dès  leur  en-  a 

fance  à  des  exercices  pénibles,    et  c'eft  ce  que  .  •    j 

Platsn  approuve;    elles  y  renoncent  après  leur  j 

maria- 
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mariage,  etc'eft  et  qu'il  condamné.  Nous  n'été- 
Vpns  fi  dureraedt  nos  filles  me  répondit^il*  que 
pour  leur  former  un  tempérament  robufte;  nous 
n'exigeons  de  nos  femmes  que  lés  vertus  paifibies 
de  leur  fexét  Pourquoi  Jeur  donner  des  armes? 
nos  bras  fuffifent  pour  les  défendre. 

Ici  Philotas  rompit  le  fi  le  née  *  et  d'un  tan 
modefte  il  dit  à  Damonax  :  Puifque  vos  lois  n'ont 
que  la  guerre  polir  objet  ;  né  feroit-il  pas  eflen- 
tlél  de  multiplier  parmi  voUs  lé  nombre  des  com- 
bàttans?  La.  guerre  povir  objets  s'écria  le  Spar- 
tiate; je  reconnois  le  langage  de  vos  écrivains; 
ils  prêtent  aU  plus  fagd ,  au  plus  humain  des  lé- 
fciâlateurs  lé  projet  le  plus  cruel  et  le  plus  in- 
fenfé.  Parcourez  notre  code  militaire;  fçs  diipo- 
fitibns^  priféi  dans  lé  feus  littéral*  ne  tendent 
(çii'à  nous  remplir  dé  fentimeos  généreux)  qu'à 
reprimer  notre  ambition* 

Par  quels  moyens  en  effet  pôUrroît  s'agrandir 
iihë  nation  dont  on  enchaîne  à  chaque  pas  la  va* 
leur;  tjuï  du  coté  de  la  mer,  privée  par  fçs  lois* 
de  matelots  et  dé  vaifleaux  *  ,  n'a  pas  la  liberté  d'é- 
tendre fes  domaines*  et  du  coté  de  la  terre,  dél- 
ié d>flîégër  les  places  dpnt  les  frontières  de  fes 
-voifinp  font  couvertes;  à  qui  Ton  défend  dé  , 
.^MUfuîvré  Tennethl  dans  fa  fuite*  et  de  s'en- 
richir* dé  fés  dépouilles;  qui  ne  pouvant  faire 
ftuveht  la  guerre  au  même  peuple  *  eft  obligée  dé 
préférer  les  voies  de  la  négociation  à  celle  des  àf- 
-  tiiés,;  qui  né  devant  pas  fe  mettre  en  marche  avant 
là  pleine  lune*  ni  combattre  en  certaines  fêtés* 
fifquë  quelquefois  dé  voir  échouer  feâ  projets; 
et  qui*  pâf  fort  extrême  pauvreté*  né  faut  oit* 
dans  aucuri  tetnps*  fbrmer  dé  grandes  entrepri- 
fss;  Lycurgue  n'a  pas  voulu  établir  parmi  nous 
ùné  pépinière  dé  tbnqiiérans  *  mais  de  guerriers 
tranquilles  qui  hé  reffcireroiént  que  là  paix*  fl  l'oit 
tefpeaoit  leur  Mpos  *  que  là  guerre  û  on  avoit 
J'audace  dé  lé  troubler; 

Teî^ 
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Telles  ont  toujours  été  nos  difpofitions  i*  heu* 
reux,  fi  les  divifions  qui  fe  font  formées  à  Spar-, 
te,  et  le*  égard*  que  iiouô  devioftâ  à  nos  alliés ^ 
nous  avoient  toujours  permis  de  nous  y  éohfor- 
mer!  Elles  fe  maniteftèrént  fenfiblemeiit  à  la 
prife  d'Athènes*  Les  Corinthiens  *  lei  Thé* 
bainà  et  d'autres  peuples  encore,  propoferent  de 
la  renverfer  de  fond  en  comble*  Noua  rejetâmes 
cet  avis;  et  en  effet  ce  n'étoierit  ni  fés  mâifonâ 
ni  Ces  temples  qu'il  fallott  enfevelif  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  *  mais  les  tréfors  qu'elle  ren* 
fermoit  dans  fon  fein,  mais  ces  dépouilles  pré- 
cieufes»  et  ces  fommes  immenfes  que  Lyfander* 
géhéral  dé  fiotte  flotte  avoit  recueillies  dans  le 
cours  de  tes  expéditions  *  et  qui  fervirent  à  houe 
corfotnpre*  Mais,  repris- jô,  puifqiie  TaiTemblée 
accepta  le  préfenf  funefte  que  lui  apportait  Ly* 
fander  f  il  ne  flic  donc  pas  le  premier  auteur  des 
changemens  que  vos  moeurs  ont  éprouvés  9 

Le  mai  venoic  de  plus  loin  4  répondit-il.  LA 
f  uetré  des  Pérfes  noits  jeta  au  milieu  de  ce  mon* 
de  dont  Lycurgue  avoit  voulu  nous  féparer.  Pen- 
dant un  demi-fiècle  ail  mépris  de  nos  anciennes 
maxitries*  ijous  CoriduiiWeS  nol  armées  en  dos 
pays  éloignés^  riôUs  y  formions  des  liaiibrts  étrot- 
tee  avec  leurs  habitahâ.  Nos  moeurs*  fans  cefib 
mêlées  aved  délies  des  nations  étrangères 4  t'aité* 
roient*  comme  des  eaux  pures  qui  traverferit  un 
mafais  infta  et  contagieux*  Nos  généraux  *  vain* 
eue  par  les  préfert*  de  ceux  dont  ils  auroiént  du 
triomphe?  pat»  left  armes,  fléfcriflbiënt  de  jotir  en 
jour  leur  gloire  et  là  nôtrei  Nous  le$  puniffiont 
à  leur  retour  ;  niais  i>ar  le  rang  et  le  mérité  des 
coupabJe^  il  arriva  que  le  crime  irifpira  moins 
d'horfeur*  et  que  11  loi  n'irtfpira  plus  que  de  la 
crainte.  Plue  ?dW  rois  Wïictès  achetoit  fe 
filence  de  quelques-uns  de  nos  magiftrâts*  alîei 
accrédités  pour  fermer  nos  yeux  fur  les  entre* 

prifes  des  Athéniens. 
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Dans  la  fuite  Lyfander  et  Àgéfilas.  aflbrés  de 
la  protection  des  Ephorés,  qu'ils  flattèrent  bon* 
jteufement  *  nous  remplirent  d'un,  efprit  de  verti- 
ge, et  par  une  continuité  d'injuftices  et  de  vio- 
lences *  fbulevèrént  contre  nous  cet  EpaminOndas 
qui*  après  la  bataille  de  Leuétres,  et  le  Jétablif- 
fement  des  Meflféniens,  nous  icduifit  à  l'état,  dé* 
jplorable  où  nous  fouîmes  encore  aujourd'hui. 
Nous  avons  vu  notre  puiflance  s'écrouler  avec 
il  os  vertus:  lis  ne  font  plus  ces  temps  où  les 
.peuples  qui  vouloient  tecouvrer  leur  liberté,  de- 
mandoient  à  Lacédémone  un.  feul  de  fes  guerriers , 
frour  briffer  leurs  fers. 

Cependant  rendez  un  dernier  hommage  à,  nos 
Jois;  Ailleurs  la  corruption  aiirbit  commencé  par 
amollir  nos  âmes;  parmi  nous  elfe  a  fait  éclater 
des  paffions  grandes  et  fortes ,  l'ambition ,  la  ven- 
geance *  la  jalouûe  du  pouvoir,  et  la  fureur  de 
la  célébrité.  Il  femble  que  les  vices  n'appro- 
chent dç  nous  qu'avec  circonfpection.  La  fôif  dé 
l'or  ne  s'eft  pas  fait  encore  fentir  dans  tous  les 
états,  et  les  attraits  delà  volupté  n'ont  jtifqu'à 
toréfent  infeâé  qu'un  petit  nombre  de  particuliers. 
JPlus  d'une  fois  nous  avons  vu  le*  magiftrats  et  l^è 
généraux  maintenir  avec  vigueur  noue  ancienne 
difeipline ,  et  dé  fimples  citoyens  montrer  des  ver- 
lus  dignes  des  plus  beaux  fiècles* 

Semblables  à  ces  peuples  qui*  fitués  fur  le* 
frontières  de  deux  empires ,  ont  fait  un  çiêtangé 
des  langues  et  des  moeurs  de  l'un  et  de  l'autre  • 
les  Spartiates  font*  pour  ainfi  dire;  fur  lès  fron- 
tières des  vertus  et  des  vices;  mais, nous  ne  tien- 
drons pas  long-temps  dans  ce  porte  dangereux: 
fchaque  inftant  nous  avertit  '  qu'une  force  invin- 
cible nous  entrajne  au  fond,  de  l'abyme.  Mqi-mê- 
inç,»  j*  ftns  ejFrayé  de  l'exempté  que  je  Vous 
ëônne  aujourd'hui.  Que  dirojt  LycnrgUé  VU 
irijyoit  Un  de  fes  élèves  difeourir*  difettter,  djf- 
puter,  employer  des  formes  oratoires?  Ah  j'ai 
.     '•  .   trop 
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trop  vécu  avec  les  Athéniens  j  jetie  AuspJu»  qu'uà 
Spartiate' dégradé. 

< 
'"T^^— — L— ■ ~ ■■■.-.    .■  — -       .  »>!]■■_■» 

CHAPITRE  XXXVllî; 

Ptyiïgè  é'Àlriaciw. 

Quelques  jouira  après'  cet  entrerien ,  nous  quitt 
tâmes  Damonax  avec  des  regrets  qu'il  daigna 
partager,  et  noué  primes  les  chemins  de  i'Ar* 
càdie*.  '  ' 

Cette  province  occupe  le  ^centre  du  Pélopbne> 
fe.  Elevée  au  defliïs  des  régions  qui  l'entourent., 
elle  ëft  hérifitic  de  montagnes ,  quelques  unes 
d'une  hauteur  prodigïéùfè,  prefque  toutes  peuplées 
de  bêtes  Fauves  j  et  couvertes  de  forets.  Les 
«campagnes  font  ^fréquemment,  entrecoupées  de  p- 
vières  et  de  rùiÀTeaux.  En  certains  endroits  leur# 
eaux  trop  abondantes  lie  trouvant  point  d'ifluei 
danà  là  plaine,  fë  précipitent  todt  à  coup  dans 
des  gouffres  profonds*  Coulent  pènqYnt  qiilq&e 
temps  dans  robfcurité  -9  et  après  bien  dés  efforts + 
Relancent  et  rèpàroiflènt  fur  là  terre;  On  a  if  ait 
/dé  grands  travaux  pour  lès  diriger  ;  on  n'en  a  pa| 
fait  afifez-  À  coté  dé  campagnes  fertiles,,  noué 
èri  avons  vus  que  des  inondations  fréquentes  eon> 
damhoiéht  à  une  perpétuelle  ftérilité  / 

Lès  Arcadiens  fe  regardent  comme  lés  éjtfa»î 
de  la  terre ,  parce  qu'ils  «ont  toujours  fyfebké  lé 
même  pays,  et  qu'ils  h'bnt  jamais  fubi  un  joug 
étranger.  ^  Leur  climat  froid  et  ri^oikeiix  donn^ 
au  corps  dé  la  Vigueur  *  à  Panie  dt  l'âpreté.  Poui 
adoucir  ces  caractères  farouches^  des  fages,  d'un 
génie  fupérieur ,  refolus  de  les  éclairea*  par  deà 
fenfatibns  nouvelles,  leur  infpirerént  le  fcoût  4* 
la  ppéfie*  du  tbanCi  de  la  danfc  et  de*  ffccV.    . 

Ce  lavi* 
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Invités  journellement  à  cjhantet  pendant  le  rc- 
pisf  ce  feroït  pour  eux  fcrte  honte  d'ignorer  oià 
de  négliger  la  mu  fi  que  qu'ils  font  obligée  d'appren- 
dre dès  leur  enfance*  et  pendant  le^r  jeunefle* 
Dans  les  Têtes,  dans  tés  armées,  les  eûtes  règiettt 
leurs  pas  et  leurs  évolutions.  Les  magtftrats ,  per- 
fuadés  que  tés  arts  enchanteurs  peuvent  feuls  ga* 
tantir  la  nation  de  l'influence  du  climat*  rafleta- 
blent  tous  les  ans  t'es  jeûnes  élèves*  et  leur  font 
exécuter  des  danfes  pour  être  en  état  de  juger 
de  leijrs  progrès*    n      ^  %       ,  . 

.  Les  Arcadlen^  font  humains  f  bienfaifans,  at- 
tachés aux  lois  de  Tbofpitalité  patiens  dans  lies 
travaux,  obftinés  dans  leurs  entrepjrifes ,  au  mé- 
pris des  obftacles  et  des  dangers,  ils  ont  fouveat 
çottbâitU  fcvec  îufcéfcs ,  toujours  a Wc  gloire.  Dans 
lés  intervalles  du  repos,  ils  fe  mettent  a  ta  {pidd 
des  pififfànces  étrangères',  fans  choix  et  fahs  pré- 
férence, (Je  minière  qu*on  lés  i  vus  quelquefois 
fuivre  des  partis  opp&fés;  et  porter  lès  armés  lès 
tins,  contfe  lés  aûtïe$.  \ 

Soumis  ahciehhétnént  ï  des  rois ,  ils  ïe  dïvi- 
ftf «fat  àak's  la  fuite  en  plufieurs  républiques ,  qui 
toutâ  oiît  le  droit  d'envoyer  leurs  députée  à  la 
diète  générale.  Mantinée  èt<  téçée  font  à  là  tête 
de  cette  confédération',  qui  ieroit  trop  redou- 
table ,  fi  «lie  réunifîoit  fes  forces  \  car  le  pays  èft 
trës  pfetçléi    et  Ton  ^  cofapiè  jufqu'à  300,000 

fcfdavés.  ,,-.-..•        ■    >  .  .    .    . 

Nous,  avions  reiblû  dé  faire  le  Wur  de  l'Af- 
«adie.  Ce  pays  n'eft  Qu'une  fuite  de  tableaux, 
Où  la  nature  à  déployé  la  grafideuf  et  H  fécofl* 
dite  dé  fes  idées,  et  cfu'èll*  a  rapprochés  négli- 
f  entaient*  fans  égfrd  àUa  difféterioé  des  genres. 
X*  main  puiÔantè  qui  fonda  fur  des  baies  éter* 
Belles  tint  de  roches  énormes  et  aride* ,  fe  fit  ûià 
jeu  dis  deffintt  à  leurs  pieds  ou  dâbs  leurs  itfter* 
malles  des  ptaitfes  charniantes*  âlyles  de  la  fraî- 
cheur et  du  repos  s  par-tout  des  fitts  prmoref- 

ques» 
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ques*   des   contraires  imprévus;    de*  effet*  ad-> 
mirablcs,  ,  N 

Combien  de  Fois  parvenue  au  rommet  d9tuà 
moht  fourciileux,  hous  atrpns  Vu  la  foudre  fer* 
Retirer  au  dcflbus  de  noua  !  Combien  de  fois  en- 
core, arrêtés  dans  la  région  des  nues  *  nous 
avons  vu  tout  à  coup  la  lumière  du  jour  fe  chan- 
ger en  une  clarté  ténébrèufe,  l'air  s'èpaiflîri  s'a- 
-gïccr  avec  violence  4  et  nous  offrir  uji  fpeétaclè 
auM  beau  qu*effrayant!  Ces  tbrrens  dé  vapeur* 
qui  pafictient  rapidement  foiis  nos  yeux*  et  fè 
précirjitoient  dans  des  vallées  profondes  4  ces  tor- 
rens  d'eau  qui  r&uloient  en  mugifîant  au  fond  dés 
abyraea,  ce  grandes  màfles  de  montagne!  t  qui  4 
à  travers  le  fluide  épais  dont  nous  étions  envi* 
ronnés»  p  af  biffaient  tendues 'de  nUr,  les  tri* 
funèbres  des  ojfeaux,  le  murmure  plaintif  dea 
vents  et  des  arbres  :  voilà  l'enfer  d'ËmpédocîeJ 
voilà  cet  océan  fait  louché  et  blanchâtre  qui 
pouffe  et  repouflc  les  âmes  coupables  ♦  foit  à  tra- 
vers les  plaines  des  airs  4  (bit  au  milieu  des  glo- 
bes femés  daris  1  eQfece..      T 

Nous  pafl&mes  par  Mégalopolis  ;  et  nous  nous 
rendîmes  à  Lycofure.  Le  lendemain  parvenus  aii* 
haut  du  mont  Lycée,  autrement  dit  Olympe  j, 
nous  affiliâmes  à  des  jeux .  célébrés  crt  Phortneur 
du  dieu ,  Pan ,  auprès  d'un  temple  et  petit  bois 
qui  lui  font  confacréi;  .  Après  qu'où  eut  décerné 
les  prix  rtpus  Vîmes  des  jeunes  gens  tout  nus 
pour  fui  vre  avec  des  éclats  de  rire  ceux  qu'ils  ren- 
contrpient  fur  leut  chemin:  nous  en  Vîmes. d'su* 
très  frappe^  avec  des  fouets  la  ftstue  du  die»; 
Ils  le  puniflbient  de  ce  qu'une  chaffej  éntrepirifê 
fous  fes  aufpices»  ri'avoit  p?s  fourni  affez  de  gi- 
bier pour  leur  repas; 

Cependant  )e$  Arcadiens  n'en  font  paè  moins 
attachés  au  cuite  de  Pati#  Uf  ont  multiplié  fe* 
temples ,  fes  ftatuea ,  fes  autels ,  fes  bois  facrés  h 
il* {le,  repxéfentsnt  fur  leuts  mongoles.    Ce  dieu 

Ces  pour- 
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Jtourfuit  à  h  cnaflfe  ks  animaux  htiitibte*  aux  moiË» 
fons;  il  ertre  avec  plaifîr  fur  le*  montagne;  de"* 
là  il  veille  fur  îês  nombreux  troupeaux  qui  paif- 
fent'  dans  la  plaine  ;  et  de  Hnftf  umertt  à ,  fept 
tuyaux  ç  dont  il  eft  FinvénteUr*  il  tire  (des  fons 
qui  rétentiflent  dans  tes  Vallées  voifines. 

fcan  jouiflbit  aùtréfoià  d'une  plus  battante  for- 
tune; il  prédifoit  l*ayenir  dan&  Un  dé  Tes  temples, 
Où  Ton  entretient  Une  lampe  qui  bririe  jour  et 
mit.  Les  Àrcadiens  foutiennent  encore  qu'il  di* 
ftribue  au*  mortels,  pendant  leur  vie,  les  peine» 
et  les  fecompénfes  qu'ils  méritent:  ils  le  placent» 
ainà  que  les  Egyptiens  *  au  rang  des  principales 
divinités  »  et' le  nom  qu'ils  lui  donnent,  fembte 
lignifier  qu'il  étend  fort  empire  fur  toute  la  fub* 
ftance  matérielle.  Malgré  de  ti  beaux  titres,  ils 
bornent  aujourd'hui  Tes  fondions  à  protéger  les 
chafleurs  et  les  bergers. 

Le  lendemain  étant  revenus  pas  Lycofure , 
nous  prîmes  le  chemin  de  Pfophîs,  à  travers' 
plufieurs  villes  et  villages,  à  travers  le  bois  de 
Soron,  où  l'on  trouve  »  ainfi  que  datts  les  autres 
fbrèts  d*Arcadie,  des  ours,  des  fanglîers  et  de 
ttès  grandes  tortues  dont  l'écaillé  pourrolt  ferVir 
à  faire  dès  lyres» 

Pfôphis  l'une  des  plus  grandes  villes  an  télo- 
|x>rtèfe>  eft  fur  les  confins  de  l'Arcadie  et  de . 
l'Elide.  Deu*  objets  y  fixèrent  notre  attention; 
nôas  vîmes  le  ïômbeau  de  cet  Alcmééri  *  qui  pour 
Obéir  au*  ordres  de  fort  père  Àmphiatfaûs*  tua 
fi  mère  Eriphile ,  fut  pendant  très  long  temps 
pourfuivl  par  les  furies  ^  et  tertnina  malneureufe- 
ment  une  vie  horriblement  agitée, 

Près  de  fort  tombeau  *  c)ui  n'a  pour  orneuient 
que  dès  cyprès  d'une  hauteur  extraordinaire,  on 
tfous  ttoiftra  un  petit  champ  et  une  petite  chau- 
tnière,  Cèft  là  que  vi voit  *  il  y  a  quelques  uV 
des,  un  citoyen  pauvre  et  vertueux  :  il  fé  hont- 
moit  Afiaus*     Sans  ciaiote*  fans  deflrs*  Ignoré 

•  *  des 
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des  hommes,  ignorant  ce  qui  fe  paflbit  parmi 
eux*  il  cultivoit  paifiblcment  Ton  petit  domaine, 
dont  il  n'avoir  jamais  pafl'é  les  limites.  Il  étoit 
parvenu  à  une  extrême  vielleffe ,  lorfque  des  anw 
baffadeufs  du  puiflant  roi  de  Lydie,  Cygès  ou 
Croeitis,  furent  chargés  de  demander  à  l'oracle 
de  Delphes,  s'il  exiftoit  fur  la  terre  entière^  un 
mortel  plus  heureux  que  ce  prince*  La  Pythie 
répondit  Aglaiis  de  Pifophis.  l 

r       En  allant  de  Pfophis  à  Phénéos ,  nous  enten~ 

dîmss  parler  de  plufieurs  efpèces  d'eaux  qui  avoient 

des  propriétés  fingulières.     Ceux  de  Clitor  pré- 

tendoient  qu'une  dç  leurs  fourççs  {nfpire  une  fi 

'  grande  averfion  pour  le  vin  9    qu'on  fle  pouvoir 

plus  en  fupporter  l'odeur.     Plus  loin,   vers  le 

nord,   entre  les  montagnes,  près  de  la  ville  de 

Nonacris,    eft  un  rocher  très  élevé,  droù  décou» 

"le  fans  ceflfe  une  eau  fatale,   qui  forme  le  rui  fléau 

du  Styx,      Ceft  le  Styx  fi  redoutable  pour  les 

:  dieux  et  pour  les  hommes  ;    il  feirpente  dans  Un 

vallon  où  les  Arcadiens  viennent  confirmer  leur 

parple  par  le  plus  inviolable  des  fenpens;  mais 

/fis  n'y  étanebent  pas  la  "foif  qui  les  prefie,   et  le 

berger  n'y  conduit  jamais  fes  troupeaux.    L'eau, 

quoique  limpide  et  fans  odeur,   çft  mortelle  pour 

les    animaux,   ainfi  que  pour   les  hommes;   ils 

tombent  fans  vie  dès  qu'ils  en  boivent;   elle  dif- 

fout  tous  les  métaux;    elle  brife  tous  les  vafes 

qui  la  reçoivent,  excepté  ceux  qui  font  faits  ijle 

ta  corne  du  pied  de  certains  aninjaux. 

Comme  les  Cynét;h éeqs  ravageaient  alors  ce 
canton ,  nous  ne  pipnes  nous  y  cendre  pour  nous 
aflurer  delà  vérité  de  ces  faits.  Mais  ayant  ren« 
contré  en  chemin  deux:  <j£puté*  d'une  Ville  dVVÎchaie, 
qui  faifoient  route  vers  Çhémjos,  et  qui  avoient 

!>lus  d'upe  fois  paffé  le  long  à\\  rui  fléau,    nous 
es  interrogeâmes ,    et  nous  conelûpîe^  de  leurs 
féponfes ,  que  la  plupart  des  merveilles  attribuées 

Ce  3  à 
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I  cette  fctnfeuft  fource,  difparoiffoiçnt  totnofn** 
fxamen. 

De  Fhénéos,  noas  allâmes  à  CajAies,  pu  l'on 
pous  montra,'  auprès"  â'ûne  fbhtaine,  un  vieux 
platane  qui  porte  lé  nom  de  Méhélas.  '  On  difott 
due  ce  prince  tavoft  planté  lui-même ,  ayant  que 
pé  fé  rendre  au  liège  de  Troie.  '  Dans  un  village 
^voifin,  'nous  vîmes*  un*  bois  fàcré*  et  un  temple 
fn  rhdnneur  de  Diane  i'JEtrmgtie.  Un  vieillard 
refpçâtafoç  npjrç  apprit  ^origine  d£  cet  étrange 
^urnomi  des  çnfÎMis  qui,  jçuoient  tput  auprès» 
îiou^  4it-ilê  attachèrent  autour  dç  (a  ftatue  uçe 
çordje  avec  laquelle  Us  la  tratnpiçnt»  et  s'écrioient 
çn  riant;  f?Rîo^s  étrangipnsiadé^ffç.,,  Desfcoip- 
tnes  qui  fyrvinrent/ dans  le  mo/ne^t,  furent  {\fo 
dignes,  de  ce  ijp.eéaclê ,  qu'fo  les  aflommèrept  à 
çoupvs  de  pierre*  '  lia.  croyoiçnt;  venger,  te*  dïçjux , 
et  les  dieiyc' vengèrent  l'iunoceT^ce,.  Nous  épro.u* 
yâiçes  Iejur  colère,  et  V^raçlc  consulté  npus  oi;* 
^onpa  d'éteve*  un  tôrqbcau  à  ces  uulheureufe* 
Vidâmes,  cç  de  leur  rendre  tout  Jes  ans  de^s  £on? 

jeurs  funètyrça.' 

Plu*  loin  r^ou$  pafrttçes  à  çpté  d'uqe  graçcte 
chauffée  quç  les  habitons .  de  Çaphyes  pnt  coik 
Jftruite,  et  no^s  prîmes  le  cheroyi  de  Mantipée. 

tyo$  guide*  s'açre^rept  deyatu  une  petite  col- 
line q^ils  montrent  aux  $tra,ngçr$;  'ejt  çç$  M ajit*- 
néejns  qui  fe  jtfonjenofcntt  a,ux  çnvironç  qou$  dv- 
foient  :  You*.  aYc3  cnte^du  parli&r.  de  Pénéjtopç  y 
de  Tes  regrets,  de  Tes  larmc§,  et  fur- tout  de  fa  fid&« 
frté;  apprenez  qu'elle  te  confoloit  de  ï'abfençè  dt 
foii  époux  avec'  ces '  amans'  qi&I!e**avoit  attirés 
auprès  d'elle ,  quttJlyflè  à  Ton  retour  ht  efcaffà  de 
fa  maifon,  quelle  finiticiTes  jours \f  et  voilà  fon 
tombeau. 

Manttsée  fe  di  (lingue  par  fa  population ,  (es 
fjchefiles  et  "les  monurqens  qui  la  décotent.  Se$ 
habitais  font  les  premiers»  dit-op,  gui  dans  leurs 
exercices,  ayent  imaginé  de  combattre  corps  à 

s  corps; 
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v  covpi  1    on  les  a   toujours  regardés  çoçunt  les 
jpius  braves  dç$  J\Tp*$ittifa' 

*  £n  allant  de  Mantinée.à  Xégft,  nous  ayiof» 
à  dro{te  le  mont  Méààje,  à  gauche  une  grande 
forêt;  4an$  la  plainç  renfermée' çntre  ce^  bajr&. 
tes ,  fe  donna ,  il  y  a  quelques  années-,  cette  ba~ 
tkîile  ovi  Eparaînondjrç  "remporta  la  vïâoirç \  ci 
Çerdit  la  vi^.  "  Op  lui  éleva' deux  monumens,  igi 
trophée  çt  un  tombçaii;  ils  font  près  l'un  de  Tau* 
<re,  comme'  <î  la  philofophie  le^r  avoit  aJSgnl 
IeurV  places^ 

■«'■■  ','  1   1  1  ■    111    ,    1     iwww^^!  m    iwi  mu  11       ■    i»    ii    ■■  i^i 

CHAPITRE  XXXIX. 


1\e  Tégée  nous  pénétrâmes  darçs  TAigotide  par 
^  un  défilé  entre  des  montagnes  zfkï  élevées. 
En  approchant  cte  la  mer/'  nèus  vîmes  le  marais 
^e  L'efta*  autrefois  le  féjour  de  cette  liydre  moti* 
ftrueufe  dont  Hercule  triompha.  '  De  là  rtoùs  prî* 
mes  le  chemin  d'Argos,  à  travers  une  belle 
prairie,;*    '■  '    •*■   '"  --    -  -•'  -  ~  •*  •*  ^ 

L; A fgo li^e ,  atofrque  rAtpadie^  c^entr^çoiiy 
pée  ^e  çolîjnes  et^de  montagnes  qui  laJflVnt  danj| 
leurs  intervalles,  d*s  yalléçs  *t  dés  plaines  fertiles, 
Nous  n?étio^s*  plj^  frappés  de  ces  a^mirayes  iç* 
régularités  ;"mais  nous  éproûvïons  une  au^e  efp^f5 
ce  d'intérêt.  Ççtte  province  fut  le  berceau  des 
yrecs\  piii (qu'elle  reçut  la  p^em|èrè  l$s  çolopiea 
étrangères  qiii  parviprçnt  à  les  policen  Elle  d^ 
\in%[  le  théâtre  de  la  plupart  des  événemens  quit 
remplirent  les  anciennes  arinales  de  la/Çtfc£ef 
Cçft  là  qUç  garut  Inac^us*  qui  donna  jfbn  nom 
au  fleuve  dont  les  esrcpt  arrofent  Je  territoire  d'At-* 
gos;  là  vécurent  auflî  kagafts, Hy£erraneftr*t 
Lynche  t"   Alcméon ,    Percée ,  '  Amphitryon  t  *  Pé- 

C  c  4  lopa» 
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lops ,  Atréç ,  Thycrtc  ,  Agamemnon  et  tant  d'au* 
très  fameux  perfonnageîs. 

Leurs  noms  qu'on  a  vu  -fi  fouvent  figurer  dans 
les  écrits  des  poètes,  fi  fouvent  retentir  au  théâ- 
tre, font  une  imprefBon  plus,  forte,  lorsqu'ils 
•ifemblent  revivre  dans  ies  fêtes  et  d^ns  les  monu- 
Tnens  confacrés  à  ct$  héros.  J/afped  des  lieux 
Vappraçhe  les  temps,  réalife  les  fixions  et  donne 
îàu  tnouveroent  aux  objets  les  plus  infenfibles. 
"A  Argos,  au  milieu  des  débris  d'un  palais  goûter- 
Vain,  où  l'on  diioîc  que  le  roi  Acrifius  avoit  en* 
fermé  la  fille  Danaé,  je  croyais  entendre  les  plain- 
tes de  cette  malheureufe  princette.  Sur  le  cher 
min  d'Hermione  àTrdzène,  je* crus  voir  Th dfée 
fbulever  l'énorme  toucher  fous  lequel  .on  avoit  dé-, 
pofé  Tépée  et  les  autres  marques  auxquelles  ion 
père  devok  le  reconnoître.  Ces  illufions  font  un 
hommage  que  Ton  rend  à  la  célébrité ,  et  appai. 
Cent  fiiRftgina^iotft  rqui  a  plus  fouvent befoin  d'ail» 
iiens q,ue  la  raifoiu  ' 

Argos.  eft  fitu4e  au  pied;  d'une  colline  fur  la- 
quelle on  a  conftruit  la  citadelle  ;  c'eft  une  des 
plus  ancienne*  villeç  de  la  Çrèce.  Oès.  fon  origi» 
ce  elle  répandit  un  ftgnpid  éclat,  qu'on  donna 
quelquefois  fon.  nom,  à  la  province ,  i  au  Rélopo- 
çèfe>  à  la  Grèce  entière.  La  maifon  des  Béio* 
pidea  s'étanè  établie  à  Myçènes,  cette  viMe  éclipfa 
la  gloire  de  h  rivale.  Agamemnon  régnoit  fur 
la  première ,'  Djomède  et  SthénélUs'fûr  la  féconde. 
Quelque-temps  après,  Argos  f  éprit  fon  *ang,  et 
$è  le  perdit  plus. 

Le    gouvernement   fut   d'abord  confié   à  'des 
Roia -qui  opprimèrent  leurs  fujets,   et  à  qui  fon 
ce  lama  bientôt  que  le  titre  dont  Hs  avoiéht  abu-. 
të,     Lé  titre  même  y  fut  aboli  dans  la  fuite  et  la 
démocratie  à  toujours  fubfifté.    t 

Les  .^rgiens,    alnfi   que   les   Arcadiens,    ont 

négligé  les  feiencesi    et  cultivé  les  arts.  "  Avant 

^expédition  de  Xerxès,    ils   étoient  plut  verfés 

*"'"'■'      -  'v    '  dan* 
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,  .dans  Jfc.nwfique  que  les  autrça ^peuples-;  Us  furem} 
pétulant  quelque  temps  fi  fort  attachés  à  Pançienue 

Qu'ils  mirent! à  Pamende  un  muficien   qui  ofa  fe 

1  préfenter  au  concours  avec  upe  lyre  enrichie  de 
jx|us  de  fept  cordes  ,  çt  parcourir  des,  modes  qu*tf$ 

%  n'a  voient  point;  adoptés,  Oo  dfftinguc  parmi  le», 
jnuficieos  nés  dans  cette  province,  X?fus,  Saca- 
jjas  çt  Ariftonicus;  parmi  les  fçulpteurs,  Agen- 
das et  Polyclète  ;  parmi  les  poètes  îéléfilla. 

•  jLes  trois  premiers  hâtèrent  les  progrès  4ex 
la  mufique;  Agéladas  eç  Polyclète  ceux  de  la 
fbulpturë.  Çt  d,çrniçr  qui  yivpit  vers  le  temps 
de  Périelès,  a  rempli  de  Tes  ouvrages  Immortels 
le  Péipponèfe  et  "la  Grèce.  En  ajoutant  de.  tiou^ 
•yeîles  bçauçés  à  la  pamre  de  l'homme»  il  furpaiTa 
Phidias;  mais  en  nous  offrantj'iraage  des.  djçux^ 
il  ne  s'éleva  point  \à  la  fublimité  des,  id^es  de 
(on  rival.  l{  chpififlbit  fes  modèle»  dan$  la  jeu* 
nèfle  où  dans  l'enfonce,  çt  Ton  eût  dit  que  la 
vieiïlefle  étcjnnoit  fçs  mains  ,v  accoutumées  $  .rç- 
pvéfenter  Içs  grâces.  Ce  genre  s'accommode  & 
bien  d'iule  certaine  négligence,  qu'on  doit  louer 
Polyclète  de  s'être  fi  rigoureusement  attaché  à  la 
çorreâion  du  defliiu  en  effet  on  ?  de  lui  un* 
figure,  où  les  proportions  du  corps  humain  font 
\ettcment  obferyées ,  que  par  un  jugement  irré- 
fragable, fes  artiftes  l'ont  eux-mêmes  appelée  1* 
Canon  ou  la  Règle;  ils  l'étudient,  quand  ils  onf 
il  rendre  la  même  nature  dans  les  mêmes  circon* 
fiances  :  car  on  ne  peut  imaginer  un.  mêmç  mo- 
dèle pour  tous  les  âges. 

Polyclète  ccQutoit  les.  ayis  çt  favoit  les  appré* 
çier.  Il  fit  deux  ftatues  ppùr  le  même  Çujet,  Tune 
en  fecret,  ne  coofultant  que  fou  génie  et  les  rèr 
gles  approfondies  de  l'art;  l'autre  danafon  attç* 
lier  ouvert  à  tout  le.  monde,  ft  corrigeant  et  le 
réformant  au  gré  de  ceux,  qui  lui  prodiguofent 
leurs  çgnfeiîs.  Dès  qu'il  les  eut  achevées,  il  les 
expofa  au  public*     La.  première  çxcita  f^dmim 
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tipn,  U  fcconde  des  éclats  de  tirt;  il  dit  aîorfcf 
Voici  votre  ouvrage,  et  voilà  le*  mien.  En  cor» 
un  trajt  qui  prouve  qbe  de  fon  vivant  ij  jopit  de 
fa  réputation.  jfîipponicus ,  l'un  dçs  çtçraier* 
citpyens  d'Athées,   voulant  ço'nfacrer  ujpe  ftatu* 


TéléfiUa  qui  floriflqit  il  y  an  environ  150  anst 
illuftra  fa  patrie  par  fès  ébrits,  et*la*  fauva  p$x 
fon  courage.  La  ville  d'Ajrgôs  aljoit  tQiriber^  ëq- 
tre  les  iftairis  des  Lacéd^iàoniens;*  elle  yenoit  de 

!>ei*drë  6000  hommes ,'  par  rat  kf guelfe *Te*  tçouvojt 
•élite  de  la  jèufcefle,  Dans  çé  moment  f*t<^, 
ïéléfillà  raflfcmble  lei  femmes  les  plus  propres  à 
féconder  fefa  projets,  lepr  remet  le?  armes  dôrçt 
file'  a  dépôùiijé  les  temples  ^le^maîTons  dcp 

S' atttcblierâ ,  court  avec  elles  Te  placer  ilir,  les 
tur ailles,  et  répquflfe  l'ennçtpj,  qui»  dans  la 
Crainte  qu\>n  oe  lui  réproche  pu  la  vl^fqW  ou  Ip. 
défaite,  prend  le  parti  4e  fe  reçlrçr* 
*  A  quarante  '  ft^dès  d'Ares,  f  eh viïoji  ung  Iféijfc 
et  déniiè^)  *eft  le'  tçmplè  dé  Juçon ,  "un  des  phi^ 
Célèbres  èe  la  Grèce/*  Dans"  la  lifte  defc^prêtrelfe*, 
dont  il  eft  deflervi,  on  trouve  des  npmsjtfulVesi 
tels  que  ceux  '  d'flipermneftre  fille  de  Danaûs\ 
<TAdmet*  fille  du  roi  Eurîftthée ,  *de  Cydippe  qi£ 
dut  ft  glàirè  encore  moWà  fes  aïeux  <ju^à  fe$  en- 
fins..  On  nous  raconta  fon  hiftoire,  pendant  qù'ofl 
çétébroit  la  Fête  de  Junon.  Ce  jour,'*  qui  attire 
une  multitude  infinie  de  fpeâaieuts ,_  *  çft  fijr-tout 
remarquable  par  yrie  çôm^e  foletjinelïç  qui  fç 
rend  dWrgos  au  temple  de  1?  aéefle;  eîl^'  çtft'pré* 
cédée  par  cent  boeufs  "parés  de  guirlandes  %  qu'où 
doit  facrifief,  et  diftribuer  ayx  affirfan^  çljtè  eft 
protégée  par^eri  corfcs  dé  jeunes  Àrgiens  cou- 
m  ^erts  dermes  étinceltotes,,  qi^fa  débitent  paç 
fefpeft  avant  que  <îVprôclier  de  i^ieLi  telle  fê, 
termine  par  1/t  prêtre  qui  pjrtft  ftir-uç  char. 
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a.tj.elé  dé  deux  boeufs  dont  la  blancheur  ejralç  la 
bcautd.  Or,"  du  temps  de  Cydlppe,  la  proceffipn 
ayant  défilé,  et  l'attelage  n'arrivant  point,  Biton 
et  Cléobls  s'attachèrent  bu  char  de  leur  mère ,  et 
pendarit  45  ftadéf ?  (environ  deux  lieues  moins  un 
quart  ji  la  traînèrent  en  triomphe  dans  la.  plaine,  Ç( 
jufque  vert  le  miljeii  de  la  montagne,  où  lé  temple 
ftoit  lion     "  -    lippa,  arriva  au  milieu  dèa 

cris  ÇJ  des  en?  ;  et  dans  les  transports 

de  fa'  jojé,  la  déeflfe  d'accorder  à  jfijs 

fils  le  plu  bonheurs.    Ses  voeux  fu- 

rent,'dit-c  un  doux  Tommeil  les  faifit 

dans  lé"  tl  ,    çt  les  lit  tranquillement 

parler  de  I  ftort";   comme  fi  l'es  dieux 

C'avokrit  pas 'de  plu»  grand  bien  à  nous,  accorder, 
■  que d'abréger  nos  jours.  ' 

Les' exemples  d'amour  filial  ne  font  pas  rares 
(ans'  doute,  dans  les  grandes  nations;  mais  lotir 
jouyenir,  fe  perpétue  à  peine  dans  Je  fejn  de  la  fa!- 
rnille  qui  les  a* produits:  au,  lieu  qu'en  précis, 
une  ville  entière  fe. les/ approprie,  et  les  éternité 
comme  des  titres 'dont  eue  s'honore  aillant  que, 
d'une  victoire  remportée   fur  l'ennemi.     Les  Ar- 

Îlens  envoyèrent  &  D'elphes  les'ftatûés  de  ces  gé- 
éreux'ftèrcs,  çt  {'ai  vu  dans  un  temple  d'Àrg-n- 
lîde  un  groupe  qui  les  représente  attelés  au  ehar 
de  leur.  mère.  '    .'■••■.'-■■■ 

Nous,  .partîmes  pour  Pirymhe,  éloignée  d'Arc 
gos  d'environ  50  ftades,  (environs  deux  lieues  et 
demie).'  Il  rie  relie  de  cette  ville  fi  ancienne  que 
des  murailles  épâiués  de  plus 'de  20  pieds,  et 
fiantes  a  proportion.  Pendant  qu'on  no,us  racon- 
tent que  les  Argiens,  ép'iiifés  par  fie'  longues  guer- 
res ,  ivoïént  détruit  Tyriiithe  t  Midée ,  "  Hyfiea'et 
quelques  autres  villes,  pour  en  tranljporter  les 
habitans  chez  eux,  ïhilotas  regrertoît  4e  ne  pas 
trouver  en  ces  lieux  les  anciens  Tytinthiens.'  je 
lui  en  demandai  la  raffon.  Ce  ijfeft  pa»  ,fc  rép.Ofi; 
dit-il,  parce'  qu'il!  aimaient  autant  le  vin  que  les 
autres 
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autres  peuples  de  te  canton  ;   mais  Vçfpèce  àç  letur 
folie,  m'auroit  amufé<  N  Vuici  ce  que  m'en  a    st  un 
.  Argien. 

Ils  s'éjoient  fait  une  telle  habitude  de  plaifan- 
ter  fur  tout,  qu'il*  ne  pouvaient  plus  traiter  f£+> 
Tieufèment  les  affaires  les  plu?  importantes.  Fa- 
.tigudsde  leur  légèreté,  ils  eurent  recours  à  l'oracle 
?4e  Delphes  II  les  aflura  qu'ils  .guérir oient,,  fi 
aprfcs  avoir  facrîfié  un  taureau  à  Neptune,  Ils 
.pouvoient  fans  rirç  le  jeter  à  U  mer,  Il  étoîc 
vifible  que  la  contrainte  impefée  ne  pernjetjoit 
pas  d'achever  l'épreuve.  Cependant  ils  s'afiTein*» 
bièrent  fur  le  rivage:  ils  avpient  éloigné  les  en- 
fans  ;  et  comme  ou  vouloir:  eo  chafffer  u»  qui  s*4% 
toit  glifTé  parmi  eux:  „Eft  ce  que  vous  avez 
„peur ,  s'écrla-t-il,  que  je  n'avale  votre  tauteau  ?n 
A  ces  mots  ils  s'éclatèrent  de  rire,  et  perfuadés 
!que  leur  maladie  étoit  incurable %  ils  fe  fournirent 
$  leur  deftinée.  '.'■'. 

Nous  fortimes  de  Pyrlnthe,  et  nous  étant  rea* 
^4ua  ver$  l'extrémité  de  l'Argolide ,  nous  viOtâmes 
Hermione  et  *Çrézfyt.  Pans  la  première  nous 
v^mes  entre,  autres  çhofes  un,  tçmple  de  Cérès, 
derrière  lequel  on  ncus  montroit  trois  places 
entourées  de  baluftrès  de  pierres.  Dans  l*Mne  de 
.ces  placçs  la  terre  s'ouvre  ,  et  laiffe  entrevoir  un 
abyme  profond  ^  c'eft  une  de  ces  bo.uçbça  de  rèn* 
fejr«  dont  j'ai  parlé  dans  mqn  yoyagede  Laconie* 
£es  habitant,  difoient  quç  Pluion,  ayant  enlevé 
ProfcrpineA  préféra  de  descendre.  pac.ee  (euffre» 
parce  que  le  trajet  efl:  plu,s  courut.  Ils  aJQUtoientj 
que  difpenfés,  à'eaule  dit  voifiriage,  de  payer  un 
tribut  à  Caron  *  ils  ne  {nettoient  point  une  pièce, 
de  nionnoic  dans  1^  bouqhe  des  Hforts^  çonunç 
on  fait  partout  ailleurs./ 

A  Trézcne,    nous  vîrnes  avec  pteifir»  les  tp.o* 

rumens  qu'elle  renftrrne;     nous,  écoutâmes  ?veç 

patience  les  longs  récits  qu'un  peuple  fier  dç  fon 

-migrne ,    nous  faifoit  de  l'hiftoire  de  Ces  anciens 
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rois,  et  des  héros  qui  avoient  paru  dans  cette 
contrée.  On  nous  montroit  lefiège  oiYFitthée, 
fils  dé  Pélops  rendoit  juftice;  la  maifon  où  na- 
quit Théfée,  fon  petit  fite  et  fon  élève;  celle  qtf- 
babitoit  Hippolyte;  fon  temple  9  où  les  filles  de 
Trésène  dépofent  leur  chevelure  avant  de  fe  nia- 
rîer.  Les  Trézénicns,  qui  luis  rendent  àt$  hort- 
fleur$  divins,  ont  confteré  à  Vénus  l'endroit  olk 
Phèdre  fe  cachoit  pour  le  voir*  lorfqu'il  pouflbit 
fon  char  dans  la  carrière.  Quelques  Uns  prétend  ' 
doient  qu'inné  fut  pas  traîné  par  fes  chevaux* 
mais  placé  parmi  tes  confldlations  :  d'autres  noua 
ronduifirerit  au  lieu  de  fa  fépultUré»  placée  auprèJ' 
du  tombeau  de  Phèdre. 

On  nous  montrait  suffi  un  édifice  en  formé  de 
tente,  où  fut  relégué  Orefte  pendant  qu'ôq  le 
purifloit,  et  un  autel  fott  ancien  *  où  Ton  facrifie 
à  la-fois  aux  mânes  et  au  fomméit  *  à  caufe  de 
l'union  qui  règne  entre  ces  divinités* 

Nous  ne  voulions  pas  nous  arrêter  long-temps 
dans  Cette  Ville.    Nous  côtoyâmes  la  mer  et  nous 
arrivâmes  à  Epidaure*  fittiée  au  fond  d'un  golphe*' 
tn  face  de  l'île  d'Kgine,    qui  lui  app  art  en  oit  an- 
ciennertient  J  de  fortes  murailles  l'ont  quelquerbis 
protégée  contre  les  efforts  des  puiflances  voilîtoèis;; 
ion  territoire  rempli   de  vignobles  $    eft  entoufé 
de  montagnes   couverte^  de  chêhes.    '  Èiors  '  des 
murs;  à  4oftàdes  dediftance*  {environ  un  lieue' 
et  demie,)  font  le  temple  et  le  bois  facre*  d'Efcûf 
lapé  4    où  les   malades  viennent  de  toutes  pirts 
chercher  kuf  guéiifon;      Urt  ëoùfeil,    compoft' 
de  180  citoyens^  eft  chargé  dé  l'adtoiniftration  de' 
ce  petit  pays. 

Ort  ne  fait  tien  de  bien  f>o(îtif  ftir  là  vie  d*Ef- 
culâpe  s  et  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  en  dit  tant,  de 
choies*  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  récits  des  ha-; 
hitans,  un  berger,  qui  avojt  perdu  fon  Çhiëh  èt: 
uni  dé  fès  dhèVres,  les  trouva  fur  une  montagne 
ruiûnef  auprès  d'un  enfant  réfpittdtfftlK  de  lu* 
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mi  ère ,  allaité  par  U  chèvre ,  et  gardé  gar  Uctiiëti  ; 
*  reçoit  Efculapë  ,  fil*  <f  Apollon  et  de  Coroius.  Sel 
jours  fureiK  confrères  au  ibulagement  des  matbeu- 
freux;  Les  bleflureset  Jeâ  maladies,  les  plus  dan- 
gereuses cédaient  à  Tes  opérations,  à  Tes  remèdes; 
aux  chants  harmonieux,  aux  paroles  magique* 
igu'il  emplbyoit.  Les  dieux  lui  avoient  pardonné 
les  fuccès;  mais  U  ôfà  rappeler,  dés  morts  à  la 
vie,  et  fur  les  repréfentariofcs  de  fluton  il  fut 
écrafé  pat  la  foudre.  ,  v 

D'autres  tradltiohs  laiflent  entrevoir  quelques 
tueurs  de  vérité*,  et  nous  préfentent  un  fil  que 
nous  fuivroria  un  moment,  fans  nous  engager 
dans  fes  détours.  L'inftituteur  d'Achille,  le  fagè 
Chiron ,  avoit  acquis  de  légères  connoiÎTances  fur 
les  vertus  aes  Amples»  de  plus  grandes  fur  la  ré- 
duction des  fraâiifes  et  des.  luxations;  il  les  trans- 
mit $  fe$  dëfcendans  qui  exitteut  encore  en 
ïheflalie,  et  qui  dé  tout  temps,  Je  font  généréu* 
fement  dévoués  ait  fervice  des  malades. 

Il  paroît  qùWculipe  fut  fon  difciple,  et  que^ 
devenu  Je  dépofitaire  de  fes%  feefets  i  il  en  inftrui- 
fit  fes  fels.  Machaon  et  Podafire ,  qui  régnèrent 
après  fa  mort  fur  une  petite  ville  de  TheÙaliej 
Fendant  lé  fiège  de  Troie ,  ils  fignalèrent  leur 
vaieur  dans. les  combats,  et  leur  habileté  dans  le 
'  traitement  de  bieffés  ;  car  ils  avoient  cultivé  ayee 
foin  la  chirurgie-,  partie  èltentieilè  de  la  méde- 
cine ^  et  la  feule  qui,  fuivarit  lès  apparences  fût 
tonniïe  dans  tes  ûèclés  éloignés.  Machaon  avoic 
perdu  là  vie  fous  les  rn^rs  dé  Troie.  Ses  cen- 
dres furent  transportées  (tins  -le  Félopon$fe ,  par 
lés  foins  de  Neftor.  Ses  enfàn*  attachés  I  là  f>ro- 
(effiqn  de  leur  père ,  Rétablirent  dans  cette  con- 
trée; ils  élevèrent  des  autels,  à  leur  aïeul,  et  ejt 
méritèrent  par  lès  fei: vices  qu'ils  rendirent  4  rhu- 

L'auteur   d'une   famille   fi  refpeclablè   devint 
fcUtttôt  l'objet  de  la  Vénération  ^ubUque;     Sfc 
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promotion  au  rang  des  dieux  doit  être  peftérieui*. 
au  temps  d'Homère»  qui  n*en  parle. que  Cornu* 
4*uiï  fimple  particulier*  Mais  aujourd'hui,  on  lui 
décerne  partout  des  honneurs  divins»  Son  euhe 
t  paffié  d'Epidaure  dans  les  autres  villes  de  la  Grè- 
ce^ même  eh  des  climats  éloignés;  il  s'étendîa 
davantage*  parce  que  les  malades  imploreront 
toujours  avec  confiance  la  pitié  d'un  dieu  qui  fu; 
fttjet  à  lçura  infirmités. . 

:  Bn  éritrarit  dans  fcrt  temple,  on  êrt  Sabord 
frappé  dé  ces  belles  paroles  tracées  au  defftis  dé 
la  porte:  „L'entfée  de  ces  lieux  h'eft  permit 
l5qu*àUX  âmes  purei.,,  Li  ftatue  du  dtëii,  ouvra- 
ge de  Thraiymède  dé  pâros,  comme  ori  le  voit 
par  fon  nom  ihffcïit  au  bas ,  eft  en  of  éi  ivoire. 
Efculape/affis  fur  fon  trône,  ayant  titt  chien  & 
fes  pieds ,  tient  d'une  main  fori  bâton  ,  prolongé 
l'autre  art  deflus  d'un  férpent  qui  femble  ft  dfefler 
pour  l'atteindre.  L'artifte.  à  gravé  fur  lé  trône 
IfcS  exploits  de  quelques  héros  de  TAtgolide: 
G*eR  Bellérophoh  qui  triomphe  dé  la  chimère  ; 
C*eft  Perféé  qui  coupe  la  tété  à  U édufti. 

Aux  environs  bous  vîmes  quantité  de  éotao* 
nés  qui  contiennent  *  âpn  feulement  les.  itoms  dé 
ceux  qui  ont  été,  guéris/ et  des  maladies  donc 
ils  étaient  affligés  ;  mais  encore  le  détail  des 
moyens  qui  leur  ont  procuré  la.  fàirté*  De  pa* 
reils  rriOnumeris,  dépositaires  de  l'expérience  des 
fiècles,  feroient  précieux  dans  tous  les  temps  ;  ils 
étoient  nécèftairés  avant  qtf'ôri  eût  écrit  fur  1* 
médecine;  On  fait  qu'eu  Egypte,  les  prêtre* 
cOnfervent  dans  leurs  temples  l'état  circonftantié 
de*  Curés  qu'ils,  ont  opérées*  En  Grèce  lès  mU 
niltrés  d'Eiculape  ont  introduit  cet  .ufagè  avec 
leur*  autres  rites  4  Çàns  prefquc  tous  les  IJeux  où 
ils  fe  font  établis.  Hippocrate  en  connut  le  prix  è 
erpûifa  une  partie  de  fa  doctrine  fur  le  régime  4 
dans  une  fuite  d  anciennes  intoiptions  expo  fée* 

âuprti» 
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auprès  ch!  temple  que  les  habitahs  de  Cps  ont 
«levé  en  l'honneur  d'Eféulapé. 

Celui  d'Epidauré  eft  entouré  d'un  bois,  dans 
lequel  ton  ne  laîfle  naître  ni  mourir  perfohne. 
Car  pour  éloigne*  dé  ces  lieuk  l'image  effrayante 
de*  la  mort  on  en  retiré  les  malades  qui  font  i 
toute  extrémité,  et  îesfeVnmes  qui  font  au  der- 
nier terme  de  leur  grbfleffe. 

Les  prêtres  pour  attribuer  des  effets  naturels 
h  des  càufefc  fùfnaturelles  ajoutent  au  traitement 
dés  malades  quantité  de  pratiques  fupefftitieufes« 
On  à  coriftruit  auprès  du  temple  une  grande^  l'allé 
feù  ceux  qui  viennent  confulter  Efcuiape,  après 
avoir  dépôfé  fur  la  table  faintedes  gâteaux,  des. 
fruits  et  d'autres  offrandes ,  paient  la  huit  couchés" 
dans  de  petits  lits  :  urt  des  miniftres  leur  ordonné 
de  s'abandonner  aufommeîl,  de  garder  Un  pro- 
fond Glence ,  quandméme  ils  emendroiètit  du  bruit  $ 
et  d'être  attentifs  aux  fonges  que  lé  dieu  va  leur 
envoyer;  enfuite  il  éteint  les  lumières,  et  a  foin, 
de  ramafler  les  offrandes  dont  la  table  eft  cou- 
Verte.  Quelque  temps  à^rès,  lés  malades  croient, 
entendre  la  voix  d'Ëfculape ,  foit  qu'elle  leur  par- 
Vienne  par  quelque  artifHre  ingénieux  j  foit  quéx 
le  miniftre,  revenu  Tu*  fés  pas  prottotice  fouïde- 
nieht  quelques  paroles  aiitoùr  de  leur  lit*  fort 
énffti  que,  dans  le  calme  dés  fens ,  leur  imagina- 
tion réalifé  les  récits  et  les  éfejfcts  qui  h'ortt  cefl* 
de  ie&  frapper  depuis  leur  aitivée. 

La  voix  divine  leur  jiréferit  lès  rétrtèdes  de- 
ÏHnés  à  lès  guérir  ',  remèdes  aflèz  conformes  à 
éeux  dès  autres  médecins.  Êlte  le*  ïnftruit  en  mé~ 
ihè  temps  defc  prâtiduès  dé  dévotion  qui  doivent 
en:  aMiref^  Teffet;  Ijî  le  ttalad'éh'a  tfaittre  ttat' 
qaë  dé  craindrfe  toUs  les  riiaùx*  ëltfejréfout  à  dp- 
¥ehir  rinftrhmeht  dé  là  Fotitbterie  j  il  lui  éft  or* 
ëonné  dé  fé  préféntér  le  lendemain  an  temple  * 
ie  jpafler  d*uh  Coté  de  faute}  à  l'autre  >  d'y  pofer 
tk  taurin;  tie  l'appliquer  fur -11  partie  fouffhjhte, 
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«t  ie  déclarer  hautement  Ta  guértfon,  en  préfenc* 
d*un  grand  nombre  de'fpe&ateurs  que  ce  prodigft 
remplit  dVn  nouvel  enthoufiafnta  Quelquefois 
pour  fauver  l'honneur  dv£fculap*>  on  enjoint  aux 
malades  d'aller  au  loin  exécuter  les  ordonnances 
ïyautres  fois  il$;  reçoivent  la  viÏÏte  du  dieu  »  dé- 
guifé  fous  la  forme  d'un  grps  ferpent*  dont  le* 
careflès  raniment  leur  confiance* 

Lesfejrpenô  en  général  font  idnfacf  es  â  cetlieii, 
loit  £àrce  que  la  plupart  ont  des  propriétés  dont 
la  médecine  fait  Ufage»  foit  pouf  d*aucre$  raifona 
tjuHl  eft  inutile  de  rapporter:  maïs  Efeulape  pa* 
toit  chérir  Spécialement  ceux  qu'on  trouve  dans 
le  territoire  d'Epidaute»  et  dont  la  couleur  tir* 
fur  le  jaune.  Sans  venin  *  d*un  caradère  doux  et 
paifible*  ils  aiment  à  Vivre  familièrement  avec  le$ 
Sommes*  Celui  que  les  prêtres  entretiennent  dans 
1  intérieur  du  temple ,  fe  replie  quelquefois  autour 
de  leur  corps*  ou  fe  redrefle  fur  la  queue  pour 
prendre  la  nourriture  qu'on  lui  préfehte  dans  une 
affiette:  on  le  laifle  rarement  fottir  *,  quand  on  lui 
tend  fa  liberté)  il  Fe  promène  avec  mafefté  dans 
les  rues  \  et  comme  jfoh  apparition  eft  d'un  peu- 
reux prtffage*  elle  excite  Une  joie  universelle» 
Les  uns  le  refpe&ent  parce  quMt  eft  fous  la  pro- 
te&îon  de  la  divinité  tutélajre  du  lieu  ;  lc$  autres 
fé  profternent  en  fa  préfencè*  parce  qu^Is  le 
confondent  avec  le  dieu  même» 

On  trouve  de  ces  ferpens  familiers  dans  les  au* 
très  temples  d'Ëfculapej  dans  ceux  de -Baqchus 
et  de  quelques  autres  divinités.  Ils  font  très 
communs  à  Peila*  capitale  de  la  Macédoine.  'Le* 
femmes  s'y  font  un  pUifir  d*en  élever»  Dans  les 
grandes  chaleurs  de  l*étè>  elle^  les  entrelacent. 
autour  de  leur  cou*  en  forme  de  collier,  et  dans 
leurs  orgies  »  elles  s'en  parent  Comme  d'un  orne» 
ment»  ou  les  agitent  att  defllis  de  leur  tûte.  Pen^ 
tiant  mon  ïéjour  en  Grèce  on  difoïtquKMympiâs* 
ftmroe  de  Philippe,  toi  de  Macidofcici  en  faifoit . 

0  d  '  fow- 
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«fouvent  coucher  un  auprès  d'elle;  oft  ajatitott 
même  que  Jupiter  avoit  pris  la  fornfe  de  cet  arii* 
mal,  et  qu'Alexandre  étoit  fon  fils» 

Les  Epidauriens  font  crédules  ;  les  malades 
le  font  encore  plus-  Us  fe  rendent  en  foule  en 
Epidaure;  ils  s'y  foumettenc  avec  une  entière 
féfignation  aux  remèdes  dont  ils  n*a  voient  juf- 
qu'âlofs  retiré  aucun  fruit,  et  que  leur  extrême 
confiance  rend  quelquefois' plu»  efficaces  La  plu- 
part me  racontoienc  avec  une  foi  vive  lt$  fonges 
dont  le  dieu  les  avoit  favof  ifés  ;  les  uns  étôiene 
fi  bornés  »  qu'ils  s*effarouchoient  à  la  tri  oindre 
difcuf&on;  les  autres  fi  effrayés  «  'que  les  plus 
fortes  raîfons  ne  poUvoknt  les  diftraire  du  fen- 
timent  de  leurs  maux:  tous  ciroient  des  exemples 
de  guérifon*  qu'ils  n'avoient  pas  confiâtes,  et 
qui  recevoient  une  nouvelle  force  en  paflant  dé 
bouche  en  bouche.  ' 

Nous  reprîmes  bientôt  le  chemin  d'Athènes 
où**  dès  mon  arrivée  je  continuai  mes  recherches, 
tant  fur  les  parties  de  l'adminiftration,  que  fut 
les  opinions  des  philofophes  *.  et  fur  les  différen- 
tes branches  de  la  littérature* 

V      ' 

CHAPITRE  XL* 

\  0 

\ 

ta  république  de    Platon* 

De**  gfands  objets  occupent  les  phiiofophes  îé 
la  Grèce:  la  manière  dont  l'univers  eft  gou* 
verné ,  et  celle  dont  il  faut  gouverner  les  hofti* 
mes.  Noqs  Verrons  dans  la  fuite  comment  Pla- 
ton coflcevoit  la  formation  du  monde*  J'expoft» 
ici  les  moyens  qu'il  Imaginait  pour  fortaer  la  plut 
Jieureufe  des  fociétés*  et  qu'il  nous  développa  un. 
jour  à  l'académie*  Je  vais  le  faire  parler,  mais 
j'aurai  befoin  d'indulgence:   s'il  falioit  confcrvetf 
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àfespéhfées  les  eharmès  dont  il  les  fait  embellir, 
fce  feroit  aux  Grâces1  de  tehir  le  fcinceau. 
:     Ce  h*eft  ni.  d'unie  monarchie  ni  d'une  démo* 
ttatîé*  qUe  je  dois  trader  le  plafi.      Je  ibrme  Utt 

![oUvefhement  où  les  peuples  ferpient  neureux  fou» 
'empire  de  ta  venu. 

>J'eh  divifè  les  citoyehS  eh  tfoîS  cîâfleô  î   celle 
âes  mercenaires  où   de  ta  multitude;    celle  de»   , 
guerriers  Oit  des  gardiens  de  l'état  \   celle  des  ma-»   « 
fciftrâtS  ou   ûts  fagcs*     je  ne  prefcris  rîeft  à  U 

!>retfrière;   elle  eft  faite  pour  fuivre  aveuglement 
es  impféfliohs  dés  deux  autres. 

Je  Veux  un  corps  de  guerriers  qui  aura  tou* 
jours  les  afmes  à  la  rtlaift  »  et  dont  l'objet  fërâ 
d'entretenir  dahs  l'état  Une  tranquillité  confiante* 
îl  ne  fe  mêlera  paS  avec  les  autres  citoyens  ;  il 
demeurera  dan§  Un  Càmp'fr  et  fera  toujours  pré* 
à  réprimer  les  faôiohs  du  dedans  *  â  rèpouifcr  lCfi 
attaqués  dU  dehors. 

Mais  eomme  deâ  horiimCs  fi  f  edoittableé  poitf# 
ïoieftt  être  infihimeht  dahgereux  *  çt  qu'avec  tou* 
tes  les  forces  de  l'état ^  Il  leur  teroit. facile  d'en 
Ufhrper  la  {mitiahce}  nous  les  cohtiendi*ons,  non 
par  des  Ibîx,  niais  pa*  U  Vigueur  d'uhe  inftitu-» 
tion  qui  réglera  leurs  pallions  et  leurs  vertus  mé* 
mes.  Nous  cultiverons  leur  ëfprit  et  leur  coeuf 
par  lés  ihftruÔions  qui  font  du  ïeflbrt  de  la  mufi- 

Î[ue  \   et  nous  augmenterons  leur  eotifage  et  leuf 
anté  par  les  exercises  de  là  gymhàflique. 

Que  leur  éduéation  commence  dès  les  premiè- 
res années  de  lçur  enfance;  que  lés  împteflion* 
Qu'ils  recevront  alors  ne  foient  pas  contraires  ft 
telles  qu'ils  doivent  reéeVoir  dâh§  la  fuftfe*  «ti 
Qu'on  évite  fur-tout  dé  les  entretenir  de  ces  vai* 
fies  fictions  dépofées  danS  les  éérits  d'Homère* 
d'Héfiode  et  des  autres  poètes»  Les  ditiehtions 
et  leS  Vengeances  fauflfcment  attribuées  aux  dieux  * 
n'offrent  que  de  grands  crimes  juftifids  par  dif 
grandes  autorité  )  et  c'ert  Un  malheur  inflftt*  qu* 
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de  s'accoutumer  de  bonne  heure  à  ne  trouver  rien 
^'extraordinaire  dans  les  a  étions  les  plus  atroces. 

Ne  dégradons  jamais  la  divinité  par  de  pareil- 
les images.  Que  la  poéfié  l'annonce  aux  enfant 
des  guerriers  aveé  autant  de  dignité  que  de  char- 
mes; on  leur  dira  fans  cède»  que  dieu  ne  peut 
{trè  l'auteur  que  du  bien  ;  qu'il  ne  fait  le  mal- 
heur de  perfonne;  que  fes  chatimens  font  des 
bienfaits,  et  que  l«s  médians  fout  à  plaindre , 
non  quand  ils  les  éprouvent,  mais  quand  ils  trou- 
vent des-  moyens  de  s'y  foufîraire. 

On  aura  foin  dé  les  élever  dans  le  plus  par* 
fait  mépris  de  la  mort,  et  de  l'appareil  menaçant 
des  enfers.  Ces  peintures  effrayantes  et  exagé- 
rées du  Cocyte  et  du  Styx  peuvent  être  utiles  en 
certaines  occafions,  mais  elles  ne  font' pas  faites 
pour  des  hommes  qui  ne  doivent  connoitre  la 
crainte  que  par  £elle  (JU'ils  infpîfent. 

Pénétrés  de  ces  Vérités,  que  la  mort  n'eft 
pas  un  mal,  et  que  le  fage  fe  fuffit  à  lui-même  * 
ils  verront  expirer  autour  d'etik  leurs  parens  et 
leurs  amis*  fans  répandre  une  larme  fans  pouffer 
un  foùpin  II  faudra  qtié  leur  ame  ne  fe  livré 
jamais  aux  excès  de  la  douleur  de  la  joie  ou  de  la 
colère;  qu'elle  ne  tonnoifle  ni  le  vil  intérêt*  ni' 
le.menfonge  plus  vil  encore  s'il  eft  poffible; 
qu'elle  roUgifle  dès  foibleiTés  et  des  cruautés  que 
les  pottes  attribuent  aux  anciens  guertiers^  et 
qu'elle  faffe  tionfifter  lé  véritable  héroïfme  à  maî- 
trifer  fes  Raflions  \,  et  à  obéir  aii3c  loi*. 

C'eft  dans  cette  ame  qu'on  Imprimera  comme 
fur  l'airaih  *  les  idées  immortelles  de  la  juftice  et 
dp  la  vérité  ;  fc'eft  là  qu'oit  gravera  en  traits  inef- 
façables, que  lest  médians  font  malheureux  dans 
la  profpérité  *  et  «que  là  Vertu  tû  heureufe  dans 
la  perfécution  et  même  dans  l'oubli. 

Mais  ces  vétftés  hé  doivent  pas  être  préfentées 

•avec  des  couleurs  qui  en  altèrent  la  majéfté*   Loin 

d'ici    ces    aâeurs    qui  les   dégrader  oient  fur    lé 

:  .théa- 
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fhéatre,  eh  y  joignant  l'a  peinture  trop  fidelle  de$ 
petîtefles  et  des  vices  de  l'humanité.  Nous  ban- 
nirons et  les  âccens  plaintifs'  d<a  l'harmonie  Ly- 
dienne, et  la  motleffe  des  chants  de  PIonienrteJ 
Nous  conierverons  le  mode  Oorien  dont  l'expref- 
fion'mâlc  foutiendra  le  courage  dç  nos  guerriers, 
et  le  Phrigien  dont  le  caractère  paifible  et  r.eli~ 
gieux  pourra    s'afloirtir  à  la  tranquillité  de  lemv 

.Nous  exigerons  que  la  peinture,  l'architecture 
çt  tous  les  arts  offrent  $  leurs  yeux  cette  beauté 
dont  l'idée  doit  toujours  être^pr#entç  à  nos  jeU-^ 
nés  élèves ,  afin  qu'ils  s'en  pénètrent  jufqu'au  fond*' 
de  l'anie,  et  s'accoutument  à  U  reproduire  dans 
leurs  aérions,  et  dans  leurs  moeurs,  Nourris de 
ces  femenceé  divines ,  ils  s/ effaroucheront  au  pre-y 
mier  afpecl  du  vice,  parce  qu'ils  n'y  reconnoîtront 
pas  l'empreinte  augufte  qu'ils  ont  dans  le  coeur* 
ils  trélailleront  à  la  voix  de  la  raifon  et  de  la  ver- 
tu ,  parce  quelles  leur  apparaîtront  fous  des  traits' 
connus ket  familiers.  Ils  aimeront  la  beauté,  'avec1 
tous  les  tranfports  j»  mais  fans  aucun  des  excès  de# 
l'arnour. 

Les  mômes  principes  dirigeront  cette  partie* 
de  leur  éducation  qui  concerne  les  befoins  et  les 
^exercices  du  corps,  lis  apprendront  à  fupporter 
la  faijn ,  la  foif,  le  froid,  le  chaud  -tous  les  be-* 
foins,  toutes  les  fatigues,,  toutes  les  faifons.  Ils 
trouveront  [dans  une  nourriture  frugale",  Jes^  tréV 
fors  de  la  fanté;,  et  dans  la  continuité  des  exerr! 
cices,  le  moyen  d'augmenter  leur  eouragç  plutôt 
que  leurs  forces, 

Tout  dans  notre  république  dépendra  de  Té** 
ducation  des  guerriers.  Tout  dans  cette  éduca- 
tion dépendra  de  la  févérité  de  la  djfcipline  ;  il*| 
regarderont  la  moindre  obfervançe  comme  un  de*, 
voir,  et  la  plus  petite  négligence  comme  un  cri-" 
me.  Il  faut  que  fous  la  main  des  chefs  ils  de> 
Viennent  propres  aux  plus  petites  choies  comme' 
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«ax  plus  grande?;  il  faut  qu'ils  tarifent  fcns  cefl* 
leur  volonté,  et  qu'à  force  de  façrtfices  ils  <par<» 
viennent  à  ne  penfer,  n'agir,  ne  retirer,  que 
pour  le  bien  (Je  la  république* 

Avant  que  d'aller  plus  loin,  forçons  nos  élè* 
ves  à  jeter  les  yeux  fur  la  vie  qu'ils,  doivent  me» 
lier  un  jour;  ils  feront  moins  étonnés  de  la  ,fé* 
vérité  de  nos  règles ,  et  fe  préparerons  mieux  A 
la  haute  deftinée  qui  les  attend. 

Si  les  guerriers  poflfédoient  des  terres  et  de* 
jnaifons,  11  l'or  et  l'argent  iouilloient  une  foi* 
leurs  mains,  bientôt  l'ambition,  la  haine  et  tau* 
tt$  les  payons  qu'entraînent  les  richefles,  fe  glif- 
fer oient  dans  leur  coeur,  et  ils  ne  feraient  phia 
que  des  hommes  ordinaires,  Délivrons- les  dp 
tous  ces  petits  foins  qui  les  forçeroient  à  fe  cour* 
ter  vers  la  terre.  Us  feront  nourris  en  commua 
aux  dépens  du  public  ;  la  patrie  à  laquelle  ils  con- 
facreront  toutes  leurs  penfées  et  tous  leurs  dé*. 
firs,  fe  chargera  de  pourvoir  à  leurs  befoius  qu'il* 
réduiront  au  pur  néceflaire. 

Ils  partageront  avec  leurs  époufes-  le  foin  de 
pourvoir  àia  tranquillité  de  la  ville,  comme  !• 
chien  fidèle  partage  avec  fa  compagne  la  garde  du 
troupeau  confié  à  fa  vigilance.  Les  uns  et  les 
autres  ,  feront  élevés  dans  les  mêmes  principes , 
dans  les  mimes  lieux  et  fous  les  mêmes  maîtres* 
Ils  recevront  enfemble  •  avec  les  élémens  des  faïen- 
ces, les  leçons  de  la  fagefle,  et  dans  le  gymnafe," 
les  jeunes  filles,  dépouillées  de  leurs  habits,  et 
parées  de  leurs  venus,  comme  du  plus  honorable 
des  vêtemens,  disputeront  le  prix  des  exercices 
•UX  jeunes  garçons  leurs  émules, 

,Nous  avons  trop  de  décence  et  trop  de  cor> 
juption  pour  n'être  pas  bleffés  d'un  règlement  È 
qu'une  longue  habitude  et  des  moçurs  plus  pures 
jendrolent  moins  dangereux.  Cependant  les  ma* 
fiflrats  feront  chargés  d'en  prévenir  les  abus, 
îtani  des  fêtes  inttituées  pour  former  des  unions 
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légitimes  et  fahttes,  ils  jetteront  dans  une  urne 
^cs' noms  de  ceux  qui  devront  donner  des  gardiens 
ai?  république.  Ce  feront  les  guerriers  depuis 
l*âge  de  30  ans  jufqu'à  celui  de  55  et  les  guer- 
rières depuis  l'âge  de  ao  jufqu'à  celui  de"  40  ans* 
Le  hafard,  en  apparence»  aflbrtira  les  époux; 
maïs  les  magiftrats  par  des  pratiques  adroites ,  en 
corrigeront  fi  bien  les  caprices,  qu'ils  çhoifi- 
Tont  toujours  les  fujets  de  l'un  et  de  l'autre  fexe 
les  plus  propres  à  conferver  tfdns  fa  pureté  la 
race  de  nos  guerriers, 

'  Ceux  qui  naîtront  de  ces  mariages,  feront 
'  auflitôt  enlevés  à  leurs  parens ,  et  dépofés  dans 
un  efidroit  où  leurs  mères,  fans  les  reconnoître, 
iront  diftribuer,  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre, 
ce  lait  qu'elles  ne  pourront  plus  réferver  exclufi* 
vement  pour  les  fruits  de  leur  amour. 

Dès  que  les  deux  époux  auront  fatisfait  aux 
voeux  de  la  patrie ,  ils  fe  fépareront  ,*  et  relieront 
libres  jufqu'à  ce  que  les  magiftrats  les  appellent 
à  un  nouveau  concours,  et  que  le  tort  leur  aiSgne 
d'autre*  liens.  Cette  continuité  d'hymens  et  de 
divorces,  fera  que  les  femmes  pourront  appât* 
tenir  fucceflivement  à  plufieurs  guerriers. 

Mais  quand  les  uns  et  les  autres  auront  paffé 
Page  preferit  par  la  loi  aux  engagemens  qu'elle 
avoue,  il  leur  fera  permis  d'en  contracter  d'au- 
tres ,  pourvu  toutefois  que  d'un  coté  ils  ne  faflent 
paroitre  aucun  fruit  de  leur  union ,  et  que  d'un 
autre  coté,*  ils  évitent  de  s'unir  aux  perfonnes 
qui  leur  ont  donné  ou  qui  leur  doivent  lanaiC* 
fance. 

Mais  comme  ils  ne  pourroient  pas  les  recon» 
noltre,  il  leur  Aiffira  de  compter  parmi  leurs  fils 
et  leurs  filles  tous  les  enfans  nés  dans  le  même 
temps  que  ceux  dont  ils  font  véritablement  les 
auteurs;  et  cette  illufion  fera  le  principe  d'un  ac- 
cord inconnu  aux  autres  états.  En  effet  chaque 
fiierrier  fe  croira  uni  par  les  liens  du  iang  avec 
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taua  ffes  ftmblables  ce  par  là  fo  multiplieront  tel- 
lement entre  eux  les  rapporta  de  parenté,  qu'on 
entendra  retentir  par- tout  les  noms  tendres  ee 
facrés  de  père  et  de  mère,  de  fils  et  de  SUet  de 
frère  et  de  foeur. 

Cette  tçndreflfe  précieufe,   qui  les  rapprochera 
pendant  la  paix,   fe  réveillera  avec  plus  de  fore* 
pendant  la  guerre.     Qu'on  place   fur  un  champ 
de  bataille  un  corps  de  guerriers  jeunes  ,   plein* 
de  courage ,  excreds  depuis  leur  enfance  aux  çonv» 
bats,  parvenus  enfin  au  point  de  déployer  le* 
vertus  qu'ils  ont  acquifes,    et  perfuadés  qu'une 
lâcheté  va  les  avilir,  une  belle  aétion  les  élever 
au  comble  de  l'honneur  j    et  le  trépas  leur  roéri-t 
ter  des  autels;  que  dans  ce  moment  la  voix  puif- 
fante  de  la  patrie  frappe  leurs  oreilles ,   et  les  ap* 
pelle  à  fa  défenfe  î  qu'à  cette  voix  le  joignent  lea. 
cris  plaintifs  de  pamitié,   qui  leur  montre  de  rang 
en  rang  tous   leurs  amis  en  danger;  enfin  p#u* 
imprimer  dans  leur  ame   les   émotions   les   plut 
fortes,  qu'on  jette  au  milieu  d'eux  leurs  époufes, 
qui  viennent  combattre  auprès  d'eux,  et  les  fou» 
tenir  de,  leur  voix  et  de  leurs  regards;   leurs  en-, 
fans  à  qui  ils  doivent  des  leçons  de  valeur,   et 
qui  vont  peut  être  périr  par  le  fer  barbare  de  l'en- 
nemi;  çroira-t-on  qjûe  cette  malfe,   embrafée  pat 
ces  puiflans  intérêts,  comme  par  une  flamme  d& 
vorante ,  héfite  un  inftant  à  ramaflfer  fes  forces  et 
fes  fureurs,   à  tomber  comme  la  foudre  fur,  les 
trotippes  ennemies,  et.  à  les  écrafer  par  fan  poids 
irreCftible?  — 

-  Me  voila  parvqfnu  à  la  troifième  et  à  la  plu* 
importante  chfle  fie  nos  citoyens  :  je1  vais  parler 
de  nos  magiftrats,  de  ce  petit  nombre  d'hommes 
choifis  parmi  des  hommes  vertueux ,  de  ces  Chefs 
en  un  mat,  qui  tirés  de  Tordre  des  guerriers, 
feront  autant  au  defTus  >d'eux ,  par  l'excellence  de 
leur  mérit/e,  que  les- guerriers  font  au  deffus  de* 
•rtifans  fit  des  laboureurs,  , 
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r?   ^JtaeHç  précaution  ne  fimdra-t-tt  pas  dans' notre 
république  pourçhoifir  des  hommes  fi  rares}  quel* 
Jft  &u4e  pour  les  connoître  !  quelle  attention  pou? 
les-  formel    Encrons  dans  ce  fanâuair^o^  l'on 
élève  les  enfans  des  guerriers,  -et  où  les  enfan* 
tfes  autres  citoyens  peuvent  mériter  d'êtfç  admis, 
Attachons^nQUS   à  ceux  qui  ,  réunifiant  les  avan- 
tages de  la  figuré  aux  grâces  naturelles,  fe  diftin- 
gueront  de  leurs  ferabjables  dav;  les- exercices  di| 
corps   et  de  Tefprjt,     "Examinons  fi  le   défir   dé 
{avoir ,   fi  pamour  du  bien  étinçellent  de   bonne 
btirre   dans  leurs  regards  et  dans  lettre  difcours; 
fi  à"  méiure  que  leurs   lumières  fe  développent, 
ils  fe  pénètrent  d'un  plus  vif  intérêt  pour  ieurà 
devoirs,  et  fi,  à  proportion  de  leur  âge,  ils  laîf- 
fent  de  plus  en  plus  échapper  les  traits  d'an  heu- 
reux cfcraôère.    Tendons  dès  ptèges  à  leur  raifoa 
naiflTante,    Si  les  principes  qu'elle  a  reçus  ne  peu- 
vent êtçe  altérés  n}  par  le  temps  ni  par  des  prin- 
cipes eôntrairfes,   attaquons-les  par  la  crainte  de 
la  douleur,   par Tattrait  du  plaifir,  par  toutes  les 
efpèces  dç  violences  et  de  fedu&ion*    Plaçons  en* 
fuite  ces  jeunes  élèves   tn  préfeîice  de  l'ennemi, 
non  pour  qu'ils  s'engagent  dans  la  mêlée  mais  pour 
n*être  que  fpeôateurs  d'un  combat,  et  remarquons 
Ijien   l'impreflion  que  les  trava\ix  et  les  dangers 
feront  fur  leurs  organes.      Après  les  avoir  vu 
fortir  de  ces  épreuves  aufli  purs  que  Por  qui  a 
pafle  par  le  creufet,  après  nous  $tre  attirés  qu'ils 
ont  naturellement  de,  l'élbignement  pour  les  plai- 
firs  des  fens,   de  l'horreur    pour   le   menfonge, 
qu'ils  joignent  la  juftefiTe  de  Tefprit  à  la  nobîefle 
des  fentimens ,  et  la  vivacité  de  l'imagination  à  la 
folidité  du  çara&ère;  fôyons  plus  attentifs   que 
-jamais  à  épier  leur  conduite ,  et  à  fiiîvre  les  pnH 
grès  de  leur  éducation» 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  principes  qui 
doivent  régler  leurs  moeurs;  il  eft  queftion  à  prê- 
tait des  feiences  qui  peuvent  étendre  leurs  lu* 
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nrières.     Telles  feront  d'abord  rarithmérique  et 
la  géométrie»   toutes  deux  propres  à  augmenter 
les  forces  et  la  fagacité  de  Pefpric,  toutes  deux 
utiles  au  guerrier»   pour  le  diriger  dans  fes  o£é« 
rations   militaires,    et  abfolument  néceflàires   an 
plrilofnphe,    pour  l'accoutumer  à  fixer  fes  idées  » 
et  à'  s'élever  jufqu<à  la  vérité.     L'aftronomie ,  U 
snofique,   toutes  les  fciences  qui   produiront   le 
même  effet,   entreront  dans  le  plan  de  notre  in- 
ilitution.     Mais  il  faudra  que  nos  élèves  s'appli* 
quent  à, ces  études  fans  efforts,   fans  contrainte 
et  en  fe  jouant.    Qu'ils  les  Aifpendent  à  l'âge  de 
j8  ans,  pour  ne  s'occuper,  pendant  deux  ou  trois 
ans,  que  des  exercices  du  gymnafe,   et  qu'ils  les 
reprennent  enfuite  pour  mieux  faifir  les  rapporte 
qu'elles  ont  entre  elles  ;    cettx  qui  continueront  à 
juftificr  les  efpérances  qu'ils  nous  avoient  données 
daris   leur   enfance,    obtiendront   des  diftinâions 
Honorables;   et  dès  qu'ils  feront  parvenus  à  Page 
de  trente  ans,   nous  les  initierons  à  la  feience  de 
la  méditation,   à  cette  dialeétique  fublime  <Jui  doit 
être  le  terme  de  leurs  premières  études ,   et  dont 
l'objet  eft  de  connoître  moins  l'exiftence  que  Pef» 
fence  des  chofes.  *) 

Pendant  cinq  ans  entiers  confacrés  à  cette  étu» 
de ,  ils  méditeront  fur  la  nature1  du  vrai ,  du  jufte, 
de  l'honnête.  Peu  contens  des  notions  vagues 
et  incertaines  qu'on  en  donne  maintenant,  ils  en 
'rechercheront  la  vraie  origine;  ils  liront  leurs  de- 
voirs, non  dans  les  précepte#s  des  hommes,  mais 
dans  les  inftruâions  qu'ils  recevront  directement 
du  premier  des  êtres.  Ceft  dans  les  entretiens 
familiers  qu'ils  auront ,  pour  ainfi  dire)  avec  lui, 
qu'ils  puiferont  des  lumières  infaillibles  pour  dif* 
cerner  la  vérité  »    une  fermeté  inébranlable  dans 

J'exer* 

*)  Du  temps  de  Platon,  fous  le  nom  de  dialectique 
on  comprenoit  à  la  fois  la  logique  T  lit  théologie 
;  miturelle  et  la  métaphyûque* 
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rexerclçç  <Jç  la  juftice,,  et  cettç  ohfHnation  à  ftjrçi 
Je  bien,  dont  rien  ne  peut  triompher,  et  qui  à 
la;  fin  triomphe  de  totff, 

Mais  pendant  qu'étroitement  unis  a^ec  Je, bien 
fqprêroe,  (quieft  Dieu)  et  que  vivant  d'une  vie  vé- 
ritable, ils  oublieront  toute  la  nature»  la  repu* 
blique  qui  a  des  droits  fiir  leurs  vertus,  les  rap-* 
pellera,  pour  leur  confier  des  emplois  militaire* 
et  d'autres  fondions  convenables  à  leur  âge.  Elle 
les  éprouvera  de  nouveau ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
parvenus  à  leur  cinquantième  année;  alors  revê* 
tus,  malgré  eux,  de  l'autorité  fouveraine,  ils  fe 
rapprocheront  avec  une  nouvelle  ferveur,  de  l'Etre 
fuprême,  afin  qu'il  les  dirige  dans  leur  conduite, 

Ainû  tenant  au  ciel  par  la  philôfophie,  et  à  la 
terre  par  leurs  emplois,  ils  éclaireront  les  ci* 
toyens  et  les  rendront  heureux  &c. 

Quand  Platon  eut  achevé  de  parler,  fçs  difei- 
ples  entraînés  par  fon  éloquence,  fe  livroient  à 
leur  admiration.  Mais  d'autres  auditeurs,  plut 
tranquilles,  pvétendoiçnt  qu'il  venoit  d*ékver  un 
édifice  plus  împofant  que  folide,  et  que  fon  fys* 
terne  ne  devoît  être  regardé  que  comme  le  délire 
d'une  imagination  exaltée ,  et  d'une  ame  vertueu- 
fe.  D'autres  le  jugeoient  avec  encore  plus  de  fé- 
vérité:  Platon,  difoient-ils ,  n*eft  pas  l'auteur .de 
ce  projet  ;  il  Ta  puifé  dans  les  loix  de  Lyeurgue, 
et  dans  les  écrits  de  Protagoras ,  où  il  fe  trouve 
prefque  en  entier.  Pendant  qu'il  étoit  en  Sici- 
le, il  voulut  le  réalifer  dans  un  coin  de  cette 
tle;  le  jeune  Denys  roi  de  Syracufe,  qui  lui  en 
«voit  d'abord  accordé  la  permMïion,  la  lui  refufa 
en  fuite.  Il  femble  ne  le  propofer  maintenant 
qu'avec  des  reftri&ions,  et  comme  une  fimple 
fcypothèfe;  mais  en  déclarant  dans  fes  dîfcours* 
que  l'exécution  en  eft  poffible ,  il  dévoile  fes  feiw 
limens  iecrets, 

CH*. 
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CHAPITRE  XLÏ. 

r  •  •  •  •         •  - 

JJes  itnpofttions  des  finances  chez  les  Athéniens. 

Les  revenus1  de  la  république  ont  monté  quel? 
quefois  jufqu'è  la  fomme  de  aooo  talent, 
(dix  millions  huit  cçns  mille  livres,)  et  ces  re- 
venus font  de  deux  fortes:  ceux  qu'elle  perçoit 
dans  le  pays  même,  et  ceux  qa'elUt  tire  des  peu- 
ples tributaires,. 

Dans  la  première  étoffe,  il  faut  compter  t°.  le 
produit   des  biens-fonds    qui   lui    appartiennent, 
c'eft  à  dire  des  maifons  qu'elle.  louet   des  terres 
et  des  bnis  qu'elle  afferme,       a°.  Le  vingt- qua- 
trième qu'elle  fe  réferve  fur  le  produit  des  mines 
d'aryen»-,   lorfqu'elle  accorde  à  des  particuliers  la 
permiflfjon  de   les  exploite?.       30.  Le  tribut  an-? 
1    nucl  qu'elle  exige  des  affranchis  eç  des  dix  miliç 
étrangers  établis  dans  l'Attique,     40.  Les  amen- 
des et  les  confifçations,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  Jeftinée  au  rréibr  do  l'état.     5°   Le  cinquan* 
'   tièrrie  prélevé  fur  le  bled  et  fur  les  autres  mar* 
chandifes  qu'on  apporte  des  pays  étrangers,    de 
même  que  fur  plufieurs  de  celles  qui  fortçnt  du 
Pirée.     6°.  Quantité  d'autres  petits  objets,   telsr 
que  les  droits  établis  fur  certaines  denrées  expo- 
fées  au  marché,   et  l'impôt  qu'on  exige  de  ceux 
qui  entretiennent  çhe?  eux  des  çourtifannes. 

On  afferme  la  plupart  de  ces  droit?;  l'adjudi- 
cation s'en  fait  dans  un  lieu  public ,  eti  préfenc* 
de  dix  magifttats  qui  préfident  aux  enchères/* 

La  féconde  et  principale  branche  des  revenus* 
de  l'état,  confiile  dans  les  tributs  que  lui  payent 
quantité"  de  villes  et  d'îles  qu*U  tient  dans  fa  dév 
pendançe.  Ses  titres  à  cet  égard  font  fondés  fur1 
l'abus  du  pouvoir.  Après  la  bataille  de  Platét 
les  Vainqueurs ,    ayant  refolu  de  venger  là  Grèce 

des 
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des  irrfultes  de  la  Perfe,   les  infulaires  cjui  étoient 
entrés   dans  la  ligue  con'fentirçrit  à  déftiner  tous 
Jes  ans  une   fomme  cônfidérable  aux  fivrts  de  la 
guerre.     Les  Athénien*  chargés  d'en  faire  la  re- 
cette ,    recueillirent  en  différens  çndroits  460  ta- 
l'en  s  ,~  (3,484,000  livres)  l  qu'ils   refpeér.èfent  tant 
qu'ils  n'eurent  pas  Une  fupérioritée  marquée.  Leur 
pui (Tancée  s'étant  accrue,     ils  changèrent  en  con- 
tributions humiliantes,   les  dons  gratuits  des  vil- 
les alliées,   et  imposèrent  aux  unes  l'obligation  de 
fournir  des  vàifleaux,   quand  elles  en  feroient  fe- 
quifes  ;    aux  autres,    celle  de  continuer   à,  payer 
le   tribut   annuel    auquel  elles    s'étoient  foumifes 
autrefois.     Ils  taxèrent  fur  le  môme  pîed  les  nou- 
velles conquêtes,   et  la  fomme  totale  des  contri- 
butions étrangères,    monta  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponèfe*  à  600  tâlens  (3,840,600 
livres,)  et  vers  le  milieu  de  cette  guerre  à  H90 
ou    1300.     Pendant  mon  féjour    en    Grèce  -9   les 
conquêtes  de  Philippe  avoient'  réduit  cette  fomme 
à  400  talens,   mais  on  fe  flittoit  de  la  ramener  un 
jour  à  1200.  (6,480,000  livres). 

Ces  revenus*  tout  coiuldérafcles  qu'ils  font, 
n'étant  pas  proportionnés  'aux  dépenfes  »  on  eft 
fbuvent  obligé  de  recourir  à  des)  moyens  extraor* 
dinaires,  tels  que  les  dons  gratuits  et  les  çontrî* 
butions  forcées. 

Tantôt  le  Sériât  expoJe  à  ï'atfembléô  générale  % 
les*  béfoin*  pf  èflans  de  l'état.'  A  cette  fc>ropofniori 
les  tins  cherchent  à  s'échapper  *  les  autres  gardent 
le' filence*  ~"et  les  reprochés  du  public  les  font 
rougir  de  leur  avarice  ou  de  leur  pauvreté;  d'au- 
tres enfin  annoncent  tout  haut  la  fomme  qu'ils  of* 
firent' à  la  république,  et  reçoivent  tanr  d'applâu- 
diflemens  qu'on  peut  douter  'du  mérite  de  leur  gé* 
nérofité. 

Tâtotôt  le  gouvernement  taxe  chacune  des  dix 
tribus ,  et  tous  les  citoyens  qui  la  cortlpoient  à 
proportion  de  lfurs  biens,   de  forte  qu'un  par- 
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ttculier  qui  a  des  poflbfltons  datis  le  dirtriA  de 
plufieurs  tribut  >  doit  payer  en  plulleurs  endroits. 
La  recette  eiï  fouvent  très  difficile;  tptbé  avoir? 
employé  la  contrainte  par  corps  an  l4a  profcîit* 
Comme  ôppofée  à  la  nature  du  gouvernement, 
four  l'ordinaire  on  accorde  des  délais  }  et  quand 
Us  font  expirés»  on  faifit  les  biens  et  on  les  Vend 
à  l'encaû. 

De  toutes  les  charges  la  plus  ejiéreufe,  fané 
doute,  eft  l'entretien  de  la  marine.  H  n'y  i  pai 
long-temps  que  deux  ou  trois  riches  particulier! 
armaient  une  galère  à  frais  communs;  il-  parue 
enftlite  une  loi  qui  fubfiftoit  encore  à  mon  arri- 
vée en  Grèce,  et  ty*i  Conformément  au  nombre 
des  tribus,  pattâgeoit  en  10  clafles»  de  120  per* 
fonhes  chacune,  toiis  les  citoyens  qui  poflïdenf 
des  terres»  des  fabriques^  de  l'argent  placé  dans1 
ie  commerce  ou  Air  la  banque.  Comme  ils  tien- 
nent, dans  leurs  mains  prefqué  toutes  les"  ricbefTes' 
de  l'Attique»  on  les  ôbligeoît  de  payer  toute*, 
Jes  impdfltions*  et  furtout  d'entretenir  et  d'augmen* 
ter  au  béfoïn  les  forces  navales  de  la  république* 
ChaCuri  d*entre*eujt  ne  devant  foitmir  fon  6on* 
tjngent  que  de  deux  années  Tune,  les  iaoo  con- 
tribuables ffe  Aibdivifoient  en  deux  grafcdeS  claf* 
fts»  de  6bo  chacune,  dont  Joô  des  plus  fiches"  * 
et  300  de  ceux  qui  l'étoient  moin*»  Les  premier* 
répotidoient  pour  tes  féconds  ^  et  faifoient  les 
avances  dans  ttri  Cas  preflant. 

Quand  il  s'agiflbft  dHlh  armement»  ehaebh* 
des  dix  tribus  drdohnoit  de  lever  dans  fon  dif- 
tricl»  la  même  quantité  de  tilebs  qu'elle  âvoit  de 
galères  i  équiper»  et  les  exlgeoit  d'Un  pareil  nom- 
bre de  Compagnies  Compofécs  quelquefois  de  i6 
de  ces  tohtribuables.  Ces  fbmmes  perçues  étaient 

distribuées  aux  hiérarques;  c^eft  ainfi  qu*oft  àp* 
pelle  tes"  capitaines  dés  vaiffeaUk.  On  eh  nom* 
tnoit  deux  pour  chaque  galère;  Ils  feraient  fui 
mois  chacun  »  et  deVoiënt  pourvoir  i  la  fubfittanc* 
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à*  l'équipage  ;   car  pour  l'ordinaire  la  république 
ao  fourniflbit  que  les  agrès  çt  les  matelots. 

Cet  arrangement  >  étolt .  défeéttieux  en  ce  qu'il 
fendoit  l'exécution  très  tente*  en  ce  que  fafts 
avoir  égard  à  l'inégalité  des  fortunes,  les  plus 
friches  ne  Côntrïbtioient  quelquefois  que  d'uft  fei-, 
zième  à  l'armement  d'une  galère*  Vers  les  der* 
hières  années  de  mon  fejour  en  Grèce  »  Démofthè* 
tic  fit  pafler  un  décret  qui  rend  la  perception  de 
l'impôt  plus  fàdle  et  plus  conforme  à  l'équité; 
tn  Voici  la  fubftance. 

'Tout  citoyen  dont  la  fortune  eft  de  lo  talens  * 
édit  au  befoin  fournir  à  l'état  une,  galère;  il  en 
fournira  deux  s'il  a  stà  talens  ;  mais  ppfiedât-iï 
«tes  richeffes  très  conûdérabies ,  on  n'exigera  de 
lui  que  trois  galères  et  une  chaloupe.  Ceux  qui 
auront  moins  de  to  talens*  fe  réuniront  pour 
contribuer  d'une  galère. 

Cet  impôt  dont  oh  n'exempte  que  tes  Archon-N 
tes*  elt  proportîoiihé  *  autant  qu'il  eft  poffible* 
aux  Facilités  dés  citoyens  i  le  poids  eh  tombe 
toujours  fur  les  plus  riches ,  et  et(t  Une  fuite  dt 
et  principe,  que  Ton  doit  aflfeoir  lés  impofltions, 
lion  fur  les  perfôhnes  *  ûiais  Air  tes  biens» 

L'obligation  de  fournir  des  vaiflcaux  et  des 
contributions  en  argent,  cefîe  avec  la  guerre* 
mais  il  eft  d'ufage  que  les  citoyens  riches  don* 
hent*  à  certains  jours,  des  rep*6  à  ceux  de  leur 
tribu,  qu'ils  concourent  \  l'entretien  des  fcynjha* 
fes »  et  procurent  aux  jeux  publics  les  choeurs  qui 
doivent  Te  difputer  le  prix  de  la  danfe  et  de  la 
rnufique^  Les  uns  tes  chargent  volontairement 
de  des  dépenfes;  les  autres  y  font  condamnés 
par  le  choix  de  leur  tribu,  et  ne  peuvent  s'/ 
fouftraire,  à  moins  qu'ils  n'en  ayent  obtenu  l'*x« 
•roption  par  des  ferVices  rendus  à  VitkU 
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Plufieurs  compagnies  d*officiers  élus  par  le 
peuple  »  font  chargées  de  veiller  à  l'admimftration 
des  finances;  et  chacune  des  dix  tribus  nomme 
un  officier  à  la  plupart  de  ces  compagnies», 

Les  diverfcs  elpfeces  de  revertus  Tout  dépofées 
tous  les  ans  dans  autant  de  caîflcs  différentes*  ré- 
gies chacune  en  particulier ,  par  dix  Receveurs  ou 
tréforiers.  Les  dépenfes  relatives  à  la  guerre  et 
à  finîtes  les  parties  de  l'adinitiiftration  »  font 
aflîgnées  fur  ces  différentes  câifles*  En  temps  de 
guerre,  les  lois  ordonnent  de  verfer  dans  la  caille 
militaire  l'excédent  des  autres  caifles» 

'  i 

Tous  les  ans  on  dépofe ,  dans  une  caffle  régie 
par  des  officiers  particuliers*  des  fond*  Confî* 
durables*  qui  ^oiv^nt  êfr*  publiquement  diftri* 
bues*  pour  mettre  les  citoyens  pauvfes  en  état 
de  payer  leurs  places  aUx  fpeétactes.  Le  peuple 
ne  veut  pas  qu'on  touche  à  ce  dépôt  %  et  mous 
l'avons  vu  de  ims  jours  ftatuer  la  pei/ie  de  niort 
contre  l'orateur  qui  propoferoit  d'employer  cet 
argent  au  fervice  de  l'état  épuifé  pat  une  longue 
guerre.  Les  annales  des  nations  n'offrent  pas  un 
fécond  exemple  d'un  pareil  délire» 
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CHAPITRE  LVII. 

&ifc  ie  la  Bibliothèque  ctun  Athinkn.    Là 

Rhétorique. 

Avant  mon  voyagé  dans  les  provinces  de  lé 
Grèce,  fa  vois  paiTé  plufieurs  journées  dam 
la  bibliothèque  d'Euclide;  à  mon  re'tour  jtou* 
tcpVîjnes  nos  féahces;  . %        . 

ii  me  montra. dans  ùricor^s  de  tablettes  les 
Ouvrages  qui  traitent  de  la  logique  et  de  la1  rhé- 
torique* placés  les  uns  J^iprès  deè  autres,  parpe 
que  ces  deux  fciençes  Ont  beaucoup  de  rapport 
entre  elles.  Ils  fotiten  petit  nombre,  nie  diç^ïl ^ 
car  ce  n'éil  que  depuis  uri  fiêcle  environ  qu'on  4 
médité  Air  Kart  de  penfer  et  de  pirlèr.  Nous  eti 
avons  robligatioii  aux  Grecs  d'Italie  et  de  Sicile  ; . 
et  ce  fut  utte  fuite  de  l^flbf  que  la  pbilofophiè 
de  Itofragore  avoit  donné  à  Pèfprit  humain; 

,  ^Ês  devons  cette  juftîce  à  Zénoh  d'Ëléej 
de  dire  qu'il-  à  publié  le  prémiet  un  eflTai  de  dia- 
leâiqiie;v  rfcais  nous  devons  cet  hommage  à  ArL- 
ftotè,  d'ajouter  qu'il  a  tellement  perfectionné  la 
tn  et  ho  de  du  faifonnëmeht  <Ju*il  pourrbit  eh  être 
tegardé  ccftttme  Wriventeuh 

Pendant  qtfil  Conitruifoit  àvéç  effort  fédificè 
fît  la  logique  *),   s'élevoit.à  coté  celui  de  la  rhé- 
torique ,  inoins  folide ,  à  la  vérité ,  unie  plus  «été-  . 
gant  et  plus  ihaghifique;      '  ^ 

*  *  Le 

)  Je  fuppnme  ce  que  Vauteut  dît  fur  lès  principes 
de  la  logique.  Je  crois  pourvoir  fuppofer  que  tous 
ceux  qui  ïe  ferviront  de  <^t"  Abrégé  ;  ont  fait  ou: 
feront' enepre  un  ctfurs  d<i  cotte  feietfee,;  dont  le 
tpttd  éft  tftojours  le.  même." 
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Le  premier,,  lui  dis-jY,  pouvoit  étiré  néceffid- 
tc;  je  ne  conçois  pas  Futilité  du  fécond.   L'ëlo- 

Îmence  •n'fexerçoit-felle  pas  auparavant  foh  empire 
ur.  les" nations  de  la  Grèce?  Datis  les  fiècles  hé- 
roïqaes>.  ne  difpUtoit-elle  pas  le  prix  à  la  Valeur? 
Toutes  les  beauté*  fce  fe  trotwent  elles  fcas  dans 
les.  écrits  de  cet  Homère  qu'on,  doit  regarde* 
comtnè.  le:prermer  dés  orutturs  ainfl  que  des  {poè- 
tes?, .Ne' fe  montrent  elles,  pas  dan*  les  ouvrages 
;des.  bopràieé  de  génie,  qui  ont  fuivi  fes  traces? 
Quand  on  a  tant  d'exemples,  pourquoi  .tant  d« 
préceptes?  Ces  exemples*  répondit  Euclide1  il 
les  failoit  choifir;  et  c'eft  ce  que  fait  la  rhétori- 
que. ;  Je  ..répliquai  :  fe  trompoient  ils .  dans  le 
choix,  les  Piliftrates,  les  Soîôns*  et  ces  orateurs 
qui,  dans  les  aJETemblées  de  là  nation  ou  datas  les 
tribunaux  de  juftice»  s'abandonnoteht  *ûx  mou* 
vemens  d^unc  éloquence  naturelle?  Pourquoi  ftibs- 
tituer  Fart  de  parler  au  talent  àt  la  parole  ? 

On  à  volu  feulement,  reprit  Euciide*  arrê- 
ter les  écarts  du  génie  è  et  ïoblîgér,  'en  layon* 
traignant,  à  Munir  fts  forces.  Vqus  do^K  des 
Avantages  de  là  rhétorique»  et  Vous  faVea  (Ju'Ari- 
ilote, ,  quoique  pfrévenu  contre  l'ait  ,  Oratoire  *. 
convient  néanmoins  qu'il  peut  être  utile!  Vous 
en ;, doutez*  p  et  vous  avez  entendu  Demotthène! 
Sans  les  leçons  de  fes  maîtres*  répondisse,  Dé- 
mofthène  auroit  par-tout  maitrifé  les  efprita.  fceut* 
être  que  fans  le  fécours  des  fiehs»  Efchine  ne  ft 
feroït  pas  exprimé  avec  tant  de  charmes.  Vous 
avouez  <loftc»  reprit  Euclide,  que  l'art  peut  don- 
fier  au  talent  des  formes  plus  agréables  ?  Je  ht 
ferai  pas  moins  fincère  que  votts;  et  je  convien- 
drai que  c'eft  à  peu  près  là  tout  foh  mérite. 

Alors  s'apprpcharit  de  fes  tablettes  i  Voifci , 
me  dit-il ,  les  >  auteurs  qui  notis  fourriiflent  de* 
préceptes  fur  l'éloquence*  et  ceux  qui  notis  en 
ont  iaiffé  deà  modèles*  Prefque  tous  ont  vécu 
dafis  le  j&ècl*  dernier  ou  dans  !•  jiôtft»     taxmî 
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les  premiers  font  Corâx  de' Syù^uft,  ïifiai^ 
Thrafymaquè,  Protagorà*»  Prcdiçus*  {îorgias^ 
Pôius»  .  LycfmhfUs*  AlcidamaSi  Théodore»  EVê- 
iius,  Callipej  &c.  parmi  les  feéofcds,  ceux  qui, 
jouiffent  d'une  réputation  iirérltée  -,  tels  que  Ly* 
fias*  Antîphon*  Aiidoçide*  Ifée*  Calliftratè* 
Ilfocratè;  âjpUtons-y  peux  qui  ohc  Commencé  à 
le  diftirtguer»  tels  que  frémofthène*  Efchine* 
Hypéride  ^  Lycitrgùe  &Ci 

J'ai  lu  les  ouvrages  dès  brateiirjs  hii  *  dis  je  ;  j$ 
Ile  cotihots  point  ceux  des  rhéteurs.  Dans  noa 
prééédenS  entretiens  volis  avez  daighé  m'mftruife 
des  progrès  et  de  l'état  a&Uel  de  quelques  genres 
de*  littérature  \  oferois-je  exige*  de  Vous  là  même 
complaifançe  par  rapport  à  là  tfjtétorique? 

Là  tait ché  des  feiences  exa&es  peut  être  fa- 
cilement connue  j  répondit  Eutiide*  parce  que 
n'ayant  qu'une  foUce  pour  parvenir  ail  terme  j  oft 
Voit  d'un  coup  d'oeil  lé  point  d'où  elles  partent* 
et  celui  où  elles  arrivent.  U  h'en  eft  pais  de  mê- 
me des  arts  de  l'imagination*,  le  goût  qui  les  juge 
étant  arbitraire  *  l'objet  qu/ils  Te  propofent  fouvent 
indéterminé  1  ;  et  la  càrtièré  qu'ils  parcourent  di* 
Viféâ  eà  plufieu?*  fentiers  Voifiris  les  uns  des  au- 
tres; il  eft  impofliblei  OU  du  rrtoins  trèâ  difficile 
de  tnéfurer  exactement,  leurs  efforts  et  leurs  fuc- 
cès.  Comment  en  effet  découvrir  les  premier* 
pas  dU  talent,  et*  la  règle  à  la  main*  fuivre  14 
gétoïe  lorfqu'il  franchit  %  des  efpaces  immeofear 
Comment  encore  réparer  là  lumière»  des  fauOés 
lueurs  qui  l'environnent ,  définir  ces  grâces  kgè- 
rcs  qui  diiparoi(T(2nt  dès  qu'on  tes  analyfe ,  appré- 
cier enfin  cette  beauté  fupt^riie  qui  fait  la  per- 
fection de  chaque  genre?  .Je  vais*  indfqiie  Vou# 
l'exige^  Vous  donner  d*s  mémoires  ^our  fervljf 
à  l'hiftoiré  de  la  rhétorique.;  m^s  dans  ube  ma* 
tlère  fi  fufceptible  d^grémens ,  n'attende  de  jttûi 
qu'un  petit  nombre  de  faits  *  et  des  nçtiWH  aifc* 
«fcmraunea* 
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tàoi    écrivains    h'avbïent,    pehdaht   pUifiëirta 
liëcles,  parlé  que  le  lartgage  de  lapoéfie;   celai 
de  la  profe  leur  parpifloit  trop  familier ,  et  trop 
borné  pour  fatîsfaire  aux  befoihS  de  t'efprit*    ou 
plutôt  de  l'imagination;   car  cétôit  la  faculté  que 
l'on  cultîvoit  alors  avec  le  plus  de  foin.       .Le 
fchirofophe   Phétécïde   de  Séyros,    et   rtriftorieh 
Cadtttus  de  Mîlét  commencer erit  ;    il  y  a  deux  fiè^ 
des  environ  ,  à  s'affranchir  dés  lois  févères  qui 
enchaînoîeru  la  dfcftion.    Quoiqu'il!  enflent  ouvert 
une  toutfe  nouvwle  fct  plus  facile,    on  a  voit  tatit 
de  pleine  à  quitter  l'ancienne ,  qu'on  vit  Solon 
entreprendre  de  traduire  fes  lois  en  vers:   et  les 
ptulofophes  Empédocle  et  Parménidè ,  pater  ieutt 
dogmes  des  charmes  de  la  poéile. 

L'ufage  de  la  profe  ne  feVyif  Sabord  qu'à  mate 
tiplier  les  hiftorlerts.  "  Quantité  d'écrivain*  pui  - 
bllèrént  tes  annales  déb  différentes  nattons;  et 
leur  Hyle  ptéfëhte  des  défauts  que  les  révolutions 
de  notre  goût  rendent  extrêmement  fenfibles.  Il 
éft  clair  <  et  concis ,  mais  dénué  d'agremens  et 
d'harmonie.  De  petites  phràfes  s'y  fuccedent 
jbns  foutien  ;  et  l'oeil  fe  lafle  de  lés  ftiivre  ,  parce 
qu'il  cherche  vainement  les  liens  qui  fi evr oient 
tes  nnir.  D'autres  fois*  et  fuf  tbtft  dahs  les  pru- 
niers hiftorieriè ,  elles  fouVtnillent  de  tours  poé* 
tiqttes ,  ou  plutôt  elles  ri* offreht  plus  que  les  dé* 
bri^  des  vers  dortt  a  rompu  la  iriefure.  Pàt-teut 
on  reconnoit  que  ces  auteurs  n'avaient  eu  que 
des  poètes  pour  modèles,  et  qu'il  a  fallu  du  tempa  ' 
pour  former  le  ftyle  de  la  profe,  àin(1  que  pouf 
découvrir  les  préceptes  delà  rhétorique. 

Ceft  en  Sicile  qu'on  fit  les  premiers  effais 
4e  Cet  art*  Envirbh  cent  ans  après  la  mort  dà 
Cadmus,  un  Syracufain;  nomfrié  Corax,  aflem- 
Ma  des  difèiplest  et  cempdfa  fur  la  rhétorique  utt 
traité  encore  eftitné  de  nos  jours  4  quoiqu'il  ne 
foîfe  cemiifter  le  fteret  dé  l'éloquence  que  dans 
la  calcul  trompeur  de  certaines  probabilités»  Voici* 

.  ■  par 
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pfF  exemple  comme  il  procède.  Un  homme Jbr- 
ternent  foupçonné  d'en,  avoir  battu  un  autre,  éft*  ' 
tr»duix  en  ju/lice;  il.  eft  plus  faible  ou  plut  fort 
^uç  fon  accuiateur;  '  comment  fupppfër,  dit  Co» 
rax,  *  que  dans  le  premier  Cas  il  puifije  tae  cour 
f*bte ,   que  dans  k  fecond  il  ait  pu  s'cxpbfer  à  ta/$ 

Ïiir;ître?  Ce  moyen  et  d'autres  fembUMea,   Ti*    ' 
a>,   élève  d^  Corax  les  étendit  dans  un  ouvrage 
que^  nous  ayons  ejicore,  et  s'en  fervit  p$ux  frttsr 
tuer  ton  maître  4u  falaire  qu'il  lui  devoir*    '•' 
*  ÏXe.  pareilles  rufes  s'étoient  déjà  introduites  d«n«    - 
la.  logique?    dont  on   çomoiençoit  à  rédiger  ltffe 
principes,    ^ç  de  l'art  .de  penfer  eliea,  pafierent 
fans  obftacle  dans  l'art  dû  parler.     Ce   dernier 
fe  reflentit  auiïi  du  goût  de$  fophifmes,  et  de  l'es* 
pjrit  dé  contradiftion ,   qui  donjinoit dan>  les  écarts 
4j*  premier*  :       . 

Protagoras  f    difciple   de  Démocrite ,   &%  té* 
igoin,  pendant  Ton  fôjour.  en  Sicile,   deia  gloire 

3ue  Çora^  avait  acquife.  H  .  s'étoit  jufqu'alôr* 
illingujé^pâr  de  proipndts  recherches  fur  la  na* 
ture  des  &rçs,  il  le  fut  bientôt  par  des  ouvrage^ 
qu'il  publia  fur  la  grammaire  et  fur  Les  différente 
parties  de  l'art  oratoire.  On  lui  faijt  hpnnçur  d'à- 
foir  Le  premier  raflemblé  ces  ptopbfitiotos  géueV 
taies,  qu'oq  appela  lieux  communs,  et  qu'em? 
ploie  un  oxa^ur,  fojt  pour,  multiplier  (es  preu- 
ves t  foit  pour  difeourir  ayçc  faculté;  fur  toutes 
iï>rtes  de  matières, 

t  Ces  Ueu^c,  quoique  très  afcpnâ*BS,  f*  rfdoi? 
fcût  à  un  p«tk  nombre  de  claJTes,  On  examine # 
jar' exemple,  une  aôion  rektiveraent,  à  làcaufe* 
à,  l'effet,  a,ux  citconftancçs ,  aux  perfonnes,  &cY 
et  de  ces  rapports  naiflent  des  fériés  de  maxime* 
et  de  proftofixions  contradictoires,  accompagnées 
de  leurs  p/euves,  et  prefque  toutes  e*pofiées  pafc 
demandes  et  par  réponfes  dajis  les  écrits  dePro- 
tagoras  ef  <Jea,  autres  rhéteurs  qui;  ont  continua 
^tr^a^ 
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Aprfe*  avoir  réglé  li  manière  de  çmftfufee 
fwx&x  de  difpoftr  la  narration»  et  de  fou- 
-Jeyer  le*  paflRons  dçs  juges  t  ou  étendît  le  domaine 
<^e  Féloquençe^  Tenfermé  jusqu'alors  dans  t'en- 
éeinte  de  1^  place  -publique  tet  du  barreau.  Rivale 
49  là  poéfie,  elle  célébra  d'abord  les  dieux;  le* 
fcéros  et  les  citoyens  qui  avaient  péri  dans  (e* 
<:6mbat$  EnfUitc  Ifocraie  ço.mpofa  des  éloge*, 
pour  des  particuliers  d'un  rang  diftingué.  Depuit 
On  a  loué  Indifféremment  des  booraies  utiles,  orç 
Inutiles  à,  Jeur  patrie;  l'encens  a  fumé  de  toutes 
parts x  et  l*ou  a  décidé  que  ta  louange,  ainfi  que 
Je  Wâme  ne  dévoient  gardçr  aucune  mçfure. 

Ces  diverfes  tentatives  ont  à  peine  retopU  IVfi- 
paCe  d'un  fièele^  et  dans  cet  intervalle  on,  a'ap- 
pliquoit  avec  le  même  fohî,  à  former  le  ftyle, 
Non  feulement  on  \u\  çonferva  les  riçhefles  qu'H 
a  voit;  » .  d^  fo^  origine x  empruntées  de  la  poéfie  ^ 

nia»  on  chçrcboit  encore  à  les.  augmenter  ;  on  le 
parojt  cous  les.  jours  de  nouvelles  codeurs  »  et 
defons  mélodieux.  Ces  brillans  matériaux  étoiçnt 
auparavant  Jeté*  au  hafard  \ts  uns  auprès  des  au- 
très  connue  cea  pierres  qu'on  raffemblepourconfi 
traire  un  édifice;  Hnftind  çt  le  fentimçnt  prirent 
foin  de  les  affortir  et  de  les  expofer  dans  une  bel- 
lV  ordonnance  Au  lieu  de  ces  phrafça  ifQlées 
qui»  tante  4e  nerf  et  d'appi^i  %  tomhoiept  prefque 
£  chaque  mot,  desgroupe$  d'expreiÇona  clxoiftes. 
formèrent  ^  en  fë  rapprochant,,  uu  tout  dont  lea 
partie  fe  fou  te  noient  {ans  peine,  kes  oreille* 
lea  pins  délicates  fiirent  Ravies  d'ençendre  f  har* 
monte  de  U  profe;  et  les  efprits  (es  plus  juftes, 
de  voir  une  penféç  fç  développer  ayèç  çiajeCté 
dans  u«\9.  feule  péfiode* 

Cette  forme  h euteufe,  découverte  par  des 
fréteurs  eftirrubles,  tels  que  Gorgias,  Alcida- 
mas  #  Thrifyrjiaque  %  ftit  ptrfeéHonnéç  par  Ifo- 
crate,  difeipie  du  prémien  Alors,  on' diftribua 
tes  périodes  d'un  difçours  etv  des,  intervalles  à 
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j  _péu  pr$s  égaux;  Içujf  menées  s>nçl)afitèrem:  « 
l  fe  contràQèreiit  p?r  l'entrelacement  des  roots  ou 
i        dt$  penfécsi,   les  mots  eux-mêmes,  partie  fré- 

Rentes    inverfiqns ,    fçmbièrent   fer^çAèr    dans  .      * 
réipace  qui.* 'leur  étoit  afligné,  de  nianiÇre  pour-  ,      \ 
f        t'âtit -que ,  dët  le  cpmipencemçnt  <ie  la  phrafe, 
f       ilsen  laiflbient  entre\ro(r  la  fin  a*>x  efprfcs  atten* 
tjf$.    Cet  artifice,  ^ifcoitefflent  njéhagé,  étoit  pour 
eux  une  fourpe  de  piajffr'5  ;  tuais  trop  foqven*  cm-    x 
£Ioyé,  il;  les'  fatigupit  4u  point  qu'on  a  vu  quel* 
quçfois,  dans  nos  atfemblées,   des  voix  s'élever 
et  achever  aywitro^ateurVlalodguç  période  qu'il 
parcourojt  ^yeç  coraplaifance.  *  "  ' 

*"*  Des  ëfor$sv  redoublés  ayant  enfin  rçndu  |'élo- 
cutidn  nombre ufe,  coulante,  harmonieufe,  pro- 
pre à' tQus  Jes  fujets,  fufceptîble  de  toutes  Mes 
.paflîpnsï  on  diftingua  ttois  fortes  de"  langage 
}  parmi  les  Grecs  ;  celui  ae  la  PP<0e  noble  çt  *pa- 
gnjftqut  ;  celui  delà  converfation ,'  fimple  et  mo- 
deftç;  celui  de  la  çrofç"  relevée ,"'  tenant  plus  ou 
moins  de l rp.  ouN  de  l'autre,  fulyant  la  nature 
<^e»  matières  auxqjielles^  on  T*ppljquoitf  " 
v  On  diftingua  <  suffi*  deux  eipfccçs  "  d'orateurs1; 
çeû^qui  confàcroient  l^loquence  i  éclairer  le 
peuple  danaffeèaffeçbWes,  tels  que  PériclèSf  i 
^iéfen4rç  les  intérêts  des  particuliers  au  barreau, 
comme,  Antblion  çt  l»yfias , v  à  Répandre  fu/  U 
philpfophiç 'les1  couleurs  brillantes  de  la  poéfie,  * 
comme  Çémocrite  et  Çfotpn;  çt  cçux  qui  ne  çul* 
tivant  la  rh<£torîquç~  que  par  un  fordide  intérêt,* 
ou  par  une  vaine  oftentatipn,  déciamoient ,  en 
public,  fur  'fa  nature  du  gouyernenieijt  %mvtf  de* 
x     lois  9  '  Air  les  moeurs ,   les  feienceg   et  les  arts ,    . 

des  difeours  fuperbes,  et  gans  lefqùels  le;  pen-       '         Nv 
fées  étpîent  offiifquécs  par  h  langage,  -  4 

La  plupart  de  ces  derniers;  connus  fous  le  \ 

nom  ^e  fophiftes ,   ft  répandirent -idan^ù  ÇrSce^ 
Ils  erroient  de  ville  en  yiljf 'partout  accueillis ,  / 
par-tout  '  efcortés  d'un  grand  nombre  de  difciplcs ,  ' 
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gui  jaloux  de  s'élever  aux  première»  placer  par  ta 
fecours  de  l'éloquence ,  payoieht  chèrement  leur* 
leçons,  et  s'approvifiôrjnoierjt  à,  leu^  fuite,  dç 
fes  votions  générales;,  pu  iieux.  communs,  dont  jet 
youç  ai  déjà;  parleV  ' 

v  Leurs  ouvrages  qvç  fai  rafleftblés,  (cuit  écrite 
lyeç  t*nl  de  fyinétrie  et  d'-élégaoce;  on  y  voit 
une  celle  abondance  de  beautés ,  qu'on  ett  foi-wê- 
tne  fatig^  des  efforts,  qu'ils  coûtèrent  l  leuri  au* 
feur*.  $?Hs  fe^ujfent  quelquefois ,  ils  ne  remuent 
Jamais  y  parce  que  le  paradoxe  y  tient  lfcu  de,  l\ 
vérité,  çt  la  fcbalçm  de  rfaiagUiatipu  de  cçiie  d* 
yame,  \ 

Us  cç>ijfid$rejtf  fe  rtétotique.,  tantôt  ççnjm* 
un  infiniment  4e  perfuafion ,  dont  1*  j*U.  demande, 
plus  d'efprfc  que  dé  feritirnept;  tantôt  comme, 
tyie  efpcçe  de  ta&ique,  dont  l'objet  eft  dçraflem- 
Ver  upe  grande  quantité  ^  mots ,  4e  les  ptçflfer, 
les  étendre.,  les  foutenir  le|  uns  parles,  quttes» 
et  les  faire  marche*  fièrement  à  i'eiwemt  Us  ont 
suffi  ^e s  rufes  et  des,  corps  de  rçfecve;  pais  lent 
principale  reflfcurce  e(t  dfins  1^  tyiut  f  t  4ans  V4z 
'Çlat  des  armes*      ' 

Vous  jugçrez ,  par  l'exemple  fui  vaut,  4e  r*n- 
thoufiafme  que  caufoit  autrefois  FéLoquenc*  fac^i- 

Se»  Rendant  V*  guerre  d#  Péjopqnfcfe.  il  vint; 
ans. cette  ville  un  Sicilien,  qui  templit  la  Grècç, 
d'étônnemeut  et  d'adjniration  :  c'éçoit  Gorgias » 
que  les  babi.tans  de  Léonce  fa  patrie.,  nous  ayoient 
envoyé  pour  implorer  nôtres  a^ïïftaocç»  Il  parut 
a  la  trihtune,  çt  recita  une  harangue  dans  laquelle, 
il  avoit  ^nt^ifê  les  figures  tes  plu^  hardies ,  et 
les  éxpçeffiçn;  le$  plus  pompeufçj.  Ççs  frivo- 
les çrjjçmens  ejtoieijt  di&rityiiés  dans  le*  périodes, 
tantôt  àfiujetties i  à b  même  mefure,  tap0t  dtfttoh 

Eiées.  pat  là  ttièmç  çhyte;  ex  qùàçij,  il*  éjtfocç- 
4  ient  devant,  la,  muûitude,    ce  fut  avec,  un  ft 
irarid  écUt ,  qnf  les,  Athéniens  éjblpuisj,  ftcçuru- 
Jent  les/L^ntfos,!  forcèrent  l'oi;açew;  à.^ablir» 
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f*t$A  eu*  *»  i&tnprçflerent  de  prendra  tfiez  lui 
fies  leçons  de  rhétorique.  '  *[ 

Une  'imrçfqis  les  Qrecs  aflptublés  aux  jeux 
Py  ttuques ,  lui  décernèrent  une  ftacue ,  qui  fut 
placée  en  fapréfence  au  temple  d'Apollon.  ÛÀ 
fiiçcè>  plut  flatteur  «voit  çoutonné  fe$  talens  en 
^hçffalie.  tes  peuples  de'  cç  canton  ne  coq* 
nciiToient  encore  que  l'art  de  dompter  un  çlicvaî  ^ 
çu  dç  Vcn/içbk  p;a^  le  comme rç$  >  Gorgia*  p^rut 
?u  milieu  d'£u$,   et  bientôt  ils  cherchèrent  à  fe 

àiftinguçr  par  les  qualités  de  1'e.fprU* 

Gotgiaa  acquit  une,  fortune,  égale  à  ûl  réputaT 

tion  ; ,  mais  la  révolution  qu'il  fit  dan$  lçs  efprit 
ce  fuj  .qu'une  ivreiïe  j^flagèreu  Çcriyairi  fçoidf 
|endant  au  fublimcpar  des  «ffprt*  q\\\  l'en  éloi- 
gnent,* la  magnificence  de  fes  e^prefTiops  ne  fçrt 
fcienl  Souvent;  qu*4  mamfefter.'  la  Ôétftfté  de  fes 
idées.  Cependant  il  étejidit  les  bonnes  de  l'art  ; 
f t  fes  défauts  même  ont  fervi  de  leçon.        ' 

Êuçlidç,  en  me!  contrant  plufieura  batangue$ 
de  âorgiàs,  e.t  diflTAren.i  ouvrage^  coinpofé&  paf 
(es  djfciples  ftotui,  Lycimni.us,  Ateid*ma$  && 
îQovtoit:  je  fais  rçeins  de  cas  du  fàftuçux  âpp^ 
teil  qu'ils  égalent  dans,  leurs  écrits,  que  de  i'e> 
loqu^nçe  nobïç,  et  fiinpfe  4u*  caradér^fe  «çux  df 
Êrpdicusv  de,  Cép$.  Cçt  aufeur  a,  ùn'grançl  att^aît 
pour  les  tejfpritti-  jufles  ;  il  choifit  prefque  toujours 
&  te/me  ptopre  ,  et  découvre  des  diftindions  tri* 
Çnes  entre  le%  mort*  qui  #arôiflent  fynpnymes. 

Cel*  e£  Vrai,  lui*  dis  je ,  mais  il  n'en  kiffi* 
paffet.  aucun  fans  le  pefer  ayçc  une'  ex'stâhudè 
auflî  fcrup.uteu{è  »  que  fatigante*  Voup  rappelé^» 
vous  çç  qu'il  djfoit  un  jour;  à  Socrate'  et  à  Prota- 
foràf  dton^  i\  vpuloit  concilier  les.  opinion^?.  ;„ft 
»>s*aglt*  entre,  vous'  ^diffuter  çt  npn/dje  d>fputer,\ 
,v,çaf,  oq  dijiuti  ayçc  fe*  omb.»  Qt'l'oq  difputç 
uVaveç  fes  eiînçnîis/  Par  là  vous  obtiendrez  co- 
ntre ejtime ,  et  non  pas  nos  Louange^;  car,  Tefti- 
,>è  eft  4ans;  1%  coeur ,  çt  1*  l'ouate  n'eft  fou- 
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„vcnt  que  fut  lit  lèvres.  J><*  »<ni;e  coté  mnit  « 
Mîe(Tentirofls  de  1^  fatisfafîion  et  non  du  plaifir; 
t,car  U  fatisfaétion  eft  le  partage  de  Tel^rit  qui 
f, scolaire,  et  le  plaifir  celui  des  fenç  qui  jouif* 
^ffçnt.ti 

*  *$i  Prodicus  s'étoît  exprimé  dç  cette  manière 
me  dit  Euclide,  qui  jamais  çût  eu  la  patfenc*  de 
l'écouter  et  dç  le  lire  ?  Parcourez  fes  ouvrages ,  et 
Vpu*  f**ez  étonné  de  la  fagefie '*|n0  que  de  Té-, 
tëçance  dç  fort  (tyl$.  Ceft  Platon  qui  lui  prêta 
la  çépohfe  qu^  vqus  venez  de, citer.  'Il  s'égayoiç 
te  même  aux  dépens  de  Protagoras,  de  Gorgiai 
et  de&'flua  célèbres  irhétçurs  te  fon  temps.  Il 
les  mettait  dans  Tes  dialogues ,  '  aux  prifes  avec 
fon  maître;  et  de  ces  prétendues  conyerfadons 
\\  çîroit  des  fçènçs.  aflez  plarftBtçs,^ 

EQ-ce  que  Platon,  lui  dis»je,  n'a  pas  rapporté 
ISdfelenie^t;  \e$  çntreçien*  de  Socr^tç?»  Je  nç  le 
<roi$  pas,    répèndit-il>  je  penfe'même  que  1*. 

tlup*rjt  te  tes  entretiens  n'pot  jamais  çu  lieu,  -^ 
x  comment  ne  fe  recrioit-on  pas  contre  vue  pa- 
reille fuppofition  ?  — r  Çhaedpn,  après  avoir  lu  le  dia? 
togye  qui  pprtç  fon  nom,'  prptefta  qu*il  n§  ftt 
rçconnoiflblt  pas  aux  difepurs  q#e  Platwn  ntettoit. 
,  dans  fa  bpuchç..  Qorgias  dit  la  même  ebofe ,  eq. 
lifatit  le  CteRj  U  ajouta  feulenjçnt  que.  le  jeijne 
auteuç  fyoit  beaucoup  te  talent  poyr  \t  fi^tire  et 
teniplacçroit  bieut^tlç  poèçe  Arcbiloque,  »<-  Vou^ 
conviendrez  te  moins  que;  Ces  portraits  font  affez. 
ïeflemblansJ  — "  Gomme  on  oc/jugc  p.a$  de  Jji-i 
ficlès  et  de  Sqcrate  d'fcpçès  les  congédies  d*Ari -<■ 
ffophane ,  on  ne  doit  pas  jjugç*  tes,  ttois  fophiftes 
^ont  j'ai  pa^lé»  d'après  le?  dialçgues  te  ¥ty9%* 

Périclès,"  p.ojjtrfiïivit  Euçlidç,  'que  je*  place 
fana  héfi ter  à  ty  tête  des  orateurs,'  dut  aux  leçons 
Ses  rtéteur^  et  des'pjiaofpphw  cet  ôrdrç  et  cea 
lumières,  qiu,  te  coricert;  avec  lesfprces  te  gé* 
itfe,  portèrent  l'art  otât6irç  prefque  à  fa  per«r 
ffe^ion,     •  Alcibiade,    Cxitîas,    ïhéramène   mar«* 

'  chè-* 
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frtfcrfcnt  fut  tes  traces.  Ceux  qui  font  venus  de, 
pui$»  le«  ont  égalés  et  quelquefois  furpaffés*  en 
cherchant  à  les  imiter  î  et  Ton  peut  avancer  que* 
le  goût  dç  la  vraie  éloquence  çft  maintenant  fixé 
*f^ns  tims  les  genres.     , 

Upxipixï  dp  cçt  art  "$ft  très  étendu i  mais  &M{ 
|es  philpfophes,  le  mérite  dç  la  rhétorique  ne 
çonfifte  pas  dan  $  l'huit eux  enchaînement  dp  l'exôr* 
4e,  de  la  narration  çt  des  autres  parties  du  difc 
cours/  ni  <Jans  les  arsificçs  dti  ftyle,  de  la  yoi* 
erç  du  gefte  »  avec  lefquels  on  cherche  à  féduire  un 
peuple  corrompu.  Ce  ne  font  là  que  des  açcef- 
C°tfeV  quelquefois  utiles ,  prefquç  toujours  dan*? 
gereux,  (Ju'exigeona-nbus  de  l'orateur?  qu'an* 
<lîl>ofitions  naturelles ,  il  joigne  1$  fcience  $t  \% 
méditation.   -*■•,*•>    \   ^  * 

&i  U  nature  vouai  deftine  au  mlniftère  de  Vê^ 
faquence,  attendez,  que  la  philofophiç  voua  y*. 
çonduife  à  paç  lents;/  qu'ellç  yous  sjit  démontré 
que  l'art  dç  la /parole  devant  convaincre  ayant  dt 
perfuader  *  il  doit  tirer  f*  principale  force  de  l'an; 
4u  raifonnement;  quelle  voua  ait  appris  en  çpn* 
fôquence,  à  n'avoir  que  des  idéçs  faines,  j  ne 
fes  exprimer  qiîç  à*une  manière  claire  t  à  fa.HU; 
tous  l$$  rapports  et  tous  les  cpntraftes  de  leurs 
Objets,  à  çonnoitre^  i  fair^  connpitrç  aux  autres 
çç  que  chaque  çhofe  *fl[  en  eHç^nême.  En  con- 
tinuant i'i&x  fur  voua*  çljç  ypu$  remplira  dés 
lumières  qui  conviennent  à  Itpnnnç  d'état,  an 
|uge  intègre ,  au  citoyen  excellent  ;  vous  étudie- 
rez -fpus  fes  yçu^^  ÏÇ*  dyiff^rçntes  efpèçes'  de 
gouvçrnemens  et  de  Ibis,  les  intérêts  des  nations» 
U  nature  de  l'homme,  et  le  jeu  mobile  de  fea 
paillons..  *v  "  ' 

ftf  ais  cette  icfcoç^  «chf tée  par  dt  longs  tra* 
vau*  cédait  *  facilement  a^  buffle  contagieux  de 
l'opinion ,  $  yo,us  ne  It  fomentez  non  feulement 
par  une  probité  reconnue,  et  une  prudence  coi* 
(ouimée,  mais  encore  par  un  zèle  ardent  pour  la 

V    *  *  jufti- 
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juftioe,  et  un  re fpeét  profond  p  ourle*  dieux  fér 
Htoins  de  vos  intentions  et  de'yas  parole* 

AlQfs  votre  difeours,  devenu  l'organe  de  la 
vérité  9  aura  la  ûmplicité,  l'énergie,  la  ckakut 
et  l'impofante  dignité  qui  la  c%raâérifent  ;  îl  s'en** 
bellira  rooi|»s  4e  l'éclat  de  votre  éloquence ,  que 
de  celui  de  vqs  vertus;  et  tous  vos  traita  por^ 
teront ,  p^rce  qu'on  fera  perfuadé  qu'ils  viennent 
0'onc  main  qui  n'a  jamais  traîné  de  perfidie». 

Nous  venons  de  vpir  ce  que  penfent  Içs  phw 
lofopbes  à .'l'ïgird  de  i£  rhétorique;  il  faudroit 
i  préfcçt  exam^er  la  fin  qme  Ce  prqpof<yn  le* 
rhétèyrs,  et,  les  règles  qu'ils,  nous  ont.  preferites, 
lfa\$  Ariftote  a  entrepris  de  les,  recueillir  dans  un 
Ôuyçage,  où  il  traitera  fon  fujet  avec  oçùe  fiipé-r 
jiorité  qu'on  a  remarquée  dans  fes  premiers  écrits* 
Vous  lt  tir^z  un,  j<Hgr9'  çt  je  mç  crois  cfiQpenfé 
£e  vptiîf  en  djrfc  davantage. 

Je  pteiTois  vainement  EiicHdç;  *  peine  çépon^ 
doit-il  4  mes  queftions.  tes  rhéteurs  adoptent*, 
ils  Us  principes  des  philosophes?  —  1J$  s'eq 
écartent  fpuv^nt  t  et.  ûirtout  quand  elles,  préfèrent 
U  vraiiemblançe  ^  h  vérité*  •»  Quelle  çft  la4  pre- 
mière qualité  de  l'orateur?  ~  ty'êtré  excellent 
jjogiçiefl.*  -t  Sprç  premier  devoir  ?  —  .  Dç  'moto* 
tirer  qu'une  cho£eeftf  pu  n'ejtpas*  -»-  Saprinr 
çipale  attention  t  r?  De  découvrir  dans  ebaquf 
fufct  ie$5  mpyeps  propres  à  perfiiadçr.  — :  En  comr 
bien  de  parties  (e  djvife  lt  dUeoitfs?  — f  lies  rfaé* 
teurs  en  admett^çt  un  grancj  nopabrç,  qj^i  f^  re- 
4(ii&nt  à  quatre  ;,'  Vexordr e  ;  te  proportion  ;  ou  le 
f^it;  là  preuve  et  la,  perQça/fôn;  on  peut s  même 
retrancher  la  première  et  la^derniere,  J'alloi* 
continuer;  mais  Euclidc  me  demanda  grâce,  et 
je  neApu$  obtenir  qu'iUi  petjt  Irombre;  df  remar- 
ques fin:  l'élocution. 

Quelque  riche  que  (fût  k~  langue  G^ecqnçA 

Îui;  dis-je ,  vous  avçz  4U  ,  vous  app^rççvpir  qù^ 
^expreflio»  ne  répond  pas  toujojuçs  à,  votre  idée. 
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Sans  doute*  reprit-il  ;  mais  nous  avoni  te  tnêroi 
droit  que  les  premiers  inftituçcurs  des  langues;  il 
nous  eft  permit  de  hafarde*  Un  nouveau -mot, 
foi  t  en  le  Créant  nous  bernes,  foit  en  le  dérivant 
d'un  mot  déjà  connu.  D'autres  fois  nous  ajou- 
tons un  fens  figuré  au  fehs  littéral  d'une  exrJrefliim 
confacrée  par  l'ufage,  Ou  bien  nqus  unifions  adroU 
teroent  deux  mot  ri our  en  cçmppfer  art  tfoifiènie  &e; 
La  beauté  d'une  expreffioft  conflfte  dans  le 
ibn  qu'elle  fait  entendre;  batmiflez  d'un  ouvrage 
éelle  qui  offenfa  la  pudeur  OU  qui  mécontente  le 

gpût.  ■.,.-..' 

Nous  avons  des  radts  propres,  et  defc*  mots,,  fi- 
gurés ;  nous  en  avons  de  (impies  et  dé  cbmpotësi 
d'indigènes  et  d*étranger*  ;  il  en  éft  qui  ont  plus1 
de  noblerte,  ou  d%agrémehs  qùé  d'autres,  parce 
Qu'ils  éveillent  eh  nous  des  idées  plus  élevées  ou 
glus  riantes;  d'autres  enfin  qui  font  fi  bas  ou  fi 
diflbnans,  qu'on  doit  les  bannir  de  la  prbfeet  des 
vers. 

De  leurs  diverfes  conjbinaiforiS  ft  forment  Us 
périodes,  dont  lés  unes  font  d'un  feul  membre; 
les  autres  peuvent  acquérir  jufqu'à  quatre  tnfem- 
fcrés,  et  ne  doivent  pas  en  avoir  davantage. 

Que  vôtre  difcours  ne  m'offre  pas  tin  tiffu  dé 
fériodés  comrilètes  et  fymétricjucs ,  «  cdrqnie  cetii 
•de  Gorgiâé  et  d'il  ocra  te ,  ni  une  fuite  de  phrafes 
Courtes  et  détachées,  domme  ceux  des  anciens; 
Les  premiers  fatiguent  Pefprit ,  les  féconds  bief- 
fent  l'oreille.  Variez  fatis  celle  les  mefurés  des 
périodes ,  votre  ftyle  aura  tout-à-la  fbis  le  mérite 
ée  l'art  et  de  la  ûmplicité  ;  il  acqûera  même  de 
la  majefté,  û  le  dernier  membre  de  la  période  a 
r31us  d'étëifdue  que  les  premiers,  et  s'il  fe  ter- 
mine par  une  de  ces  fyllabes  longues  où  là  voit 
fe  repofe  cri  finiflant. 

Convenance  et  clarté»  voila  les  deux  princ* 
pales  qualités  dé  l'élocutioft 


\ 
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s  ^  i\  La  convenance.     On  reconnut   de  bonne 
heure  que  rendre  les  grandes  idées  par  des  termes 
ibjeôSi  et  les  petites  par  des  expréflions  pompeu- 
fes  *    c'étoit  revêtir   de  haillons    les   Maîtres   dit 
inonde  »  et  de  pburpre  les  gens  dé  là  lie-  du  peu- 
ple*    On  recbtanut  aufQ  que  l*aàe  a  différehs  lart- 
gages*   fuivant  qu'elle  feft  eh  mouvement  ou  eii 
fepos;   qu'un  vieillard  ne  s'exprime  pas  çotamé 
Un  jeune  homme  *  ni  les  hâbitans  de  la  campagne 
èortime  ceux  de  la  ville.    De  là  il  fuit  que  la  dic- 
tion doit  Varie?  fuivant  le  caractère  de  celui  qui 
jparle,  et  de  ceiik  dont  il  parle,  fuivant  U  native 
des  matièfes  qu'il  traité*   et  des  circonftailces  tfft 
il  fe  trouve,     II  fuit  encore  que  le  ftyle.de  la 
(oéfie  ^  celui  iè  l'éloquence  4  de  l'hîttoire  et  du 
dialogue  >   différent  eflentieilement  \i'uti  de  f  autre  *' 
ttt  même  quéj  dans  chaque  genre  *  lés  moeurs  et 
l*s  talehs  d'un  auteur  jettent  fur  fa  di&ion  dei 
différences  fetofibles.  «    ;    " 

à°.  La  tlattL     Un  bïateUf  *  tiii  écrtVfciti  tfoit  % 
iVoir  fait  urt6  étude  f^rieufe  de  fa  langue.      Si 
Vous  négligea  tes  règles  àe  la  grammaire  *  f  aurai 
Jpuvent  de  la  peiné  à  péhécrer  votre  pehfée»    Em- 
ployer des  mots  amphibologiques  ^  oU  des  circon* 

„  locutions  inutiles*  plaçet  nial-à-propos  lès  cou- , 
jondions  qui  lient  les  membres  dune  phrafe; 
confondre  lé  pluriel  aVec  le  fingulierj'  n'avoir 
aucun  égard  à  la  diftinâiori  établie  dans  ces  der- 
niers temps*  entre  Içs  nptiis  tnaftulihs  et  les  nomâ 
Féminins  ;  déûgntt  par  le  même  terme  les  ifopref-  . 

.fions  que  reçoivent  deux  de  nos  fens,  et  applù 
Épier  le  Verbe- 'voir  ata  objets  dé  la  Vue  et  dé 
l'ouie;  diflribUet  au  hafàrd*  à  P exemple  d'Héta* 
dite,  les  rrtots  d'une  phrafe,  de  manière  qu'un 
ledfir  ne  puifle  pas  deviner  la  potiôUatiôn  de. 
l'auteur  •  tous  ces  défauts  conclurent  également 
â  l*obfcurité  du  ftytev  Elle  augmentera)  fifexcès 
des  orhemens,  et  la  longueur  des  périodes  éga- 
rent l'attention  du  lecteur*  et  ne  lui  pettàettent 

^  pis 
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pas  de.  teipixer;  fi  par  une  marche  trot»  rapide* 
votre  penféé  lui  échappe  ;  comme  des  coureurs  4e 
la  liée*  qui  » ,  dans  un  inftant  *  ff  dérobent  aux 
yeux  ejes  fpeétâteUrs»  .  \    ; 

Rien  lié  contribue  plus  à  la  clarté  que  rem- 
ploi des  expreflions  uQtées;  mais  fi  Vous  ne  kâ 
détournez  jamais  de  leur  acception  i  votre  ftyl* 
ne  fera  que  familier  et  rampant;  vous  leà  relève* 
ïtz  pat  des  tours  nouveaux  et  des  fexpreffiàna 
figurées* 

La  proie  doit  régler  fes  mouvernens  fur  deé 
tfoythmes  faciles  à  reconnoître,  et  s'abftenlr  d« 
la  cadence  *fFeéfcée  à  la  poéfie*  La .  plupart  ea 
bannifient  les  vers,  et  dette  proscription  eft  fon- 
dée fur  un  principe  qu'il  faut  toujours  avoir  de* 
,  vant  ïes  yeux;  c'eft  qufe  l'art  detft  fe  cacher  ^  et 
qu'un  auteur  qui  veut  m'émouVoir  Ou  me  perfut*» 
der*  ne  doit  pas  avoir  la  maladrefle  de  m'en  aver- 
tir. Or  des  Ver*  féméé  dans  là  profe  annoncent 
la  contrainte  et  les  prétentions*  Quoi,  lui  dis- je  à  / 
s'il  vous  en  échappok  tin  dans  la  chaleur  de  la 
compofitiort *  fau4roit-li  le  rejette*  au  rifquë  d'af* , 
foiblir  lapenfée?  S'il  n*a  que  l'apparence  du  vers, 
répondit  Euclide*  il  faut  l'adopter*  et  la  diâiofe 
s'en  embellit;  s'il  eft  regulWf  il  faut  le  tarifer* 
et  eh  employer  îes  fragtftens  d£hà  la  période  qui 
en  devient  plus  fort  or e*  Plufieurs  écrivains  et 
Ifoérate  lui-même ,  fe  font  expofés  à  la  cenfurt  * 
pour  avoir  négligf  cette  précaution;  . 

L'éloquence  du  barreau  diffère  efleruiellement^ 
4e  ceHé  de  la  tribune*  Ou  pàfdoftne  à  l'orateur 
des  négligences  et  des  repétîriofts  dont  on  fait  ua 
«rime  à  l'éctiVâin.  .  Tel  difeours  applaudi  à  ftfc 
fcrnblé«  générale  n'a  pas  pu  te  foutenir  à  U 
lcdure,  parée  que  c'eft  faftiorl  qui  le  faifcit  va* 
loir  ;  tel  autre ,  écrit .  avec  beaucoup  de  foin, 
tembéroit  en  public  »  s'il  n*  fe  prêtoît  pas  à  l'âç- 
tiori.  Le  ftyle  de  quelques  orateurs  eft  iflfoUte- 
uaÙ*  pat  la  multiplicité  des  ver*  m  des  mou 
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cdmpoféé  qu'ils  ëmprunjent-dc  la  pbéfié.  D'un 
autre  coté.  Alddamai  nous  dégoûte  pat  une 
frofilfton  chépifcfcètes  oi  feu  feu  fc  s  9  et  GDrgiâs  par 
rotlcuriré  de  les  métaphores  tifréés  de  fi  Idin. 

La  plupart  des  hyperboles  répandent  un  Troicj 
ihortel  dans  nos  amea,  RieB  de  ces  auteurs  qui 
tonftwideht  lé  ttylë  forcé  avetrle  ffyie  fort,  et 
qui  fe  dotîneot  des  cDntbtûons  pour  enfahter  dei 
expreffion^  dfr  génie.  .L'un  d'entre  etf*4  en  par- 
lant du  rocher  que  Polyphème  lança  coritre  lé 
tàiffèau  dUJlylfe*  dit:  ,;Ôn  vôydit  paître  tran- 
,',quillemëht  lel  chèvres  fut  Ce  rocher^  «pendant 
*9qu'il  féndoit  les  airs.  jf- 

*  Je  me  fuis  fouvëftt  âppetÇu  ;  dis-jë^  dfe  Pàbijé 
des  figures  ;  et  peut-être  fâudroit-il  les  bannir  ttë 
te  prbfej  comme  font  quelques  atitéurfe  Jiioder- 
nes.  LfcS  mots  propres,  répondit  Euclide ,  for- 
cent le  langage  de  la  fcàifbn;  lefc  expréfliôns  ftgu- 
fées  Celui  de  la,  pafOon:  La  raifen  peut  dëflïnef 
un  tableeii  et  l'eTprit  y  répandre  quelques  légers 
ometnens:  il  n'appartient  qu'à  la  paffion  de  lui 
•donnëi*  lé  mouvement  et  la  *ië.  Une  *mé  qui 
veut  nous  forcer  â  ^attager  feè  émotions  *  appelle 
toute  la  nature  à  foh  fecoùrs  et  fe  fait  une  langue 
tjottvëïie.  En  découvrant  païm^  les  objeia  qui' 
àous  ëntdutetit;  des  traits  de  rëffeinblânc^  oii 
d*oppofition ,  elle  accumulé  rapidement  deê  ftgu* 
*es;  dont  leè  principales  fe  red^ifeiit  à  uhé  ftule;  ( 

Îiuë  Rappelle  umilitudé.  ;  Si  iè  dis  ;  Achille  s*e> 
arice  comme  uft  libnr  je  fafsmhé.  comparàtfon. 
Si  ëtt  pâjiarit  d'Achille  i  je  djS*  fiifiplëtriéiir:  le 
l!dn  s'élahaei  Je  fais  une  métaphore:  Àdiitlë 
plus  léger  que  le  Veut;  ç'ert  une  hyperbole.  Op* 
pofez  fon  cbifcafcë  à  là  lâcheté  de  Tfeijf (ïtë  \  -Vou* 
âurëfc  tjhe  antitbèfe:     Aihf»  la  cômpàraifon  iap- 

Îiroche  dëilx  objets;    la  métaphore  lés  confond  j1 
'hyperbole  et  l'àiltithèfc  fce  ks  fêparent  qu'apte* 
)tè  avoir  rapprochés;  .  -         ^1 
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..  L&co'mparaîforis  conviennent  à  la  po^le  $Uft& 
^ù*à  ta  'profè;  l^përfro'te  et  ÏWîtt&fe-,  aùx'oraiv 
tons  'funèbres  et,  aux  panégyriques  »  :P"lutfôt  qu'au* 
harangues  ft  aux  ptaicîoyèYs.  Les  Wéftipfttorçè 
font  effenttelïes  à  VouV  Içs  genres  et  à  tous  le^ 
ftylès,  ;  ftlîes  donnent  â  là  dî&io'h  Un  ah-  ëtbfn* 
•ger;  à  ïlàéè  là'pitufc  Commune  un  aïr  de  fïdtivèàù^ 
té.  te  Uâeifr  refte  ùh  toonïerft  'ÏWp'eiidû,  et 
fcienrôt  il  TaifiV,  à  "travêrè  ce$  Voiles  légers  y  îe$ 
•tapporo  quVm  ne  M  càchtfît,  cfirë  po\ir  ïirî  tfon^ 
toer  là  fatisfaÔion  de  les  découvrir.  On  fut  éton* 
.  fjé  àerm&entëWt.  Ôe  Voir  'Wi  autour  aîîimïîeTr  lk 
Vîëifteffc  à  Va  pàilïè,  'à  dette  ^aifle  d-dëvà(iït  'Char- 
gée de  fy&fife't  'mafnténaiït  ïlérïl'e  ret  prè*  <te  'ft 
tédtiïrè  «n  poudré,  Maïs  on  adopta  cet  ^mfrléfoet 
|arc;e  qtt'îl  pefrit  d'tïn  feùï  tMït  îë  paflagè  d*  lk 
.Jéunèflè  'ftuïiflïfrre  $  'ilnfraôt^ft  «t  frfcgàé  dé* 
"crépicude» 

.  /CotrtïWfe  lès  pMffi»  '*  l\iprît  ifè  ttfjt  *$fe  àèî 
jjplaifiTè  de  fîirprife,  ï'ët  qu'ils  rfe  durent  qtfvtn  'in* 
,  fiant  V  vous  nSùbttèndrefc  >p lus  lé  même £u<icës>  %à 
employant  là  tnême  figure  ;  bientôt  "efte  Ira  fe  çpn^ 
fondre  «vefc  ïes  mots  ordtokifek ,  tfômmjè  tant  àfaw* 
ktés  'ratëtapîïoi'es  qiïe  le  béfolti  a  tailtipltëes^  dans 
toutes  Jes  langues  tt  fur-tout  dans  la  iiôtfe...  'Ce» 
i$xprefltans^  un&voix  claire  %  d:s  moeurs  dpres\ 
foetttyia  Vighe&c.  ont  pttûu  tetir  £<&fiàémr<m  *«. 
îfe  Tèrfldént  'ftmlîKtfe* 

,  Qliè  là  Jnêt^phoriè  Wttë;,  tfïl  èft  po^rè-,  ïk 
fchôfê  en  ààion.  Voyez  comritè  -totft  S'anime  foui 
ïë  pïm&au  -a'iïdmfcre*,  lk  laiicè  ^  avide  vdn  -ftnjç 
fce  i*ennemîv  le  trafit  impatient  Hc  te  Tfràppfen 

Préférez  dans  certains  cas-,  Ses  tàétàphoVes 
fcùï  rappellent  'des  idées  Viàntes*.  ftriïnète  a  dit 
fdùroré  aux  doigts  nie  rqfry  pflrce  'çjïiSI  Vétot* 
Jf)ëîrtr-^trè  Vpp&çu  que  la  çature  l'cpàrtâ  quelque- 
fois fiir  une  belle  main  ude*  teintes  cduteitir  de 
tofe  qui  4'embelMent  encore.     Que  jdevieijdf  bft 
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V  image  **il  a  voit  dit:    V  Aurore  aux  doigts  de 
pourpre  'ï 

Que  chaque  figure  prélente  tin  rapport  jufte 
et  fenlîble.     Rappelez-vous  la  Conftetnation   des 


dépouillé  l'année  de  fin  printemps*  Ici  l'analogie 
èft  parfaite;  car  la  jeunefle  eft  aux  différera  pé- 
riodes de  1*  vie*  ce  que  le  printemps  eft  aux  au* 
très  faifons. 

On  condamne  avec  raifoft  cette  expreflioft 
'd'Euripide  :  La  rame  fouveraine  des  mers ,  parce 
qu'un  titre  fi  brillant  ne  convient  pas  à  Un  pareil 
infttument*  On  defaprouve  auflî  Platon ,  lorfque 
^our  exprimer,  qu'une  ville  bien  'constituée  ne  doit 
point  avoir  de  murailles»  il  dit  qu'il  faut  en  laitier 
dormir  les  murailles  couchées  par  terre»  ' 

Je  demandai  â  Euclide  quel  étoit  celui  deé 
HUtetirs  qu'il  pf  opofoit  pour  modèle  de  ftyle.  Au- 
cun en  particulier  »  me  répondit<»il  »  tous  en  gé* 
aérai.  Je  ne  cite  aucun  perfonnellement ■■*  parce 
.  que  déu)E  de  nos  écrivains,  qui  approchent  le 
plus  de  la  perfedion  »  Platon  et  Démofthène^  po- 
chent quelquefois»  l*un  par  excès  d'ornemens» 
l'autre  par  défaut  de  ttoblefle»  Je  dis  tous  en 
général»  parce  qu'en  les  méditant»  enles  com- 
parant les  bns  avec  les  autres,  non  feulement  oïl  • 
apprend  à  colorer  fa  drâion»  mais  on  acquiert 
encore  ce  goût  exquis  et  pur  qui  dirige  et  juge 
les  produâions  du  génie  ;  fentiment  rapide  et  tel- 
lement répandu  parmi  nous»  qu'on  le  pfè&dtoit 
pour  rinftinâ  de  1*  natiotn 
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CHAPITRE  XL!  t. 

Difcours  de  Platon  fur  U  forfoûtiotî  dû 

Monde* 

^|  tnis  étions  allés  à  Stinîuia  avec  Plàtort  et  quel* 
«L  ^i  ques  urts  de;fes  dîfciples  pour  Voir  les  miûtê 
d'argent  qui  rendent  te  bourg  célèbre, 

•  Un  jour  ayant  Franchi  le  promontoire  qui  potf- 
te  fort  nom,  nous  îaitïîohs  nos  yeu*  s'égarer  fur 
les  vaftes  pJalnes  de  la  mer»  et  fe  repofer  enfuit* 
fur  les  tableau*  que  flous  offiroîeht  lest  îles  voifc* 
lies.,  D'agréables  fbitvenirs  fembloîent  rapproche* 
de  nous  belles  qui  fe  dérobeient  h  nos  regards» 
Nous  difions  :  De  ce  icoté  de  l'horizon  eft  TértoS» 
où  Tpn  trouve  ans  vallées  fi  fertiles;  *t  Délos  où 
Ton  Célèbre  des  fêtes  fi  ravinantes,  Alexis  ma 
dit  tout  bas:  Voilà  C<fc>s  où  j*  Vis  G'iycire  pour 
la  première  fois,  fhiloxène  me  montroit,  en 
foUpirant»  l'île  qui  £oïtoit  le  ftom  d*Hélèhè.  Ce» 
toit  là  que,  dix  ans  auparavant»  ïti  mains  avaient 
dreffé*  entre  des  iftyrtes  et  des  cyprèav  un  mono» 
toeht  à  la  tendre  Coronisj  e'étoit  là  que  depUié 
dix  ans*  il  venbit  à  terrains  jours  arrofer  de  lar- 
mes Ces  cendres  éteintes  »  et  encore  Chèreé  à  fort 
Coeur,  PlstoTt  fur  qui  les  grands  objets  faîfoient 
toujours  Uhe  forte  itoprefitan,*  fetnbloit  attacher 
fon  ame  fur  les  gouffres  que  la  nature  a  creufé), 
au  fond  des  mers. 

Cependant  i*horteon  '  fe  chàtteoit  au  loin  #e 
vapeurs  ardentes  et  foifibres}  le  jfoleH  cemmençoit 
a  pâlïr  »  la  furface  des  eaux,  unie  et  fans  taouVe» 
taeht  »  fe  couvrait  de  couleurs  Jugubres*  dont 
les  teintes  varioient  fana  cefle-  Déjà  lé  ciel»  ten- 
du et  fermé  de  mutes  parts ,  n^offroîc  à  nos  yciit 
qu'une  voûte  ténébreufe  que  ta  flamme  pénétroft» 
et  qui  Vapflfcntiïfcii  fur  la  terre.    Tonte  2a  **» 
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ture  étoit  dans  le  filence  ;  dans  l'attente ,  dans  uA 
eut  d'inquiétude  qui  fe  communiquait  jufquau 
fond  de  nos  ailles;  Nous  cherdîâmes  un  afyle 
dans  le  veftibule  d'un  temple ,  et  bientôt  nous 
Vimes  là  ftmdre  brîfer  à  coupé  redoubla  .cette 
barrière  de  ténèbres  et  dé  feux  fufpendue  fur  noir 
têtes;  dep  nuages  épais  rouler  par.  mafles  danâ 
lés  airs*  et  toniber  en  toïrenè  fur  la  tferïef  les 
Vfnts  déchaînés  fondre  fur  la  mer,  et  la  boule* 
verfer  dans  tes  àbymes.  Tour  grondoît  :  le  ton- 
Hère;  lès  vents  les  flots,  le*  antres  les  montagnes) 
■  et  de  tous  cfes  bruits  réunis ,  il  fe  formoit  vin  bruit 
épouvantable  qui  fembtoit  annoncer  la  diflfolutîon 
de  l'univers.  L'aquilon  ayant  redoublé  fes  efforts; 
l'orage  ?lla  porter  fes,  fureurs  dans  lès  Climats 
brulans  de  l'Afrique.  Nous  le  fuivîmes  des  yeux; 
inous  l'entendîmes  tougir  dans  le  lointain  i  le  ciel 
Brilla  d'une  clarté  plus  pure;  et  cette  mer,  dont 
les  vagues  écumantes  s'étoient  élevées  jusqu'aux 
cieux,  traînoit  à  peine  tes  flots  jufque  fut  le  ti- 
rage. 

À  l'afpéâ  dé  tarit  de  cHangéniens  inopinés  et 
rapides ,  nous  refiâmes  quelque  temps  immobile*, 
et  niuéts»  Mais  bientôt  ils  nous  rappelèrent  ce* 
queftions,  fur  lefqoelles  la  curioOté  des  hotrimes 
t'exerce  depuis  tant  de  ,ftfccies  :  Pourquoi  ceé 
écarts  et  ces  révolutions  dans  la  nature?  faut-il 
les  attribuer  au  bafatd?  Mais  d'où  vient  que  fut 
le  point  de  fe  briffer  mille  foie  ;  la  chaîne  intimé 
des  êtres  fé  cpnferve  toujours?  Eft-ce  une  caufé 
intelligente  qui  excite  et,app*ifetes  tfenipêtes?  Mali 

3uel  bût  fé  pfopbfë-t-eiie?  ti'oû  vient  .qu'elle  foui- 
roie  les  défefts ,  et  qu'elle  épârghe  les  riatiotis  Cou- 
pables? Delà  nous  remontions  à  TexIfiehCe  de*  dieux; 
'  au  débroiiillenieht  dû  chaos,,,  à  l^bri^e de  l'univers; 
Nous  nous  égarions  dans  nos  idées  et  nous  conjurions" 
Platon  de  les  re&ifier.  il  étoît  dans  un  recueille» 
ment  profond;  on  tût  dit  que  là  voix  terrible 
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çt  wajeftueufe  de  la  nature  reteniiffbk  encore  tu* 
cour  de  lui,  A  la  fin  preffé  par  nos  prières ,  et 
yar  les  vérités  qui  ragitoiçnt  intérieurement,  il 
ç'aflit  fur  un  (i$gç  ruftiquç,  et  çoufc  aya,nt  fait 
placer  à  fys  cotés,  il  commença  par  ces  mots: 

Foibles  îpôrtel^.  que  nous  fommes  1  ett-cë  i 
lions  â  pénétrer  les  fecrçts  fié  la  divinité  ?  nous  * 
Vlont  les  plus,,  fanges,  ne  Çonft  auprès  d'elle,  quç  cç 
qu'un  finge,  eft  auprès  ije  nous$  Profterné  à  fes 
pieds,  jç.  luf  demande  dç  mettre  dàn$  ma  bouchç 
des  diicours  .qui  lui  foient  agréables  ^  et  qui  vous 
jparoiflen;  conformas  à  la  rajfon. 

Si  j'étois  obligé  de  m'ejcpliquer  en  préfence  dç 
la  multitude ,  fur  le.  premier  auteur  de  tdùtea 
chofes,  fur  l'origine  de  l'uniyeH  et  fur  la'çaufe  du 
niai,  je  feroîs  forcé  de  parler  par  énigmes;  mais 
dans  ces  lieux  £bUta|res,  n'ayant  que  Pieu  et  mes 
amis  pour  témoins ,  j'aurai  la  douceur  dç  rendre 
gommage  àja  vérité. 

Le  pieu  que  jfi  vous  annonce  eft  ui^  Dieu  vni- 
que,  immuable  infini.  Centre  de  toutes  les  per- 
feéttons,  (purce  inurriflable  de  l-'intelligçnce  et 
4e  Tê^re,  avant  qùMÎ  e$t  fait  l'univers  il  étoit; 
car  il  n'a^ point  eu  de  commencement:  il  étoit  eh 
lui-même;  U  exiftoit  dans  les  profondeurs  de  l*ë- 
çernité.  Hçtn»  mes  exprcffiôns  ne  rëpon^ept  pu 
$  la  grandeur  des  mes  idées,  m  mes  idées  à  la 
grandeur  de  mon  fujet. 

Egalement  éternelle,  la  matière  fubfiftoit  dant 
Vue  fermentation  affreufe,  contenant  les  germçà 
de  tous  Içs  maux,  pleine  de  mouveniens  impé- 
tueux >  qui  chcrchoiçnt  à  réunir  les  parties,  et  de 
J>r,incipes  deftruâifs,  qui  les  féparoient  àTinftanç; 
ufceptiMe  de  toutes  les  formai  ibcapabïe  d'en 
çonfej-vex  aucune;  rhorreur  et  la  difcorde  er- 
roient  fur  fes  flots  bouillonnans.  La  confufion  * 
fffroyablç  que  vous  venez  de  voir  dans  la  nature, 
jp'ejl:  qu'Une  foible  image  de  cellç  qui  regnoit  ^Jans 
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De  toute  étemîté,  Dieu»  par  fa  bonté  infinie  * 
avoit  refolu  de  former  l'univers ,  fuivant  un  mo- 
delé toujours  préfent  à  fes  yeux  «»  modèle  im» 
wuatjle,  incrée,  parftit;  idée  femblable  à  celle  qu$ 
conçoit  un  artifte,  lorfqu'il  convertit  la  pierrç 
groffière  en  un  fuperbe  édifice;  monde  intelte&ueî, 
dont  ce  monde  vjfible  n'eft  que  la  copie  et  Pex- 
prçJBon:  Tout  ce  qui  dans  l'univers  tombe  foius 
uos  fens,  tout  ce  qui  fe  dérobe  â  leur  a&ivi- 
té  ,  étoit  tracé  d'une  manière  fublime  dans  cq 
premier  plans  et  comme  l'Etre  fuprême  ne  con* 
çoit  rien  que  de  réel,  on  peut  dire  qu'il  pro* 
duifait  le  monde,  avant  qu'il  l'eût  rendu  fen- 
fible, 

Ainfl  exiftoienti  de  tome  éternité,  Dieu,  au* 
teur  de  tout  bien ,  la  matière ,  principe  de  tout 
mai,  et  ce  modèle  Aiivant  lequel  Pieu  avoit  refo- 
lu d'ordonner  la  matière, 

>  Quand  Vinftant  de  cette  grande  opération  fut 
arrivé»  la  fagefîe  éternelle  donna  fes  ordres  au 
ebaos ,  ets  auffirôt  toute  la  maffia  fu^  agitée  d'un 
mouvement  fécond  jet  inconnu,  Ses  parties  qu'upe 
Jiahie  implacable  divïfaCt  auparavant,  coururent 
ie  réunir,  s'erobraffer,  ^'enchaîner,  Le  feu  briW 
la  pour  la  première  fois  dans  les  ténèbtesï  Taîf 
fe  îepara  de  la  terre  et  de  l'eau.  Ces  quatre  élé* 
mens  furent  deftinés  à  la  çgmpofition  de  tous  lei 
corps. 

Pour  en  diriger  les  mouvemens,  Dieu  qui 
avoit  préparé  une  ame,  compofée  en  partie  de 
Tefleuce  diyjne,  et  en  partie  de  la  fubftançe  ma» 
v  térielle,  la  revêtit  de  la  terre,  des  mers  et  de  Paît* 
j;roffler,  au  de  là  duquel  il  étendit  les  défem  de? 
cieux, 

A  peine  l'ame  uurwrfeîle  eut-elle  été  plongéo 
dans  cet  oaian  de  matière  qui  la  dérobe  à  no$ 
regarda,  qu'elle  effaya  fes  forces  en  ébranlant  çq 
grand  tout  à  plufieurs  reyrifes ,  et  que  tournant 
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.rapidement,  fur  elle-même,   çlle  entraîna  tout  i*u~ 
aiver$  docile  à  fes  effortsi 

Pendant  qu'une  irçipreflîon  générale,  produite 
,  •  -  par  la  partie  divine  dç  l'ame  univerfeile,  fait  touç 
f  rouler  d'orient  en  occi4ent  dans  Vtfpace  de  34 
heures ,.  une  impreffion  particulière ,  produite  par 
la  partie  matérielle  de  cette  ame,  fait  avancer 
d'occident  en  orient,  fuivant, certains  rapports  de 
Célérité,  cette  partie  des  cieux  où  nagent  lés> 
planètes.    * 

Cependant  l'univers  était  plein  de  Vie,  Cç 
'fils  unique ,  ce  Dieu  engendré ,  avojt  reçu  la,  figu- 
re fpbérique,  la  plus  parfaite  de  toutes.  Il  étoit 
aflitjéti  au  mouvement  circulaire ,  le  plus  fimple 
de  tous,  le  plus  convenable  à  fa  forme.  X/Etre 
fiiprôme  jetta  des  regards  de  çomplaifance  fur 
fori  ouvrage;  et  l'ayant  rapproché  du .* modèle, 
qu'il  fuivoit  dans  fes  opérations  ,.  il  reconnut  avec 
plaifir  que  les  traits  principaux  'de  l'original  fe 
tçtraçoient  dans  la  copie. 

Mais  il  en  étoit  un  qu'elle  ne  pouvoir,  rece- 
voir %  l'éternité ,  attribut  çflfentiiel  du  monde  in- 
teileôuel,  et  dont  ce  monde  vifîble  n^étoit  pas 
•  fufccptiblc.  Ces  deux  mondes  ne  pouvant  avoir 
ies  mêmes  perfe&ions,  Dieu  voulut  qu'ils  en  euf- 
fènt  de  femblables.  Il  fit  le  temps  cette  image 
mobile  de  l'immobile  éternité  ;  le  temps  qui  çom- 
ipençarit  et  achevant  fans  celle  le  cercle  des  jours" 
*t  des  nuits,  des  mois  et  des-  années,  femble  ne 
connoître  datis  fa  courfe  ni  commencement,  m 
fin,  et  meiurer  la  durée  du  monde,  fenfible, 
comme  l'éternité  mefurê  celle  du  monde  intél- 
leduel  ;  le  temps  enfin,  qui  n'auroit  point  laiflfc 
4e  traces  de  fa  préfence,  fi  des  fignes  vifible* 
h'étoient  chargés  de  diftinguer  les  parties  ftigiti* 
yes,  et  d'enregiftrer,  pour  ainfi  dire,  fes'ntou- 
yemens. ,  Dans  cette  vue,  l'Etre  fupréme  alluma 
le  foleil  9  et  le  lança  avec  les  autres  planètes 
dans  la  yafte  folitude  des  airs. 

Ff4  » 
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lï  adrefla  1*  parole  jp  génjea  à  qiij;  H:  ^ençlç 
$e  confier  i^dmîn^ation  ^çs  aftres,  vEfteu£% 
«.qu!  «PS  dçvez  k  aaiiTance  *  écoutez  me*  ordres^ 
vfouyerain&,  You»  a'avez  pa&  de^  droit  à  l'im^ 
^mortalité  ;  m^is  voua  y  participerez  pair  le  pou- 
rvoir de  ma  vojonté.,.  plus  fortç.  qjie  les,  fiens, 
j^qui  imiffent  les,  partiçs  dont  voua  êtCA  cocppoi^s., 
3^11,  rçfte  pour  la  perfe^ion,  de  qe  gr^ftd  tout,  à 
^remplir  d'habitans  lésinera,  la  terre  et  l,e>?irsA 
j^&'iJs  me  d^ voient  iaimédi^tçmèat  le  jour,  fojusx 
^traita,  à  l'empire,  de  la,  mojt*  ils  deviendrojen^ 
j^égaù^  aux  dieux  mêmes,,  Je  mi  tepofe  donc 
^fiii;  vous  du.  foin,  de  les;  prod^re,  Qépofuake^. 
vde  irça  puifljince,^  un.tflfcz  à  deç  corps,  périJTahle^ 
«^les  germes  d'immortaiité^1  que  aroijs  ailes  recè-L 
^voir  de-  mes  maina.  Formez  en  particulier  dest 
Mêt>re8.  qui  camm^uidçrv:  aux  autres  animaux  t  c^ 
^you&  (oient  fourni,*^  qu'Us  uaiflènf,  par  voa  pr-, 
»,dres  t  qu'ils  croiflent  j?ar  vos  bienfaits;  et  qu.'%* 
^prèa  femfraort,  ils  fe  réuojfle^i.i;  à  you*,  et  pajr* 
vt*gent  votre  bonheur,, 

Il  ditt  et*  foudaîp  ver(kn4t  da#s  la,  coupe  où  i\ 
avoit  pétri  llan;e  du  monde*  las  reftca  de  cette* 
?mç  tenus  en  re/erve*  il  ça  compoia  les  am.es, 
particulières  ;  et  joignaqt  à  celles  ,des  hommes  une. 
parcelle  de  reffënçe  divipe^  tf  leur  attacha  de* 
<Jeftinéçs  irrévocable*. 

Alors,  il  fût  rçglé  q\i*il  naîtrait  cîe»  morte^ 
capables,  <Je  Coanoîtrç  la  divinité,  et  de  la  fçrvir  \ 
que  l'homme  auroit  la  pr^éoiiuencç  fur  la  Çemme^ 
que  la  iufticç  confiftçrojt  A  triompher  des  gaffions  ^ 
*t  rinjuftiçe  à  y  fuccôïpbér  ;  que,  lea  juftes  iroient 
dans  le  fçin  des  aftres,  jouir  d'uçe  félicité  iriaW 
térable^;  quç  lçs,  autreâ  feroienc  rfléwmorpbofé^ 
*U  femmes;  ç^e  fi  leur  injuftvce  çontinuoit,  U4 
teparoîtroient  fous  cttfféreutes  formes  d'animaux,. 
<t  qu*enfin  i(s  t>e  ferçient  rétablis  dans  la  digrfîté 
frirrlitivc  de  leur  être,  que  lorfquMls,  fe  Croient 
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V*m$  tramortelle   eç   raifp/wable  fut   pl%çé* 

<gans  le*çeryje$u,   dan$  1^  parcie.  la  plus  éçin.ent^ 

du  corps»,   potfr  en  régler  les  m ouvemerjs.  '  Mafc 

jçujtrc  ce  p*inpip.e  4>vi;ç  ft   lesvdiéux  inférieurs  for-* 

nièrent' unf  ^m$  njortejle,  priye^  de  raiforj.*   ojù, 

devaient  re£dcr  la  yr>lupte\  qiy  $ttire  lèflr  maux  ^ 

la  douleur  [qui  tait  cHfparotxre.  le*  bierf*;   l'audace, 

çt  1%  peur/^ùl  ne  çonfeiltçnt  que.  des  imprudent 

ces,  lf  co^re  fi  difficile  à  calmer,   yeQ>çr^nce  fl[ 

facile  à  Çéduire ,    et  toutes   les  paffioji*  forte*.  ^ 

^ppanage.  r^éçdTaJ.re  de  notre  nature,    îillç  o,ccupe^ 

dans  le  cojjpsliumaïii  deux  r/égions  féparéçs.  pas 

$ne  çloifçtij  intermédiaire. ;  La.  partie  irafcitele.^ 

revêtue  de  force  ex  de  courage  K  fut  placée  dan^ 

Ja  ptpitrîine^,   oui,   pJup  YojG#e  de  Tame  îiniqprteli 

^e  9   elle  eft  plus  à  portée,  d'-écoitfer  la  yoûç  de  I3 

çaifon  *  o\i, d^Uleurs  tout  concourt  à  wpdérer  fe* 

^rarj(portf  fougueux,  l'âir  que  rjpiis  re,fpjrçfrrj§  t  Ift 

boirions  qui  nous  désaltèrent,  les"  yailïeaux  même 

qui  diiirtbuent  les:  ligueurs  dans  toutes  les  pa^' 

\ie%  (fai  corps.      '  /        "     '  . 

Plus  loinVet  dans  latégioa  de  ÏVftomac.^  ftiv 
enchaînée  cette,  autre  partie  de  l'ame  mortelle 
qui;  ne  $*occupe  qùç  dçs  befoins  jjrqfôers^iè \  Uk 
vie  y  ajiimal  avide  et  féroce  qu\m  éloigna .  dt$ 
féjour  de  l'a^ve iratno'ÇteUe  * afin  a,ue  fes  rugiflfe-. 
xnens  et  fes  cris  n'en  troublaflçnt  point  ie$  optè* 
rations.  Cependant  eU$  eonférve'  toujours  fes, 
droits  fur  lui;  et  ne  pouvant  le  gouverner  par  la 
xqifon,  elle  le  ftibjugue  par  la'  crainte.  Çonirae 
il  eft  pïaceVprès  du  foie ,  elle  ceint  dans  ce  vîfch* 
re  brillant  et  poli,  Jes  objets  les*  phis  propres  V 
l'épouvanter.  Alors  il  ce  voit  dans  ce  miroir 
que  des  rides  affreuie s  ^t  roeji a can tes ,  que  des 
fpeôres  effrayais  qui  le  remplifteqt  de  chagriqj 
ft  de  dégoût.  '  Z.  .    * 

Les  qualités  de  la  matière,  les  phénomène* 
de  la  nature,  la  faigeÇe  qui  brillé  eu  particùlie* 
0an*  la  diQ)Q(iUQp  #  dans  tfufage  gçs  partes  di* 
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corps  humain,  tant  d'autre*  objet*  dignes  de  1* 
plus  grande  attention,  me  mfcneroieut  trop  loin» 
et  Je  reviens  à  celui  que  je  matois  d'abotf  pro- 
pos. 

Dieu  n'a  pu  foire  et  n'a  fait  que  le  meilleur 
des  mondes  poffibles»  parce  qu'il  travaillait  fur 
une.  marier^  brute  et.defordontiée*  qui  fans  ceffe 
oppofoit  la  plus  forte  refiftance  i,  fa  volonté. 
Cette  oppofition  fubfifte  encore  aujourd'hui  ;  et  de_ 
IMes  tempêtes,  les  tremhlemens de  terte*  et  tous 
les  houleverfemens  qui  arment  dan»  notre  glo- 
be. Les  dieux  inférieurs,  en  nous  formant ,  fu- 
ient obligés  d'employer  Us  mêmes  moyens  que 
lui;  et- de  là  les  maladies  ,du  corps  et  celles  de 
famé  encore  plus  dangereufes.  Tout  ce  qui  eft 
bien  dans  l'univers  en  général,  et  dans  l'homme 
'  en  particulier,  dérive  du  Dieu  fuprêtne;  tout  ce 
qui  s'y.  trouve  de  d#Ç#ueux,  vient  du  vice  in« 
héreiu  à,  .la  madère* 

CHAPITRE  XLIII, 

lettres  jfhr  tes  affairés  générales  4e  /#  Grèce  % 
adrejfies  à  Ânackarfis  et  à  PhUatas%  pendant. 
leur  voyage  en  Egypte  et  en  Perfe< 

Pendant  mon  féjour  en  Grèce  j'avoia  fi  fouven* 
entendu  parler  de  TEgypté  et  de  la  Perfet 
que  je  ne  pus  refifter  au  défir  de  parcourir  ce* 
deux  royaumes.  Apollpdare  me  donna  Philotas 
pour  m'accompagner  !  il  nous  promit  de  nous  ins- 
truire de  tout  ce  qui  fe  pafferoit  pendant  notre 
abfence»  d'autres  amis  nous  firent  la  même  pro- 
mette. Leurs  lettres  que  je  vais  rapporter  eh  entier 
ou  par  fragmens ,  n'étoient  quelquefois  qu*un  fin*? 
pie  journal;  quelquefois  eues  étoient  aecomp** 
{n&s  de  réflexions. 

"     /  Nous 
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Nous  partîmes  à  la  fin  de  U  se*  année  $ie  la 
1  o6e  olympiade  (  Pan  354  avant  J.  C).  Le  midi  de  lit 
Gr^çe  jouiffoit  alors  d*un  cajroe  profonde  le  nord 
étoit  troublé  par  la  guerre  des  .Phocéens»  et  par 
les  entregrifes.  de  Philippe,.  Roi  de  Maçéd©înfc    * 

Philomfclç,  chef vdea  Phocéens  t'  s*étoit  f birtifi4 
I  Delphes.  Il  envoyoit  de  tx>us  cotés  des  am«* 
î>afladcurai  maïs  Ton  étoit  bien,  Jp*n  de  préfiin^r  • 
que.de  fi  légères  dMTentions  entraineroient  Uruinç 
de  çettçGrécç  qui»  cent  vingt-fix  ans/auparavant^ 
avoït  refiÇé  à  toutes  les  forces  dç  la  Perfe, 

Philippe  avôit  de  fréquens  démena  avec  le$ 
Thraces^  Je$  Jllyriens,  et  d'autres  peuples  bar* 
tares.  Il  raéditoit  la  conquête  des  villes  Grec- 
ques, ihuées  fur  les  frontières  dé  fort  royaume  t 
Çt  dont  la  plupart  était  alliées  ou  tributaires .  des 
Athéniens^  Ceux-ci,  offenfés.  de  ce  qu'il  reteaoit 
Afflphipolis,  qui  leur  âvoit appartenu,  efïayoient 
des  Jioftilités  contre  lui,  çt.fl'ofoient  pas  ei*  vç-i 
nir  à  une  rupture  ouverte* 

Ni' 

\ 

LETTRE    D'APQtLODOUE* 

(De  Pannk 354-^-353  w*ni  &•  Ci) . 

La  Grfeco  ,çft  pleine  de  diviGons.  Lç$  uns  cotn* 
damnent  i'entreprife  de  Philarafele,  les  autres  1* 
juftifient^  Les  Thébains  avec  tout  le  corps  de* 
Béotiens,  les  Loçrienç,  les  différentes  nations  d* 
la  ThefTaJie,  tous  C9$  peuples  ayant  des  inju*  < 
tes  particulières  &  venger ,  menancent  de  venger 
l'outrage  fait-à.  la  divinité  de  Delphes*  Les  Ath^»  . 
niens,  les  Lac^démoniens  et  quelques  ville»  du 
Pélopônèfe ,  fe  déclarent  pouf  les  Phocéens,  eu 
haîne  des  Thébains. 

Phîlomèle  proteftoit  au  commencement,  qu'il 
ne  loucherait  pas  aux  tréfors  du  temple.  Effrayé 
des  préparatift  des  Thébains,  il  s'eft  appropria 
une  partie  dç  ces  nchçflfes.    Biles  Tout  mis  en  état 

(  'V  d'au- 
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^augmenter  la  foldt  de  mercenaire*,  qui  de  tou- 
tes pvts  accourent  à  Delphes.  Il  a  battu  <ucT 
ceflivçmeiiç  les  Vocriexis  9  içs  Béotiçps  et  les  Thef» 
^aliefls. 

Ces  jqut$  pafféç  ^  l'armée,  d.e$  Çhocéens  sVtaoe 
fngagée  'dans  un .'pays  couves*,  rencontra,  tout-à- 

Îoup  celle  des  Béotiens,  Aipérieure  en  nofnbre^ 
rcs  derniers  ont  remporta  ujte  viftoïre  éclatante. 
$bilpmèle  couvcn'de  ilefliires,  pouffé  ffir  une 
hauteur,'  enveloppé  de  toutes  parts,  â  mieux  aimé 
le  précipiter  du  haut  d'un  rocher ,  que^  de  {ombeç 
çntrc  U$  mains  de  ^ennemi. 

LETTRE  D'APQLLODQRE. 
(D*  /a»»*?  35?  rr  J52  avant  <££  C)» 

La  plupart;  çç  parlent  dv  roi  de  Maçédpini^ 
qu'avec  jnéprijs.  Ils  nç  Voient  pas,  que  depuis 
Quelque  teriips  cç  prince  n'a  ceiTé  de  faire  des  in* 
çùrfions  dans  lios  étatç;  qu'après  Vêtrç  empara 
de  nos  îles  d'Imbros  et  de  Lemnos,  il  a  chargé, 
ile  fersv  ceux  £e  nçs  çitç>y*ns  établis  da,ns  ççs  ega* 
jrées;  qu'il  a  pris  plutiéurs  de  nos  yaiûfeayx  fy$ 
Jcs  côtes  de  l'Eubée  &ç. 

Philippe  eft  préfent  en  tout  temps ,  ea  tout 
lieux.  A  peine  at-il  quitté  nos  rivages,  qu'Ù 
voie  clans  la  Thrace  maritime;  il  y  prend  fcfôrte 
place  de  Méthonè,  la  détruit,  et  en  diftribuç  le* 
campagnes  fertiles  à  frs  foWats  dont  il  eft  adorée 

Pendant  le  fiège  de  cette  ville  il  j>aflb{t  une 
rivière  à  la  nagç>.  Une  floche  lancée  par  un  archer 
ç\x  par  une  machine.,  l'atteignit  à  l'oeil  droite  et 
malgré  les  douleurs  aiguës  qu'il  éprouvoit,  il  re- 
gagn*  tranquillement  le  rivage  d'où  il  étoi*  parti 
Son  médecin  Crîtobule  a  retiré  très  habilement 
la  flèche,  l'oeil  n'eft  p^s  difforme  mai*U  eft  privé 
^e  la  lumière. 

Cer  accident  n'a,  point  ralenti  /ojji  ardeur;  9 
?8îège  maintenant  le  château  d'Bérée,  fur  lèquej 
çgus  avions  des  droits3  légitimes.     Grande  rumeur 
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danà  Àth.èpcs.  ..,  Il  en  eft  refaite  un  décret  de  l;aÊ* 
iefnblée  générale;  pè  'doit  leveV AirVe  contribution 
de  6oraIens,  (324,000  livres,)  armer  40  galères v 
enrôler  ceux  <juî  n'ont  pas, atteint  leur  4J.e  année., 
te»  préparatifs  clèmànu^t  dû  temps  \  l'hiver  ap-  , 
proche ,  et  l'expédition  fera  remile  à  l'été  piô  • 
chain. 

.  Peridàht  4u*tfn  aVoît  *  Vfedôuter  leà  projets  de 
ce  prince;  il  nous  arrivait  dès  arubàflàdfcurs  du  roi 
3e  Lacédémoiie ',  et  d'autres  de  la.  part  de* 
Mégapolitèini  qu'il  tient  affiégés)  Demofthè- 
ne  a  fait  voir  que  riotrte  fureté  dépèndoït  utoiq^è- 
Wnt  dfe  l'équilibré  que  nous,  aurions  l'art  de 
toaiBtenir  entre  ces  deux  républiques. 

Cependant  les  £hôc*éen$  ont  fôiif'ni  cfes  trou* 
ï>ekJai\x  Lac^détftoViens#?iitf  Thébains  et  dWreè 
'peuples  aux  Mégalopolitains  ;  on  a  déjà  livré  plu* 
fieurs  combats;  on  coïicltirà  bientôt,  la  pâte  ;  et 
l'on  aura  répandu  beaucoup  de  fang; 

On  n'en  aura,  pas  tnQins  verfé  dans  nos  pro» 
yinces  fepteptrionàles.  Les  Phocéens;  les  Béo* 
tiens  y  Iefc  Tbeflaliens  ?  tour  à  totir  vainqueurs  et 
Vaincus ,  perpétuent  un^  guerrfe  que  là  religion  et 
la  jalouse  rendent  extrêmement  cruèlje.  Un  non* 
yel  accident  ne  laifle  entrevoir  qu'un  avenjr  dé- 
plorable. Lycçphron,  tyran  de  Phères  jèn  TheflV- 
lie*  Vift  ligué  avec  ïé$  Phocéens*  pour  .affujettir 
ies  TtafTaliens.  Ces  dermerç ,  *n  rs'àflbrîant  avec 
Philippe  ont  àétru^t  les  barrières  qui  Voppbroient 
jà'foh  àrfltytion.  Depuis  quelques  années  il  kff- 
Toit  ïeà  Grec*  ^affoiblir;  et  du  haut  de  'fon  \t6r 
lie,  comme  d'une  guérite,  11  épioit  le  rjiqmènt  pu 
l'on  vîendrbit  »  mendier  fort  afllftahce«.  -  te  Voilà 
Reformais  autorité  à  fe  ttièlé  des  affaires  tfe  là 
terèce.  ^ar-tbùt  ;  lfe  peupte  qui  rfé  $érttttt  ptà 
feâ  vues,  le  croit  anïràé  du  tètt.dfe  la  reUéiorT.  Il 
\  battu  les  Phocéens.  Pâr-tout  on  s'éfcrie  tjit'8 
«bit  fà  vidoire  à  la  Attttké  de  ta  ca*ie  4^1  fou*- 
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» 

"tient  »    et   que  les  dieUx  l'ont  dhoiû  £ÔUf  V*Vi£e* 
leurs  autels*' 

'"  LÊÏTtlfi  l)*AfrÔLLÔtX>f& 

(De  fanniê  351-**  350  avant  &  €J) 

Àrtémife,  reine  de  Catien  cft  moite.  Elle 
n'a  furvécu  que  deux  ails  à  Maufoie  fon  Frère  et 
fon  époux*  VoUsfavéfc  que  Maufolé  et  oit  un  de 
ces. rois  que  la  Cour  de  Suie  tient  en  garnifoft 
fur  les  frontières  de  l'empire  »  pour  en  défendre 
les  approches.  On  dit  que  ion  ëpoufe*  quî  le 
gotivernok,  ayant  recueilli  fes  cendres  »  les  avoir* 
par  uu  excès  de  tendrefle,  mêlées  avec  la  boilfon 
qu'elle  prenolt.  On  dit  que  fa  douleur  IV  Cort* 
iuite  au.  tombeau» 

Cette  princefle  *  pour  perpétuer  ta  mémoire  de 
fon  <poux^  a  ftit  conftruire  Un  tombeau,  qui| 
fuivant  les  apparences*  n'éternifera  que  la  gloire 
àt$  ârtïftés.,  j'en  ai  vu  les  planai  Ceft  un  quat- 
re long»  dont  le  pourtour  eft  de  41 1  pieds.  L* 
principale  partie  dç  l'édifice,  entourée  de  35  co» 
lohnes,  fera  décorée,  fur  fes  quatre  faces  *  par 
quatre  des  plus  fameux  fculptéurs  dé  la  Grèce» 
Briaxis,  Scopas»  Léocharès  et  Timotfcée..  Au. 
deflus  $'élevera/  une  pyramide  »  furmohtée  dVrt 
char  à  quatre  chevaux.  Ce  char  doit  étire  de 
marbre  de  la  main  de  ÏPythis»  La  hauteur  totale 
du  monument  fera  de  140  jpîedâ. 

Il  eft  déjà  fôrf  avancé;  et  comme  IdriéUs, ^qui 
Succède  à  fa  foeur  Artémife  *  ne  prend  pas  le  mê- 
me intérêt  à  cet  ouvrage»  lel  artiftes  ont  dcklâre^ 
qu'ils  fe  feroîeUt  un  honneur  et ^n.  devoir  de  iè 
terminer  fans  exiger  aucun  falaire.'  Lti  Fonde- 
ment en  ont  été  jettes  au  milieu  d'une  place  coitf- 
.truite  pat  les  foins  de  maufoie^  fur  tut  terrâîà 
qui  f  naturellement  difpofé  eh  forme  de  théâtre* 
.^ftend  et  fo  prolonge  jufqu'à  la  hier»    Quand  oit 
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«tntre  dans  le  port,  ort  eft  frappé  dé  fàfpéà  îm- 
pofant  des  lieux.  Voua  avez  d'un  coté  le  palais 
du  Roi;  de  l'autre  le  temple  de  Vénus  et  de  Mer- 
cure ,  fitué  aupr&  dé  la  fontaine  Salmâcîs*  Eft 
face  le  marché  public  s'étend  le  long  du  n>âge* 
fcù  deflus  *ft  la  place,  et  plus  loin*  dans  la  par- 
tie ftipéfïeurè,  là  vue  fe  porté,  fur  la  citadelle, 
iet  fur  lé  teniplé  de  Mars*  d'où  s'élève  une  ftatué 
coloflaïè.  Lé  tombeau  dé  MaUfoIé,  deftîné  à  fixer 
les  regards*,*  après  qifils  fe  font  fepofés  un  tao- 
ment  fur  ces  magnifiques  édifices,*  fera  fans  doute 
un .  des  plus  beaufc  monuhrens  de  l'Univers  ;  mais 
il  devroit  être  confacié  au  bienfaiteur  du  genre 
humain. 

LEtîftËDÈ  ttïClÊTÀS.  r 

Xpt  Pannie  350  «-  34g  avant  $.  C.) 

3Nfous  teqemes  les  trois  lettres  fui  vantes  dans  lé  même 
jour. 

}é  ris  ciels  craïntéà  qu'on  veut  nous  înfpïrétf. 
iLà  puiffance  de  Philippe  ne  faufoit  être  durable: 
telle  n'eft  fondée  que  fur  le  parjure  *  le  menfonge 
tt  la  perfidie*  IV  eft  détéfté  de  fes  alliés  »  qu'il 
à  fouvent  trompés  $  de  tes  flijéts  et  dé  fés  ibldaW| 
tourmentés  par  dés  expéditions  qui  les  èpUifen* 
et  dont  ils  ne  retirent  auctin  fruit. 

Son  royaume  eft  dans  Une  fîtuatioh  déplorable* 
Plus  dé  moilTons ,  plus  de  commercé.  Pauvre^  et 
foiblé  de  foi-même  »  Jl  **affoiblil;  encore  en  Va- 
grandiffant»  Le  moindre  revers  détruira  cette 
profpdritd  ;  que  Philippe  ne  doit  qu'à  rinCapacité 
de  nos  généraux ,  et  à  la  Voie  de  corruption 
qu'il  à  honteuienitfit  introduite  dafls  toUtt  U 
Grèce.  '•■'•■ 

'  ,  Ses  partifati»  exaltent  fes  qualités  jjérfofweîîes  > 
fciaià  Voici  ce  que  m'en  ont  dit  des  gens  qui  Tout 
vu  de  près, 
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»  *  •  •  -  « 

\à  régularité  dts  moeurs  n**  point  de  arôiti 

fur  fon  ediriè  ;   les  Vices  eh.  ont  presque  tôujouft 
'fur  Ton  amitié  ;  H  dédaigne  le  cfroyen  qui  n*a  que 
des  Vertus |t  repouflfe  lliorotne  éclairé  q\iî  fuî  donné 
des  CQnfeiïs',  et  Court  après  la  flatterie  ,   avec  au- 
tant d'empfeflfemefot ,  $ue  là  Batterie  court  après 
les  autres  prfnces.     Vouïeï-Vôtis  lui  Jrfaire  j    ea 
obtenir  des  grâces,  être  admis  £  fa  fociétd?  ayei 
aflez  de  fanté  pour  partager  fes  débauches ,  aflêi 
dé  tatens  pour   l'amufer  et  le   faire  rire.       De* 
bons-mots,  -dés  trafts  de  faore*  dts  facéties  ,  des 
Vers,  quelques  Vouplets  bien  obfcènes,    tout  c£ 
)a  'fuflfit  pour  patvehir    auprès  de  luî   à   là   pfcl 
haute  Faveur.     AiuTi  à  VexcteptioYi  d'Àfctfpatéri  dç 
Parménion ,   et  de  Quelques  gens  de  mértre  ^enct* 
re,   fteour  n*eft  qu'un  amas  irapaç  de  brigands* 
de  muficiéns,   de  poètes  fèt  de  bouffoW,  qui  ftp- 
plaudiflfent  dans   le  mal  et  dans  Je  bien.     Ils  aè- 
courent  en  toacéàome  de  toutes  les  parties  de  h 
'Grèce.  . 

fees  tourna  es  (ans  prînc»Pc$  et  fans  -:maèdà\ 
ïont/pùbliqueroént  appelles  les,  amis  àù  prince,  et 
les  fléaux  de  là  Màeédo^né,  hàr  ti  ombrée  ex- 
cëflif,  ïéur.créàft  fïhs  bornée.  Peu  côhtëns  des 
tréfors  qu'il  leur  prodigtfe ,  lis  ppnrKrivefct  les 
Citoyens  honnêtes ,  les  âéppuiîlënt  àe  leurs  biens*, 
îou  tes  ..immolent  à  leûir  Vengeance,  feft  avec 
*ux  âu'il  fe  plonge  dans  ïa  î>lus  tforrîble  crâpûlev 
Raflant  les  Vutfft  1  tabV*  ltfêTqiïe  toujours  iVre*. 
ïfrefqùè  toujours  furieux*,  Tr*ppafft  à  droite  *t  à 

•  «auclte'î  fe  HVraW:  à  defe  toéès  ^fu*oè ne  $emtap- 
pefer  ftnfc  foùgih 

<?e  n'fft'  pas  fëulëtaient  dans^  l^lériVur  aè  foj 
$aï*is^   ?$  £  ïa  face  des  nations  qu'il  dégraàe  li 

*  feajeifté  du  trôner  pèrmeremèrit  encore*  chez  Ici 
Thïë(falîen$j ti  rénomipéa  pour  i^ujr  ïnteW^rai)cè\ 
ïfe  l'a- 1- on  pas  vu  les  inviter  à  des  ïépks  'tréqifcns* 
rtàvmàveé  eux,  tes  égayer  par  les  fàilHes ,  fate 
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ter,  danfer»,  et  jouer  tour  à  totfr  le  rôle  c^e  bouf- 
fon çt  de  pantomine. 
...      Noiï  je  rie   faurois  croire*    Anacharfis,  Çufpii 
*[këk  àiftrion  loi:  fait  pour  fubjuguer  la  Grèce* 

tETTRE    D'APOLLODOREj      ''". 

t  ,  > 

(Du  fnjèmë  jour  quç  la  jp'récèdçr»tè)^       (    , 

je  ne  puis  hie  raflTurer  fur  itérât  de  (a  Grèce; 
t>n  a  beau  me  vanter  le  nombre  de  fes  habitan*/ 
la  valeur  dé  fes  fohîàts*  l'éclat  de  fes  ancienne* 
vîclqirés;  oh  à  bë^u  me  dire  que  Philip^p  tyoj^ 
herâ  fës  conquêtes,  et  que  fes- en^repn.fes  ont 
:été  jùfqu'àbréfent.  colorées  de  fpécieu*  prétextes  ; 
je  me  méfie  de  nos  moyens,  et  me  défie  de  fe# 
Vues.  m  "'    '  „.     ,:.,  ..    iit    .  ,;,  ' 

Les  peuplés  de  là  Grèce  font  affaiblis  et  ç$r* 

;  romptts.     Plus  de  lois,  plus  de  citoyens»  nulîé 

idée  dé  la  gloire  ^   nul  attachement ^ti  bien  public: 

JPar-tout  de  vils  mercenaires  pour  foîdat%  et  de* 

brigands  pbuf  généraux* 

Nos  républiques  ne  ft  réunirorrf  jamais  contre 
Philippe,  Les  Unes  font  engagées  dans  une  guerrir 
qui  achève  de  les  détruire;  les  autres  n'ont  de 
commun  entre  elles  que  des  jikmfles  et  des  j»ré* 
^  testions  */•  qui  Je*/  empêchent  de  ',  ft  rapprocher* 
L'exemple  d'Athènes  -pourrait  peut  être  leur  faire 
pius  d'imprefïïon  que  leurs  propres  intérêts;  mai* 
on  ne  fe  diftingue  plus  ici  que  par  des  fpe&ades 
et  des  fêtes.  Nous  apportons  les  outrages  de 
Philippe  Avec  te  même  courage  que  nos  pères  b?4~ 
voient  les  périls.  Léloquence  impétueufe  de  &U 
faofthène  ne  fturoit/noua  tirer  de  notre  aflbupifle- 
menu  Quand  je  Je  vois  à  la  tribune  i  je  crois 
l'entendre  s'écrier ,  au.  milieu  des...  tombeaux  qttf 
Tenferment  les  refte$  de  nos  anciens  guerriers  ; 
Cendres  éteintes,  oiTemeds  uite*,  le?ex-vou# 
et  venez  vengeria  patrie; 
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D'un  aufre  cW*   obfervtô  que  Philippe  f  uni* 
ue  confident,  de  fes  fécrets,  leuî  difpénfateur  dé 
es  tréfors,  lt  plu»  habile  général  dé  la  Grèce,  le 
plus  bravo  foîdat  de  Ton  armée»   conçoit,  pré* 
voit*  exécuté  tout  lui-même*  prévient  les  évé- 
nement*  en  profite  quand  il  le  peut,   et  leur  ce* 
de  quand  il  le  faut»    Obfervcz  que  fes  troupe t 
font  très  bien  difd plihéès  *  qu'il  les  exercé  fans 
cefle»  qu'en  temps  de  paix,  il  leur  fait  faire  des 
marches  de  30O  ftades   (lï  lieues),    aveè  armes 
et  bagages  f  que  dans  tout  temps  il  eft  à  leur  tê- 
te ;  qu'il  les  trahfporte  avée  une  célérité  effrayan- 
te d'uiie   extrémité  de   fon   royaume   à  l'autre; 
quelles  ont  appris  de  lui  à  né  pas  mettre  plus  de 
«différence  entre  l'hive*  et  Tété*  qu'entre  la  fati-^ 
gue  et  le  reposa    ObferVez  que  fi  l'intérieur  de 
la  Macédoine  fe  refient  des  malheurs  de  là  guerre  » 
il  trouve  des  reffources  abondantes  dahs  les  mines 
jl*or  qui  lui  appartiennent  *    dans  lés  dépouilles  ' 
des  peuples   qu'il  fubjugue  *    dans  le  cofomerce 
de4    nations   qui'  commencent  à  fréquenter  les 
ports  dont  il  s*eft  emparé  en  Thefialié.    Obfervez 
que  dépuis  qu'il  eft  fur  le  trôné)  il  n'a  qu'un  otn 
jet;  ^uHla  lé  courage  de  le  fuivre»  avec  lenteur j 
qu'il  né  ait  pas  une  densrdie  fans  là  méditer* 
qu'il  n'eji  fait  pas  une  fécondé  fans  s'être  allure 
du  fùccès  de  la  première;  qu'il  eft  de  plus  avide* 
infatiablé  de  gloire;   qu'il,  va  lé  chercher   dâUfc 
la  mêlée,  dans  les  endroits  où  elle  fé  vend  à  jitUs 
haut  prix*    Obferveé  cnfitl  que  fts  opérations  font, 
toujours  dirigée*  Advint  les  temps  et  iésriielix?  il 
oppofé  aux  fréquentée  révoltes  des  Thrices ,  II- 
lyriens  et  autres  barbares  *  ^ies  combats  et  dés 
vidoires  i  aux  nations  dé  la  Grèce  des  tentatives 
pour  efiayer  leurs  forces;  des  apologies  pour  jus- 
tifier fes  entreprifes  ;  l'art  dé  le*  divifer  pour  tes, 
affoibHr,  et  c^uijde  les  corrompre  pour  les  fott- 
mettre. 

■..'■    '     '  n 
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Il  a  fait  -cotrter  su  milieu  d'elles  cette  grande 
et  fatale  contagion,  qui  defTfecne  l'honneur jufquc 
dans  fes  racines»  îl  y  tient  à  fes  gages  et  le* 
orateurs  publics ,  et  les  principaux  citoyens  f  et 
des  villes  entières.  Quelquefois  il  cède  fes  con. 
quêtes  à  des  alliés  * .  qui  par  là  deviennent  les 
inftrumens  de  f*  grandeur ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  ' 

foient  les  vidiihes*    Conjme  les  gens  à  talens  ont 
quelque  influence  (ui4  l'opinion  publique,    il  en-     - 
tretient  avec  eux  Une  correfpondance  fui  vie,   et 
leur  offre  un  afyle  à  fa  cour  *  quand  ils  ont  à  fis 
plaindre  de  leur  patrie*         / 

*  •  ... 

Ses  pâftifaàs font  en  û  grand  nombre»  et  dans 
l'occafion  fi  bien  fécondés  par  fes  négociations 
fecrètes,  que  malgré  les  doutes  qu'on  peut  répan-  - 

<tre  fur  la  fainteté  de  fa  pftfole  et  de  fes  fermens  » 
malgré  la  periuafion  où  l'ort  devroit  être  que  fa 
haine  eft  moins  funefte  que  fon  amitié  ;  lés  ThefV 
faliens  n'ont  pas  héfité  à  (t  jetter  entre  fes  bras; 
et  plufieuf  s  autres  peuples  n'attendent  que  le  mo* 
ment  4*  fuivre  leur  exemple, 

Nous  noué  flattons  en  vain  que  fa  vie  s'écoute 
dans  la  débauche  et  la  licence.     CTeft  vainement  \ 

que  la  calomnie  nous  le  reprtffehte  comme  le  plus 
méprifable  et  le  plus  diflblu  des  hommes.  Le 
temps  que  les  autres  fouvèrains  perdent  k  s'en- 
nuyer, il  l'accorde  au  plaiûr,  celui  qu'ils  don- 
nent aux  plaifirs,   il  le  confacre  aux  foins  de  Ton 

royaume, 

»  *  ■ 

Uoé  orateur*  *  pou*  inf^irei1  de  la  confiance  au 
peuple  p  lui  dilent  fans  ceflè,  qu'une  puiifance  fonr 
dée  fur  l'mjuftice  et  la  perfidie  ne  jfauroit  fubiii- 
ter.  Sans  doute ,  fi  les  autres  nations  n'étoien: 
pas  auffi  perfides,  auffi  injuftes  qu'elle.  Mais  le 
règne  des  vertus  eft  paffé,  et  c'eft  à  la  force  qu'il 
appartient  maintenant  de  gouverner  les  hommes*. 
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LETTfc'fe,    DE*  CALLIMÉDO^ 

. .   »  (Du  tocit  e  jour  que  les  deux  précédentes), 

/adore  Philippe-,    1}  aiifte  fa  gloire*,    tes  ta* 
lens,  lès  femmes,  et  le  vin.     Sur  le  .trotte  le  plus    i 

Ïrand  des  jrqte;_dans  la  fociéte*  lé  plt^s  aimable  dés 
ommes.     Cojnîhev  il  fait  Valoir  l'efprît  àeV.aù- 
'très!    Comme  Jes ,  autres  fopt  tncbantds  du,  fien! 


.Le  roi  de  Macédoine  eft  Quelquefois  obligé  àt 
^traiter  durement  les  vaincus  ;.  mais. Philippe  eft  hu- 
'tiîain/  doux,  affable,  eflentiel{êmen  t. bon;  f  en  fuis 
'certain,  car  il  vetik  être  fumer  et  de  plus,  j'ai 
oui  dite  à  je  ne  fais  qui,  ç'fcft  peut.- être  à  moi, 
<qU*6a  ft'eft  pas  méchant  quand  on  eft  fi  gai* 

Sa^olfre  Rallume  et  s'éteint  dans  ifit  moment. 
>Sânë  tiél,  fins,  rancune ,  il.  eflfau  deflfc&'de  f oferi- 
fe  comme  de  féïogc.  Nos  Orateurs  l'accablent 
d'injures  à  la  tribune;  fe*  fujets  mêmes  fui  difeik 
quelquefois  de^  vérités  choquâmes*  ;  Il  répond 
wqu'il  â  des  obligations  aux  pruniers»  parce  qu'ils 
le  corrigent  ^e  fts  foiblefres;  aux  ifeçoijds  par- 
^e  'qu'ils  rinftruifenfc  de  fes  4tvoif$M  .Une.  fem- 
me du  peuple  fe  préfente  ea.  le  prie  de  terminer 
ftxn.apire.  r-^  n}t..n'tn  aLpa*  le,  temps*  «*~ 
^Pourquoi  donc  reft ez -vous  fur  Je  trône?»*  Ce 
mot  l'arrête,  et  fur  le  champ  il  fe.  fait  jappotter 
tous  les  proc£s/qui  étojent  en  fouffrance.  Une 
autre  fois  il  s'endort  pendant  fa  plaidoirie ,  et  n'en 
condamne  pas  moirfs  une  dtes  pahîes  i*payer  ime 
èertaîne- ;fommè.  •  aPteH  appelle,  Vécria-t-ellt 
„auffitôt!  —  A  qui  donc?  —  Àù  Roi  plus  tt> 
„tehtirY,,  A  ftnttant  il  ieVoit  VàfFairè  ;  recon* 
ooit  fon  erreur  et  paye  lui-ménle  l'amende, 

N  Voué 
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Voule$*vous  tkvoir  s'il  oubliâtes  fervice/?.  Jj 
en  avoit  reçu  de~PhiJ9n,,v  pçndaiit  qu'il  étOit  eç 
étage  à  Thèbes,*  Ut  ya  dix  'an?  axi  moins^  Ôer- 
jnièremeni;  les  ^hébaïn*  lui  eavoyÇrent^de»,  dépi^ 
t&s.*  Ipiïijôn  étoit  (Jû  nombre.  Le  Roi  voulut  le 
combler  de  biens;  et/Vefluyant.  que  deslrefusï 
pourquoi,  lui  dir^il*  m'enviez- vous  ia  gloire  et 
le  plaifir  de  vous  Vaincre/en  bienfaits? 

A  la  prife  d'yne  vALe  un  de?  prîfonnicrs  qu'on 


vous Vêtes  pas  dans  ùne/"pofitfoîi  dScente/  11* t 
ràiibn,  Vé'cria PhiDppc ;  ileft.de  mes  amis,  $u\rô 
lui  8ttf  les  fers.    x    *  <  '   <  '        ^ 

'  J'âtirois  mille  traits  à  vous  raconter  de  fa  dpu» 
ceyr.etde  ft  modération.  '  Ses  coùrtifans  vour. 
toient  qu'il  févît  contre  Nicaifor ,  qui  ne  ceflbit 
de  blâmer  fan  a<^*mftrarioK  et  fa-  côhduke.  H 
leur  répondit;  „Cçt  bôntaeiTtfft  pas  le  plus  m£  , 

„chant  des  Macédoniens;  c'eft  peut-être  moi  qui 
„«t  tort  de  l'avoir  négïïgé.,,'  "I^prit  des  infor-         f 
ma  dons;  it  Aie  que  Nican^r  étoit  aigri  par   le 
v<  fyéfoin  ;  '  et  vint  :  à  fort  fecôurs.     Comme  Nfcanof 
*  ne  parloir  plu*  de  fort  bknfaîteur  qu'âgée  élè^é^ 
Philippe  dit  au*   délateurs:  %;V0us  voyez  bien 
,;qu*il  dépend-  d'un  Roi»'  '"tfttfdur ou:  d'arrêter 
„«le*  plaintes   de  fts  fujets*,*    Un  iutre  fe/peï-\ 
wtettoit  contiie  lui.  *es  plaifameries  amères  et  pki- 
»*s  tTefprit;      On  lui  proflofoif  dt  l?exH*r*      „  j*> 
„n'en  fer^i  rien , v;  *ëpandfcril  ;   i*  irait  dire,  ^àr-* 
-tout  <it  qu!ii  dit  fei.    "  -<    "?       ;      v 

Au  fiège  d*tuïe  place  r  iLeut  la  clavicule  caffée  , 

d'un  ëotip  de  piertfc  •  Son  c&irargfen  le  panfoit»-  j 

et  lui  demandait  ùnè  grâce;  ** Jet"  ne  pùfc  pas  ia* 
^refufer,  lut  dit  Philippe  en  riant ^  tu  mè  tiens  àf 
»}**  gorges  •  ^  >       -       r     '<••    * 

Sa  cour  eft  Tafyle  dej»  taleps  et  des  pîalfus* 
Le  magnificence  brille:  dans  fes  fêtes,   la  gaieté 
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dan»  fes  foupers.  Voilà  des  faits.  Je  me  foucie 
tbxt  peu  de  fon  ambition.  Croyç^vous  qu'on 
fait  bien  malheureux  de  '  vivre  fous  un  tel  priu- 
<eà?  S'il  vient  noua  attaquer,  irous  nous  battrons; 
fi  noua  Tomme*  vaincus  9  nous  en  (ferons  quitte* 
pour  lire  et  boire  avec  lui,  v 

LETTRE  D'APOLLODORE* 

Vous  favez  qu'au  voifinage  des  états  d*  Mw- 
lippe,  dans  la  Thrace  maritime,  s'étend  le  long 
delà  mttf]i  Chalcidique,  où  s'établirent  autrefois 
pluficurs  villes  grecques,  dont  Olyncbc  étoit  la 
principale.  Citait  une  ville  forte,  opputente,  très  , 
peuplée,  et  qui,  place^  en  partie  fur  une  hau- 
teur, attirait  4$  loin  ta»  regards  par  la  beauté  <te 
fes  édifices  et  Ja  grandeur  de  fpn  enceinte, 

Ses  habhans  refufolent  depuis  longtemps  de 
livrer  à  Philippe  deux  de  fes  frè/e^  d*\in  autre 
lit ,  qui  s'&oicnt  réfugiés  chez  eux  ,  et  qui  pou» 
voiejit  avoir  des  prétentions  au  trône  de  Macé- 
doine. Il  s'çrf  fervi  de  ce  prétexte  po^r  effeduer 
le  deifeip  conçu  depuis  lqng-tçiqps,  d'ajouter  la 
Chalcidique  à  fes  états.  11  a  détruit  la  ville 
d'Olynthe;  fes  richeffes,  fes  forces,  fes  allies, 
14000  hommes  que  nous  lui  avions/envoyés  à  dw 
verfes  reprifes ,  rien  Ji*a  pu  la  fauver.  Philippe 
avoit  $cheté  fes  magiflrat^  et  fes  généraux,  Les 
principal^  d*entre  eux,  Euthycrare  et  Hftbène, 
lui  livrèrent  une  fois  $oô  cavaliers  qu'ils,  corn* 
^  mandoient ,  et  après  d'autres  trahifon*  non  qoins 
funeftes,  l'intro'dulfireut  dans  la  ville,  qui  fut 
auflltôt  abandonnée  au  pillage,  Matfbns,  porti- 
ques, temples,  la  flamme  çt  le  fer  ont  tout  dé- 
truit; et  bientôt  on  fe  4em*nderç  où  elle  étoit 
fituée  Philippe  9  fait  vendre  les  habitans ,  et 
mettre  à  mort  fe$  deux  frères ,  retirés  depuis  plfl- 
'fieur*  innées  dans  cet  afyle. 

.  Li 
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£a  Grèce  eft  dans  l'épouvante  ;  eJle  craint  pour 
&  puiffagçe  et  pour  fa  liberté.  On  fe  voit  par* 
tout  entouré  d'eipions  et  d'ennemi^  Comment 
fe  garantir  de  la  vénalité  des  âmes  ?  Comment  fe 
défendre  contre  un  prince,  qui ^ dit  fouvent,  et 
qui  prouve  par  lçs  fe*ts  »  V^il  n'y  a  point  de  mu-v 
raille*  qu'une  b&e  de,  fpmme,  .chargée  d'or,  ne 
'puHTe  aifétnent  fraççfcir?  Les  antres  nations  ont 
applaudi  ?ux  décrets  ftmdroyans  que  nous  avons 
portés  contre  ceux  qui  ont  trahi  les  Olynthiens. 
Il  îaut  rendre|jjuftîce  aux  vainqueurs;  indignés  de 
cette  perfidie,  ils  Vont  reprochée  ouvertement 
*ux  coupables.  Euthyçrate^  et  Lafthène  s'en  font 
plaints  à  Philippe ,  qui  leur  a  répondu  :  „Les  fol- 
gtdats  Macédoniens  font  encore  bien  gTQfliers,  ils 
nomment  chaque  chofe  par  fon  nom. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  la  guerre  des  Php. 
céens.  Elle  fe  perpétue  fans  ujcidens  remarqua- 
bles. Fafle  le  ciel  qu'elle  ce  ffi  termine  pas  coin- 
pie  celle  d'Olympe. 

£ETT*Ç  DE  NÏCfctA&  ^ 

La  prife  d'Olynthe»  au  lieu  de  détruire  nos 
efpérances,  ne  fert  qu'à  les  relever»  Nos  ora- 
teurs ont  enflanjmé  les  efpifrs.  Nous  jtvons  en- 
voyé un  grand  çombre.d'ambafiàdèurs.  "  Ils  iront 
par-iout  chercher  des  ennemis  à  Philippe ,  et  in- 
diquer une  diète,  générale ,  pour  y  délibérer  fur 
la  guerrç.  Elle  doit  fe  tenir  ici.  Efchine  s'eft 
rendu  çheç  les  Arc^diens,  qui  ont  promis  d'ac- 
céder à  la  ligue^  Les  autres  cations  commencent 
à  fè  remuer;  toute  la  Grèce  fera  bientôt  fous  les 
armes.  '      > 

La  république  ne  ménage  plus  rien.  Outre 
les  décrets  portés  centre  ceux  qui  ont  perd» 
Olynthe ,  nous  avons  publiquement  accueilli  ceux 
de  Çt$  habitans  qui  avoient  échappé  aux  flammes 
et  à  l'efclavage.    A  tant  d'aftes  de  vigueur»  Phi- 

G  g  4  Uppe 
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lipp*  rteonnottr*  qu'il  ne  s'agit  plu*  entre  no^ 
ft  lui  détraques  furtives  t  dé  pUintes,  de  n^o* 
dations  et  de  projet$  de  paix.  * 

LETTRE   D^POLLODORE, 

(Du  sg  mai  $4%  avant  ê£  Ç). 

Vojjs  partagerez  notre  douleur.  Une  mort 
imprévu*  vient  yde  noua  enlever  Blaton.  Çç  fut 
le  7  de  c«  mois,  (17  maf),  le  jour  même  de  fa 
naijfooce,  Ll  n'avoit  pu  fy  dHpeofer  de  fe  trouver 
i  un  rçp*s  de  noce  ;  j'étoi* ,  auprès  de  lui  :  il  nei 
njiangea^  comme  il  faifuk  fouvept,  q^ue  quelques 
^Jivçs.  Jamaia  il  ne  fut  fi  aimable,  jamais  fk  Émt4 
ne  noua  avoit  donné  de  fi  belles  efpérances*  Dana 
^e  tompaque  je  l'çn  féjicfcois*  tf  fe  ttoipre  mal, 

5erd  cor\noifl[ance ,  eç  tojmbe  entre  mes  bnu, 
;ou%  lç5  fecoura  fvrjçijt  iguijle*;  *ou*,lç  fîmes 
tranfporter  chez  lui*  Nous  vîmes  fur,  fa  tablç 
les  djérnieres  lignes  qu'il  avoit  écrites  quelques 
jnomens  auparavant,  et  les  çotteôions  qu'il  fai*.  , 
foit  par  intervalles  à  foft  traité  de  la  république; 
nous  les  arroftmea  de  nos.  pleurs.  v  Les  regrets 
^u  publie,  les  larmes  de  fes  araw,  Font  accom-^ 
gagné  au  tombeau.  M  ert  inhumé  auprès  de  TAca- 
démte»    II  uvojt  fci  ans  révolus. 

La  pçcte  de  '  Platon  m'çu  ocçafjon/ie  une  autrs 
à  laquelle  'je  fuis  très  fehfiblç.  Ariftpte  noua 
quitté,  Çett  pour  quelques  dégoûta  que  je  vous! 
raconterai  à yoçre  retour.  H  fç-rçtirç  auprès  de 
l'eunuque  Herraias,  à  qui  le  roi' de  JPerfe  a  confié. 
le  gouvernement  de  la  ville  d'Atarnée  en  Myfie. 
Ji  regrette  fôn  amkié ,  fes  lumières  ,  fa  çbnverfa- 
tion.  Il  vC*  promis  de  revenir;  mais  quelle 
dU&rence  çntre  jouir  et  attendre!  Hélas,  ttdifoit 
lui-même,  d'après  Pindare ,  que  i'efoéràicé  n'èft 
que  le  f  ève  £u*  homme  qui'  vtiHe  :  f  eppiaudiflbtt 


,  DU  JE^NE  ANACHARSÏS.  .  4n 
a$Ors  i  f|  définition.;  je  veux  la  trouver  faillie  au- 
jôufd'liui. 

Je  fuis  ftchi  dç  n'avpir  pas  recueilli   fes  re» 

parties.    'O'eft  lui  qui,  'dans,  un  entretien  fur  1,'a-,. 

midi" ,    s'écria  tout ;  à-coup ,  fi  pjajf<tmmejtt :    „oV 

ânes  amis ,   H  n'y  a  pas  d'anjis.,,     On  lui  dcman- 

la  philofophie?  „A  faire  li- . 

:e"que  la  crainte  de  lois  obi;-.. 

„Ô'où  vi^nt,  lui  difoit  hier^ 

bo\,    qu'on  ne  peut  s'arracher  ( 

es  perfonnès?'   (Jueflion    d'a- 

[•„    Mais  vous  ayez  vécu  avec 

que,' bien  qtfil  ail  plus  de 

cônnoiflances  que  perfonrie  au  monde,   il  a  peut- 

i  être  encore  plus  d'efprit/que  de  connoiffances,' 

LETTRE  *DE  ÇALLLM.EDON.         ; 

W(  Pannit  $4.7-^46  anânt  $Ç),' 

Philippe  inftmit,  de  la  gaieté  qui  règne  dan*;. 
Bps  afferobtèes  #),  vient^  de  nous  ûire  remettre, 
un  talent.  11  nous  invite  à  lui  communiquer  le 
refultai  de  chaque  féanc».  La  fpciété  n'oubliera; 
tien  pour  çxçcuter  fes  ordres.  J'ai  propofé  de 
lui  envoyer  le  portrait  de  q4elquA  uns  de  nos 
miijifti-es  et  de  no»  généraûjt.  feulai  fourni  fur. 
le  champ  nombre  de  traits.  Je  cherche  i,  me  les 
rappeler. 

.Béraade.a,    pendant   quelque   temps.,   brillé 

dans  la  chiourm»  de  nos  galères;  il   manlolt  la 

rame  avec  la  même  adrefte  et  la  même  force,  qu'il . 

mante,  aujourd'hui  la.  parole.     Il  a  retire  da  fon, 

G  g  S    '  P«- 

*■)  Hk.«% ftoieni  cnmpbifêei  de :  tjsns  cTeibrjt  «  de 
foât,  ^u  nombre  de  rfo,  qui  (eréunifïokru  de  tenjt' 
*n  temps,  pùur  porter  des  décrets  fur  les  ridiculci 
dont  ou  leur  ftifoit  )e  rapport,  J'en  ai  parie"  plii». 
haut.    CVoyn  le  chap,  xij.  pag-  ittj. 
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premier  état  l'honneur  de  nous  avoir  enrichi  d*u*. 
proyerbe.  De  la  rame  à  la  tribune,  diûgxic  * 
préfent  je  chemin  gu'g.f$  \m  parvenu.  ■' 

Il  à  beaucoup  d  efpriî l  et  furçout  le  ton  çfe  I* 
bonnç  plaifanterie ,   quoique  vive  avec  la  dçrvj 
m* ère  çlafle  dès  çoûrtîtanes,  on  cite  de  lui  quanx 
tfté  de  t>ons  mots.     Tout  ce  qu'il  $t  femble  ye^ 
nir  par  inspiration  4    l'idée  et  Texpreflion  propre' 
lui  apparoiflcnt  dans  un  môme  inftant  5   auflï  ne 
ft  donne-t-il  pas  la  peine,  d'écriçe  fes  difcours,' 
ft  rarement  celle  de  les  méditer.     S\igtt- il  dans 
raffembléç   générale  d'une  affaire  imprévue  t    où 

'.Démpllhène  mêmen'ôfe  p**  kr0|nipre#  le  (ilençe? 
on  appelle  Démade;  il  parle  alors  avec 'tant  àxé\o- 
fluencct  qu'on  Vhéfitç  pas  à  Je  mettre  au  defl^s 
de  tous  nos  orateurs.  Jl  eft  fupérleur  dans  d'au? 
très  genres  :  il  pourroi|  défier  fous  lès  Athéniens 
4e  s'enivrer  aufli  fouvent  que  lui*  et  tous  les  Jtcti* 
de  la  terre  de  le  raffafier  de  \>\tJis* 

PhiJQçratc  eft  moitjs  éloquent,  auflî  volupm- 
f!(x,  et  beaucoup  phis  intempérant^  A  table  tout 
«Hfparoh  Rêvant  luît  il  femble  *V tpqlriplfer;  es 
c*eft  ce  qui  fait  dire  au  poète-  Eupulus ,  4ans  une 
,  f!e  fes  pièces  :  Nous  avons  deçx  convives  invin- 
cibles ,  Pfcilpçrate  et  Philocrate.  Oft  encore  un 
de  ces  hommes,  fur  le  front  defqueU  on  croîf 
lire,  comme , fur  la  porte  d\iue  raaiibri ,  ces  ipots 

"  tracé»  en  gros  çairçôèxçs  :  A jouçr ,  à  vendre. 

l\  n'en  eft  pas  de  même  de  Démofthèae.  fl 
montre  un  rèle  ardent  pour  la  patrie,  U  a  be« 
foin  de  ces  dehors  pour  fupplatnter  fes  rivaux,  et 
gagner  la  confiance  -  du  peuple.  Il  nous"  trahira 
peut-être  quand  il  ne  pourra  plus,  empêçhejr  les 
autres  de  notis  trahir. 

'       Son  éducation  fi#  négligée  :  il  ne  connut  point 

'  ces  arts  agréables  qui  pouyoîent  corriger  les  difgra- 
ces  dont  il  étoit  abondamment  pourvu.    Je  vou- 
drons pouvoir  vous  le  peipdre  ;  tel  qu'il  parut  la 
première  fois  â  la  tribune»    Figurez-vous  un  hom- 
me. 
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mç,  l^to  «uftère  tt  chagrin,  fe  grattant  1*  t*te, 
Jretpuant  les  épaules,   la  ypfac  aigre  et  foihle^  la 
y^piratfon  entrecQunjéç;/  des  tons  à  déchirer  les* 
oreilles,  une  prononciation  harbare»  un  ftyle  plus' 
fcartiarç  cnco?f ,    des  périodes  intarriiïaWes ,   in- 
terminables ,    inconcevables  \    hériflfée$   en  outr^ 
de  tous  les  argumens  de  l'école.    Il  nous  excéda ,' 
nous  le  lui  rendîmes;   il  fut  fifflé,   hué/ pbligtf, 
de  fe  cacher  pendant  quelque  temp*;    Mais  H  ufif 
de  fon  infortune  ex^  {rominf  fupérieur.    Des  efforts 
inouïs  ont  fait  difparoître  une  partie  de  f$s  dé- 
fauts {  et  chaque  jour,  ajoute  un   nauveau  rayon 
.  à  fa  gloire^    gjje  lui  coûte  cher  ;  il  faut  qu'il  mé- 
dite longtemps  un  fujet,  et  qu'il  retourne  fotr 
efpm  de  tou^s  les  flun}Çres,  pouf  Je  forcer  i 
prpduîçet  ' 

Ses 'ennemis  prétendent  que  (Vs  dtfçourç  ten- 
tent la  lampe,  '  Les  gens  de  goût  trouvent  quel# 
qye  chofe  d'ignoble  dans  fon  aôion;  ils  lui  re- 
prochent des  exprèlîîoBS  dures,  et  des  méupho* 
rçs  bizarres.  Pour  moi  je  le  frouvç  aufli  mau* 
yijis  plaifant,  que  ridiculenienç  j?}çiix  de  fa  parure  t 
]a  femme  la  plus  délicate  n'a  pas  de  plus  beau 
linge  ;  et  cette  recherche  ftîr  un  comrafte  fingujfcfj 
avec  l'apreté  de  fpp  caraôèrc. 

Je  ne  réppndrois  pas  dé  $  probité,     Dans  i}ft 

prpç^s  \\  éçriyit  po,ur  ÏÇs  <kv*  Dardes.    Je  citoï* 

ce  fait  à  un  dç  les  amis,  homme  de  beaucoup 

,  d*efprit;  i\  ip,e  d(t  en  riant:   Il  $\q\%  bien  Jeune 

.  «loff. 

Pendant  les   dernières  fêtes  de  Baccbus,   en 

quitté  de  churege  <ie  îa  tribu,  il  éton  à  la  tète 
d'une  troupe  de  jeunes  gçnsraui  dUpuçoient  le  prix 
de  la  ^anfe.  Au  milieu  de  là  cérémonie ,  fylidias, 
homme  r(ehe  et  cou  ver*  de  radicules,  lui  en  don- 
na un  des  plus  vigoureux,   en  lui  appliquant  un 

en   nr^Onrp  A'nn   nnmhr^  infini  do  fneâft. 
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4t  rtutrç,  Midias  à  donné  de  l'crgenù  Démos* 
thène  in  a  reçu*  On  fait  1  j>réfent  qu'il  n>n  co u-L 
te  que  3000  drachmes  (»?od  livre,»),  pçwr  infui- 
tèr  la  joue  d'un  Çhorège, 

Peu  de  tçmpa  après ,  il  apçufa  un  d;  fes  çâu-, 
fns  de  lavoir  bleffê  danger  eufç  ment;  il  mon- 
troit  une  Incifion  lU'.tête,  qu'on  të  foupçonnojt 
de  s'être  faite  lui-même.  Comme  il  vouloir  avoir 
dti  dommages  et  intérêts,  on  difoit  quç  la  tête 
4e  Démoftkne  étoit  <^'ufl.  excellent  rapport*  * 

Efchine  &*accouituma  ^  <ès  f*  jeun^ïïe  à,  parler; 
en  public*     Sa*  mfcre'  rayoiç  mis  de  boqne  heure 
dans  %  mondç;'il  alloU  avec  elle  dans  fçs  mai- 
tons  initier  les  gens  de  la  lie  du  peuple  s ux  mys- 
tères de  Bacchus  >   il  paroiflbit  dans  les  rues  à  La 
têt$  d'un  choeur  de  Bacchans  couronnés  de  fé- 
*  £ouil  et  des  branches  de  peuplier  ,'  et  faifoit  avec 
^eux ,  matf  avec  une  grâce  iufînie^  tçutes  lès  ex- 
travagances de  leur  culte  bu arrè,  .  tt  chantoit*' 
danfoit,   burfoit,  '  fçrrant'dans  fç*  maïiis  de$fer-j 
Cens  cju*ti  agitoitvau  dfeffus  4ç  fa  t^tei    ï<a  popu- 
l$c{  le  combloit  de  bénédtàions ,    et  les  vieille* 
ftmmes  lui  donnoient  de'  petits  gâteaux. 

Ce  fuccës  excita  fon  ambition  :  il  s'enrôla  dan*A 
qne  troupe  de  comédiens  t  ftiàïs  feulement  pour 
les  tro'ifi^mes  rt>\ç$.    Malgré  lai  beauté  "de  la  voix  * 
le  public  lui   déclara  une  guérjre  éternelle.      Il* 
quitta  fa  profeflion,  fut  greffier  daîij  lui  tribunal 
iubalteroe  ,  enfuke  miniftrf  d'état*       *  •"     "        * 
£a  conduite  a  depuis  toujours  ét$  régulière  et 
décente,     H  '  apport**  dans  la  fobiété  de  'Pefprit* 
du  goût  de  fapolitciïê,  ia/<ftjihoiftançe  dèfc  égards.' 
56n  éloquence  efl  diftinçuée  par  l'heureux  choix 
dés  mots ,-  par  l'abondance  çt  la  clarté  des  idées, 
par  une  grande  facilité,   qu'A  dpjt  moins  à  Tàrt 
qu'à  la  nature/    Il  ne  mahjjue  j)ai  de  Vigueur, 
quoiqu'il  n'en   air   pas   autant  que  Dérçpfthène.  ' 
D'abord  il  éblotfit,  enfuire  il  entraîne;   b'eft  du 
SDpins  ce /que  j'entends  idjre  à  gittis.qui's'j  con-  ' 
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notflênt.  Il  a  ta  foïblefte  de  rougir  dé  fon  pre- 
mier état  *  et  la  maiadrefie  de  le  rappeller  aux  ad* 
très.  Lorfqu'il  fe  proknène  dans  la  placé  publi- 
que i  pas  compté»,  la  rbbc  traînante,  l'a  tête  le- 
vée, et  tyourfonfflânt  fes  Joues,  on  entend  ât> 
tous  cotés:  N'ett-fce  pas  là  ce  petit  greffier  4*uta 
.  petit  tribunal  ;  ce  fils  de  Troinès  le  maître  d'éco- 
le, et  de  Glancothée  »  qu'on  nommait  auparavant 
•  le  lutin  ?  N'eft*ce  pas  hit  qui  frottait  les  bancs 
tie  l'école,  quand;  nous  étions  en  cUfie,  et  quit 
pendant  les  bacchanales  criait  de  toutes  fes  forces 
dans  les  rues*  Euoi^  Saboi  *)  t . 

Perfonne  n'a  autant  de  ridicules  que  Phocioo. 
Il  n'a  jamais  Ai  qu'il  vivoit  dans  ce  fièéïê  et  daoa 
cette  ville.     Il  eft  pauvre  et  n*eh  eft  pas  humilié; 
il  fait  le  bien  et  ne  a'en  vante  point}  il  donne  dés 
<rotifeils,    quoique  très  perfuadé  qu'ils  Déferont 
pas  ftiivis.     D  a  des  talens  fans  ambition  9  -  et  fert 
l'état  fans  intérêt*    A  la  tête  de  l'anuée^  il  fe  con- 
tente de  rétablir  la  difdpitae,   et  dé  battre  r en- 
nemi ;   à  la  tribune  M  n'eft  ni  ébranlé  par  les  cris 
de  la  multitude,  ni  flatté  de  fes  appiaudiflement. 
Dans  uue  de  fes  harangués^  Upropofeit  uh  plan 
de  campagne;    une  voix  l'interrompit  et  l'aecibbi 
d'injures*    Phocion  fe  tut ,   et  quand  l'autre  eut 
achevé,  il  reprit  ftotdêmerït:   „Je  vdus  ai  parlé 
~»,de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie;   il  me  refte  à 
»,vous  parler  &c.     Uhe  autre  fois   il  s'entendit 
applaudir,     J'étois  par  hafard  auprès  de  lui  ;  il  fe 
tourna  et  médit  :    Eù>ce  <jffii  m'èft  échappé  quel- 
que fottîlb?  's 

Nous  rions  de  fes  faillies;  mais  noua  tVdtis 
trouvé  un  fecret  admirable  pOwt  nous  venger  de 
feé  mépris  Ceft  le  feul  ^éhéraf  qui  Ddus  refte, 
et  nous  ne  l'employonsg^rtfqUe  jataaifc  ;  fc'eft  le 
plus  intègre  et  peut-être  le  plU9  éclaira  de  nos 
Orateurs ,  et  nous  {^écoutons  encore  tndins*  Il 
«ft  Vrai  que  nous  ne  lui  itérons  pas  fts  principe*  * 

ruai» 

*)  Êxptel^oiip  barWé*  pour  ûivoqu«t  Bâccbtti* 
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mais  par  les  dieux!  il  ne  nous  ôtera  pas  fes  nô- 
tres ;  et  certes  il  ne  fera  pis  die  qu'avec  cç  cortè- 
ge de  vertus  furannées,     et  ces   rapfodics     de 
moeurs  antiques,   ftiocton  fera  aflèz  fore    pour 
corriger  la  pW  aimable  tiàtion  4e  l'univers. 

Voyci   ce  Charès,    quit   par  fes  exemples  » 
apprend   à  nos  jeunes    gêna  à   faire  profeffien 
1  ouverte   de   corruption:    c'eft  le  plus  fripon    et 
le  plus  maladroit  de  nos  généraux;  mais  c'eft 
le  phia  accrédité.      Il  a'tft  mis  fpua  la  protec- 
tion de  Démofthène  et  de  quelques  autres    ora- 
teurs*    pi    donne   des  fêtes  au  peuple.     Eft-il 
queftion  d'équiper  une  flotte  ?    c'eft  Charès  qui  la 
commande  et  qui  en  difpofe  à  fon  gré.    On  lui 
or  donne  d'aller  d'un  coté,  il  va  d'un  autre.    Au 
lieu  de  garantir  nos  poiTeffions,   il  &  joint  aux 
corfaires  ,  et  de  concert  avec  eux ,  il  rançonne  les 
lies ,  et  s'empare  de  tous  les  batimens  qu'il  trouve; 
t\i  peu  d'années,   il  nous  a  perdu  phis  de  ioo 
vaifleaux,   il  a  confumé   150Ô  taleiis  (8,100,000 
livres)  dans  des  expéditions  inutiles  à  l'état ,  mais 
fort  lucratives. pour  lui  et  pour  fes  principaux  of\ 
£ders# 

LETTRE  D'APOLLÔDORk 
(Du  ig  Mari  $46.  avant  &.  Q, 

On  a  entamé  des  négociations  de  paix  avec 
Philippe*  Le  peuple  s'eft  affemblé.  Avant  de 
voua  faire  part  de  la  délibération ,  je  dois  vous 
en  rappeler  les  principaux  objets, 

La  poiTeffion  d'Araphipoliâ  e(t  la  première  four- 
ce  de  nos  différends  avec  Philippe*  Cette  vilk 
nous  appartient;  il  s'en^ft  emparé;  nous  demaa* 
dons  qu'il  nous  la  réduire. 

Il  a  déclaré  la  guêtre  à  quelques-uns  de  no! 
alliés;  il  feroit  honteux  et  dangereux  pour  nous 
de  les  abandonner*  De  ce  nombre  font  lçs  villes 
de  la  Cherfonèfe  dfe  Thrace  ,  et  celles  de  la  Pho- 

•  '       dde. 
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cidfe*  Le  roi  Cotys  noué  .avoit  enlevé' les  pre- 
mières* Cerfoblejpte  fon  fils  noui  les  a  rendues 
depuis  quelques  mois;  mais. noua  n'en  avons  pal 

.  encore  prié  poffeffibn*  Il  eft  de  notre  intérêt  de 
les  corjferver,  parce  qu'elles  aflurent  notre  havi* 
gation  dans  rHelïefpont  * ,  et  notre  commerce  dans 
le  Pont-Euxim  Npus  devons  protéger  les  fécon- 
des »  parce  qu'elles  défendent  le  pas  des  Thermo* 
pyles»  et  font  le  boulevard  dé  l'Attique  par  terre. 

*  comme  .celles  dé  la  Tbçace  le  font  du  coté  de  la" 
mer  &Cé 

(pu  ?p  mars  3+6  avant  $.  C% 

Démofttène  s'étartt  emparé  de  la  tribune  a  dit 
que  là  république  prendroit  en  vain  des  arran- 
irerAehsi  fi  ce  n  ëtoit  de  concert  avec  leiambafli- 
deurs  de  Macédoine  ;  qu'oil  ne  devoit  pas  arracher 
r alliance  de  la  paix,  ç'eft  l'expreflïon  dont  il  s'efc 
flrrvij  qu'il  ne  falloit  pas  attendre  lee  lenteurs 
des  peuples  de  la  Grèce  ;  que  c'étoit  à  eux  de  f# 
déterminer  chacun  eri  particulier*  pour  la  paix» 
au  pour,  la  guerre»  Les  Ambafladeurs  de  Macé- 
doine étoient  préfens>  '  Antipatef  a  répondu  con- 
formément à  ravi*  de  Démofthène  qui  lui  avoit . 
adrefTé  la  parole.  Là  matière  n'a  point  été  ap* 
profondiêi  Un  «féfcrei  précèdent  Ordonnoit  quf 
-  dans  M  première  âflfcmbiéc*  chaque  citoyen  potir- 
roit  s'expliquer  fur  les  objets  de  la  délibération  p 
mais  que  le  lendemain ,  les  préfidefas  prendraient 
tout  de  fuite  les  fuffrages.  Ils  les  ont  recueillis* 
Nous  faifons  à  la  fois  un  traité  de  jpaix  et  Un 
traita  d'alliance^  . 

En  voici  lei  principaux  articles*  ffous  cédons 
â  Philippe  nos  droits  fur  Arrtphipolîs;  mais  ott 
nous  fait  efpéret  en  dédommagement,  ou  l'île  d'Eu- 
bée,  dont  il  peut,  en'  quelque  manière  difpoier» 
ou  la  ville  d'Arope  que,  les  Thébains  nous  ont 
enlevée,     Nous  nous  flattons  auili  qu'il  nous  lâîf- 

for» 
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ferajollir  deUt  Cherfonèfe  dte.thraçe*.  3fou* 
avons.  compris,  tous  110$  alliés  dans  If  traite  ;  èc 
parla  nous  faùvons  lé  roi  dé  TJiracé,  les  lj labitâfis 
de  Flâle ,  et  les  Phocéens.  .  Nous  garanti  (Toits  à 
Philippe  toi^t  ce  qu*il  poufcde  4&uèUeroent ,  et 
nou$  tegardohs ,  comme  ennemis  tôu^  ceux  qtrf 
Voudr  oient  ÏVn  4époùilléh 

Des  objets  fi  importâns  aufoitfnt  du  fë  régler 
dans  une  diète  générale  de  la  Grèce.  '    Nous  ri- 
vions convoquée*  et  nos  alliés  là  défiroîentj  nisKs 
raffaire  a  pris  tout  à,  çout>  un  riiouvement  Ti  ra- 
pide, qu'on  a  tout  précipité,   tout  conclu.     Phi- 
lippe noyavoit  .écrit,,  que  fi  nous  nous  joignions 
à  lui,    il  s'expîiqûeroft   plus  clairement  fur   les 
cefflons  qu%il  pourroit  nous  faire.  .  Cette  prfcmefle 
.  vague  a  féduit  le  peuple  t  et  le  deftr  fie  lui  plaire, 
Qos  orateurs;     Quoique  fes  ambafladeurs  n^ayept 
tien  promis,  nous  nous  tommes  hâtés  de  prêter 
ferment  entie'  leurs  mains,  et  de,  nommer  <h* 
députés  *  pour  aller  au  plutôt  recevoir  le  fkni 

(Dû  ky  Mars^+Ô  avçttt  &  Ç)é  , 

L'intérêt  de  Philippe  eft  de  di#éfer  M  Htïficfc 
tloh  du  traité;  le  nôtre  de  la  bâter;  car  nds pré- 
paratifs font  fufpéhdus,  "ft  ttiî  n*â  jamais  été  il 
ft&if.  '  ti  préfunie  avec  raîfbh  qu'on  ne  lui  dïfpd- 
tera  pas  ifes  côhdtiêtés  qu'il  attra  faites  dansThl- 
tervalïe.  flémbfthène  à  prévu  fés  defletrià.  lia 
ftit  pafler  dan*  le  Sénat;  dont  il  eft  mernbfe',  ta 
décret  t[ui  otdonhe  à  nts  députée  Ht  partir  atu 

jt*itôtj       ; 

(Du  13  mai  de  la  mime  année)* 

.  Phii(ppè  n*a  pis  encore;  iîgné  le  trafté;'  iioi 
députés  ne  fe  hâtent  pas  dé  le  joindre;  ils  font 
en  Macédoine ,  il  eft  en  ThWe.  Malgré  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  ék  né  t>a$  toucher  aux 
étati  du  roi  Cerfobiéptérf   il  eh  i  pris  une  partie 
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et  fe  dilpotè  à  Rendre  Tautre.     Ils  augtnënt^on^ 
feonfldérablement  fes  forces  et  fort  revenu. 

(DU  tt  juiH  dé  lu  mérHe  année). 

JUen  de  plus  criminel  et  de  plus  révoltant  que 
U  conduite  de  fH)S  députés*  Û  Yw  en  croît  Dé* 
fnoftiiehei  '  U  lès^  «çeufe  de  s*être  vendus  à  Phi* 
îipi*e*  d'avoir  trahi  la  république  et  fes  alliés; 
Il  les  preflbit  vivenàent  de  fe  rendre  auprès  de  c£ 
prince  ;  Ils  fe  font  obftinés  à  l'attendre,  pendant 
a 7  jours  à  Pella,  et  ne  l'ont  Vu  que  50  jours 
après  leur  départ  d'Âthènesi 

I!  a  trouvé  les  dépurés  des  premières  villes  de 
la  Grèce  réunis  dans  fa  capitale  *  alarmés  de  fes 
houvelles  viâôires ,  plus  inquiets  encore  du  deffein 
jqu'il  a  de  s'approcher  inceflamment  des  Thermo* 
pyles.  Tous  ignoroient  fes  vues*  et  cherchoient 
à  les  pénétrer;  Les  courtiftns  du  prince  difoient 
à  quelques-uns  de  noé  députés»  que  les  villes  de 
la  Béotie  feroient  rétablies*  et  ^Von  en  devoit 
conclure  que. celle  de  Thèbes  étoit  menacée.  Les 
«rabaiTadeurs  de  Lacédtémqne-  aciéréditoient  ce 
bruit,  et  fe  joignant  aux  nôtres,  preffoiétu  Phi*  v 
lippe  de  le.  réalifer*  Ceux  de  Theffalie  difoîent 
que  Texpédition  les  regardoit  uniquement. 

Pendant  qu'ils  fe  Corifumoiejit  eh  craintes  et 
en  efpétancesj  PhiHppe  eraployoit  pour  fe  les 
attirer*  tantôt  des  préfens*  qiii  ne  fémbloient  être 
que  des  témoignages  d'elHme,  tantôt  des  caref- 
fes,  qu'on  eût  prifès  pour  des  épanchemtins~d' t'- 
initie; Oh  foupçonne  Sfchitié  et  Philocrate  do 
n'avoir  pas  été  ihfenfibles  à  ces  deux  genres  dt 
féduâion*  '    -      ' 

Le  jour  dé  Tàudiéncè  pïtbliqué,  Ù  fe  fit  attend    . 

*  dre.    Il  étolt  encore  au  Ht.     Les   ImbaiTadeuri 

«itirrauroient.    ,  „Ne  fbyez  par  fufprh),   leur  dit 

^Parmétiion  »    que  Philippe  dorme  pendant   que 

„vous  veillez?  il  veilléit  pendant  que  veut  dormia^Ui 

v         .*  Uh  11  '1 
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,  îl  f>arut  enfin;,  et  11?  éxtfbfërent  chacun,  à  rieur 
tour,  l'objet  de,  létit  faiflion»  v  Efchine  détendit 
Yur.l^réfolution  qu'atfoit  prife  le  Roiv   deierrni- 
jaer  la'guerfe  defe  .Plioc^cn^.   Il  le  conjura*  quand 
îl  feroit  àJDelphés*  de  rendre  la  lîfcerté  aux,  vil- 
les icJàéot\é\  Net  de  rétablir /telles  que  les  /Thé- 
bains  avqierft  détruites;  de  ne  pas  livrer  °à  ceis 
derniers  indiftin&emènt  les  malheureux  habitans  de 
la  Phodde,  ,îftaié  de  foûinéttré  le  jugement   de 

s  ceux  qui,  avoîent  $ro farté  le  temple  et  le  tréfor 
d'Appollon,  à  la  décifion  des  peuplés  Amphic- 
tyoniques,  de  tous  temps  chargés  de  pbùrfuivre- 

"ces  fortes  de  crimes.         #-     ,  .  ,._ 

v  .,  Philippe*  ne  s'expliqua  pas  ouvertetiiënt  fur  ces 
demandes.  >  H  congédia  les  autres  députés \  partit 
avec  les.  nôtres  pour  la  Theflalie  ;  et  ce  ne  far  qire 
dans  une  auberge  de  la  VijÛe  de  Phères ,  qù  il  Ggna 
le  traité  d^nt  il  jura  l'obferVation.     11  refufa  d'y 

^comprendre les  Phocéens*  "pour  ne  pas  violer  lé •• 
ferment  qu'il .  avojt  prêté  aux  ,The(Taliensr  et  aùjt 
llhébains;  mais  il  donna  des'pfoméfles  et  une  tet~ 
tre.  r  Nos  députés  prirent  congé  de  lui ,  et  les 
troupes  du  Roi  s'avancèrent  vers  le*  ïhermo- 
pyles,  >;,  -.  ,  ,  \v  .  ,,  ,  .,..•  .  . 
.  Le  Sénat  s'eft  affemblé  <e  matin.  La  falle 
«étoit  pleine  de  monde.  Démofthène  à  tâché  de 
prouver  que  fes  collègues  ont  agi  contre  leurs 
ïnftruétions  »  qu'ils  font  d'intelligence  ;  avec  Phi* 
lippe',  et  que  nôtre  unique  reflbufce.eft  de  voler 
au  fecours  des  Phocéens*  et  de  nous  emparer  dû 
pas  dés  Theraibpyles.  .  '  v  _  s       , 

La  lettre  du  Roi  n'étoit  pas  capable  de  câliner 
les  efprits.  Elle  ne  dit  pas  un  mot  des  Phocéens; 
ni  des  efpérâncès  qu'o^n  nous  avoir  données  de  fa 
part»  et  qu'il  nous  làifibit  entrevoir  quand  noua 
conclûmes  là  paix.  Il  nous  mandôit  alors  que  fi 
tipus  confentiôns  à  "npus  alliet  avec  lui,  ils'ex-  A 
pliqueroit  plus  clairement  fur  les  fervices  qu'il 
péurrOit  nous  rendre;  Mais  dans  la  dernière  let- 
tré 
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tre  il  dit  froidênient  qu'H.ne  fait/èn  .^uo'in  peta 
noua  oiiiiger.  \  ta  SdnÀmiSIflié  a  po'rtè^û'n  .décret 
conforme  à  ï'avis'iïê  Demofthcnè. 

l(pu  33  $&n  3$  avant  &  Q. 

,  .C'en  efl  fait  de.  la  Plioride  et  de  fes  habitas* 
L'afleraplée  générale, fe  tenoir.  aujourd'hui  au  K» 
sét'i  c'étoit  au  fujctdè  nos  arfenauk.  ^Derçyllui» 
un  de  nos  députés  J  a  paru  tout  à  coup.  ,Ù  avok  - 
apprisà  C  fia  Ici»  en.  EuWê  i ,  que  peu  de.iourà 
auparavant  lès  Phocéens . s' étoient  livrés  à  Philip^ 
pe  .qui, va  les  livrer  aux  The'bajns  .  Je  ne  fauroii 
-voua  peindre  la  douleur,  ,1a  confternacïoh  et  J'é- 
pouvante qui  refont  emparées  de 'tous  les  èfprltt, 

»  ■  (pu,  a.6  juin 34b  ''avant  $.  C).-     '• 

l,  yolci  quelques  détailj  "fur  les  malheurs  'des 
Phocéens.  .Dans  le  temps  qu'Efchïpe  et  Philocrà; 
,te  nous  faiioient  de  magnifique^  promené?  de  Ja 
bart  de  Philippe,   il  aveit'déja  p'afl'd  lès.^rhenpoi 

.  pyles..  ^LesPhôcéens,'  incertains; de  ïei(yues',  et 
flottant  "entre, la ^ainte.  et .l'eîpéran'cè , :,n avoïénr 

.  pas  cru  devoir  fe  faifir  de  ce  poffie'  inipp.rtantp 
ils  bcçiipoient  les  places  qui  l'ont  £.,  Centrée  du 
'détroit;  le  Roi  cherchait  à  traiter  avec ..eux ";.  ils 
."fe  dd Soient  de  fes  intentions,  et  voutoïent'  con? 
n'ottré  les  nôtres,  _  Bientôt  ïnitrùirs  par  lés  dépuïS 
Tiju'ils  nous  avoiéht  envoyés  '"  *'.«-<§ 

qui  s'étoit  paffii  Sans  notre  ai  S' de  ce 

'mois  *),   ils  furent  p  or  lui  dés  i:,  d*in> 

;  telligencé  avec  nous;  .n'en  y 
tains  J  et  ne  crurent  pas,  dcyoi 
léciis  Ieur;jje"ne>ai;  tul  réml 
'qui  font  aux  environs  dès  Thi 

H  h  » 

'  ")  Efchîne,  dans  cette  aflembUe;  'ayojtr^tfbiiia^.çiat 
difpofitïons  favuràblw  du  Roi  et  du  Cuirt  de*  fe 
#bocide. 


4*4  VOYÀGfc 

li  permidon  de  fc  retirée  de  la  Phocide  avec  le» 
Booo  tiommes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres.     A  cet*' 
te  nouvelle  le$  Lacédémoniens,  qui  venoietit  foùê 
la  conduite  d*Àrchidsnïus  eu  fecours  des  Phocéens, 
reprirent  tranquillement  le  chemin  du  Péloponè- 
fe  ;  et  Philippe ,  fans  le  moindre  obftacle  ,    laef 
efforts,  uns  avoir  perdu  un  feu!  homme,  tient 
entre  fes  mains  la  deftkiée  d*un  peuple  qufc,  depuis 
dix  anst   réûitoît  aux  attaques  des  Thébairr»  et 
des  Theflâliens  acharnés  à  ft  perce.     Elle  c&  té~ 
folue,    uns  doute;  Philippe  la  doit,  ec  Ta  ftro- 
mife  à  fts  alliés  ;  il  croira  fe  la  devoir  à  lui-même.   , 
Il  va  pourfeivre  les  Phocéens  comine  faecfïlèges» 
•S'il  exerce  comte  -eux  des  cruautés,   il  fera  par 
.tout  coedamné  .par  un  petit  nombre  de  toge** 
mais  par-tout  adoré  de  la  multitude* 

Comme  il  nous  a  trompés  !  tfu  plutôt  comme 
notis  avons  voulu  l'être  !  Quand  il  faifoit  attendre 
ï  long-tetopfc  nos  députés  à  Peîla,  nsétoit-ft  pas 
vifiblfe  qu'il  Vouloit  -paîfîbîement  achever  ton  ex- 
pédition de  Thracc?  quand  il  les  retenoit  tfvêfc 
lui  tfprts'  aVoir  congédié  les  autres,  rTdtoïi  il 
J>af  clair  que  fon  intention  étok  de  fitTîr  fte 
préparatifs ,  et  de  fuïpendre  les  nôtres  ?  it  aous 
les  renvoyait  avec  des  paroles  qui  piromettofe&t 
tout ,  et  une  lettre  qui  ne  prommoit  nefe.  ;-  n'é- 
toit-il  pa*  démontré  quvil  n*avoit  pris  atfcnn  en- 
gagement avec  nous-? 

Noul  n'avons  à  préfent  <f  autre  reTTpurcç  que 
rPindu1gence  ou  la  pitié  de  ce  prince.  Dans  le  Pé- 
loponèft ,  l'Elide ,  t'Àrcadie  et  1*  Argqtide ,  pldnté 
de  fes  partifans ,  né  fauroient ,  non  plue  que  les 
autres  peuples  de  ces  cantons,  no^s  pardonner, 
notre  alliance  avec  les  Lâcédéroonîenà.  ^  Ces  der« 
niers,  malgré  l'ardeur  bouillante  c^Arcbld^nius  leot^ 
ko!,  préfèrent  la  paix*  à  la  guette.  Pc  flotte  co- 
té, quand  je  jette  les  yfeux  fur  l'état  de  la  marins, 
de  l'armée  et  des  ^finance*,  je  p'y  Voi*  V**  lu 
'débris  d'un*  puiflance  iutrtfeis.fi  redoutable. 

-       LEtV 
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LETTRE  iyAPO.LLQDO.RI* 

(Du  î  août  3^6  avant  ^  C). 

Tl  nous  eft  encore  permis  d'être  libreé*     Pht- 

Jippc  ne  tournera  po&tt  fes  armes  contre  août» 

Vçs  affaires   de  la  Phocide  l'ont  occupé  jufqifè 

prélent,  et  bientôt  d'autres  intérêts,  le  ïamène* 

ront  en  Macédoine. 

Dès  qu'il  fut  à  Delphes*  il  aflkmbla  les  Am~ 
plu&yons.     Cet  oit  pour , décerner  une  peinfeéeta»  , 
tame  contre  ceux  qui  s'étoient  emparés  du  temple 
«t  du  trefor  faeré*     Comme  les  Thébains  et  les 
TheJTalicns ,   par  le  nombre  de  leuts  fuffrages, 
entraînent  à  leur  gré  les.  décidons  de  ce  tribunal, 
la  haine  et  la  cruauté  dévoient  néeeffakement  in- 
fluer fur  le  jugement.     Les  principaux  auteurs  du 
fecrilège  font  dévoués  à  l'exécration  publique;    A 
tft  permis  de  fes  pouffuivre  eu  tous  lieux.    La 
nation  comme  complice  de  leur  crime,,  puisqu'elle 
tfl  a  pris  ladéfenfe,  perd  le  double  fuffrage  qu'el- 
le avok  dans  Talfemblée  des  Ampbiâyons ,  et  e* 
privilège  eft?  à:  jamais  dévolu  aux  rois  de <  Macé- 
doine.    A  l'exception  de  trois  villes ,  dont  ott 
fe  contente  de. détruire  les  fortifications,  toute» 
feront  rafôes-  et  réduites  en  des.  hameaux  de  ci*-  \ 
quante  petites  maifons  ,  placés  à  une  certaine,  dis-  v 
'  lance  lW  de Tautre  dtc. 

Philippe  a  fait  exécuter  te  décret v  Clivant  les, 
fins 9  avec  une  rigueur  barbare;  fuivant  dVuttee* 
avec  plus  de  modération  que  n*ej*  ont  moatré  les 
Thébains  et  les  TbefTaBens* 

Vint-deux  villes  entourées,  de.  murailles,,  fai~ 
fcient  fbrnemènt  de  la  Phocide;  fe  plupart?  se  # 
çréfentent  que  des  amas,  de  cendres  et  dkdéçora-.  ' 
t>res.k     On-  ne  voit  dans  tes<  canipagnes  que  des 
vieillards  , ,  des  femmes  9  des  ènfans*  des  homme* 
infirme* ,  dont  les  mains,  faibles  et  tremblantes 
arrachent  *  peine  de  là  -terre  quelques  alimens, 
greffiers*     Leurs  fils,  leurs  époux ^  leurs  pères 
'  Hh  3  ont 


ont  iti.  forcés  de  les  abandonner.  Les  uns  ven- 
dus à  l'encan,  gémiflerit  dans  les  fers;0  les  autres 
proi'crits  ou  fugitifs  ne  trouvent  point  d'afyle  dpns 
la  Grèce.    '  "^"  :  ,c  •-*"•-  • :<"  •  -•  ■••  ^      •• 

(Z?»  3*  oiïobre  346.  avant,  ffé  C)m 

Philippe,   avant  de  retourner  dans  fes  é£*t*9* 
a  rempli  iètf   éngagemens  'qu'il*  ravoit   cèntradéa* 
ivcc  les  Thébajns  le  lés'  ThelTaliens.  '  Il  V  donné; 
*uxl  premiers^  ,  Orcfaoraène ,   Coronée  ,ct  d'autre* 
fiflesdçla  Béotie , '  qûlls"  ont  dér^ritelées;    ai» 
féconds  ryicée  ;   et  les  places  qui  fapj  à *  Pjffuè  des 
Therrnèpyïes  Jf  et*  que  les  Phocéen*  avoient  ènle^ 
yées  aux  koctfeûs.     Âinfi  îeV  TfieflTalfens;  reftenV 
maft^es  du' détroit,  maïs  ils  font  fi  Tacites  à  trom-~ 
per,  que  Philippe  ne  rifqiie  rien  à  leur  On  confier 


aucrmopyics  quana  11  1e  jugeroïc  a  propos,  inoih 
nfeur  d'avoir  terminé' une  guerre  de  reiigfbn,"  le 
étroit  de  préfider1  aux  jeux  Pythiquës ,  et  le  droit 
plus  important  de  féartee  et  de  luffragé  dags  l'af* 
emblée  des  Amphiôyons.  *':  ■  '"•    '      ,*•■.-.-*  ,..4.- 

.  LETTRE  DE  CALLIMJyOON. 

Fendant 'les  âefnlères  fêtes  d'Eleufis ,  te  jeune, 
et  charmante  'Pjir^néyétant/d^pouillée^  demies 'hà- 
lifts  y  et  laiflanç  tomber  'fes  beaux "''cheveux  fuir  fes^ 
épaules,  ênitra"dans  la  meV  et  fe  joua  lbng-téinps 
âumilietrdes  flots.-  TJnhomore  îhfinrde/pèlaa^ 
téurs"'  couvroit  \é  rivage  ;  *  quand,  elle  fonk  ils] 
s  écrièrent'  tous  :  '  c*efl:  Vénus- -qui'  fort  des  ^èàux^ 
Xe  peiipie  Tâuroù  ru-ife  pour  la  d&fle ,  '  fi  «Ue  n'é-] 
tfoii  pas  .fi  connue,'  et  "peut*  être  mëmeN  Ci  lés  gens* 
éclaires  avoi en t  'voulu  favorifer  une  pareille  il-" 
Mph'y  *  "*/  ;  *  .  s-^-    '"''.' '-\>    v    \ 

1  "ta  fcënè  qu'elle  nous  donna %  et  qui,  fut  trop, 
■•—■••    pour  ne  pas  fe  réitérer,  tournera  uns" 

,      doute 


•  ■    ■■   . 
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4oute  à  l'avantage  des  arts.  Le  peintre  Apctte, 
çt  le  fculpteur;  Prfixitèlç;  étpîentî  fur ''le  rivage* 
L'un  et;  l'autre  ont  réfolu  de  reprjifenrer,  la  iiaif* 
ftnces  de  Vtfnu*  d*après  le  modèle  qu'ils  avoient 
fous  les  yeux.  . 

1    Vous  la  verrez  à  votre  retour  %  cette  J>hrynéV 
et    vous    conviendrez     qu'aucune"    des   «beautés 
l'Afiç  n'a  offert  à  vos  y$ux  tant  de  grâcçs  à  la 
fois.     Praxit^lç  erç  eft.  épefdument  amoureux     ft 
ft  connoit  en,  beajiÇÊ;,  il  /avoue  qu'ils  i\'a  jamais 
jjen  trouva  dç  il  parfait.    *  EUç  vouloir  avoir  le 
plus  bel  ouvrage  de  cet  artifte.'  Jç  vpua'ig  donne 
ayee  plaifir,   lui  dit- il,  â  condition  que  vous  le 
chpifirez  vous-même.    M^s  Comment  vfe  d^ternai* 
fyer  au  milieu  de  tant  de  chefs  d'oeuVres?,  Pendant 
quelle  héfj%bit7v  un  eftlavq  fecrèteraent  gagn^.vint 
en  courant  annoncer  à  fon  mahre,    qljie  le^  f^U 
•voit  pris  à  l'ateliçr,  que  la/plupart  des  ftatues 
Soient  détruites,   que  les  autres  étoient  fur  le 
point  de;  l'être.     Ah!  c'en  etf  fait  de  moi»  s*é- 
crie  Praxitèle,  '  û  l'on  ne  fauve  pas  l'Amour  et 
le  Satyre:    Raflurez-vous ,  lui  dit  Phryné  en  riant  t 
j'ai  voulu  par  cette  fauffe  nouvelle  vous  forcer  1 
m'éclairer  fur  mon  choix,     plie  prit  la  figure  de 
ÇAmour,  et  fon  projet  eft  d'en  emrichir  la; ville 
de  Thefpies,   lieu  de  fa  naiffance,"   Oa'dit  aufli, 
que  dfette  ville  veut  lui  confacrer  une. ftatue  dans/ 
l^nceintedH' temple  de  Delphes^  et  la  placer  à/ 
cotédç^ceilé  de  Philippe*  vïl  convient  en  effet 
qu'une  "coijitijfojD^fQit  auprès,  d'un  conqiiérftfiv 

Depuis  quelque  tenjps  s  vla  fqlde'  dea."  troupe^ 
<traiigirea   npusr>  K\  Çpi\i  /plus,  dç    io^xv  talena 
(5,4po,ooo  livres).  \  Np^s  avoqa  perdu  fqixante- 
quinze  Villes  qui  étaient  /dans  notre  dép$n4ânce,v 
i^ais  noua  ayons  peut-ôW,acqùi{|.aùtànt/de  beautés 
f  lus  aimables  les  unes  que  les  autres.  ' ^JEJlès'aug- 
tnentent  *  fans  dqute  les  agr^mçns   de  la  foçiété; 
mais  elles  enjnultiplientjes^riâicules*     Nos  ora^ 
teurs»  nos  philofophes,   les  perfonnages  les  plus 

H  h  s  ■     **  gra- 


I 


I  I 


\ 


m 


4P  vôYAok      ; 

jraves  ft  piquent  de  ga.lanter$e«    Nos  pctiiCa-mstt- 

toiles  apprennent  les  mathématiques.      Gnaafeèee 
V*  Pa*  beibin  de  cette ,  reHaurcc  poçr  plaira      Dir 
yhilas  qu\  l'aime  beaucoup  t    donna  dernièrement 
une  comédie  dont  il  ne  put  attribuée  la  chute  à  l* 
cabale*    J'arrivai  i\n  moment  apre$  chez  fpn  amie  : 
il  y  vînt,  Piètre  (le  douleur  i   en  entrant  11    la 
jpri^  de  1$  laver  les  pieds*  *X  ~  Vops  n'en   ave* 
fpas  befoiAi   lui  dit- elle  *  tout  te  QiQ^cfe  vom 'i 
yprté,  fyt  le*  épaula 

Le môtpe  rimant  un  jour , cher- cHe^  toi»  derpaiz- 
cla  comment  eHe  faifoït  pour  avoir  du  vin  G  frais. 
Je  le  fais  rafraîchir ,  répondit-elle .  dans  vn/pirif* 
%<rirj*ai  jeté  les  prologues  de  vos  pièces,. 

Avant  dç  finir  >  je  veux  vops  rapporter  un.  jt^ 
£Smeçt  que  Philippe  vient  de  prononcer.  On  lu* 
âvpit  préfentjé  dei\x  fcétél>ats  éjgajçipenç  coupables*  , 
ils  méni;oient  la  mort  :  mai?  U  n'aime  pasv  £  verfeç 
le  fang.  Il,  a  banjni  l'un,  de  lès  états ,  et  con- 
damné Pauvre  \  poyrfuivi;e  le,  premier,  jyufqA 
,  ce  qu'ty  le,  ramené  érj  MasédQiflifc 

* 

chapitre  xyv. 

J9ei$r  roi'  «fe  Syraçufe  à  CofiiUkgK 

D»  retour  i  Athènes  »  après  onçç  ans  tffcMea- 
J  ce  »  IqouS  crûmes,  *  pow  aînO  dire  *•  y  yen»; 
pour  la  première  fois.  Là  more  bous  avofe  privé* 
4e  phiGeurs  de  nos.  ami?  x  et  de  nos  connorflan- 
ces  $  des  femrJle*  entières  Avoitm  difparti;  d'au- 
tres sVftokfft  élevées  à  leur  placé:,  on  nous  re- 
<evoit  comme  étrangers  dan$  des  marions  qie 
fcous  fréquentions  auparavant  x  ç'éfçi*  çar-.toijt 
la  m*n&  fcène  et  cjfrutrçs  aâ&tirs* 

,  -    » 

*\  Ptafteitt*  Athénien,  sdioient  pieds  wtds. 
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Le  tribune  aux  haranguas  fetçnililbit  fifcajçefle 

f|c  p^ainto*  contre  Phttippe.     t,ea  uns  et*  étoiem 

alarmas ,'   les,  autres  les  écoutoient  avec  itidittypeu* 

ce.     Béraofthètoé  «voit  récemment  aceufë  EUchine 

de  s'être  vendu  à  çf  prince,  torfqu'iL  fut  çnw^é 

tn  Macédoine  pour  conclure  la  dernière  paix;  et 

comn;ç  Efchinç  avoit  relevé  la  modeftie  d?a.*n\ 

çieoa  orateurs.,  qui  en.  haranguant  te  peuple  ne  fa 

ljvtoient  pas  à  des  geftes  outrés:  Non  non,  s'écria 

P^niofthène,  çç  n'eft  point  à  la  tribune  mâu$  dans 

imç  ambaflâde»    qu'il  faut  cacber  fëa  mains  foua 

fort  manteau.     Ce  trait  réuffit  <t  cependant  l^ct- 

^uianoQ  n'eut  pas  de  flûte, 

pjqus  fuites  pçndant  quelque  temps  accabla 

de  questions  fur  l'Egypte  et  fur  la  Perte:  je  jt? 

pris  çnftytc  mea  premières  recherches.    Un  jour 

que  je  rrayerfois  biplace  publique,  je  via  u»  g«md 

nombre  dç  nouveUiftes  qui    ailoient,  venoient, 

f'a^u oient  •*  tumulte  >  çt  «  fàvoient  coipment 

exprin>er  leur  furprife^    Qu'èft-ttdoeç  arrivé,  dis* 

je    en  rapprochant? -r  Denys  eft  à;Corintfac, 

$épon4M>Qp.  ^r   Quçl  Denys? -^-   Ce  tyran  de 

gyraçufç  ^  Ç  pulffant ,  (fi  çruelj  et  fi  redouté*    Ti« 

^oléoi;  Ta  çûaflé  du^rône  *),  çt  i*a  Sut  jeter  fur 

Vue  galère-  qui  vient  (Je  le  mener  A  Coçintbe,     U 

«   eu  arrivé  façs  efçprte,    (ans  amis,    fansparens; 

iX  a  toux  perdit»  excepte;  le  fouveuir  de  ee  #*% 

«toi*.      v      • 

Cette  nouvelle  me-  fuj  bientôt  confirmée  par 
Çuryale ,  que  je  trouvai  che?  Apollodore^  Ce- 
$oit  ua  Coriijthien  avec  qui  j'awls  des  liaiforis  * 
•çt  qui  çn  a^voit  et*  %uqe£ois  avec  Denys:  il  dé- 
voie retourner  quelques  mois  aprè>  à  Corinthe; 

*)  (Lee  Syr^e^ns   n$  pouvant  çlus  reÇftes  à  lgurs 

-   tyrans  qui  les  arjprimoient,  inipjprçrent  raflirl?<t>çe 

4e&  Corinthiens.»  dont  ils  tirent  leui;  origine.    Ces 

i$TT)ïpTii  r^blqren*  4e  lever,"  de^  troupes  qui  difir 

1   vrèrent  la  Sîeil*  fous  les  oigres  de  ïimotéoti)* 
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49»  vovaôr  : 

je  réMtltVde  Raccompagner  ^  et  de  contempler  à 
ldifir  un  des  plus  fingulier#  phénomènes  de  1* 
fortune. 

'  En  arrivant  dans  cette  ville,  nous*  trouvâmes 
à  la  porte  d'un  cabaret,  un  gros  homme,  eave- 
Iqppé  d*uo  nichant  habit,  à  qui  le  maîtrç  de  i* 

Sïaifon  fembloit    accorder'  par  pitié/  les  refte*1 
e  quelques  bouteilles  de  vin.      Il  recevoir  et, 
'  répouflbit    en    riant,  *  les'  plaiftnteries'  groffières 
1  «Je   quelques    femmes  de  mauvaKe  vie,    et.  fea 
lions  mots  amuf oient*  la  populace  aflemblée  autour s 
de  lui. 

'  '  Euryale  me  propofa,  je  ne^fais  fous  quel  pré* 
'tycte»  de  defeendre  de"  voiture,*,  et,  de* né  pas 
Quitter  cet  homme."  Nous  le  fuivimes  en  un  en- 
droit où  l'on  exerçoït  dçs  femmes  qui  devaient, 
à  la  prochaine 'fête;  chanter  dans  les  choeurs; 
il,  leur  'ftifoit  répéter  leur  rôle ,  dtrïgeoif  leurs 
voix4,  et  diïputoit  âyee  elks  fur  1*  qiamère  de 
rendre  certains  paf&ges.  Il  fut  enftdte  chez  un. 
parfumeur ,  ôû  s'offrirent  '  d'abord  '  à  no v  3réux , 
le  phUofopfae  Diogéne  et  le  mufiçieq  Axiftoxene, 
qui,  depuis  quelques  jours  étoieut  arrivés  à  Co^ 
rinthe.  "  Le  premier,  Vapprochant  de  Finconim 
lirt  dit  :    „Tu   ne   mérjtois   pas   le  fort  que  "ût 


t»1 

„te  trompes,  vil  efçlçve  ;  tu  devois  vivre  çt  içotw ' 
jitù  comme  ton' père,  ^ansiTefrror des  tyrans,' 
,,et  je  fuis  indigné  dé  te  voir  dans  une  Vîfte  où* 
,;tu  peux   fans  -crainte  goûter  encore  quelques 

''"  Euryalè,   dis-je  alors  tout  éronpé,   c*eft  donc 

,'  là  le  roi  dé  Syracnféj  Ceft  lui-même,  répomiit-il; 

il/né  nié  reçonnoît  pas*,  "fa  vue  eft/affpablie.  par  ; 

les  exebs  du  vim     Ecoutons,  la  fuiçç  de  ia'qon- 

verfation.     Denys  lVfputint  avec'  autant  d'efpnt. 

de  modération*     Ariftpiène  lui.  demanda  la 


* 
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Je-  ta  .  diferace  de  Platon  *J).  ^Tous  les  maux 
^âflîègcnt  un  tyra^  r^p6ndilr-il;.',|feiplûj'"daqg<-t\ 
4^eux  çff  d'avoir  des  irhis  qui  fri»  .cachent  lavé* 
*,mé«  Xe  *wiyis  leurs-avis;  J  éloignai  J?]*tom 
£Qù*ài  arrivât-il?  j'étais  xàl  ôq  Syr^açufe/  je 
^JLuis  maître  dfccplç  à  ÇorintKe.,»  En  effej^'nou* 
Ifc  vîmes  plus'  d'une  (pus  ,  4?ni  un , carrefour; ,  ix» . 
pliquérv  à   de$  enfans  les  principes  de  la  gram» 

^'iSfpïis  eûmes  plufieurs  conversations  avec  Dé- 
fi ys.  il  faîfoit  unis  péihè  l[àveu de?fê^  faute  jf 
apparemment  jfarcë  qu'elles  ne  lui  avoient  guè» 
tes'  çpùté*  Euryale  voulut  faypir.Vè  (Ji^H  penfoit 
dés i  ftomiriUges  qu'on,  luï/rendbiçà  Syracu<V  TCP- 
^rétenbis  ,  "  'vrépondit-ïl  ;  qxiaïitité  de  fppbifles  et  de 
poètes  dajn£  n^on  palais;  je* ne  les  eftrciois  point, 
Cependant  îls'mc  faifoienrtwe  réputation.1  :  Mes 
cdurtii'ans  s'appérçurent  que  ma  vue  cptnmeaçoit 
i  Vitfoililir  ;  ils'  devinrent,^  pb%*ainfi  dire  '%àu*  > 
àyeugïes j  '  ils  ne  djfççr noient"  plus  'rien  ;.  s'ils  fe 
rencontroient  en  nia  preTçnicè, '-  ils  ïe,  hurtoient  le* 
lins  cantre  lés  àûtires;  dans^  nos  foupers  j'étpis  ob- 
ligé 3è  dîrig.ët  ïeuçi  mains»  *  qui'  fembJoïehY  erreç* 
fur  ia  table,  »Et  n*étiez-'vbus  pas  biFenféidç  cette 
Êaflbfie  ï'  lui  dit  EuryàleV Quelquefois ,  vppvi% 
Denys,    mais  il  eftû  doux  de  pardonner I     '       % 

Dans  ce  moment»  un  Corinthien»   qui  vouloit 

-  -    Tant,   et  dont  on  foupçonne       

'leTçuii.de  la  porte }  il  s*ai 
qu*i}  nVyort  -peint  "de  poil  .  .  — 
robe  ,  '  il  affecta  dé  là  fécouer  à  plufieurs  re'prifes  ,' 
comme  font  ceux  qui  abordent  les  tyrans.  Cette, 
épreuve  ferait  mieux  placée,  lui  dit  le  prince, 
quand  vous  fortirez  d'ici.    ^    '  '  *■   ' 

*)  (La  firanchife  de  Platon  qui,  ayep  d'autres  philo- 
lophes  Grecs  avoit  brillé  quelque  tçmps  à  la  copr. 
de  Symcufe,  lui  attira  cette  difgrace)» 
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Quelque»  tuômens  après ,  tm  autre  partSeuîjfcr 
entremet  rtexcédoit  par  fes  importunité^  Eteityt 
non»  dit  tout  k?$  en  foupirant  :  heureux  ceux  qui 
ont  apfis  i  fouffrk  de»  leur  enfance: 

De  pareil*  outrage»  ft  renouveloient  t  too* 
momen»:  il  çhçrehoit  lui-mime  à  fis  le»  attirer; 
couvert  de  baillons,  il  paCoit  fa  vie  dan»  les  or» 
fcams,  dans  le»  rues  avec  de»  gen»  du  peuple m 
devenus  les  compagnons  de  fta  plaifiri.    On,  d«- 
çernoijt  encore  dan»  fen  ame,    ce  fonds  dtfncii^ 
nations  baffes  qu'il  reçut  de  ha  natççe»  et  ce»  fen* 
timens  élevés  qu'if  dévoit  à  Ton  premier  état  ;  if 
partait  comme  un  f»ge  »  tk  agifibfc  eomm*  un  fou/ 
je.  ne  pou  vois  expliquer  le  myftère  de  fa  condui- 
te, ,  Un  Syracyi&in ,    qui  Tavoit  étudié*  avec  at* 
f ention ,  me  dit  î  Outre  qjie  ion  tfptit  eft  trop* 
foible  et  trop  léger  pour  avoir  plus  de  roefure 
dans  Fadverfhé  que  dajis  ht  profpéjftê,   il  »>jft 
«pperçu  que  la  vue  dr'un  tyran,  mjrae  dét*6né»; 
Répand  la  défiance  et  l'effroi  fcarmÉ  des  homme* 
libres.     SWprétërok  IWcurité  à  Tavili flêment, 
fi   ttanqûiilité  feroit  ftifcedfe   au*    Corinthien»,; 
qui  favoirifent  ia  révolte  de  la  Sicile.     ïfr  craint 
qu'ils  ne  parviennent  à  le  craindre*    et  ft  ôuvV  . 
de  leur  h  aîné  par  leur  mépris» 

H  Pavoit  obtenu  tout  entier  pendant  mon  fé* 
jour  à  Coriothe;  et  dan»  la  fiiice  il  mérita  cete* 
die  toute  la  Grèce»  Soit  rrçtfere,  fok  dérange* 
menr  d'eiprky  a  s'enrôla  data  une  troupe  deprK 
ire»  de  Cybèle;  il  parcouroit  avec  eux  le*  villes 
et  les  bourgs,  uo  tympanon  à  la  main.,  cbanànt^ 
danfant  autw$r  de  la  figure  de  la  dée^e»  et  tes* 
dant  la  ma»,  pour  recevoir  quelque»  faibles  au- 
mônes. 

Àyjsit  de  donner  9»  fcène»  humiliante»  »  il 
«voit  eu  ia  permiflton,  de  s'abfenter  de  Corinne- 
V  de  voyager  dan»  h*  Grèce..*  L*  roi  dç  Macé- 
doine le  reçut  avec  $ftinâf{>n:  dans  leur  premier 
entretien  »  Philippe  lui  démanda  comment  il  avoit 
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P9  perdre  cet  empire  que  f6n  pète  avoît  confervé 
pendant  fi  long- temps:  ,,CVftr  répondit- i)\  que 
Ufhéritai  de  fa  puiflance,  et>jnon  de  fa  fortune.* 
Un  Corinthien  lui  ayant  déjà  fait  la  même  ques- 
tion, iLavoît  répondu:   «Quand  mon  pète  monta  ', 
itfur  le  trône,  les  Syjacufaïns  étoient  las  de  la 
^démocratie,  quand  on  m'a  forcé  d'en  defeendre, 
'ils  l'étoient de  la  tyrannie,,,     Un  jour  qu*à  la 
table  du  roi  de  Macédoine  >   on  s^entretenpit  dèt 
fMoéfies  de  penys  Tandon  :  HMais  quel  temps  choi* 
„fiffoit  vétre  père{  lui  dit  Philippe»   pour  coin* 
„pofer  un  Û  grand  nombre  d'ouvrages?  £eluî, 
#,répondit-à  f  que  vous  et  moi  paflbos  ici  à  boirfc.f, 
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CHAPltRE  ,XLV. 

Suiit  de  la  Blbtiotlàque.    Phyfiqtu.    B$oite 
.;/■.•.        '  naturellt. 

A  mou  retour  de  Petfe,  }e  retournai  çhei  Eu-' 
clide:  Il  me  reftoit  i  parcourir  une  partie 
de  ù  bibliothèque;  je  l'y  trouva!  avec  Méton  çt 
Anaxarque.  Le  premier  étoît  d'Agrigente  en  Si* 
die,  e%  de  là  môme  famille  que  le  célèbre  Êm* 
pédocleî,  le  fécond  étoit  d'Abdère  en  Thrace,  et 
d?  racole  de  Dlmpcrjte  :  tous  deux  un  livre  a  1* 
maia,  paroiflbïent  enfeVelis  dans  un*  méditation 
/ptQforçdé*     . 

fiucUde   me  montra  quelaues  traitée  fur  le* 
animaux*,  ftir  les ,  (daiites ,  iur  l«ç  tfodiles.     je 
:ne    fuis   pas  fort   riche  en  ce  genre  #   me  dtt- 
H;  le  goût  de  Thirtoire  naturelle  et  de  la  pbyfi- 
qi\t   proprement   dite,    ne  s*eft  introduit    par- 
mi nous  que  depuis  quelques *- années»     Ce  n*eft 
pas  que  plufieurs  hommes  de  génie  ne  fe  fo lent  an* 
'  dénuement  occupés  de  la  nature)  mais  ils  cher- 
chèrent 
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fchèrent-  à  connoîtrè  les  caufes  plutôt  que  les  " 
feis,  la  matière  dépêtres  plutôt  gue  leurs  formes. 

Aujourd'hui  i  «  on  ;  àgîtie  à  la  vérité,  ce$  ques- 
tions générales  qui  àvoiènt  divifé  les  ^heiens  phï- 
lofopnës;  "mais  on  /tâche  en  même  temps  dfe  -ré* 
monter  de*  effets  aux  caufes;  jdu  connu  à  Vin- 
connu v  En  conféqûence  on  s'occupe  «les  détails 
Wec  un r  foin  particulier;  /et  l'ori  commëncSçà  "r«* 
WiJlir  Jes  fafts  et  à  tes  comparer.     ^     /    .  ,%     .. 

Ariftote  s'eft  "emparé  dû  dépôt  des  cônnoxft 
rancesï  il  l'augmentera  par  fes  travaux;  et;  en  )è 
faïfant  paffer  à  la  pbftérité,   il4élevera  le  plus  fii- 

Ï>erbe  des  ,'mbntimens  ;  non  à  la  vanité  4'unê  éç6* 
e  en  particulier,  niais  à  la  gloire  dé  toutes  nos 

éCOleS.  .  ♦  V  *  »  y 

s     La  tiature.  qui-  ne  dit  rien  à  la  plupart   des 
hommes,, l'avertit  de  bonne  heure  qu'elle  l'avoit 
choifi  pour .  fon  confident  et  îon ,  interprété, .    Je 
ne  vous > dirai. parque,  né  avec  les  frlus  heûréu- 
fes  Hifpbfitiqns \  vil-  fit  l«s  plu^s  ..rapides  progrès 
«tyns  la  carrière  des  fçiences  ,fet  des  aris;    qu'oii 
le  .vît ,   des  fa  tendre  jéuheïTe^  dévouer  lés,  ouvra- 
ges d&  phïlofopheâ',   ft  délàiîer  3âns  ,ce^x_  dès 
poètes,  s'approprier  les  connoiflancès  de  tous  les 
£àys  et  de  tous  les  temps  :  ce  ferpît  le  louer  coni- 
ine  oh  loue*  le  commurç  des  grands,  homme?.  1  Çè 
'*$  le  diftingue,   c'eft  le  goût, et  le  génie  dei'oV- 
fervatioii  i   c'eft  d'atiieb  dans  les  recherches  l'agir 
Vite  la  plus  Air^renâme,  aVeç,là  conrfânce  la  plus  - 
opiniâtre i  c'eft  encore  cetteVtie  perçante,'  cette 
fagacité  extraordinaire  ;    qui  le   conduit  paris  un 
\tiflim  iux  refultàtsY  et   qui  feroit    croire  **'- 


jn*^ft  qu'une  fuite  immènft  de\fàît?;  -tenant  tous 
à  uher,  chaîné  conimune,.  loiivent  tr^p|pîrobïabïei 
pbiir  Vétrê  fcas  facïiement  confondus;    et  êfàr 
difféTitis^otir  ne  atvblr  pfls  ctrè  diftingués.    Dfe 

'     '-  ,  .   ■    .    .  là 
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là  le  parti  qu'il  a  pris»  d'afluter  fa  marche  par  le  dou- 
te, de  l'éclairer  par  ïufage  fréquent  des  défini* 
tiorrs,  des  diviiïpns,  et;  fubdiviûons1,  et  de  ne 
y  avancer  Vers  \t  fejdur  de  jf  vérité  ,  qu'après 
avoir  reconnu  les  dehors  de  l'enceinte  qui  là  tient 
renfetfnéev.,   t      v  ,.,     ,.       .',  f   .         _,     ,    /.  .    ' 

*  l*elle  eft  ja  méthode.  qu'il  'ïuîvra  dans  Tesé* 
cution  d'un  projet  qui  efFraiejfoiè  tout  autre  que 
luit  c'eft  .rhlftbire  géftérale  et  particulière  de  là 
nature*  Il  prendra  d'abord  les  grandes  màfies; 
l'origine  pli  Féternîté  cUt  monde  *),  les  caufes,Jp 
'jmticipc  lt,  reflehce  des  ïtres;  ïa  nature  et  l'ac- 
tion réciproque  des  élément;  la  cbmppfition 
et  la  décotiSpofitîon  des  torps.  Là  feront  rappe* 
le>s  et  àifcutécs  lies  quèftions  far  l'infini ,  fur  le 
mouvement*  le  Vide,  Tefpace  et  le  temps*     r  , 

Il  décrira,  en jtout  pu  en  partie,  ce  qui  exifte, 
et  ce  qui  s'opère  dans  les  cieux*  dans  l'intérieur 
,  et  fur  là  furface' de  notre  globelj  dans  les  cieux^ 
les  météoïes^  1«  didarrcés  et  les  révolutions  des 
planètes,,  la  nature  des  âft tes  et  des  tphèVes  àûx- 
quelles  ils  font  attachés  ;  dans  lé  fein  de  la  tertef, 
les  fo ffiles,  je$  minéraux,  les  fecôùfles  violentes 
qui  bouleverfent  le  globe;  fur  fa  fur  fâcfe,  ifs 
mers,  les  fleuves,  les  planètes,  les  animaux.    . 

Comme  l'homme  eft  fujèt  à  une  infinité  de  be- 
soins et  de  devoirs,  il.ferà  fui vj  dans  tous  fè4 
rapport».  L'àhatbœie.àu  corps  Humain;  la  no- 
tarié étales  facultés  de  famé,  les  objets  et  les  or- 
ganes des  fenfatiorïs,  Tes  règles  propres  à 'diriger 
les  plus  fines  opérations  de  Tefprit,  et  les  Jplùv 
forets  mouvémens  du  coeur,  les  lois;  les  fou- 
Vcrnemensi   les  feienefes;   les  fcrtsj  fur  tous  ces 

*  bbjett 

/  *)  Ariitote  foutient  qu«  lé  inonde  a  toujours  été;  et 
fera  toujours*  Il  admet  un  dieu  immuable,  ïntelii* 
gent,  indivifible,  ïans  étendue,  réfutant  au  deffus 
de  l'enceinte  du  monde,  où  il. trouve  fou  bo*il*à*r 
d>ns  ïa  eônteripîatton  de  lui-même. 
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objtts  intércffahs;  fhlftorteh  joindra  tés  lumières 
à  celles  des  fièclfg  qui  font  précédé;  et  confbr- 
ttéâfent  à  la  méthode  de  plufleurs  pnilofophes» 
appliquant  toujours  la  phoque  à  la  morale  ,  fi 
«oua  fendra  pipa  éclairés  pour  nous  cendré  plus 
heureux. 

À  peine  Éuclide  eut  achevé  qu'Anmrque  pre- 
nant la  parole*  je  pourrais*'  dit- il  *  attribuer  i 
Démoerite>  le  thème  projet  que   vous  frétez  â  . 
'Ariltote,     Je  vois  ici  les  ouvrages  fans  nombr* 
qu'il  a  publiés  fur  la  nature  et  les  différentes  par- 
ties de  l*univers;   Air  les  animaux  et  les  plantes* 
Air  notre  ame>  tiosfens,  noi  devoirs^  nos  ver- 
tus;  fur  la  médecine  *  l'anatomie*  ragriculture* 
la  logique*  la  géométrie  f  l'aftronomie,  la  géogra- 
phie;  j*ajoute  fur  la  mufique  et  la  poéfiei   et  j* 
Ire  parle  pas  de  ce  ityle  enchanteur,   qui  répand 
des  grâces  fur  les  "  matières   le*   plus  abtirakes* 
L'eftime  publique  Ta  placé  au  premier  rang  des 
phyfictens  qui  oht  appliqué  les  effets  aux  caufes* 
On  admire  dans  (es  écrits  *  Une  fuite  d'idées  neu- 
ves* quelquefois  trop  hardies»  fouvènt  heuréuîes* 
4Vous  faves  qu'à  l'exemple  dcLeucippe' fon  niaî-  . 
tref  '  dont  il  perfeâionna  là  fylfôme ,  il  admit  le 
Vide,  les  atomes *  le*  tourbillons^   qu'il  regarda 
la  lune  comme  une  terre  couverte  d'habitans  ;  qu'il 
prit  la  voie  laâde  pour  Une  multitude  de  petite* 
étoiles;   qu'il  reduiftt  toutes  nefs  fenfatidtos  à  cek 
le  du  toucher  |   et  qu'il  nia  toujours  que  les  cqu- 
Jeurs  et  les  autres  aualités  fehflbles  fuftent  infeé- 
reutes  au  corps*     Si  je  pouvois  foupçqnner  vos 
philosophes  de  jaloulie,  je   dirui?  que  dans  letu*s 
ouvrages»   Platon  afreâb  de  ne  le  point -nomme?, 
et  Ariftote  de  l'attaquer  fans  cède. 

Euclide  fe  fecria  contre  ce  reproché,  Ori  re- 
prit des  queftions  déjà  traitées  i  tantôt  chaque 
athlète  eoibbattoit  Uns  ftcfrnd;  tantôt  le  tvoiût- 
mt  avoit  X  foutenir  les  efforts  des  deut  autres. 
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fcjvïi  fiipprimant,  le»  difcuffiohs  .  fuir  l'ôrigîne  itr 
Padniini  fixation  dé  l'untyçrp  (f0;  je  vais  expbrer  en 
peu  clé.  mots  lès  opinions  fur  i&at  de.  notre  glôbt 
après  fa  formation;  et  fur  les  résolutions .  qu'il  .4 
^J>rçiiyées  jufqu'à  préient:),  ,.  ,,  (  .  ,  _  '•.  ,  ;,,' 
Il  fut  lç>ng*temps  enfév'eli  fous  les  eaux  déjà 
lier  ;  diioît  Anaxarque  ;  Il  chaleur  du  foleil  en  fit 
évaporer .  une  partie;  et  la  terre  fe  mânifelta  :  du 
/  »  s  Hbioii 


«<»  >,      *  *     :     •    1  » 


y  Voici  l'opinion  d'Empédôcîe  fur  l'origine  du  mon» 
<fè  qui;  felon-^Ariilote  a  été  dé  toute  éternité; 

Dans  ce  monde;  dit-il;  qui  neft  qu'une. petite 
portion  du  tout.;  et  au  clêlà  duquel  il  ix'y  a  ni  mou- 
veraent  ni  vie,4  nous  dilhnjjuQns  deux  principes, 
l'un  a&if  qui  èidleu;  l'autre  paffif  quféft  la  ma- 
tière: Dieii  intelligence  ftpreme;  foiircè  de  vérité 
ke  peut  être  conçu  que  par  i'efprit*  ia  matière 
l^étuit  qu'iin  atfemblaçe  de  partiel  fubtiles;  hmi- 
iiairés,  rondes;  immobiles;    pondant  par  eifen^^ 


inonde  ; .  dieu  je  contenta  dé  donner  de  l'a&ivité  à 
ces  deux  forcés  motrices  il  jufqu'alors  eachàttiééf  : 
Buultôt  elles^  s'agitèrent;  et  le  chaos  fat  en  proie 
aux  horreurs  de  la  Haine  et  lie  l'amour.  Dans  foii 
iein  touleverfé  dé  fond  en  cotriSlfc#  d«  torrens  àé 
matière  r  oui  oient  avec  împetuofité,  et  fe  brîfolent 
les  uns  contre  lés  autres  *  Jes  parties  fimÏÏiairèi; 
tour  à  tour  attirées  etrepouffées,  fe  réunirent  en- 
fin; et  formèrent  les  quatre  eiémens,  qui  après  iè 
nouveaux  combats ,  produisent  des  jiaturec  infos- 
mes,  des  êtres  mohftrûeux.*  remplacés  dans  la  Ali- 
te pur  des  corps  dont  i'orgapi&tien  4tàf  plu*  £**- 
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limon  relié  Ait  h  fur  face,   et  mis  en  tertaenta- 
tjon  par  la  même  diafeor,   tirèrent  leur  origine 
les  diverfes  efpècet  d'animaux  et  de  plantes.    Nous 
en  avons  encore  un  exemple  frappant  en  Egypte* 
après  l'inondation  du  Nil,   les  matières  dépofëes 
fur  Us  campagnes  produifent  un  nombre  infini  de 
petits  animaux.    Je  doute  de  ce  fait*  dis-je  alors  « 
on  me  l'a  voit  raconté  dans  la  Thébaïck,   et  je  n* 
pus  jamais  le  vérifier.     Nous  ne  ferions  aucune 
difficulté  de  l'admettre,    répondît  EucJide,    nous 
qui  n'attribuons  d'autre  origine  a  certaines  èf$>è- 
ces  de  pontons,  qiiela  vafe  et  les  fables  de  la  mer* 

Ànaxarque' continua:  J'ai  dit  que  dans  la  fuite 
des  (lèclès,  le  volume  des  eaux  qui  touvroient 
la  terre,  diminua  par  l>ction  dû  foleil.  La  rhéme 
caufe  fûbfiftânt  toujours,  il  viendra  un  temps  oit 
la  mer  fera  totalement  épuifée.  Je  crois  en  Vérité 
reprit  Euctide,  eatendre  Efope  raconter  à  fou 
pilote  la  fable  fui  vante*  Cbarybde  a  deux  fois 
ouvert  fa  bouche  énormes  et  deux  fois  les  eaux 
qui  couvroient  la  terre  fe  font  précipitées  dans  fou 
ïein  :  i  la  première  les  raoptàgnçs  parurent  ;  à  la 
féconde  Tel  îleSJ  à  la  troifième  là  mer  dtfparoî» 
tra.  Comment  Démocritt  a-l-il  pu  ignorer  que  û 
une  înHnenfç  quantité  de  vapeurs  eft  attirée  par 
la  chaleur  du  foleil,  elles  fe. convertirent  bientôt 
en  pluies ,  retombent  Air  la  terre  *  et  vont  Tapi-* 
dément  reftituer  à  la  mer  ce  qu'elle  avoit  perdu? 
N'avouez-vous  pas,  dit  Anaxarque  *  que.  des 
champs  aujottrd'iiui  chargés  de  moifibns  étoient 
autrefois  cachés  fous  les  eaux?  Puifqu'eïie  a  été 
forcée  d'abandonner  ces.  lieux- là,  elle  doit  avoir 
diminué  de  volume*  Si  en  Certains  endroits  ré* 
pondit  Ëuclide ,  la  terre  a  gagné  Air  la  mer,  en 
d'autres  là  mer  a,  gagné  fur  la  terre, 

Anaxarque  alloit  infifter*  mais  prenant  auflkôt 
îâ  parole,  je  comprends  à  préfent,  dis*je  à  Ëu- 
clide, pourquoi  on  trouve  des  coquilles  dans  les  , 
montagnes  et  dans  le  feià  de  la  terre»:  dftpoif- 
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fbns  pétrifiés  dans  les  carrières  de  Syracuft.  Là 
*nec  a  une  marche  lente  et  réglée,  qui  lui  fait 
parcourir  fucceflSvemerit  toutes  les  régions  de  no* 
tre  globe;  elle  enfcvelîra  fans  doute  un  jour- 
Athènes»  Lacédémotie  et  les  plus  grandes  villes 
de  la  Grèce.  Si  cette  idée  n'eft  pas  rlatteufe  pour 
les  nations  qui  comptent  fur  l'éternité  de, leur  re- 
nommée, elle  rappelle  du  moins  ces  étonantesr 
révolutions  des  corps  céleftes  ,  dont  mé  partaient 
les  prêtres  Egyptiens»  A-t-on  fixé  la  durée  de 
celle  de  la  mer?  ,   '  * 

Vôtre  imagination  s'échauffe,  me  répondit  Eu- 
Clide,  calmez*  vous  :  la  mer  et  le  continent,  fui- 
Vftfit  nous,  font  comme  deux  grand*  empires  qui 
ne  changent  jamais  de  place,  et  qui  fe  disputent 
fouvent  la  poflefïïon  de  quelques  petits  pays  limi- 
trophes. Tantôt  la  mer  eft  forcée  de  retirer  tes 
bornes  par  le  limon  et  les  fables  que  les  fleuves 
entraînent  dans  fon  fein  ;  tantôt  elle  les  recule 
par  l'aétton  de  fes  flots,  et  par  d*autres  caufes  qui 
lui  font  étrangères.  .Dans  l'Afeanie,  dans  h  plai- 
de d'IUion ,  auprès  d'Éphèfe  et  de  Milet,  les  at- 
fénflemens  formés  à  l'embouchure  des  rivières  >* 
Ont  prolongé  le  continent. 

Quand  je  paflaî ,  lui  dis-je ,  ait  Palus-Méotide  , 
en  m'apprit  que  les  dépots  qu'y  laiffe  journelle- 
ment le  Ttfnaîs,  avoient  tellement  exhauffé  le  fond 
de  ce  lac,  que  depuis  quelques  années,  les  vaif- 
fcaux  qui  venoient  y  trafiquer,  étoientplns  pe-  , 
tits  que  ceux  d'autrefois.  J'ai  un  exemple  plus 
frappant  à  vous  citer  »  répondit- il  :  cette  partie  de 
PEgypte  qui  s'étend  du  nord  au  midi,  depuis  la 
«1er  jufqu'à  la  ThébaMe ,  eft  l'ouvrage  et  un  prê- 
tent du  Nih  Ceft  là  qu'exiftoit  dans  les, plus  an- 
ciens temps ,  un  golphe  qui  s'étendoit  dans  une 
direction  à  peu  près  parallèle  à  celle  de  la  met 
*ouge:  le  Nil  l'a  Comblé  par  les  couches  de  limon 
qu'il  y  dépofc  tous  les  ans/  Il  eft  aife  de  s'en 
convaincre  »   non  feulement  par  les  traditions  des 
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Egyptiens ,  par  la  nature  du  terrain ,  par  l«i  -cp- 
quilles'  qu'on  trouve  dans  les  montagnes  fitude* 
au  deffus  de  Memphis;  mais  encore  par  une  ob« 
fervation,  qui  prouve  que  malgré  Ton  exbauHe- 
merft  aâuel,  le  fol  de  l'Egypte  n'a  pas  encore 
atteint  le  niveau  des  régions  voiGnes.  Séfoftris 
Nécos  ;  Darius  *  *  ec  d'autres  priBces  ,  ayant  effayé 
d'établir  des  canaux  de  communication  entre  la, 
jher  rouge  et  le  Nil  *  s'appetçurent  que  la  furface 
4e  cette  mer  étoit  plus  haute  que  celle  du  fol  -d* 
oEgypte» 

Fendant  que  la  nier  fe  laiffe  ravir  fur  tes  fron- 
tières Quelques  portions  de  fes  domaines,  elle  fe 
dédommage  de  temps  à  autre  par  fes  ufurpatkws 
fur  la  terre.  ,Ses  efforts  continuel!  lui  •  ouvrent, 
tout  à  ooup  des  pàflfages  à  traverf  des  terrains 
qu'elle  minoit  fourdement , .  c'efl  elle  qui  fuivanâ 
les  apparences  a  fépafé  de  l' Italie,  la  Sicile  ;  de  la 
Bédtie  l'Eubée  ;  du  çontihent  voifin  quantité  d'au- 
tres îles;  de  vàftés  réginns  ont  été  englouties  par 
une  foudàlnfc  irruption  de  fes  flots*  y* 

Les  eaux  qui  coulent  bu  relient  fhghantés  fuir 
là  terre;  n  altèrent  pas  inoihf  fâ  furface*  5ati*' 
parler  de  ces  fleuves,  qUi  portent  tour  à  tout- 
l'abondance  et  la  défolatioH  dans  un  pays  i  nous 
devons  obférVfcr.  que  foils  différentes  époques i  lé 
même  contrée  eftfurèhirgée;  fuffifamtnent  foui* 
nie;  absolument  dépbùrVufe  dés  eau*  dont  elle  i 
befoiiû  ^Dii  temps  de  la  guerre  de  troie,  oi 
Voyolt  aux  environs  d'Afgos  un  terrain  maréca- 
geux, et  peu  de  mains  pour  le  atltiver;  tandis 
que  le  territoire  de  Mycèhes,,  renfermant  encore 
tous  les  principes  de  là  végétation  i  offroit  d* 
riches  moiflbns  et  une  nomWeufe  population;  H  ' 
thakur  du  foleil  ayant  pendant  huit  frècles,  -afev 
forcé  rhuriiidité  fuperflué  du  premier  de  ces  can* 
ions,  et  l'humidité  néceflaire  au  fécond;  a  rejidu 
iférile*  les  champs  de  Mycèàc*  et  fécondé  &«£  * 
ÇÀfgqs; 
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Ce  que  la  nature  a  fait  ici  erf  petit,   elle  l'a- 
j>ère  en  grand  fur  tpute  la  terre ,   elle  la  dépouille 
ïanVcefle  par  le  miniftère  du  foleil,  des,fucs  qui 
la   fertilifent:    mais  comme   elle   finiroit  par  les 
éjuiifer ,   elle  ramène  de  temps  à  autre  des  déjugée 
qui,   femblables    à   de  grands   hivers,    réparertt 
en  peu  de  temps  les  pertes  que  certaines  régions 
Ont  efluy^es  pendant  une  longue  Alite  de  fièclès. 
C'eft  ce  qui  eft  indiqué  par  nos  annales,  où  nous 
voyons  les  hommes  fans  doute  échappés  au  nau- 
frage de  leur  nation^  s'établir  for  des  hauteurs*, 
çonftruire  des  digues,    et  donner  un  écoulement 
„  aux  eaux  reftées  jians  les  plaines.    C'efl  ainfi  que 
. dans'  les  plus  anciens  temps»   un  roi  de  Lacédfc-x 
mone  aiferyit  dansmn  canal  celles  dont  \*  Laconie 
'^oit  couverte,  et  fit  couler  l'Çurotas, 

fi'apr^  ces  remarques,  nous  pourrons  i>ré- 
fumeç  que  le  Nil,  le  fanais  et  tous  les  fleuves 
qu'on  nommïe  éternels ,  nç  furent  d'abord  que  dès 
lacs  formés  dans  des  plaines  ftériles,  par  dès 
inondations  fubites ,  et  contraints  enfuite  par  Vin- 
£uftrie  des  hommes,  ou  par  quelque  autre  çautë» 
i  fe  frayer  une  route  à  travers  les  terres*  Telle 
cft  fuivant  Ariftote,  la  diftributiôn  des  eaux  que 
la  nature  accorde  aux  différentes  régions  de  la 
^erçe. 

Mats  où  les  tient  :  elle  en  referve ,  avant  que 
de  les  montrer  à  nos  yeux?  Où  a-t-elle  placé 
Vorigînedes  fontaines  et  des  rivières?  Elle  a  crête* 
ije ,  difenç  les  uns ,  d'immenfe»  refervoits  dans  les 
çntraiiles  de  la  terre  ;  c*eft  là  que  fe  rendent ,  en 
gçande  partie,  les  eaux  du  ciel;  c'eft  de  là  qu'el- 
les, i  coulent  avec  plus  ou  trlpins  d'abondance  et 
dé  continuité,,  fuivaitt  la  capacité  du  vafe  qui 
les  renferme.  Mais ,  répondent  les  autres  »  quel 
efpace  pourroit  jamais  contenir  le  volume  d'eau 
que  les  grands  fleuves  entraînent  pendant  toute 
une  année?  Admettons,  fi  l'on  veut,  des  cavités 
rraiaes  pour  l'excédant  de*  pluies  i  mai** 
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.comme  elles  ne  fuffîroient  pis  i  la  dépenfe  font* 
salière  des  fleuves  et  des  fontaines,  reconnoHToss 
qu'en  tout  temps»   en  tout  lieu,  Tait  ou  plutôt 

«les  vapeurs  dont  il  eft  chargé,   çondenfées  parle 

.froid,  fe  convertirent  en  eau  dans  k  fein  de  Jkt 
terre  et  fur  ia  (Urface,  comme  elles  fe  changent 
en  pluie  dans  ratmofphère.  Cette  opération  fé 
fait  encore  plus  aifément  fur  les  montagnes»  parce 
que  leur  fuperfiçie  arrête  une  quantité  prodigieuft 
de  vapeurs;  aulB  a-t-on  remarqué  que  les  plus 
grandes  ityoatagnesL  donnent  naiffance  aux  plus 
grands  fleuve^. 

(Je  ne  vous  dirai  rien,  continua  Eucli de, 
après  qu'Âna^arque  et  Méton  eurent  pris  congé* 
fur  cette  partie  de  la  Phyfique  qui  coofidère  en 
particulier  TeiTence,  (es  propriété^  et  Faction  re* 
dproque  des  corps).  Le/effets  de  la  nature  étant 
infiniment  variés.,,  et  leurs  caufes  infiniment  obs- 
cures ,  la  phyfique  n'a  jiifqu*à  préfeut,  hafardé 
que  des  opinions:  point  de  vérité  peut-être  qu'el- 
k  n'ait  entrevue ,  point  d'abfurdké  qu'elle  n'ait 
*v«mcée. 

Les  anciens  philofophes  vouloiest  iàvok  com-j 
ment  les'ekofes  avoient  été  faîtes,  avant  que  de 
lavoir -,  comment  elles  font.  Le  livre  de  la  natu-r 
te  étoit  ouvert  devant  leurs  yeux  :  au  lieu  de  k 

-  lire  ils  entreprirent  de  le  commenter».  Après  de 
longs  et  inutiles  détours,  on  comprit  enfin  qu« 
pour  connoître  les  animaux,  les  plantes  et  les 
différentes  productions  delà  nature,  ii&lloi&les 
étudier»  avec  i*ne  confiance  opiniâtre.  Il  eftre- 
fulcé  de  là  un  corps  d'ohfervations  une  nouvelle 
fcierççe  x  plus  cutîeufe ,  <  plus  féconde ,  plus  inté- 
reflante  que  l'ancienne  phyfique:  (je  veux  dû* 
fhiftoire  natur^le). 

(Ariftote  qui  a  deflein  d'éerire  celle  des  airf» 

maux  à  feltude  defquels  il  a  longrteros  confàcré 

fes  veilles  m'a  fak  part  de  quelques  unes  defes 

obfcgrvatip,!^  que  jç  vais  rappwer  puur  vous, 
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inftrufre  de  la  manière  dont  on  étudie  â  prêtent 
)a  nature,      jQ  En  •  envisageant  les  animaux  par 
Rapport  au  climat ,  '  on  a  trouvé  que  fes  fauvages 
font  plus  farouches  en  Afie,  plus  forts  en  Europe, 
plus  variés  dans  ^eurs  formes  en  Afrique  où,    fuf- 
vant  le   proverbe,   il  parole  fana  cefle   quelque 
nouveau  monftre;  ceux  qui  vivent,  fur  les  mon* 
gagnes  font  plus  médians  que  ceux  des  plaines, 
je  ne  fais  pourtant,   fi  cette  différence  vient  des 
lieux  qu'ifs   habitent,    plutôt  que  du   défaut  de 
vivres ,   car  en  Egypte  où  Ton  pourvoit  à  la  Aib- 
,  (iftance  de  pluficurs  fortes  d'animaux,  les  plus  fé- 
roces et  les  plus  doux  vivent  paifîblement  enfem- 
ble,  et  le  crocodile  flatte  \z  main  du  prêtre  qui 
le  nourrie. 

Le  climat  influe  puifiàrmaen* fuj  leurs  moeurs* 
I/excès  duTroid  et  de  la  chaleur,  les  r,e.nd  agreftes 
tt  druçls;  (es  vents,  les  eaux,  les  alunçns  fuffi- 
fent  quelquefois  pour  les  altérer.  Les  nations  du 
midi  font  .timides  eç  lâches;  celles  du  nord  cou* 
jpgçufes  et  çonflantçs  ttia^s  Us  premières  font  plue 
éclairées,  peut-être,  parce  quelles  fojjt  flus  an- 
ciennes ,  peut  être  aufli  parce  qu'elles  font  plus 
amollies.  En  effet  les  âmes  fortes  font  rarement 
tourmentées  du  défit  inquiet  de  s'inftruire, 

La'même  caufè  qui  produit  ces  différences  mo- 
rales pani)l  les  hommes,  influe  encore  fur  leur 
organisation.  Entre  autres  preuves  les  yeux  font 
communément  bleus  dans  les  pays  froids ,  et  noirs 
dans  les  pays  chauds. 

a°.  Les  oifeaux  font  très  fenfible»  aux  rigueur* 
des  faifous.  A  l'approche  de l'hiver  ou  de  l*été, 
les  uns  descendent  dans  la  plaine ,  ou  se  retirent 
fur  les  montagnes  i  d'autres  quittent  leur  demeure 
et  vont  au  loin  refpirer  jm  air  plus  tempéré* 

Le  temps  du  départ  et  éa  retour  àt$  oifeaux 
eft  fixé  vers  les  équinoxes.  Les  plus  foibles  ou* 
vrent  la  marche,  rirefque  tous  voyagent  eirfemble 
f  t  comme  par  tribus  ;  ils  ont  quelquefois  un  long 
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chemin  à  Aires    avant  que  de  parvenir  A  leiii:  t$< 
tination;   les,  grues  viennent  de   Scythie4,    et 
rendent  vers  dès/ marais  qui  font   au  deflfus    dç 
l'Egypte,    et  d'oùjê  ^il  tire  fon  drigineT'c'eft  lj[ 
qu'habitent  les  pygmjfès.    '  Quoï  répris  je*,   .vous 
croyez   aux  pygmées?font*tfs  encore  eç  "guerre^ 
avec  les  gruc$,  comme  ils  Tétoient  du  temps  à*Ho* 
mère?  *  Cette  guerre,    r^époridit-i^   çfft  une.  fiéifb» 
d\i  poète,    qui  ne  fera  pofnt  adoptée  par  l*hifto-' 
rien  de  la  nat.iire;  mais  ^es  pygtuées  exiftent;'  çreft 
une  race   cThommes  très  petits  ♦    ainG/ que  leurs 
chevaux;  ils  font  noirs  e^  partent  leur  vie  danJ 
des  cavernes  |  à  la  manière  des  Troglodytes. 

La  même  caufe,  ajouta  Çuclide,    qu^  oblige, 
certains  oifeaux  à  s'expatrier V  agit  '  dans  le  feîq 
8ès  eaux.     Quand  on  eft  à"  Ky z ance  f  "  on  voit  '^ 
des  époques  marquées,  pluCeufs  eTpéces^  cte.  pôiA 
4t<>ns »  tantôt;  remonter/vers  le,  Pont-Èuxini   tari* 
tôt  defcehdre  dans  la  me^  Egée;  ils  vont  en 'corps 
de  nation,  comme; les  oifeaux;  et  leur  route,  com«» 
me  nôtre  vie,  eft.  marquée  fiar  des  pièges  qui  les 
attendent  au  partage.     '  «    «?  .    * 


long-temps  que  les  mâles*     Mais  fana  nous  aria* 


peu  pT.èa  au  itaéme  terme.;  les  chevaux  commune* 
ment  à  i8  bu  'so,  «jùelqfcefbia  à  30  et  mjtoc  à'So, 
quelques-uns  jiïfques  à  cent  ;  les  élépbans  parviens 
aeot  4  luivan t  les  un^  ^ .  à  4,60  ans ,  levant  '  les  au« 
très  à,  300»  On  préeendoit  anciennement"  que  \% 
cerf  viyoit  quatre  fôi^s  ï*âge  çfe  la  corneille  ,*  et; 
cette  dernière  neuf  fois  Ifâge  do  Innommer  *  "T^ 
ce-  qu'on  fait  de  certain  àujourd^burà  l'égard  deâ 
cerfo,  c'eû  que  le  temps  de  la  geftation  et  km. 


rapide  accroiflement ,    m  pernwttent  pas  dç  leiftt 
açcçibuer  une  très  longue  vie. 

4°.  Chi  a  remarqué  que*  la  nature  pafle  d'-ui* 
genre  '  et  «Tùtu?  fiipicé  à'  l'autre  par  des  grada- 
tions imperceptibles \\ {'  et  que  *$kpuia  |Hibnttn% 
iiifqu'aitx  êtres  les  pIus'i^nQtyes,  toutes  fe* 
productions  femhlent  fc  tenir'  par  une'  lijatfo?? 
continue.^  Prenons  les  minéraux  qui  formant  1* 
premier  anneau  de  V  chaîne,  \  ' 8    / 

'  'je  ne  vois  qu'une  matière  paflîvc,  ftérile,  fanç 
organes,  et  par  conséquent  fans  beïbiria  et  fans 
fondipnè.  "  Bientôt  je  crois  diftin^ueç  dans  quel* 
gùes  plantes  une  force  de  mouvement,  d*$*ftnfa- 
tions  obicures,  une  étincelle  de  vie ,  dans  toute» 
çne  rèprodudion  çoçftàpte,  mais  privée  de  foin* 
çiatCineis  qui  la  favori  Tenu  J?  vais  fur  W  bords 
jle'la  "hier /«'et  je  douterons'  volontiers ,   fi  les  co* 

riùages  appartiènrient  au  genre  des  ^îmaux,  oU. 
celui  des  végetau^/  Je  retourne  fur  mes  pas  #' 
et  les  figne^  de  vie  fe,  multiplient,  Jt  mes  yeux. 
Voici  des  êtres' qui  feî  meuvent,  qui  refpirent^ 
qiii  sont"dès '  affeàions   et  des   devoirs/  S'il  eri 

S'ft  qui,  de  thème  que  les  plantes  dont  je  viens 
e  pArtét,  furent  dès  leur  enfance  abandonnés  aq[. 
fcâfard ,  \\  en  eft  aufli  dont  Véducation  efl;  plus  orç 
moins  foignée/  "  Çeu.x~ei .'vivent  en  fociété  avec, 
le  fruit  de  leurs  amours  y  ceux-là  font  devenu» 
Rangers  £  leurs  familles.  '  Wufieurs  offrent  à  mes 
regatdi  refquifTe  de  nos"  moeurs  /  je  trouve  parmi 

de  coura- 

de  lâche- 

„   quelquefois  même  Timage,  de  la  prudence  tt 

ielaraifon/    Nous  avons  l'intelligence,  la  (a* 

gefle  et  lès  arts  ;  ils  ont  des  facultés  qui  fuppléent 

a  ces  avantages.  '  ' 

'    Cette,  fuite  d'analogies  nous  conduit  enfin  â 

l'extrémité  de  la  chaîne,  où  l'homme  eft  placé» 

Parmi  les  qualités  qui  lu*  «Signent  4*  rang  fttpr*! 

'-'   •  '•    •  •"••  li  $^  ■"'    ?t9 
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me ,  feti  remarque  deux  etjentielles  i  la  pf emfevc 
eft  cette  intelligence  qui,  pendant  fa  vie  l'élève 
à  la  contemplation  des  choies  céleftes;  la  féconde 
eft  ion  faeureUfç  organifitioû ,  er  fur+taut  ce  taâ, 
H  premier,  le  plus  néceflâire  et  le  plus  exqui&  de 
nos  fens ,  la  fource  de  l'induftrie ,  et  rinftruiueiut 
]c  plus  propre  à  féconder  Jes  opérations  de  l'es-, 
prit.  Ceft  à  la  main ,  difoit  le  phïiofopbe  Anax** 
gore,  que  l'homme  doit  une  partie  de  fa  fupé-i 

îiorité. 

Pourquoi,  dis- je  alors,  placez- vous  l'homme. 
à  l'extrémité  de  la  chaîne?  L'efpace  imraenfe  qui 
Je  fépare  de  la  divinité ,  ne  feroit-il  qu'un  vaûc 
défert?  Les  Egyptiens,  les  Mages  de  Chaldée,  les 
Phrygiens,  les  Thracçs,  le  remplirent  d'habkans 
suffi  fupérieurs  à  nous ,  que  nous  le  fouîmes  aux 
fcrutes. 

Je  ne  partais,  répondit  Euclide,  que  des  êtres 
Vifibles*  Il  eft  à  préfumer  qu'il  en  exifte  au  défi 
fus  de  nous  une  infinité  d'autres  qui  fe  dérobent 
à  nos  yeux.  De  l'être  le  plus  groifier  nous  fonix 
snes  remontés  par  des  degrés  imperceptibles , 
jufquTà  notre  efpèce;  pour  parvenir  de  cç  terme 
jufqu'à  la  divinité,  il  faut  fans  doute  pafler  par 
divers  ordres  d'intelligences,  d'autant  plus  briln 
lanteseft  pius  pures,  qu'elles  approchent  plus  du 
trône  de  FÇtcrgel,  / 

Cette  opinion  »  conforme  à  la  marche  de  la 
nature ,  eft  auffi  ancienne  que  générale  pafari  les 
nations  ;  c'eft  d'elles  que  nous  l'avons  empruntée., 
Nous. peuplons  la  terre  et  les  deux  de  génies» 
auxquels.  l'Etre  fuprème  $  confié  TadminiAratioa 
de  l'univers,  nous  en  diftribuons  par-tout  où  la 
nature  paroît  animée}  mais  principalement  dans 
ces  régions  qui  s'étendent  autour  et  au  deftis  de 
nous ,  depuis  la  terre  jufqu'à  la  fphère  de  1»  lune* 
Ç'eft  là  qu'exerçant  une  iramenfe  autorité  *  ils 
difpenfçnt  la  vie  et  la  mort,  les  bieqs  et  le&  «*«*» 
la  lumière  çt  les  ténèbres. 
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Chaque  peuple,  chaque  particulier  trouve  dan* 
tes  agens'invjftbles,  un  ami  ardent  £  le  protéger, 
tin  ennemi  non  moins  ardent  à  le  pourfuivre. 
Ils  font  revêtus  d'un  corps  aérien;  lçureflçnce 
tient  le  milieu  entre  la  nature  divine  et  la  nôtre; 
ils  nous  fiirpaûent  en  intelligence  ;  quelques  lin» 
fbnt  fujets  à  nos  prions,,  Ja  plupart  à  dès  chan- 
gçmens  qui  les  font  pafler  à  un  rang  fUpérieur. 
Car  le  peuple  innombrable  dtf  écrits  çft  divifë 
en  quatre  claflfes  principales;  la  ,ïe.  èft  celle  des 
dieux,  que  le  peuple  adore,  et  qui  rident 'dans 
les  aftres;  la  ae.  celle  des  génies  proprement  dits  5 
la  3e.  celle  des  héros  qui  pendant  leur  viç  ont 
rendu  degjanàs  fervices  à  l'humanjté;  la  4e.  cel- 
le de  nos  âmes  après  qu'elles  fontsféparées  de  leurç 
corps.  Nous  décernons  ai^x  trois  premières  claf- 
fe$,  des  honneurs  qui  deviendront  un  jour  le  paty 
tage  de  la  nôtre  »  et  qui  nous  élèveront  fuccefl}. 
veulent  à  la  dignité  des  hexo$,  dçs  génies  et  de$ 
$ieux.  1    ' 

Euclide,  qui  né  comprenait  pas  mieux  que 
naoi  les  motifs  de  ces  promotions ,  ajouta  que 
certains  géttfe*  é'toient,  comme  nous,  déyoréf 
<Je  chagrins ,  comme  noua  deftinés  à  la  mort.  Je 
demanda;  quel  terme  op  affignoit  à  leur  vie?  Stti* 
vant  Héfiode*  répon^it-il ,  les  nytgpne?  vivent  de* 
milliers  d'années;  fuivant  Pindarç,  une  Ham*r 
dryade  meurt  avçc  l'arbre  qui  la  renferme  dans 
fpu  ftin, 
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«Sa/te  tf**  fo  Bibliothèque.    UBifloire*         t 

Lç  lendemain ,  Euclîdc  me  voyant  arriver!  «te 
bonne  heure:  yous  me  raflurez,  .me  dit-il, 
(je  craignois  que  vous  ne  fuiîiez  cjégoûté  de  la 
Jpngucur  de  nos  ftanecs):  nous  allons  aujourd'hui 
nous  occuper  de$  biftoriens,  et  npus.  ne  ferons 
point  arrêtés  par  des  compris  et  par  des  pré-, 
captes,  .'    "      ". 

Wùfieura  auteurs  ont  écrit  rhi(|oire;  aucun  ne 
a'eft  expliqué  fur  Ja  rçan^e  deTécrirç,  ni  ftir  fij 
ftyle  qui  lut  coQvieçt,    .         .      *  '  ""     \  '  ' 

Nous  placerons  à  leur,  tète  Cadmus  »  qi\i  vivoit 
Il  y  a  environ  deux  fièclcs,  et  qui  fe  prppofa  <ï*é* 
dairçir  lç$  antiquités  de  Milet  fa  patrie;  fpn  ou* 
^rlgè  fat  abrégé  pa#  Bipn  tfè  Prpconqèfe. 

'"'  Depuis  Cadmus s  nous  avons  yne  (flîtç  noiji  bfa 
^efroçipue  ^Hiiftàrïens^'  *  Jç  cité1  parmi  les  plus 
anciens,  Emgéon  deSamos^  Dçïpchùs  de  Procon» 
âèfeV  Éudémùs  de  ^aros*  D.érçipçlès  de  Pygèle. 
Quand  je  lus  ce*  auteurs,  r dis- je  alors,  \i on  feu* 
temenç  je  fus  révolté  des  fables  aWurdçs  qu'ils 
^apportent  ;  mais  A  l'exception  des  faits  dont  i!^ 
oçt  ^té  le$  témoins ,  je  les  rejetai  tous.  Car  en» 
fin*:  à&k  qu'ils  ont  été  les  prèmiers'à  nous  les, 
transmettre ,  dans '  quelles  fourbes  les  ayoient-ij^ 
puisés?   "'  -""■"'     •       '*    '  '""" :  "• 

'  *'  Euclide  me  répondit;  Ils  fubfiftpiéoj  dans*!* 
tradition  qui  perpétue  d'âge  en  âge  Je.*  fouveni*.  > 
des  revoluûpiis  quf*  ont :  âffiïgéL  Inhumanité;  dans 
les  écrits  des  poètes  qtf/avoient  ççgfervé  ia  gloire; 
des  héros,  les  généalogies' dés,  fouverainsv  fort* 
fine  et  les  émigrations  de  piufieiirs  peuples;  dans, 
ces  longues  infçriptions  qui  contenoient  des  traw 
tés  entre  les  nations,  et  l'ordre  fuceeffif  des  mi- 
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a$ftres  attachés  aux  principaux  temples  delà  G tèce;  - 
dans  les  fêtes  ^   les  autels,   tes  édifices  confâcrës 
à   Foccafioh   de  certains   événement  Çùe  Taipeét  . 
continuel  des  lieux  et  des  cérémonies  (embloit  re^  - 
noitveler  tous  lés  ans.      t  ,  ' 

11  éft  vrai  que  lé  récit  dé  cei  ëvénémehs  s*é«* 
ioit  peu- à  peuv  chargé  de  circc>nftànce$;  tnefveff- 
.  ieufesi  et  que  nos  premiers  hifcoriéns  adoptèrent 
faps  examen  cet  amas  confus  de  Vérités  et  d*er- 
reurs.  Mais  bientôt  Àcuplaù>i:  Phér&yfo ^  Hé- 
catéç,  Xanthusi  Hellanicus*  et  d'autres  encore, 
montrèrent  plus  de  critique;  et  s'ils, ne  débrouil- 
lèrent paé  entièrement  lé  chaos  î  ils  donnèrent 
au  moins  l'exemple  dû  mépris  que  méritent  les 

fiâions  des  premiers*  fiècïes.  . . }  r  ;      ^   * 

,.    .Tous   ces  hiftbriens  s'ét&ient  bofcriés  à  tracer 
rhiAoirë  d'une  Ville  où  d'une  nation;  tous  ign<K  ' 
roient  l'art  dé  lier  à  la  tnême  chaîne  tes  événe- 
ment qui  iritérelTeni  les  divers  peUpleis  de  tla  teiv 
>e;  et  de  faire  uii  tout  régulier;  de  tarit  de  pari 
aies  détachées*     tiérodoté  eut  le  mérite  tt  coir-- 
ieVoir  cette  grande  idée;,  et  de  .l' exécuter.     Il 
ouvrit  aux  yeux  des  fcrëcs  les  ahtialës  dÉ  l*ùnjvéT* 
tojinur  et  leur  offrit  fous  un  même  .point  de  vufc 
tout  ce  qui  s'étoit  palTé  de  mémorable  dans  l'efpaeé 
d'environ  346  ans.    On  vit  alors  poùir  là  premier* 
Ibis  9  une  fuire  de  tableaux  qui  placés  les  uns  àri- 
i>rèà  des  aittireà;  îi'ën  deyënôtent  Çue  piu$  ëffhfc 
yans  :    les  nations  tbujburs  inquiètes  et  cnV  mot£ 
Ventent;   quoique  jaloufes  de,  leur  repos;   defu- 
nies  par  l'intérêt;,  et  r approchées  par  ta  guerre ^ 
XdHpirant  pour  la  liberté  ;  et  gémlflant  fous  la  ty- 
irannie;   par-ibitt  le  crime  trioriiphahf;    là  vertu 
pourfuivie,  là  terre,  abreuvée  de  ftrig;  etTempir» 
de  là  deftrudion  établi  d'un  bout  dit  monde  4 
l'autre;     Mais  1^  main  qui, peignit  ces  tableaux» 
fut  tellement  en  adoucir  rhorteur  par  les  char- 
mes du  coloris;  et  par  des  images  agréaBles*  au* 
Jbeautéa>  de  l'ôrdgnnapcc  elle  joignit  tant  dt  cré- 
ée*, 
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ces,  d'htfmonfe  et  de  variété;  elle  excita  Q  fou- 
vent  cette  douce  fenfibilité  qui  fe  réjouie  dp  hien 
«t s'afflige  du  mal,   que  Ton  ouvrage  fut  regardé 
comme  une  des  plut  belles  productions  de  Vtfprit 
humain.     ,     ■ 

Perniettezmoi  de  hafarder  une  réflexion.      Il 
femble  que  dans  les  lettres ,  ainfi  que  (Uns  les  arts» 
les.4talens  entrent  d'abord  dans  la  carrière,    et 
luttent,  pendant  quelque  temps  contre  les  difficul- 
tés.    Après  qu'ils  ont  épuifé  leurs  efforts,  il  pa- 
roît  un  homme  de  génie ,  qui  va  pofer  le  modèle 
au  delà  des  bornes  connues ,   c'eft  ce  que  que  fit 
Homère  pour  le  poème  épique  ;  c'eft  ce  qu'a  fait 
^Hérodote  pour  l'hiftoire  générale.    Ceux  qui  vien- 
dront après  lui,    pourront  fe  difti/iguer  par  dei 
beautés  de  détail  ,  et  par  une  critique  plus  échi- 
nés:  majs  pour  1*  conduite  de  l'ouvrage  et  l'en* 
chaînemeot  des  «faits,   ils  chercheront  fans  doute 
moins  à  le  furpafier  qu'à  régaler. 

Quant  à  fa  vie*  il  fuffira  d'obferver  qu'il  na- 
quit dans  ta  ville  d'Halicarnafle  en  Carie ,  vers  la 
quatrième  année,  de  la  73e.  Olympiade  ;  qu'il  voya* 
jrea  dans  la  plupart  des  pays  dont  il  vouloir  écrire 
fhiftoire;  que  Ton  ouvrage  lu  dans  l'affemblëe 
dts  jeux  Olympiques  r  et  enfuite  dans  celle  des 
athéniens,  y  reçur  des  applaudi  Hem  ens  uni  ver- 
felsj  et  que  forcé  de  quitter  fa  patrie  déchirée  ( 
par  des  factions,  il  alla  finir  £^s  jours  dans  une' 
ville  de  la  grande  Grèce. 

Dans  le  même  fiècle  vivoit  Thucydide,  plu* 
jeune  qu'Hérodote  d'environ  13  ans.  Il  étoit 
d'une  des  premières  familles  d'Athènes:  placé  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes,  il  tint  pour  quel- 
le temps  en  refyeâ  cellçs  de-firafidas ,  le  plus 
jhabile  général  de  Lacé  démon  e^  mais  ce  derniet 
ayant  furpris  la  ville  d'Ampbipolis.,  t  Athènes  & 
vengea  fur  Thucydide,  d'un  j$vera  qu'il  navoit 
pu  prévenir. 
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Pendant  ibn  exil  qui  dura  aoanà*'  ilrafletnbla 
des  matériaux  pour  fhiftoire  de  la  guerre  du  Pé» 
îoponèie;  et  n'épargna  ni  foins ,  ni  dépend, 
pour  connoître  non  feulement  les  caufes  qui  !a 
produifirent  ;  mais  encore  les  intérêts  particulier* 
qui  la  perpétuèrent.  Il  fe  rendit  chez  les  diffé- 
rentes nations  ennemies,  confulta  par-tout  le* 
chefs  de  l'admiiiiftratîon ,  les  généraux,  les  fol- 
dats,  et  fut  lui-même  témoin  de  la  plupart  .des 
événement  qu'il  avoit  à  décrire  Son  hîftoire  qui 
comprend  les  ai  premières  années  de  cette  fatale 
guerre ,  fe  reflent  de  fou  amour  extrême  pour  la 
vérité,  et  de  fon  carfcétère  qui  le  portoit  à  la 
réflexion.  Des  Athéniens  qui  l'avoient  vu  après 
fon  retour  de  l'exil  »  ni 'ont  afluré  qu'il  étoit  aflc* 
férieux,  penfant  beaucoup  et  parlant  peu. 

Il  étoit  plus  jaloux  d'inftruire  que  de  plaire; 
"d'arriver  à  ion  but  que  de  s'en  écarter  par  des 
digreffions»  Auffi  ion  ouvrage  n'eft  points  com- 
me celui  d'Hérodote*  une  efpèce  de  poème,  où 
l'on  trouve  les  traditions  des  peuples  fur  leur  ori- 
.  gine,  i'analyfe  de  leurs  tifages  et  de  leurs  moeurs* 
la  defcription  des  pays  qu'ils  habitent,  et  des 
.  traits  d*un  merveilleux  qui  reveille  prefque  tou* 
jours  l'imagination  ;  ce  font  des  annales  ,  ou*  fi 
l'on  veut,  les  mémoires  d'un  militaire  qui ,  tout 
à-la-fois  homme  d*état  et  philofophe,  a  mêlé 
dans  fes  récits  et  dans  fss  harangues,  les  princi- 
pes de  fsgeffe  qu'il  avbit  reçus  cPAiiaxagore ,  et 
les  leçons  d'éloquence ,  qu'il  tenoit  de  l'orateur 
Antiphon.  Ses,  réflexions  font  fouvent  profon- 
des, toujours  juftess  ion  ftyle  énergique»  con- 
cis, et  par  là  même  quelquefois  obfcur,  offcnfe 
l'oreille  par  intervalles,  mais  il  fixe  fans  Ceflc  l'at- 
tention, et  l'on  diroit  que  fà  dureté  fait  fa  ma~ 
jefté.  Si  cet  auteur  eftimable  emploie  des  ex* 
preffions  fur  années,  ou  des  mots  nouveaux,  c'ol^r 
qu'un  #efprit  tel  que  le*  fteti,  s'accommode  rare- 
dent  de  U  If  ngue  que  tout  le  monde  parle*    Qn 
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.prétend  4|a*Hérodeté;  pour  des  raffons  personnel- 
les,  a  rapporté  dei  traditions  injurieufcs.  à   cer- 
tains peuples  de  la  Grèce.      Thucydide  n*a   dit 
qu'un  mot  de  ton  exil;   (ans  fe  défendre,  ians  le 
plaindre ,  ,  et  à  représenté  comme  un  grand   hom- 
me  Brafidaa  ddht  la  gloire  éclipfa  la  ficnne,    et 
dont,  les  fuccès.  caufèrent  fa   difçrace.  ,  l/biftôiré 
de  Thucydide  fut  continuée  avec  fuccès  par  Xé- 
nopboh,  .que  vous  avez  connu.    .    .     ,         ,-..,. 
(.     Hérodote;    Thucydide    et  Xénopbbri    feront 
JTàns  doute  regardés;  à  l'avenir;  comme  les  prin- 
cipaux de  nos  biftojïens  ;   quoiqu'ils  diffèrent  e£ 
fentieiiemènt   par    le   ftylêj    et   furtbut;    dis -je 
alors;   par  la  manière . dont  ils  fenvifageht  cbiriï 

.munément  les  objets: .  Hérodote  voit  par-tout  une 
divinité  jaloufe  ;    qui   attend  les  hommes  et  /èi 

,én1  pires  au  point  dt  ltiir  élévation;  pour  les  pré* 
dpitër  dans  Pabymë;     Jhucydide  né   découvre 

•  dans, les  revers  cjiië  les  fautes,. dei  chefs  de  Pad- 
miinftratiôn.ou  de  l'armée;  Xénbption  attribue 
preiqiie  toujours  i  la  faveur  où  à  la  Goitre  des 
dieux;  les  bons  ou  les  mauvais  fuccès,    Ainfi  tout 

,  dans  le  monde  dépend  de  là  fatalité  ;  fuivânt  lé  pre- 
mier ;  de  la  prudence  fuivant  le  fécond;  de  la 
f>lété  envers  les  dieux  fuivant  le  troifième:  tant 
U  eft,  vrai  que  nous  forames  naturellement  difpo- 
téê  à  tout  rapporter  à  iui  petit  nombre  de  prin- 
cipes favoris.      , . .  ;       ,,,     t    v '-.....,... - 

1V,  Eùclide  pôurfuirk:  Hérodote  avoit  ébauché 
rhiftoire  des  Aflyriens  et  tles  Perfes;  fes  erreurs 
ont  été  relevées  par,  un  àilteur  qui  connoï,ijbiç 
Éhiéiix   que; lui  ces  deux  célèbres  nations;  C'efl 

•  Ctéfiis  de  Càidé,  qui  a  vécu  de  notre  temps;  Il 
Ait  médecin  du  roi  Àruxefxès;  er  fit  un  long 
féjbiir .  à  là  cour  de  Suze  :  il  nous  a  coni'nmniqHé 
èè  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  archives  cl(ê-i*eiii- 

Î ire  f  ce  qu'iL  avoit  vu;   ce  que  lut  avaient  trans-j 
lis  fies  témoins  oculaires;   mais  s^>W^u*4x^ 
tjpttètmtéi  il  M  ±ft  iRf4riéur  quant  ^iu  ilyle; 

-•  -y, y       quoi- 
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Vjjfoîqûfc  "'fc/ifciî;  ait  beàucotfp  'd'àgrêmen^  £tNïe 
tëirtiufcue  fiîr-tout  pat.  une 'extrême  clarté.  Entrç 
fc>hjfjeurs  autres  ouvrages,  Ctêïîaâ  à'  laiffè  unfc 
hiftoire  des  Indes,  bi  il  traite  des  animaux  et  deè 
|>ro  du.ctit>ns  naturelles  de  ras  clitiiats  eToighës$ 
inais  comme  \l  n'eut  pàà  d'aflei  bons  îrtéiiiôireè, 
ton   commence  à  dolitët  de  la  Vérité  de  fes  itéeïts. 

1     »  v         .     **  \  *  ' A  • 

.  Voici  les  antiquités,  d'è  ta  .Sicile j  là,  vie  de 
.  foetiys  Fàricten  et  celte  de  foh.  fils  ;  par  Phîlïftus  i 
tetet  il  y  a  ^ufelqjtes  années  après  avoir  vu  dïfè 
fiper  la  flotte  qu'il  cbm rhandoit  au  honj  du  pluî 
jeune  <te  ces  princes:  Philiftus  âvbî't  dés  t?{ené 
tyiii  l'ont;  eh  guelquë  façon ,  rapprocha  dfe  ïhu- 
eydide;  mais  11  n'avoit  pis  lés  vertus  de  Thucy* 
"dide:  X?.âk  tin  efclâve  cjui  n'écrïi  <Jûfc  fcibùir,  flat- 
fcèf  \iè  tyrans,  fet  qui  montre;;  à  bhaqiie  Jh(hf?tj 
~i}U'U  ell  ehcorepliis  àmi  de 'ia  tyrannie;  $tfé  aH 
tyrafls  mêmes; 

NousJ>ofiréd[ons  encore  Êphoré  et  Théôfroïn- 
î>è;  —  Ces  deux  Hiftpfiens  arrivèrent  cUris  le  Wb- 
frient.  Euçlidè  qui  les  attendait;  ine  dît  tblït  bas 
qu'ils  dévoient  bous  lirfe  Quelques  ftagmenà  deé 
Quvragcs  dont  ils  s'occupoient  alors.  lis  âme* 
hpient  avec  ejix  pjeus.ou  trois  dé  leurs  àtriisj  Eli- 
cîidè  eh  avoit  .incité  qtifelçiues-uns  deijfiëns.  Avatii 
&i'ils i- fuirent  .'toits,  réunis,  Ephbrè^dit:  Je  m* 
fuis  prdpofé  d'écrire  tout  ce  qui  s'éft  p;jjMé  p?rrf4 
les  Grées  et  les  Barbares  ;  depuis  te  retour  de$ 
Héracîides  jufqu'à  nos  jddrs,  pendant  i'dfpjtefe  d$ 
856.  ans.  Dans  çér  ouvrage  divifé  èb  trente  )ït 
vres,  précédés,  enaçuri  d'un  ^vânt-propps ,  otj 
trouvera  l'origine  des '^iffére^,  peuples,, ...  la  fotfw 

t  Ration .  des    principal    villes  i  ,  l$j$#    coiqpie$  ; 

'lfcvrà  lois.i  Jfeui^mpeiijrs;  là  qât^eb4e.]£ptç  c3Sr 
tnttsï  et  les  grands  homtties  *  quelles  oftt  pror 
duîts,,  x  Ephoré  finir  par  rèconhoîtj*  que  Jes  ni* 
lions  barbares  étoieijt  plus  ancien*^)»  que/cell^ 
dt  ta  Of*c«i  ét^tAaYan  tn*»xiyi&<  w  fofô*p& 
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Ce  préambule  fut  fuivi  de  la  Jedure  <f  on  m  or» 
cesui  de  fon  biftoire»  Je  me  convainquis  biëntdc 
que  l'auteur  ne  fe  piquoit  pas  d'exaâitude*  et 
que  trop  fidèle  imitateur  de  la  plupart  de  ceux 
qui  lfoot  précédé,  il  aife&oit  d'aflkifoftner  la  nar- 
ration ,  de*  fables  confignées  dans  les  ttaetition* 
lies  peuples  9  et  dans  les  tcclts  des  voyageurs. 

Il  me  parut  s'abandonner  volontiers  à  de*  for- 
mes oratoires*  Comme  plttfieurs  écrivains  pla- 
cent r»rateûr  au  defius  de  l'hiftorien  ,  Ephor* 
crut  ne  pouvoir  mieux  leur  répondre  ,  qu'en  a'cf» 
forçant  de  réuffir  dans  les  deux  genres. 

Malgré  ces  défauts  »  fon  ouvrage  fera  toujours 
regardé  comme  un  tréfor  d'autant  plus  précieux» 
que  chaque  nation  y  trouvera  féparemenr  et  dans 
un  bel  ordre»  tout  ce  qui  peut  l*intéreflèr:  Iè 
ftyle  eneft  pur,  élégant,  fleuri,  quoique  trap 
Touvent  afiujetti  à  certaines  harmonies  *  et  prefque 
toujours  dénué  d'élévation  et  de  chaleur. 

Après  cette  lecture,  tous  les  yeux  fe  .tour- 
nèrent yeA  Théôpompe  *  qui  commença  par  noué  -j 
parler  de  lui.  Mon  père  Baraoftrate»  nous  dit-  ] 
il,  ayant  été  banni  de  Hle  de  Chio *  fs  patrie*  ; 
pour  avoir  montré  tr6p  d'attachement  aux  Laa£ 
démoniens,  tn*amena  dans  la  Grèce,  et  quelque 
temps,  après,  je  vins  dans  cette  ville  où  je  m'ap- 
pliquai fana  relâche  à  l'étude  de  la  philofophie  et 
de  l'éloquence. 

Je  compofai  plufieurs  difcours  ;  je  voyageai 
chezdifférehs  peuplés;  je  parlai  dans-leuts  afiem* 
blées,  et»  après  une  longue  fuke  de  fuccèst  j§ 
crois  pouvoir  me  placer  parmi  tes  hommes  lea 
plus  éloquens  de  ce  ficelé*  att  deffus  des  plus  élo* 
quens  du  fiècle  dernier:  car  tel  qui  jeuiiîoit  alors 
du  premier  rang ,  n'obtiendroit  pas  le  fécond  au* 
■jpurd'hui. 

Ifocrate  me  fit  pafler  de  la  carrière  brillante  où 
je  m'étois  flgnalé  dans  celle   qu*avoient  iiluflM*       | 
les  talens  d'HIrodëte  et  4*  Thucydide;  j'ai  con-  ^ 
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Uhui  Pouvràjge  de  ce  dernier  \    je  travaillé  main^        - 
tenant  à  la  vie  de  Philippe  de  Macédoine;   mais  r 

Join  de  me  borner:  à  décrire  lés  actions  de  cV 
prince  *  j'ai  foîh  de  I*$  lier  avec  l'hHloire  de  tous 
les  peuples  *  dont  je  rapporte  lés  moeurs  et  les 
lois;  J'embrajîe  un  fybjet  atifîi  vafte  que'  celui 
tfEphore  ;  ihon  plan  diffère  |iu  fieni  /      . 

•AlV^pte  de  thucydidé,  jei)5ai  Hch  épargné  '. 
fcoiir  in'inftrttir'e  des  faits:  nîufiéurs  des  évéhfeïnénfc 
que  je  raconte  fe  font  pâifea  fbiis  nies  5  eux  ;   j'it  t 
çonfulté  fur  ks  autres  ;    ceiix  qui  t?n  ont  été  les  ' 
acteurs  bu  lies  témoins;  il  n'eft  point  de  canton 
dans  là  Grèce  que  je  h'ayé  parcdiiru;   il  h'çn  eft  .  . 

fcoiht  où  je  h'ayfe  coufcraéfcé  de?  iïajfons  àVçc  ceu*! 
Qui  ont  dirigé  les  opérations  politïqtibs  Ou  miii-     < x 
t  air  est     Je  fuis  âffëz  riche  pour- ne  pa¥  craindri 
la  dépeiïfe*  et  trop  ami  de  la  vérité  pour  rcdôu^ 
fcer  la  fatigué;  .    .  , 

Une  6  fdtté  vanité  irons  ihdiigofe  contre  l'aii-    , 
ifut;    mais  il  s'engagea  tout  â.cqup  dans   unt 
toute  fi   lnmineufe*   \l  développa  de  fi  grahcîep  *  v  , 

fconhoiftanceé  fut  les  affaires  de  la  Gréée  et  des 
putres  peuples  #   tint  d'intdlfeeiiçç  dans  là  djitrir 
butiori  des  faits,  tant  de  (implicite»  de  clarté,  dé 
çoblefii  et  d'bafmonic  dans   tbjt.fiylé*   que  nous     <• 
fumes  forcés  d'accabler  d'éloges  Ph,ommë  dii  mon-  J 

de  qui  mérltoit  le  plùâ  d^tre  bumiltéT 

Cependant  il  eQuthîuoit  de  lire  \  et  notre  ad- 
miration commçnçoit  à  ffe  refroidir*  boxa  v4ine$ 
i>èp*roitre  des  fables,  noué  entendîmes  desVerits 
incroyables.     Il  nous  dit  qu'un  hçnimfc  qui  4  Hiqi=  f 

jjré  là  défenfe  dés  dieux  peut  entrer  dans  un  tc.ii- 
i>le  de  Jupiter  en  Arcidie  *  jouit  pendant  toute 
fa  vie  d'un  privilège  fthgulifer:   fon  corps  frappé-  ': 

des  rayons  du  fokil»   ne  projeté  plus  •d'ombré,    '  -ï 

11.  nous  dit  encore  que  dans  les  premières  années 
rfu  règne    de 'Philippe*    on  vit    tout  àcoup  en  *  -\ 

Quelques  vHits  de  Macédoine ,    les  figuiers*   les  \ 
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irignea  et  les  oliviers,  porter  de* fruits  mûrs  ta 
milicu^da  printemps,  et  que  depuis  cette  époque -f 
les  affaires  de  ce  prince  ne  ceAerent  de  profpéret. 

Ses  digreffions  font  (i  fréquentes  qu'elles  rem- 
jplïflèïit  près  de  trois  quarts  de  fon  ouvrage-,  et 
quelquefois  fi  longues*  qu'on  oublie  à  Iâ  fin  î*o<r- 
cafion  qui  les  a  fait  naître*  Les  harangues  qu'il 
rhet  dans  la  bouche  des  ■  généraux ,  au  moment 
du4  combùt,  impatientent  le  lecteur*  coniroe  elle* 
aiuroient  laffé  les  foFdats.  * 

'  /  Son  ftyle,  plus  cpnvenâble  à  Toratèur  qulr 
lrhifïorien  >  a  de  grandes  beautés  et  de  grand* 
défoutsi  il  n'eft  pas  afàfc  négligé  quand  il  s'agit 
de  rarrangemehtdes  mots;  il  l'eft  trop  quand  il 
Vagit  de  leur,  choix;  Vous  voyez  Fauteur  quel- 
quefois tourmenter  les  périodes  pour  les  arron- 
dir, ou.  pour  en  écarter  le  choc  des  voyellesj 
d'autres  fois  les  défigurer  par  des  expreffionj» 
ignobles  et  des  orneniens  déplaces; 

Pendant  le  cours  de  ces  leéhires ,  je  nie  ct>fr 
vainquis  foùvetit  du  niépris  ou  'de  l'ignorance  de* 
Grecs*  â  Pégarcldé*  peuples  éloignés.  Eptiorfc 
avoit  pris  ribérie  *}  j>oitr  une  ville»  et  cette  er- 
reur ne  fut  point  relevéV;  favois  appïï*  par  uH 
iiarchand  Phénicien,  doirt  le  comnfërce  s'éten* 
doit  jufqu'à  Gadir,  que  fîbérîeeft  Une  régiott 
vafte  et  jpeuplée.  Quelques  mbmens  après,  Théo^ 
potnpè  ayant  cité  la  ville  de  Rome,  oh  lui  de- 
manda quelques  détails  fur  cette  Ville.  Elle  e(t 
en  Italie*  répondit  il;  tout  ce  <}ue  f  en  fais  *  c'eft 

?VeHe   fut   prife   Une   fois  par  un.   peuple   de* 
taules,  '. 

*)  L'Efpagne. 
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ocrate  etoit  fils  d'ui)  fculpteur  nommé  Sophrç*   • 

pifque;  il  quitta  la  profeffion  de  foto    père, 
v  çpvbs  ravoir  fuivie  pendant  quelque  temps,      Vtyé-/ 
*    *,   parité ,   0»  mère,   oçerçoit  celle   de  /age-femme. 

Ces  belles  proportions,  ces,  formés  élégances  , 
que  le  marbre  recoîp  du.  cifçau ,  UU  donnèrent  la 
^première  idée  de  îa  perfeâtion  ;  et  cettç  idée  s'éle-, 
'  yaiît  par  degré  f  il,  fentit  qu'il  dçvoit  régner  dans, 
l'univers  ung  harmonie  générale  entre  les  parties, 
•  çt  dans  l'homme  un  rapport  exad  entre  fe$  aâion&- 
çt  fes  devoirs?  •      '  ^ 

Pour  dévelop^r  ces  premières notions,  il  por* 
,»  dan*  tpus  les  genres  d'études ,  l'ardeur  et  Tobft*- 
»atiorç  d'une  amp  forte  et  avidç  d'inftru&ionv 
t'examen  dç  h  nature,  les  fetences  exaâes  %  et 
lés  arrs^gréabljBs,  fixèrent  tour  à  tour  fpn  at- 
tention. '    .  \ 

Il  ptàf ut  dans  un  temps  où  l'éfprii  humain  femr  _  k 
bloit  tous  les  jours  s'ouvrir  de,  nouvelles  fourçej. 
^c  lumières.  Deux  clsflès  d'hommes  fe  chfergeolnt 
4u  foin  de1  les -recueillir  ou  de  les  (répandre  $  lea 
phijofophes ,  dont  1*  plupart  paflbtent  leur  Vfe  à 
.  nitfdîterfur  la  formation  de  l'univers  et  for,  l*e(fence 
4es  êtres >  et  les.  fophiftes  qui,  à  Jj»  faveur  dç 
quelques,  notions  légères  et  d'unç  éloquence  faf- 
çueufe ,  fe  faifoiçnt  un  jeu  de  difeourir  fur  tous* 
Hs  objets  de  la  morale  et  de  la  politique ,  faut 
tn  éclaircir  aucun.  ^ 

Socrate  fréquenta,  les  uns.  et' lès  autres;  il 
admira  leurs  talens,  et  s*inftrui(]t  par  l^urs  écarts. 
A  la  fuite  des  premiers,  s'étant  âpperçu^que  plus 
il  avançofc  dans  la  carrière,  plus  lés  ténèbres 
a'épaiffiflqient  autour' de  lui,  il/ prit  le:  parti  de 
'rçnQjice^  à  l'étude  des  premières  caufts  »  et  dç, 
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rejeter  ces  théories  abftraites  qui  ne  fttvent  qn*l 
tçurtnenter  ou  égyer  lVfpr^t. 

S'il  regarda  connue  inutiles  les  n^éditatlçuis  4& 
Çhiîôfophes t  le*  fqpbiftçs  l<ui  parurent  d'autant 
plus  dangereux  que.,  fouteoant  toute*  les  ào&ri- 
«es,,  fan*  en  aJ  opter  aucune,  ils  iiuroduiipiçof 
la  licence  d'y,  doute,  dans  les  vérité*  je*  plus  ç6 
|fentietlcs  au  repo*  <Ui  ibeiétés, 

De  fea  recherches  infruéhieufra ,  S  coaçitap  que 
k  feulef  connoiflàoce  néceftire  lux  Sommes  étofc 
celle  de.  leu/s  devoir s  *  la  feule  ûCÇMpajcion  digue 
4u  philofophe,  cette  deleti  en  ioilruirc;  et  foin 
jnctunt  à  1  examen  d&  fa  raifbn  (es  rapports  qtrç 
noua,  ^vons  *vec  les  dieux  et  nps  femblables,   i| 
s'en   ttqt  k  cçue  théologie  fitopie  dont  les  naçion* 
avoicmt  tranquillement  écouta  la  voix  dçpuia  un* 
longue  fiâta-dç  fifcçfes^ 

t«ft'.Ageffi|  (Uprênze  confctvç  dan*  une  éter* 
utile  jeunefle,  l'univers  qu'elle  a  formé  ;  invHîblç 
en  elle-inëwe,  les-merveUlea  qu'elle  produit  ftu* 
ionçeot  avec  éetor,  les.  djeil\  étenden*  leur  pro* 
vidence  fur  la  nature  entière;  raéfens  en  ton* 
Heu*»  ils,  voient  tout,  iU  entendent toiu\  Par* 
mi  eett*  infinité  dettes  iortU  de  leurs  nuw&t 
rhomuw  4MUugui  de*  «•)>*  res,  animqix  par  de* 
qualité*  ^mjnences,  et  fyr-tout.ga*  une  inteluV 
génie  capable  de  concevoir  ridie  de  U  divinité* 
l'homme,  fut.  u>ii>oux&  Fobpc  de  leur  amout  e*  de 
leur  prédilfiâtpru ''U*  lui  parlent  fjiim,  cefle  ps 
ces  lçfc  (p^yetaUies  qu'il*  ont  graves  dan*  fo* 
coeur:.  ^Pa-ofteraez-vou*  devant  tes  dieu*  K  ho* 
vnor^  yoa.  pajeen*;  faite*  du  bien  i  ceux  qui 
,  ««voua  en  font.,,  Ils  lui  parlent  auf&  par  tew* 
craches  çepagdus  ûir  U  ten* .  et  pat  une  Coule 
de  prodiges  ei<de  pijéfage**  indicé  de  leurs  volontés. 

&  teitf  p^ti.^oca  les  élève  **  detfus.  de.  nous A 
leuç  bptud  n.pus  çapprophe  d?cux.  Mai&  quérir.- 
Cent- ^s  ?  le.  qujcç.  tkablL  dans  chaque  contre  r  des 
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Hi\r ,  prateâîoa  ;  des  façrifiçe*  oïl  la  pureté  du 
coeur  eft  plus  eflcntielle  que  la  magnificence  des 
offrandes.  Ha  exigent  encore  plus  :  c'eft  les  ho* 
nurer  que  de  leur  o4>éir;  c'eft  leur  obéir  que  d'ê- 
tre utile  à  la  fpciété.  It'honvme  d'état  qui  travail- 
le au  bonheur  du  peuple,  \e  labourçur  qui  rend 
la  terre  plus  fertile*  tous  ceux,  qui  s'aquittent  exac- 
tement de  leurs  devoirs,  rendent  aux  dieux  le  plus 
beau  des  hommages.  Leur  préfehçe  ^emplit  les 
~  lieux  les  plus  o'ofeurs  et  les  plus,  folitaires^ 

Socfate  ne  «.'explta^a  point  fur  l?  nature  de 
t\  divinité;  mai$  il  &  énonça  toujours  clairement 
fur  fon  évidence  et  fur  fa  providence.  Il  re- 
connut un  dieu  unique,  auteur  et  conferyateur  de 
i',uiw vers  ;  *U'  deiïbus  de  lui  des  dieux  inférieurs  > 
formes  de  Tes  mains*  revêtus  d'une  partie  de  /on 
autorité  et  dignes  de  notre  vénération.     , 

,11  ne  rechercha  point  l'origine  du  mai  qi# 
règne  dans,  le  moral  ainfi  que  dans  le  phyfvqué; 
mais  U  connut  les  bïfyis  et  les  maux  qui  font  le 
bonheur  et  le  malheur  de.  l'homme  t  et  ç'eft  fur 
cetfe  çonnoiffance  qu'il  fonda  fa  morale. .        '"_    * 

Placé  eriftre  des.  objets  dont  nous  ignorons  la 
nature ,  notre  efprit  flottant  et  incertain  ne  difeer- 
ne  qu'à  la  faveur  de  quelques,  lueurs .  fombres , 
le  bon  et  le  mauvais,  le  jufte  et  Tinju^e,  l'hon- 
tête  eç  Je  Ai  al  honnête.  Mais,  les  dieu^  nous  ont 
accordé  un  guide  pour  nous  diriger  au  milieu  de 
çe$  route*  incertaines:  ce  guide  e(ï  la  fageflfe,  qui 
*3  le  plus  grajid. des  biens ,  comme  l'ignorance, 
eft  le  plus  graiflfe*  maux.  La  fagefle  eft  nne 
ïaifon  éclairée  qtii,  dépouillant  de  leurs  foufles 
^couleurs  le*  objets  de  nos.  craintes  eç  de  nos 
eipérances ,  ,nous  les  montre  tels  qu'ils  *  font  eç 
eux-njéraes,  fixe  rinftabilité  de  ne*  jugemens,  et 
détermine  noçre  volonté  par  la  feule  force  de,  Té- 
vidence*  ' 

A,  la  faveur  de  cette  lumière  vive  et  pure* 
l'homme  eft  jufte ,  parce  qu'il  çft  intimement  per- 
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fuadè  que,  fon  intérêt  eft  d*obéir  aux,  lote   çt  dç 
$e  faire  tort  à  perfpnne;  i\  efl;  frugal  et  tempérant, 
parce  qu"il  voit  clairejnent  queTexcès  des    pfâifirs 
énfraînç   aycç  U   p.ertè  de  la  fcnjté,   cette*  dç  1^ 
fortune  et  4e  ta'  rëputatiou;  il  a  lé  cpujrage  de. 
Tame,    parce  qu'il  connok  le  danger,  et  la  né- 
çeititè  dé  le  braver.     Ses  autres  vertus   émanent 
du  ipêt^e  principe ^    o^  plutôt  elles  lieront  tçu- 
%es   que  '  fo  ■  fagéfte  aps ljquëe  au*  différées  ç^ 
çèriffapces  deN  la  yié.  *  - 

Al  hait  de  fà  qpe   touft  vertu  efl;  u^e  fcience 
çui  s'augmente  par  l'exercice  et  la  n^édjjtation  ;  ' 
tjout  yiçe  une  erreur,  qui,,    par  ïft  nature,    aôijt 
wcduire.  tous  le?  àujtres' vices  '  * r 


&s  préjuge  qtii  fçnt  le  midÇeiu:  et  l*.  honte  de. 
Inhumanité.       *      '   *<    •-*    •• 


tous  lés  hoipmeg. 

-      Spçrate  àttïrbit .^es  j>unes  Athéniens,.  ^  I41 

.  charmes  de  &  çonyerfâtipif,  quèîq^jbfôïs:  en  «V* 
focimx  à  leurs  plaijfrçs,  ftn^'partiçipler  â  leurs 
excès;.'  tin  d- entré,  eux>  tiouuni ^cWn°,*  :aprèi 
fayçir  éi)tendt\  jV's^çria::    j,$peràte,    je  fias  pài-] 

t  *>vre»  mate,  je,  me  donne  entièrement' à  vous»  ç'efli 
„tout  çç  qqe  je' puis  vous  offru>  9»Voùs  jgnç- 
^rez,  lui,  réppjjdït  Soçrate,  la  bçaiïté  duv  pré- 
^rent  que  vous  me  faitç*.,,     Son  prçfmièr  xdtf 
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ét$ftsde  démêleç  leur  çaraftère;  H  les  aMqît  pat 
ft§  queiHoha,  àvmett*e  au  jçnjr •  leurs  iàéês,  çt 
lerforçoit  par  (e$  iéponfe$  à  les  rejeter,.  jEtes  déi 
finitions  '  puis  çxaçfcàa  dflïïppie^t  par  dégrés  les 
^auffes  Utmièrçs  qu'on  /leur  àvài$  données  dani 
Ijne ;  première  institution ,  et  >de$  doutes  adroites' 
^ne^rt;  expofés,  redoublaient  jçûr  inquiétude  çt 
leur  curiôfjté;  car  fpn  grand  ait  fut  touioiïrs  dç 
.  j[és'  amener  au  point  où  ils.  nç  pouyoienç  fii^por- 
^er  ni  leur  ignorance.)  ni  leurs  tbibleflcs» 

Tantôt  il  Jifpk   avec  eux  tes  écrits  des  &gc$ 
qui  Payoient  précédé;  tantôt  il  difçutoit  la  natuT 

Îe  dé,  14  juftice,  'de.  la  feieneç  et  du'  vrai  bien^ 
^autres  fois   il   leur  raontrok  plus  ^h  détail  Içs 
Rapports  qu)  lient  les  hommes  entre  <ùx*   et  ceux 
qu'ils  ont  avec  les  objets  qui  tes  çntourent,  Soq-, 
^jiffîo]n/a.»x  volontés.  d,es  parens,    quelque*  dures,' 
qu'elles  Soient;  foumiffiôn  plus  entier?  aux  ordres/ 
o§  la  pattfe,   quelque  fevères  qpMls  pûiflènt  &te;j 
égalité  d'toe  dans  lune  et- loutre  fortune; QW»r 
gation  de  fe  rendrç  utile  $xl%  hommes» ftécçflkfr, 
èç  fe  tenir  dans,   un  "état  dç  guêtre  contre  fes 
%  tt*fliôn$,  dans  un  état  vdè  paix  Çfiritrc  lés  pallions. 
Ces  autres  :   ces  points'  de'  dçôrine ,  Socrate  le* 
•expoCbit  aryee  autant  de  clarté  que  deprécifion. 

De  là  ce  développement  d'une  foule  d'idées 

ijpuvelles  pour  eux;   île  là  ces  ni&tinçs ,  prifes 

"iu  hafard  parmi  celles  qui'  nous  rtteyt  dç  lui;, 

<jue  nioins  on  a  de  befbfi/s,  plus  on,  approche  dji 

,    la  divinité, ;   que  Ppîfiveté  àyiïijt,  et  npji  L&.'tN^ 

^ail  ;  qu'un  regard  arçêté.  avec  ççmplaiîr^Cj?.  % 

ù   beauté    introduit  ujn  poifon,  inprtel  ^*n£  l£ 

coeur  ;    que  la  gloire" du  fage  çonfiftç  à  ètt&yfiXr 

tjueux ,  fânsvaifçéfcer  dele  pai;oîtrè,   et  ûl  volupté, 

a  l^tré  tpuslçs  jours  de  plus  en  plus  >  qu'il  vaut 

tpièux  njourir  avec  honneur  que  de  vivre  avec 

jjjîjomrnie  ;    qu'il  ne  faut  jamais  i-enditè  le   raaj^ 

-pour  le  mal;    enfui,   et^étoitàme  de  tes  -vérités 

effrayantes  fur  lefquellés   il  infiftoie  avantage ♦ 

Kks  qui 
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que  h  pins  grande  des  irapoihtrês  eft  de  ptéten* 
dre  gouverner  et  conduire  les  hommes  ,  fans  ea 
avoir  le  talent. 

Des  fuceès   durables  dédomraageorcnt  Socrat* 
'    [    de   fes  travaux.   *  Ecarter    dçs   emplois  pubHcs 
ceux  de  fes  élèves  qui  q'avoient  pas,  encore  afle* 
^expérience;    en    rapprocher  d'autres   qui    s'en 
éloigfloieut  par  indifférence  ou  par  modeftie  ;    le$ 
réunir  quand  ils  feroieoc  diviCég  ;  rétablir  le  calme 
dans  leurs  famillei,  et  l'ardre  dans  leurs  affaires  ; 
les  rendre  plus  religieux,   plus  juftes  plus  tem- 
pérant: tek  étolent  les  effets  de  cette  perfuafioi 
douce  .qu'il  éufoit  couler  dans  les   âmes  ;    tels 
v  étoient  les  plaifirs  qui  tranfportoiegt  la,  fieane. 
Il  les  dut  encore  moins  i  fes  leçons  q\À  les 
exemple  :   les  traits  fuivana  montreront  qu'il  étofc 
-   difficile  de  le  fréquenter^  fajîs  devenir  m^U!eurv 
>  Né  s,vec  un.  extrême  penchant  pour  le  vice,   fit 
vie  entière  fut  le  modèle ,  de,  toutes  les  vertus* 
H  eut  de  là  peine  à  réprimer  la  violence  de  fon, 
caraâfere  >   foit  que  ce  défaut  paroiffe  le  plus  diffi- 
cile 4  corriger,   foit  qu'on  fe  le  pardonne plu» 
aifément  :  dans  la  fuite  fa  patience  devine  mjvîik 
ç^ble.     L'humeur  diSjcik  de  Xanjippe  x  fou  épou, 
fe,   ne  troubU  plus  le  calme  de  Coq  ame,   ni  la 
férénixé  qui  régnok  iUr  fon  front.      ^  leva  I» 
bras  fur  fon  efçlavc:  Ab^   û  je  n'étoia  en  cofer* 
lui  dijt-Ul   et  il  ne  le  frappa  point*    11  avoir  prté 
>    fes  amis  de  l'avertir  quand;  ils  appercevroiçnt  de 
l'altération  flans  fes  traits.,  ou  cjans  fa  voixv 
Quoiqu'il  fijt  txfy  pauyre .%  il  ne  retira  aucun 
^v  {alaire  de  fes  ioftçu&ioijs  *  et  n'accepta  jamais  lçs 
,*.    Offres  de  fes  difçipies.     Cependant  fon  extérieur 
•«*.  n'étoir,  point  négligé ,   «pioiqu'il  fe.rèflentit  de  la, 
^  .  médiocrité  de  fa  fortune.    Cette  propreté  tendit 
♦  .aux   idéçs  d^ordre  et  de  décence  qui  dirigèrent 
-.^  fes  tâionsv  et  le  loin  qu'il  prenoit  de  fa  fauté 
^ui  dçfir  qu'il  avoit  de  çoufemr  fou  e/prit  KUrî 
eç  tranquille 
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Dans  oes  repas  où  le  plaifir  va   quelquefois 
-  jafqu'à  la  licence,    fes  amis  admirèrent  fa  fwga-  . 
JJté  ;  et  dan*  fa  conduire ,  fes  ennemis  refpcâèreht 
}*  pureté  de  fes  moeurs. 

Il  fit  plufiturs  campagnes;  dans  toutes  il  don- 
^frâ  l'exemple  de  la  valeur  et  de  robéiflanôe  v  corn*  - 
piç  il  s'était  çndnrci  depuis  fqng-temps,  contre 
Jcs  befoins  de  la  vje  et  contre  l'intempérie  des 
fajibns  f  on  le  'vit  au  fiège  de  Potidée ,  pendant 
qu'un  froid  rigoureux  rctenoit  les  troupes  fous 
lés  tentes,  fortir  <te  la  fienne  avec  l'habit  qi\Ml 
port  oit  en  tout  temps  p  ne  prendre  aucune  pr$* 
cautiorç  9  et  marcher  pieds  nus  fiir  la  glace. .  Les 
foldat*  lui  fupppofèrent  le  projet  d'infulter  à- leur 
rnolefle;  mais  il  en  aurait  agi  de  m$me  s'il  n'a- 
voit  pas  eu  de  témoins. 

Au  même  fiège,  pendant  une  fortie  que  fit  1* 
garnifon,  ajmu  trouvé  Alcibiade  couvert  ^de  blçf- 
Jurçs»  il  l'arracha  dçs  mains  de  fcnnemi*  et  quel- 
que te  tops  après,  lui  fit  décerner  le  prix  de,  ta 
bravcmre  qu'il  avoit  mérité  lui-même, 

.A  la  bataille  de  Qélium,  H  fe  rttîra  des  der^ 
piers,  à  coté  du  général  f  qu'il  aidait  de  fes  con- 
seils, marchant  à  petits  pas»  et  toujours  çonj- 
fcattaitf .£,.  'jitfqw'à  pe  qu'ayant  apperçu  le  jeune 
Xénophon*  épuifé  de  fatigue  et  renverfé  de  che- 
val x  il  Jte  prU  fur  fes  épaules  et  le  mit  en  lieu  de 
(urçté.  Lâchés  %  c'étoit  le  nom  du  général ,  avoija 
depuis,  qu'il  titrait  pu  compter  fur  la  vifloire,' 
£  tout  le  mopde  s'étoit  comporté  comme  Socrate, 
Ce  courage  ne  l'abandonnoit  pas  dans  des  oc* 
/  cafjons  peut-être  plus  périlleufes,  Le  fort  l'a- 
voit  <£levé  au  rang  de  Sénateur;  en  cette  qualité 
(1  prjiûd oit  avec  quelques  autres  membres  <Ju  Se- 
pat  i  l'affemblcSe  4u  peuple,  h  s'agiflbit  d'.qne 
fleeufation  contre  des  généraux  qui  venoiçnt  de 
remporter  une  viâoire  fignalée  ;  on  propofpfr  une 
forme  de  jugement  auffi  vicieufe  par  fon  irrégu- 

tvttfa  fw  funefte  M*  «rif-dc  FiwwiW^    U 
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ipuHtitude  fe  foulevoit  A  la  moindre  Côntrad«\5*ïem , 
et  dçrnaQdoit  qu'ôrç  mît  les  oppofans  au  nombre 
des  accufé&  Les  aunes  préfidens  effrayés  ,  ap- 
prouvèrent le  décret;  Soçrafce  feul,  intrépide  au. 
milieu,  des  clameurs  et  des  menaces,  pnç>tëfl?a% 
Qu'ayant  fait  le  ferment  de  juger*  conformément 
aux  lois,  rien  ne  *le  fp^ceroit  aie  violer  %  e\  3. 
»e  le  viola  point.  '<  ' 

Socrate  plaifantoit  fouvenfc  de  1&  reflerablance, 
4e  fts  traits  avec  ceux  auxquels,  oi*  reconnaît:  le 
dieu  SUèneT  II  avoit  beaucoup  d'agrément  eï 
de  gaîtédans-  l'efprit,  autant  de*  force  que  de  fb- 
Ùdité  darjs  le  caraâère,  un  talent,  particulier  pour 
cendre  la  vérité  fenfible  et  iméreflame;  point  d'oç- 
nemens  dans  fes  difeoursr,  fouvent  de  releva-*, 
tion-,  touidurs  la  propriété  du  terme,  ainfi  q^ 
rencHaJtaemtmt  çt  la  j^iyfteflfe  d„es  ijéet. 

Fçndaijt  <i\\Hl  çpnyerfoîjt  avec  fçs  difciples,  il> 
leur,  parlpit  fr^quçmmeijt  d'un  génie  qui  Taecoro- 
pagnoit  cteiUM*  Ton  enfance ,  et  dont  tes  infpn^ 
tions  ne  lSengageoient  jamais  à  rjen  entreprendre^ 
mais  rarrètolfcntf  iQiivefifciut  le  point  de  ï'exéecu- 
tion.  &i  on  le  corifultoit  fur.un  projet  dont  L'xftufe. 
^ittêtre  funefte,  la  voix  fecréte  fe  faîfoit  enten-. 
dre,;.  s'il  devoir  réufllr,  eije  gaydoit  le  Wence.  * 
Un  de  fes  difciples,  étonné  d?un  langage.fi  nou- 
veau,  le  preflà  de  s'expliquer  fur  la  nature  de  cet- 


faite*  kçs  aiiroir,-ii  laiffé  dans  le  doute,  fi,  par 
ce  génie,  il  prétertdoit  défigner cette  prudence. 
ijare  que  fpn  expéripncS  lui  àvoît  acquifet  Vpùf 
ijoit-il  les  engager  dans  Terreur;,  çt  s'accréditer 
<|arçs  leur  efpritV  en  f$  montrant  à  leurs  yeux 
comme,  un  homme  iftfpfoéV  Non  rpe  répqndfc -XèV 
ççjphQH,  fc-qufje  prop^isîun.jy^f  çea  jij^eftions,: 
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Jama!^  Socfratè  "ne  déguifa  là.  vérité;  Jamais  il  tft 
.fut  capable  d'un*  iiripoftnrt':  il  rç'étoft  ni  àflez  vain* 
M  aiTes  imhécille  pottr  donne*  de  fimples  Conjec- 
tures, corimte  de  Véritables  prédirions;  mais  il 
£toit  conVâhïçU  luî-mèrhè;  et  quand  il  nous  par- 
tQÏt  au  nom  de  fon  génie  *  c*cfl  qu'il  éti*  ineifentott 
ÏTitelntùTfemfciït-  rihânencV.     / 


\ 


Un  autre  diTciple  de  Sotratè,  iromriié  Sim^ 
toias,  que  je  connus  à  Thèbes^  atreftoït  que  fort 
maître;,  perfuatfé  qiie  les  dieux  rie  fe  rendent  pa* 
Vifîbîes  aux  mortels,'  rejetoit  les  apparitions  dont, 
*m  lui  faftbit  le  récit;  mais  qull  écoutait  etiii- 
tercogeoit  avec  Tiritérêt  le  plus  vif  ceux'  qui 
croyoîént  entendre  .au; dedans  d'eux- ûiêtites  les  ac- 
cens  d'une  voix  divinev  '  /      . 

*  ■ 

.  Si  l'on  ajoute  à  ces  témoignages  Formels»  que 
S  ocra  te  a  protefté  jufqû'à  fa  mort  quô  les  dieux 
jlàrgnoiehc  quelquefois  lui  commurtiquet  Uhe  porï 
tion  de  leur  jttefçiénce.;  qu'il  tacontoir*  âinfi  t)uè 
ifies  dîf&ples  j  phifieurs  de  fes  prédiâiotté  que  l'é» 
yéfremtàt  aVbit  jûftiflées  ;  que  quelques  uites  firenfc 
beaucoup  de  bruit  parmi  les  Âthéniéils,  et;  qU'U 
rte  fongea  poirtt  à  lés  démentir  î  on  venà  éiaiw 
ment  (Ju'il  étoit  de  bonne  foi,  lOrfqu'cn  parlant 
de  fon  génie-,  il  difoit  qu'il  éprouvait  en  lui-*nénw& 
Jce  qui  n'étoit  pêut-:ê|îr*e  jamais  irrivé  à  pèHbn«to. 
Il  prenait  quelquefois  fes  preflentimena  pour.de? 
infpiratibns  divjcts^  et  rapportoit  à:unecaufe 
-  iurnaturelle ,  les  eff^  de  la  prudence,  ou  ibè 
.hàfard.*  ••,.-..• 


4     #     K.     » 


,  Cependant  on  trouve  dans  l'Mftofrê  de  fa  vie 
'des  faits  qui  potœroient  à  foupçdnnef  la  droiture 
de  fes  intentions;  Que  penfer  en  effet  d'urt  hom- 
me qui ,  fttjvi  de  fes  difciples ,  s'arrête  tout  i 
toup,  fe  recueille  long-temps  en  lUi-mêtae$  écou- 
te la  voix  dé  ftn-fàwe^  et  Itur  «edençe  4t  pren- 
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•     dre  un  autre  chemin  *   quoiqu'ils  n'éuflfcnt  rïeri  4 
rtfquer  en  fùivant  le  premier  *)  ? 

Je  cite  un  fécond  efcempk.    AuGègë  de  Poti^ 
dée ,  on  s'apperçut  que  depuis  le  lever  de  l'au- 
rore, il  étoit  h1  ôri  de  fa  tente ,   immobile,  en  fève* 
'  U  cUht  une  méditation  profonde,  expofé  à  l 'ar- 
deur brûlante  du  foleîl }  car  c'étoit  en  été.     Les 
fbldats  s'aflTemblèrent  auroùf  de  lui  »  &  <**"*  leur' 
admiration  ft  4e  montrbïent  Ptin  à  Pautre.     Lé 
foir ,  quelques-uns  d'entre  eux  rélblurent  de  paf- 
(feî  la  nuit  à  l*obferv*r.    Il  fefta  dans  lt  raémé 
4-  fcofition  jufqu'au  joiir  fuiVant.    Alors  il  rendît  ferit 
_  hommage  au  fbleil,    et  fe  retira  tranquillement 
llans  fa  tenté*  • 

Vouioit-il  fe  donner  en  ffccftacle  à  Parmée# 
Son  efprlt  pouVoit-ilfuivre^  pendant  fi  long-teropsr 
le  fil  d'une  Vérité  ?  Ses  difeipies  eh  nous  tr^inlmet- 
tàfit  ces  fait»,  en  Drit-ils  altéré  les  circomfance^f 
Convenons* plutôt  que  la  conduite  des  hommes  lei 
plus  fages  et  les  plus  vertueux V  préfente  quelque- 
fois des  obfcurités  impénétrables* 

Quoiqu'il  en  foit,  malgré  ies  prédirions  qu'oii 
àttribuoit  à  Sftcfate,  les  Athéniens  n'eurent  jamais 
pouf  lui  1a  conildération  qu'il  raéritoit  à  tan*,  de 
titres.  Sa  méthode  devoit  Ui  aliéner  ou  les  of- 
fcnfen  Les  uns  ne  pouyoient  lui  pardonner  1W 
flui  d'une  difeuffion  qu'ils  n'étoient  paé«n.ét'at  d* 
fuivre  ;  les  autres  l'avàf  qu'il  leur  arrachoit  dé 
leur  ignorance.  :        '         ;        y 

(D'une  foule  de  divers  préjugés  et  de  fentf- 
«tetls  réunis,)  il  refulta  l'opi-nion  prefque générale; 
que  Socrate  n'étoit  qu'un  fophîfté  plusrîiabitei 

plus 

*}  Quelques-uns  de  fcè  4ifcipîejs,  continuèrent  tefttt 
chemin  malgté  l'avis  du  génie,  &  ;enéontrèrçat 
:-  «a  troupeau  de  Cochons  qui  tes  couvrirent  fe 
"boue^  Céft-  Théocritë  f.  dffcïpte  de  Socjtate ,■  q*i 
tacônte  ce  fait  dmis  Plutatquç,  et  qai  ptené  à  *£- 
jfeefei  Simélns  t  autre  dticipte  cte  Sosratef 
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plus  Jtpnrtête,'  mais  peut-être  plus  vain  que  le* 
autres.'    fai  vu  des  Athéniens^éclairés  lui  donner 
cette  qijanfieation  long-temps  après  h  mon;   et 
de   Ton  vivant,    quelques  auteurs   l'employèrent' 
04tc  adrefle,  pour  fe  venger  de  fes  mépris*      , 

Arifrophane,    Etipolis,    Amipfias  le  jouèrent 
tut  le  théâtre,   coïnme  ils  fe  permirent  <iu  jouer 
^fcériçlèi.      Alcibiade,    et  préfque  tous  ceux  qui 
furent  à  la  tète  du  gouvernement. 

Il  falloitjeter.au  ridicute  Air  le  prétendu  géV 
n»e  de  Socrare,  et  fur  fes  longues  médiations i 
Ariftophane  le  repréfente  fufpendtt  su  deflus  d& 
ja  terre ,  affimîlânt  fes  peflfées  à  Pair  fubtil  eç 
l*ger  qu'il,  refaire*  Invoquant  tes  déefles  tutélai* 
~~res  des  fophiftes  9  les  Nuées ,  dotit  II  -croit  enr 
tendre  la  voix  au  milieu  des  brouillards  et  des 
ténèbres  qui  l'environnent.  Il  ftiloit  le  perdre 
dans  Pefprit  du  peuple  ;  il  l'accfcfe  d'apprendre 
aux  jeunes  gens  à  méprifer  les  dieux,  à  trom- 
per les  hommes.  La  pièce  d'Ariftophane  reçut  ' 
des  applaudifîeiriens ,    mais  ne  fut  pas  CoUrohnéé« 

Depuis  la  repréieWtiori  des  Nuées;  il  s'étoit 
écoulé  environ  34  ans*  11  fembloit  que  le  temps 
de  la  perfécutioh  étoit  pafTé  poitr-lui ,  lorO]ue  tout 
à  coup»  il  apprit  qu'un  jeune  homme  venoit  de 
préfenter  au  fécond  des  Archontes,  une  dénon* 
«îatioit  conçue  en  ces  tendes:  ,,Mélitus9  fils  de 
,,Méliros 9  «du  bourg  de  Pythos ,  intente  une  àc- 
9,cufation  criminelle  contre  Socràte,  fils  de  &o* 
*,phrontfque  du  bourg  d'Alopèce.  Spcraypeft 
^coupable  en  ce  qu'il  n'admet  pas-  nos  die  A  es 
f,qu*il  introduit  parmi  nous  des  diviflitéaJnou* 
9»vellea  fous  le  nom  de'  génies:  Socfatee»  cou- 
pable en  ce  qu'il  corrompt  la  jeunefle d' Amène*; 
»£our  peine  V  la  mon  ^  ■     m   ' 

Mélituc  étoit  un  poète,  froid  *  et  fan#talerfs* 
ft  compofr  quelques  tragédies,  dont  le  Souvenir 
ne  ft  perpétuera  que  par  iu  plaiftnterie*  d'Artf* 
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tophane.  Deux  iccufateurà  plus  pùiflkn$  que  Iuij 
Anytus  et  Lycon,  qui  avprent  des  feriejfs  per- 
fonnels  contre  Socràie^  le  furent  fervir  d'ihftm- 
mont  à  leur  haînef  Lycon  étbït  Un  d^  ce| 
orateurs  publiée  qui  dans  les  aflemblées  du  fénat 
tt  du  peuple,  difëutent  ks  intérêts  de  la.  patrie* 
et  difpofent  Je  l'opinion  de  la  multitude  j  corùmé 
h  multitude  difpofe  de  tout. 

(Il  y  a  encore  d'autres  circotoftahçé$  qu'il  fkut 
développer)  potir   faitfc.  connoître   la    principale 
£aufe  de  l'accùfatien  contre  Socrate; 
\,   Le  peuple  (à  peine  délivré  du  j'oug  des  Lateé- 
démoniensjfe  fappelok  avfcc  frayeur  qu'il  pouvoir 
i  tout  tnoment  perdre  encore  fort  autorité  dont 
il  ayoit   été  dépouillé  après  la  prife  d'Athènes; 
»  Les  flatteurs  de  ce  peuple  redoublaient  tes   alar- 
mes ,   en  lui  rbpréfehtaçt  jjuc  des  efprits  ardertà 
5vexpliquoitnt  tous  ks  jours  avec  Une   témérité 
révoJtantCjcoiitre  la  nature  du  gouvernement,  po- 
pulaire;  que  Socratfe  k  plus  dangereux  de  toits  ; 
parce  qull  étofr  le  plus  éclairé,   ne  ceflbit  <f*n- 
ffcâér.  la  jeu&efTe  d'Athènes  par  "des  maximes  con- 
traires  à  la «cônlHcutiun  établie;   qu'on  lai  avait 
entendu  dire jplus\ d'une  fois;,  qu'il  faîloît  être 
infenfé  pour, confier  le  emplois  et  la  copduiçç  dç 
VétaX  à  des  tàagiftrats  qu'un  ibrt  a^veugi^  choi- 
fiflbit  parmi  Je  plus  grand  nombre  des  citoyens;   s 
Que  docil*  à,' feà  leçons.     Àlcibiàdè»    outre  lei 
maux  dont  il  avoit  accablé  la  république  ^  ^vo'îtetf 
-def nier  lieu  ^ctînfpifé  contre  fi*  liberté^  que  .dans 
ië  munît  teuipà  CHtiàà  et  T.héra^ènQ,   dexù  ati- 
iir^sx.dét.ftàiiiUi:ipbâi'  h'avfcteiit ..pas.,rqûgi  de  ie 
^cer.à^o&ejkb  trente  fyrftnsi.qu'il  fltltbft  enr 
-Supprimer. une  licence*  4©*t  les>^ite$  (Jifficik^ 
À^iw&tôî^  ifefojftflt. jtnpoflïMe*  £\4j?iter.  .*   :  ,k    ' 

Maïs  quelk  aéfcioh  intenter  çènirè  âoerate»?  Un 

fltevoitàitui  fopt&her  que  des  difeours  f^r  rçigtiei? 

les  teis  ntavotefft  rkfl  ftatué,  et  qui  par  eux-iîfë 

*ÉW tt$*fw»eWat  pai  un  cor^ s  deiélit^  puifâu'jtt 
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tfavoient  pas  une  Ijaifon  néceffaire  avec  les  mal- 
Iieurs'  dont  on  àvoit  à  fe  plaindre. 

'  La  trame  ourdie  vpar  Anytus  paroit  à  cet  in- 
convénient, et  fervoit  à  la  fois  fa  haine  ^etfon* 
selle  et  la  vengeance  du  parti  populaire»  ,  L'ac- 
cufatturv  en  pourfuivant  Socrate  comme  un  im« 
pie ,  devoit  fe  flatter  de  le  perdre ,  parce  que  t& 
peuple  recevoic  toujours  avec,  atdeur  ces  forte*'  • 
d'aCCufationsi 

,  Pendant  lies  premières  procédures  Socrate  fc  * 
tenait  tranquille.  Un  de  fes  amis ,  nommé  Her- 
inog&ie;*  le  prioit  un  jour  de  travailler  à  fa  dé- 
fenfe.  ,  Je  m'en  fuis  occupé  depuis,  que  /je  res- 
>,pire  répondit  Socrate  ;  qu'on  examine  ma  vie 
,>ehtîère  i  voilà  mon  apologie.,, 

*,Cèpendant*  t epr it  Hcriûoçène ,  la  vérité  à 
j^befoîn  de  foutien »  et  vous  n'ignorez  pas  corn* 
Mbien  dans  nos  tribunaux,^  l'dioqueoce  a  perdu  . 
»;de  citoyens,  innocens,  et  (auvé  de  coupables* 
„)e  le  fais,  tepliqua  Socrate ;rj*âi  même  deux 
nfois  entrepris  de  mettre  éft  ordre  mes  moyen* 
fede  défènfe;  deux  fois  le  génie  qui  m'éclaire  m*ea 
9,a  détourné,  et  j'ai  reconnu  la  fagefie  de  fts 
f,confeils.„  - 

9iyû  vécu  jufqu'à  çréfeat  le  plus  heureux 
ndes  mortels;  j'ai  com^ré  fouvent  mon  état  à 
^celui  des  autres  hommes*  et  je  n'ai  «nvi&  lô 
^ffort  de  perfonne.  Dois-je  attendre  que  les  fci+i 
„firmités  de  la  vieilleffe  me  privent  de  l'ufage  de 
9»mes  fens4  et  qu'en  affoibliflant  m,on  efpric,  él- 
ites ne  me  laident  que  des  jours  inutiles ,  ou  des* 
99tinéS  t  l'amertume  ?  Les  dieux ,  fuiyant  lès'  ap» 
„parences  »  me  préparent  une  mort  paifible  »  çx-; 
,»empté'  de  douleur,  la  feule  que  j'eufle  pu  défi- 
brer. Mes  amis»  témoins  de  mon  trépas ,  ne  fe- 
,yront?frappés  ni  de  l'horreur  du  fpe&acle>  ni  des 
„foibleffes  de  ^humanité;  et  dans  mes  derniers; 
Mmomôns,  j'aurai  encore  aflez  de  force  pour  le- 
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„ver  mes  regards,  fur  eux»   et  leur  faire  entendre 
„les  fentimens  de  mon  coeur.,, 

Telles  étoient  fes  difpoétions,  lorfqu'il  fut 
afligné  pour  comparoître  devant  le  tribunal  des 
Héliaftes  auquel  l' Archonte-roi  vtnoit  de  rco* 
voyer  l'affaire,  et  qui  dans  cette  occaGon»  fut 
comppfé  d'environ  cinq  cens  juges. 

Mélituç  et  les  autres  accufateura  *  avoîent  con- 
certé leurs  attaques  à  loifir  ;    dans  leurs    pi  ai* 
,  doyers,  foutçnus  de  tout  le  prèftige  de  l'éloquen- 
ce,  ils  avoient  râfîemblé  avec  un  art  infini  beau* 
coup    de   circohftancés    propres   à  prévenir   le* 

""Plufieiifs  des  amis  dé  Socrate  prirent  haute- 
ment fa  défenfe*  d'autres  écrivirent  en  fa  laveur; 
et  Mélitua  auroit  fuccotnbé,  fi  'Anytus  et  Lycon  ' 
n'étoient  venus  à  fon  fécours;  Le  premier  ofa 
repréféhter  àûk  juges,  ou  qu'on  n'auroît  pas  da 
renvoyer  l'accufé  &  leur  tribunal  j  ou  qu'ils  dé- 
voient lé  faire  mourir  *  attendu  que  s'il  étoit  ab- 
fous ,  leurs  enfaris  n'en  feroient  que  plus  attachés 
à  fâ  ddârinëé 

Soctate  fe  défendit  pour  obéir  â  la  loi  ;  mais 
ce  fut  avec  la  fermeté  de  l'innocence;  et  la  digni- 
té de  la  vertu;  Il  intervint  un  jugement  qui  le 
déclàfoît  atteint  et  convâinciu  Ses  ennemis  né 
l'emportèrent  411e  de  qnekjues  voix  j  ils  en  ëuflent 
eti  moins  encore,  et  aurôient  été  punis  eux-raê^ 
mes  s'il  avort  fait  le  moindre  effort  pour  fléchir 
fes  jugés; 

Selon  la  'jurisprudence  d'Athènes  j  il  felloif  un 
fedond  jugement  pour  ftatuer  fu*  la  peine»  Méîi- 
tus  dans  fon  accdfation  concluoit  à  la  mort*  Soi 
cratë  pôùvoit  choifir  entré  une  amende,  lé  bati- 
niffetnenti  ou  li  prifon  perpétuelle.  Il  reprit  la 
parole,  et  dît  qu'il  s'âvouéroic  coupable  ^  s'il 
s'ihfligeôit  la  moindre  punition;  mais  qu'ayant 
rendu  de  grands  feirvices  à  la  république ,  il  méri- 
teroit  d'être  nourri*  dans  lé  Pf y tanée  aux  dépens 

du  . 


\. 


i 


—  -»  •  ».i 


DU  JEUNE  ANAGHARSIS. 


53 1 


1/ 


du  public.  Â  ces  mots*  8p  deè  ju|ës«qui  àvoïenï 
d'abord  opiné  eh1  fà  faveur;  adhérèrent  aux  cbn- 
clu&oh*  de  Paçctlfateurj  et  là  fenttertcè  sàè  mort 
fut  proftohcéë}  ëltè  pôrtolt  que  Je  pbifoh  ter* 
kûnerbit  }ëà  Jours  de  i'acciifëi 

Sddrâtë  là  reçut  avec  là  tranquillité  â'ùfi  ho»; 
ine  qui  fcëtidant  toute  fa  vie  avoit  appris  à  motif 
rin  Quand  H  ifortit,  dii  palais  pdiir  fe  rendre  â 
la  prifon*  ôiî  h'appërçut  aucun  fchàbgemërit  fui? 
fon  vifâge,    ni  dans,  fa   démarche.      11  dit  â  tèi 

âïfçipiëfr*  qui  fôndoiëht  en  îarixièé*  à  fes  cotés: 
3,Èh  poui^u^i  ne  plëiirëfc-votis icjuè  <J'àùjbii|à'bUi ? 
^ighorieà-Vbus  qri'eii  m'àccdrdânf  là  vie  j  la  tiatii* 
iîre  iîfavoit  Condamné  t  la  j>etdrte?  Ce  qui  thé 
fcdefeTpèrej  è'écrioit  îë  jeùfië  Apbllodorë  dans  l'é- 
^garèmejit  dé  fbn  affliction  j  e'eft  que  Vous  mou* 
99Thz  iujtioceht :  Àimëriei-Voùs  mieux;  lui  répons 
Sidit  fcbcrate  feH.îbiiriàritj  que  je  mbùfuife  coti* 
j,pâl>lë?,;  il  Vit  pafler  Ànytus,  et  dit  à  fés  àuiisî 
#Voyez  cbihhlë  il  eft  fie*r  de  foft  triomphe  ;  il  h'è 
^fait  pas  guë  la  vi&oirë  ixfté  toujours  â  lliomnitf 
i,vertuëUx.i, 

;   iSoidrate  pâffa  irëhtë  jpiirs  dafts  la  prifbfi,  M- 
touré  de  fes  difciples*   qui*   pour  foulager  letijfv 
dbliléut-  ^    vefcoieht  à  ioitè  fftotofcnô  rÇèeVdir  Ici 
.tegaTdi  et  fcs  paroles,  qui  à  tous  momëns  cro* 
yoient  les  recevoir  potir  la  derrière  fo& 

,  té  joui  de  méatttori  onze  magiftraf  s  fe  *è&* 
dîreht  de  bonne  heure  à  la  prifoû ,  pour,  le  d*- 
livrer  de  fes  feré  fct  lui  annoncer  12  mbment  ûf 
foh  trépan  tluileurs  de  feâ  difeiptes  entrèrent 
Sfifiiifcëj,  ils  étaient. à  peu  près  ait  nombre  de 
Vingt  ;  ils  trouvèrent  auprès  de  liiï  Xànïiïippe  ,•  fon 
ëpbuie*  t«*>nt  le  plus  fëuiië  de  fes  ënfaiis  ëbtri 
fes  bras.  Dès  qu'elle  le*  ippefçut^  elle  s-écrià 
à'tihë  voix  entrecoupée  de  fanglots:  ^Ah  voilà 
;,vbé  amis  et  c'éft  jtour  U  de*ftj$rë  f ois  !&  Soctati* 
ayaht  prié  Gritoh  de  k  ftiré  remener  xhez  elte* 
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on  lsarracha  de  ce  lieu*  jetant  des  cris  dotitott* 
reux,  et  fc  meurtriflant  le  vffage. 
.  t  Jamais  il  ne  s'étoit  montré  à  fes  difdples-avec 
tant  de  patience  et  .de  courage  ;  ils  ire  pouvoient 
le  voir  fans  être  oppreffés  par  la  douleur»  l'é* 
coûter  fans  être  pénétrés  de  plaiGr.  Dans  fott 
dernier  fcntretïen,  il  leur  die  qu'il  n^étoit  permis 
à  perfonire  ^ypirer  à  fes  jours,  patCe  que, 
placés  fur  la  tetfe  connue  dans  un  poflfe,  nous  ne 
devons  le  quitter  que  par  la  pef  mîflîon  des  dieux  ; 

»què  pour  lui,  reûgné  à  leur  Volonté,  11  foupi- 
rôîfc  après  le  moment  qui  le  mettfoJt  en  pofièffion 
du  bonhetit  qu'il  avoit  tâche  de  mériter  par  fit 
conduite.  Dé  là  partant  au  dogme  de  Vimmorta- 
lîté  de  Tame,  il  «Vétablit  par  une  foule  de  preu* 
vès  qui  jiiftifioient  fes  efpéfances  :  *,fet  quand 
„hième,  difolt-il,  ces  efpérances  né  feroîent  pas 
^fondées,  outre  que  les  facrtàces  qu'elles  exi- 
gent ,  ne  m*ont  pas  enfpêcné  d'être  te  plbs  beu- 
^rèux  dès  hommes,  elles  écartent  loin  de  moi  Je* 
„amertuihes  de  la  mort,  çt  répandent  fur  mes  dei> 
„nier*  momens  une  joie  pure  et  déKcieufe.,,    * 

„AinG,  ajouta-M),  tout  homme  qui  renonçant 
,baux  voluptés,  a  pris  foin  <P embellir  fon  auié# 
„non  d'ornctneiis  étrangers-,  mais  des  otnemens 
,-,£ui  hiï  font  propres,  tels  que  la  juftifce,  la  tem- 
„péfrance  et  les  autres  vertus,*  doit  être  plein 
„d'une  entière  confiance ,  et  attendre  paifibtement 
^l'heure  de  fon  trépas.  Vous  me  foivrtt  quand 
»,la  vôtre  fera  venue*  la  mienne  approche,  et, 
9>pour  me  fervir  de  Texpreffion  d?im  de  nos  poè- 
„tes»  j'entends  déjà  fa  voix  qui  m'appelle.,, 

Socrate,  après  ce  difeoars  pa(Ta  dahs  une  pe* 
tire  pièce  pour  fe  baigner  f  On  lui  préfenta  fes 

.,  trois  enfans;    deux  étotent  encore  dans  un  âgé  ♦ 

-  fort  cendre  ;  il  donna  quelques  ordres  aux  fenv 
mes  qui  les  avaient  amenés,   et  après  les  avoit 

,   renvoyés,  il  vînt  joindre  fes  amis* 
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Un  moment  après,  le  garde  de  h  prîfbn  cin- 
tra. „Socrate,  lui  dit- H»  j*  n*  m^attends  pas 
<»afut  imprécations  dont  me  chargent,  ceux  à  qui 
*,je  viens  annoncer  qu'il  eft  temps  de  prendre  le 
^poifon.  Comme  je  n'ai  jamais  vu  perfohne  ici •,* 
?,qui  eût  autant  de  force  et  de  douceur  que  vous, 
„je  fuis  aflhré  que  vous  n'êtes  pas  fiché  contre 
„raoi,  et  que  vous  ne  m'attribuez1  pas  votre  in- 
„fortune;  vous  n*en  connôifièz  que  trop  les  au- 
„teurs.  Adieu,  tâchez  dé  vous  foumettre  à  la 
,fhéceffité.„  Ses  pleurs  lui  permirent  à  peine  d'a- 
«àiever*  et  il  fe  retira  dans  un  coin  de  la  prifon 
pour  les  répandre  fans  contrainte.  „Adîeu,  lui 
^répondit  Socrate,  je  fuivrai  votre  confeil;  „et 
„fe  tournant  vers  les  amis  2  »,  Que  cet  homme  a 
„bon  coeur,  leur  dit-il  1  Pendant  que  j*étoîs  ici, 
„ïi  vçnoit  quelquefois  caufer  avec  moi.  .  .  Voyez 
9,comme  il  pleure.  .  •  Criton,  il  faut  lui  obéir: 
,»qu'on  apporte  le  poifon,  s'il  eft  prêt;  et  sUl 
„ne  J'eft  pas,  >  qu'on  le  broie  au  plutôt.,, 

Criton  voulut  lui  remontrer  que  le  foleil  n'é« 
toit  pas  encore  couché ,  que  d'autres  avoient  eu 
la  liberté  de  prolonger  leur  vie  de  queiqies  heu* 
res.  „Us  avoient  leurs  reufons,  dit  Socrate,  et 
^j'ai  les  miennes  pour  en  agir  autrement.,,  .    ' 

Criton  donna  des  ordres,    et  quand  ils  titrent     a 
exécutés,  un  domeftique  apporta  la  coupe  fatale;^4f 
Socrate    ayant  demandé  ce  qu'il  avoit   à   faire.   s 
„Vous   promener,    après  avoir   pris  la  potion,    ^  ^ 
^répondit  cet  homme,  et  vous  coucher  fur  le  dos  HiJU^ 
^quaïid    vos    jambes    commenceront   à    s'appé- 
fantir.,,  B*4"*  - 

Alors,  fans  changer  de  vifage,  et  d'une  main 
afiurét,  il  prit  la  coupe,  et  après  avoir  adreiTé 
fes  prières  aux  dieux,  il  l'approcha  de  fa  bouche. 
N  Dans  ce  moment  terrible ,  le  fqjflHfemept  et  r«f* 
froi  s'emparèrent  de  toutes  lej  âmes ,  et  des  pleurs 
,  involontaires  coulèrent  de  tous  les  yeux;  les  uns 
pour  tes  cacher  f  jetoient  leur  manteau  fur  leur 
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%tx$\  lt$  |urr#|  fe  Revoient  tt\  fuffaut  polir  ie 

rpber  à  fa  viiç;l    nuis  lorfqu'eri  .ramenant-  leurs* 

regards  fur  lui,,  il*  ^apperçurent  qu'il  venoït  dç^ 

renfermer  la  jnorç  <tyns.  ton  fein,  l?ur  douleur*, 

Àrop  long-temps  contenue ,   <Uç  .forcée  d'éçlarer*4 

ft  leurs  ianglors  redoublèrent  aijx  ariç  du   jeune  ' 

-     ^ppllodore ,  •  qui  f    après  avoir    pleuré  toute  '  {*  I 

journée,    faifoit  rçtçnur  la  prjfQji  de  hurlçmenm 

fa+jt       affreux»      vQue  faites- vous,    jnea  ajpiVt   leurdîç7 

u»*nt)        rSocrate  fans  sMmpiwpir  ?  J'avoïs  écarté  ces  fem> 

.  ^mesi   pptir  n*ô(r^  pas  témoin  de  pareillet  fb^ 

^blefles.     Rappelez  votre  courage;  j'ai  foujour* 

►^if„ oui, dire  que  (a  mqrf  devoit  £trç  accompagnée 

nde  bons  augnres.,;  % 

.    Cependant  il  çontinuoit  à  fe  promener:   dè^ 
qu'il  fenti't  de  la.  pÇfanteur  {tans  fes  jambes,  il  fe 
mit  fur  fon  .lit,  et,  s'enveloppa,  de  forr  ipanteau^ 
ï*e  domeftique  rnontrpit  aux  af&ftans  les  prpgrès/ 
^icceffifa  du  ,ppUbn,     péja,  un  fi'PW  mortel  ayoit 
$lacé  les  pieçt*  et. les  jambes;   il  étoit  prè*  de 
s'infinuçç  dans  je  coeur,  lorfqrçe  Socrate,  foule- 
,  yant  fan  manteim^  dit  à  Criton:   „INfaus  devons; 
„uo.  coq  à  Çfçulape;   n'oublies  pas  de  yous  ac- 
nquittir  de  ce  voeu  *).     Cela  fera  fait  répondit 
,,Critpn;   wais  n'aiYez-vpiis  pas  encore  quelque 
,, ordre  %  nous,  donner?,  ïl'ne  répondis  point; 
^  inftant  après^  il  fit  un  petit  mouvemen;;  le  dor 
çieftique  l'ayant  découvert  reçut  fon  dernier  re- 
gard ,  çt  Cri  toit  lui  ferma,  les  yeux, 

Ai n fi  rçoujut  les  p|us  religieux,  le  plus  ver*, 
tueux  et  le  plus  heureux  des  hommes  ;  le  feul  peut?, 
ftre  qui  fans  çrajnte  çPêtre  démenti  ^  pût  dire 
hautement:  je  n'ai  jamais,  ni  par  mes  paroles, 
pi  par  m^$  a  étions ,   commis  la  moindre  injttftice, 

"D  On  sactifioit  cet  animal  a  Efcnlapt. 
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Fêtes  et  tnyftères  cPEleufis. 

Je  vais  parler  Au  point  le  plus  important  de  la 
religion  des  Athéniens,  (Je  ces  myfHres  dont 
l'ori&ine  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps,  dont, 
les  cérémonies  n'infpirént  pas  moins  de  terreur 
que  de  vénération,  et.  dont  le  fecret  n'a  jamais 
été  révélé  que  paç  quelques  perfonnes  dévouées 
auffitôt  à  la  mort  et  à  l'exécration  publique  ;  car 
la  loi  n'efi  p^s  fatisfaite  par  la  perte  de  leur  yie, 
çt  la  confîfcation  de  leurs  biens  ^  une  colonne 
expofée  à  tous  les  yeux,  dpit  encore  '  perpétuer 
Je  fouvenir  du  crime  et  de  la  punitioji»  ' 

De  tons,  les  myftères  établis  en  l'honneur  de 
"différentes  divinités,  il  p'enelt  pas  de  plus  célè- 
bres que  ceux  de  Cerès.V  Ceft  elle-même,  dit-on 
igui  en  régla  les  çéréfyorties.  Pendant  qu'elle  par- 
çouroit  la  terre  fut  les  tracés  tje  Proferpinç  êa- 
levée  par  Plutôn ,  elle  arriva  dans  la  pfoine  d'Eleu-  , 
'lis,  et  ffattée  de  l'accueil  qu'elle  reçut  des  habir 
tarw,  elle  leur  accorda  deux  bienfaits  fi  gn  al  es, 
l'art  de  l'agriculture,    çt  la  tonqoifiançe  de  la 

.  doétrine  facrée. 

•  ■.-•-/       -  •  *  ,         ,  » 

On  prétend  <iue  partout  ç>ii  les  Athéniens  onc 
introduit  ce  fyftemç  religieux ,  il  a  répandu  l'efpric 
-d'union  eé  d'humanité  't  qu'il  purifie  Tarne  de  foa 
ignorance  et  de  fçs feuillures  j  qtfil  procura  .l'afr 
dftance  particulière  des  dieux ^  les  moyensMè  par* 
^reirir  à  ia  perfeâjon  de  la\  vertu  %  les  douceurs 
4'une  vie  fainte,  l^fpérance  «d'une  mort  paifiblej 
et  d'une  félicité  qui  n'aura  point  de  bornes.  Les 
initiés  .  occuperont  une  place  diftinguée  dans  4es 
'champs  Eijdlées;  ils  jouiront  d'une  lumière  pure, 
et  vivront  dans  le  fein  de  la  divinité  ;  tandis  que 
'  '"  v      L.1'4  les 
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le*  autre*  habiteront  après  leur  mùtt,  *ctta  Jiesk 

de  ténèbres  et  d'horreur. 

Pour  éviter  utre  pareille  alternative,  \es_Gtecs 
viennent  de  toutes  parts  mendier  à  Rleufis  le  gage 
du  bonheur  qu'on  leur  annonce.  Dès  Vàge  le 
plus  tendre  f  Les  Athéniens  font  admi|  aux  c£r£- 
snonîes  de  l'initiation;  et  ceux  qui  n'y  ont  jamais 
participé,  les  demandent  avant  de  mourir. 

Cependant    quelques    personnes   éclairées    ne 
croient  pas  avoir  befojn  d'une  telle  aflociation, 
pour  être  vertueufea*    -Socrate^hc  voulut  jamais 
s* y  faire  agréger,  et  ce  refus  laiffa  quelques  dou- 
tes fur  ft  religion.     Un  jour  en  ma  préfençe  on 
exhortoit  Diogène  à  contrarier  cet  engagement  $ 
jl  répondît;  ^Patoecion,  ce  fameux  voleur,  obtint 
>trinH|arion  j  Epaminondas  et  Age'fllas  ne  la  fol-  ' 
„licitèrent  Jamais.     Puis-je  croire  que  te  premier 
f ffera  heureux  dans  les  champs  Eiyfées  «  tandis  .  , 
^que  les,  fçconds  feront  traînés  dans  les  hourbietf  ^> 
^des  enfers  ?», 

Je  n'ai  jamais  participé  à  ces  tnyftères;  je  me 
fuis  contenté  (d'être  témoin  4$&  folennités  dont 
ils  font,  accompagnés,  et  de  faire  quelques  re- 
chercher).  J'en  ai  appris  des  détails  jjue  je  puis 
communiquer  fans  parjure,  w-«-jf*«*#^'' 

l*e  temple  de  Çérts,^  et  de  Proferpine  M  ft 

Célèbrent  ces  myftères ,  eft  placé  fur  une.  colline 
au  défibré  de  laquelle  on.  voit  la  petite  ville  d'E« 
leufis.  Parmi  les  minHlres  pttachés  au  temple 
on  en  remarque  quatre  principaux.  £,e  pretpier 
*ft  l'Hiérophante;  fan  nom  c)éfigne  celui  qui  ré* 
vêle  les  .choies,  faintes,  et  fa  principale  fénâion 
eft  d'initier  aux  myitèrea.  Le  fécond  eft  chargé 
lie  porter  le  flambeau  facré  dans  les  .  cérémonies, 
et  de  purifier  ceux  qui  fe  prélentent  à  l'initiation* 
J,es  deux,  autres  font  le  héraut  facré,.  et  l'affiliant 
à  r autel.  On  trouve"  encore  à  Eleufis  des  prêtref» 
fa  çoafacréef  à  C<rè$  et  %  Proferpine, 
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Ljts*  petits  myflfcrfcsr  (Wnt  célébrés' tourtes  ans 
dans  un  petit  temple  'fitué  auprès  de  i;Uiflua,  aux 
.portes  d'Athènes.     Ceft  là  qu'un,  des  prêtres  du 
fécond  ordre  eft  chargé  d'examiner  et  de  prépa- 
ter  les  candidats;  il  les  exclut  s'ils  &  font  mêiés^ 
de  pff fligfrfi  1  s'ils  font  coupables  de  crimes  %&6y* 
ces ,  et  ftirntout   s'ils   ont  commis  un   roemre/^%^ 
même  involontaire;  il  foûraet  les  autres  à  des  J]^^^^    " 
ÇiadonsJfréQuentes^^  et  leur  faifant  fentir  la  né» 
iëilité  4e  préférer  la  lumière  de  la  vérité  aux  té-        v 
uèbres  de  Terreur,  il  jette  dans  leur'  efprït  le*       . 
fenientes  de  la  doôrine  facrée,   et  les  exhorte  \ 
jreprinw:  toute' paffion  violente %  à  mériter  par  la   \/f 
pureté  de  refprit  et  du  coeur,  rinetfaM?  ****-■  *~* 
fait  de  l'i»Uiati0».  fcf 

^Leur  noviciat  eft  quelquefois  de  pluficufs  an>    ^     ^ 
iréesf   il  faut  qu*il  dure  au  moins  une  année  en*  ',^'v 

tière.    Pendant  U  temps  de  leurs  épreuves,  ils   *         *  ~  ** 
fe  rendent  aux  fêtes  «TBJeufis  y  mais  ils  fe  tiennent 
à  la  porte  du  temple,  et  foupirent  apr^s  le  mo- 
ment qu'il  lew  fera  permis  d'y  pénétrer» 

U  /étoit  enfin  arrivé  ce  moment  :    l'initiation  ^     *  a 
aux  grands  myflères  txekJÊtéJBxéc  à  h  nuk  fui»-  u*iv^  pi  fy+ 
vante*     On  a*y  préparoit  par  des  faeriflcee  et  de» 
'  voeux  que  le  fécond  des  Archontes ,  accompagné 
.de  quatre  afliftans,  pommés  par  le  peuple,  of- 
-froit  pour  h  jfrofpérité  de  l'état.     Nous  vîmes 
entrer  les  novices  couronnés  de  myrte,  dans  l!en* 
.  q^ÛUL  facrée.    Le  lendemain  un  de  mes  amis  (qui 
4toit-du  nombre)  me  fit  le  récit  de  quelques  «éré-  * 
moniea  dont  11  avoit  été  le  témoin. 

Nous  trouvâmes ,   me  dit-il ,    1er  miaiftres  du  jo  /)  aja  , 
*  temple  rev&uS  de  leurs  habits  pontificaux  L'Hié-*  vy/^ry*/ 
^optante  ,  qui  dans  ce  moment  repréfente  fauteur  '         s  ^ 
de  l'univers»  avoit  des  fymboies  qtii  défignent  la 
puiflance  fuprême;  lt42ûTJtfi=flamb£âUv  et  Çafiftaû^ 
de  l'autel  i  paroi ffoient  avec  les  attributs  du  foleil 
et  de  la 'lune;  4e  héraut  facré  avec  ceux  de  Mer- 
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Nous  étions  i  peine  placés,    que  le  liér*m 
J**j-  *u  e'écria:    ,,Loii>  d'ici  les  profanes,   les  impies  et 
<kJE^T  f  ,tous  ceux  dont  lame  cft  fouillé  de    crimes.,. 
Après  cet  javertifTement ,   la  peine  de  mort  ferok 
décernée  contre  ceux  qui  auroient  la  témérité'  de 
•     refter.  dans  TafTemblée ,  fans  en  avoir  le  droit.    \jt 
ny^m3fe^ct<>n4,  4ca   miniftres    fit   freiitfre    fous  nos  pfeds 
a^E^vi    te*,  peaux  deV  vjtfimes   offertes  en  facjfcggç  ,    et 
f\     n      ^  flous  purffit  de   nouveau,    ^n  lut  à  fiSore  voix 
^s)**1fi^Éufô  rituels  de  rînirianbft  ,-  et  l'on  chanta  des  hymr 

M^J^rxts.  en  l'honneur  de  fcérès/    •  '  "  / 

19Li2jAf  J^*&V  Bientôt  un  bruit  foutd  fe'fit  entendre.  La  ter- 
^ffillL  **  ^en*bloit  muçir  fous  nps  pas;  la  foûdfq  et  les 
<7jr4i<Attt        éclairs  ne  JaifTo.ieiît  voir  que  des  phantôiftes  et  dés 

fpec^res  err-ans  cjans  les  ténèbres.     Ils    rempli f* 
{oient  lès   iiepx  faints   de,    hirrlemens  '  qui  nous 


rcuent  nos  âmes/  La  douleur  meurtrière  ^  les 
fojns  dévorans,  la  pauvreté ,  tes  maladies,  la 
port  fe  préfentoient;  ïnos  yeux  fous  des  formes 
Odieufes  -et  funèbres.  ^Hiérophante  expliqaoit 
/L*  *  ces  divers  emblèmes,  et  fes  peintures  vives  te= 
^oubloient  nôtre  inquiétude  et 'Aos  frayeurs. 
^  ^  "  Cependant  à  la  faveur  4"tane  *f*W<?  lurfiiere, 
nous  ayapeions.  ver*  cette  région  des  enfers ,  où 
\ts  âmes  fe  purifient,  jufqu'àce  qu'elles  parvien- 
nent au  féjpi^r  <Ju  bonheur,  £\t  milfeù  de  quai*» 
tité  de  voix  plaintives,  nous  entendîmes  les  re- 
grets amers  de  ceux  qui; avoient  attenté  à  leurs, 
jours,  v^ls  font  punis  y  difoit  l'Hiérophante,  pal- 
ace qu'ils  ont  quitté  lç  porte  que  les  dieux  leur 
^voient  afligné.  dans  ce  mondç  ♦, 

A  peine  eut- y  proféré  ces 'mots,  qtfé  des  pof« 
tes  d'airain,   Couvrant  ayee  un  fracas  épouvan- 
table, préférèrent  à  nos  çegsrîjs  Jea  horreurs  du 
•^  /  Tartare.    Jlne  rerentiflbH  que  du  bruit  des  chat» 

Cîîv  "*  V  +  ^^s*   Q  ^?s  cr*«  des  maihei^reusç  et  ce*  cris  lu- 
iil  ^  r  av«,    gubres  et  perçans  laiflbient   échapper  par  iptff- 
.  VVv*      Yàljcs  cçf  terribles  ftaroles:  ^Apprenez  par *ôt#e 
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rfe*ffn>l<*  *  rçfpeôer  l$s  dfeq» ,  |  *ttfe  $fftf«  e* 
^eçonfoiflans.,*»  'C|r^àdùreti,dë;  cpeur^  P^ 
bandons  des  paretis  r  toiles  te  «f^èçes  ^'itigratitude 
font  fournies  à  dç§  <&âttoLenj?,  alnfi  que  les;  crl- 
oie$v  qui  échappçnj  à  la  juftîce  defc  h#rn,mes,  où 
qui  dé^n^feiît  Ï0  qikè  des  dieux»  Nous  Vîtnës  les 
Furieg,  armées  de  fouets.,  s^d^ner  impitoyable^ 
inçnç  %  les,  coupables,: ,/  /^T7^"'         f 

Çe$  tableaux  ejfllrayans  »  faas  ceflfe  finies  pat  ' 

Ja  voix  jjiûûi^  et  niajeftueufe de  V^yQPba^e  ^  ^i^w^ 
gu\  fçmb|oit  exerçer/le^yiUiÈjpiLjdç  la  vengeance  '  fo^r 
çélèftç,  nous  renipliObient  £é|>ouvjyn£,  et  nous    /3^/ 
ifajffpjent  à  peine  le  temps  deTdpïrçr^  (orfqtfoa   /^x// 
tioos  fît  pàifler  çndss  bofiyets.  délicieux  fur  de$  jkJk^tf* 
hraities^  rian  çè$ ,  fé jour  fpxtnnè  >t  i^age  des  «rfiainp*  ' 
felyféçs»  pu  bri^oit  \ine.  çkfté  pure,,  p$des  voix    ,  \  •  '  - 
«agréables    fuifoiçnç    enteparç  $e%>  fpns  raviffags^^y 
Jqrfque  intrpduit*  enfiute  dans  le  lieu  faint,  nous, 
|ètâràç5le^  yeux  fur  "la  (latue  de  là  déefle,   r ef» 
pleùdiJfiUttÊ.   àe   lumière ,    çç  PâSlk  4ç  fe^  plus/ 
riches  qrneiflens.  .  Ç'étoit  l\  que  deypient  finiç 
yoi  épreuves,   et  ç'çfÇ  là  que  a  pus,   avpn&  yut 
gue  çpu*  ayo,u$  entendu  des  chofes  qu'il  ne  nous!  n 

*ft  .PW  permis  de  révéler,     pavoiserai  (etUeraent         , 
que  tfans  l'ivreffe  d'une  jp^e  falnte  ^  nais,  ayone  ~ 

planté  des  hyipués,  pour  npçs  féliçiteç  de  notre 
bonheur* 

Tel  fut  lç  récit  de  l'initié,     parmi  les;  per* 
fpnnefc  qui  ne  Tétoient  pis,   j^ai  yu  fp'uyeht  des 
giens  dVprit  fç ÇQmmûniqueT>  ieinra  4°itfe$  furty        y   >,/, 
fto&rine  a^on  ejjfdgne ^darts»  jes,  myftères  de  Çéh  f^^y    , 
tbêi     \Jn   difdpîe  de  Pltftôn,  prap.ofp..lt  çvtc  mqk 
êfftié  une  cpnjéôure que 'je  vais  ràp£p*t£r, 

\\  parois  certain,  ^fo^M*  -W'a.n  ^tâbUç %&& 
tëç  tnyftèf es ,  lâ«  néôeffité.  êes  peines  et  4ç"s  rçcpin- 
perifeq  cjui  flous  attendent  après  la  mort,  çç  qu^Of| 
y  dpnne  aux  novices  la  tçpréfentation  âe$  $iW&? 
fentes,  devinées  que  les  hommçs  ÇiîU&ût  djans  çé 
#ondè  et  dans  Taiitre,    jt  parolt  auffl  q\tç  i'HWi 
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ro'phante  icor  apprend  que  parmi  ce  grand  nom* 
bre  de  divinités*  adorées  par  la  multitude,  les 
unes  font  de  purs  g&es  qui ,  uûniftre»  dos  vo- 
lontés d'iun  être,  fuprénto  ,  récent  fous  fes  ordres 
les  raouvemens  de  l'univers  «  et  que  les  autres 
furent  de  fimptes  mortels,  dont  on  conferve  en- 
core les  tombeaux  en  plufieurs  endroits  dç  la 
Grèce,  ' 

Des  vues  politiques  favorifërent  ikna  doute 
•     rétablilTement  de  cette  aflbriation  reHgieufe.     Le  | 
polythéifine  étoit  généralement  répandu %  lorfqu*oa  ! 
a'apperçut  des  funeftes  effets  qui  refultçi  ent  pour 
la  morale ,  d'un  culte  dont  les  objets  ne  s'étoient 
multipliés  que  pour  autorifer  toutes  les  efpècc* 
d'injuftice*  et  de  vices;  mais  ce  culte  étoit  agréa- 
b\e  au  peuple  autant  par  fon  ancienneté'  que  par; 
fes  imperfection*  mêmes*  ,  Loin  de  fonger  vaine*' 
ment  â  le  détruire,  on  tâcha  de  le  balancer  par 
une  religion  plus  pure  t  et  qui  repareroit  le  tort 

**  ;  que  le  polythéifine  faifoit  à  la  fociété.     Comme 

la  multitude  eft  plus  aifément  retenue  par  les  lois 
que  par  les  moeurs  %  on  crut  pouvoir  l'abandon* 
lier  à  des  fuperftitions,  dont  il  ftroît  facile  d*aiv 
réter  les  abus  ;  comme  les*  citoyens  éclairés  doi- 
vent être  plutôt  conduits  par  les  moeurs  que  par 

s  les  lois,   on  crut  ,deyoir4Yeùr "communiquer  uaç 

doôrine  propre  à  infjpirer  tfes  vertus. 

Vous  comprenez  déjà  pourquoi  les  dieux  font 
joués  fur  le  théâtre  d  Athènes:  les  magiftrâts  de» 
~+  *  livrés  des  faufiles  idées  du  polythéifine ,  font  très 
éloignés  de  réprimer  une"  licence  qui  ne  pourroit 
feleifer  que  le  peuple ,  et  dont  le  peuple  s 'eft  ftfc 
yn  amufement. 

Vous  comprenez  encore  comment  deux  ttlu 

gions  fi  oppofées  #*ns  leurs  dogmes,  fubûftéat 

depuis  fi  long-temps  en  un  4rême  endroit,  fans 

.  ,   trouble  et  fans  rivalité;   c'eft -qu'avec  deg  dogmes 

.  -.  "   différent,  elles  ont  le  même  langage»  et  que  la 

:     vérité 
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vérité    fcenferve  pour  Terîreur*  les  nrénagenigna 
qu'elle  en  devroît  e*iger> 

Quoiqu'il  en  loit  (te  k  conjeâforé  que  fc  vîeris 
de  rapporter,  llniti^rtoïi  rfeft  prefqtt*  plus  qa'uné 
vairie  cérémonie  :   ceux  qui  l'ont  reçpe  ne  font 
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fève»  *t  de  \plufreiffs  efpfeces  de  légunifi^  et  de 
fruits.  Pluûeurs  Centre .  eux  ont  contrafté  cet 
engagement  facrè  pîtJs&jvàt^  P*u  conformes 
à  fon  objet;  cat,  presque  de  iros  jouta-  on  * 
vu  le  gouvernement ,  pour  fuppléer  à  1  épinfe- 
axerit  des  finances ^  permette  d'acheter  le  droit 
de  participer  à\ix  myftèrcs  5  et  députe  long-temps  , 
ées  femmes  de  mauvaife  vie  ont  $té  admifes  à 
rinitiation.  Il  viendra  donc  un  temps  où  Lf  cor- 
ruption défigurai  entièrement  la  puis  iainte  des 
affociatiçnsv 
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Chapitré  xLix, 

Mfloire  du  tkiatre  des  Grecs* 

■t 

t*^)**??     T'ai  terminé  mes  Recherchés  fur  l'are  dramatique, 
rf-çj  &W  origine  et   fej  progrès   ont  partag-é  les 
écrivains ,  et  <Ù£t£  des  prétentions  pWrhi    Quel- 
ques peuples  de  la  Grèce.     En  (^yjjjjjj^t  autant 
qu'il  m'eft  polfible  l'efprit  de  cette  nation  éclairée, 
je  ne  dois  préfenter  que  des  f  éfiiltàts.    J'ai  trouvé 
de  1$  vrufcmblange  dans  lés  traditions  dei  Atfa<f- 
Siens  ;  et  je  les  ai  préférées.  'L 

Ctft  dans  k  feiri  deg  frjafrif*  «Iteittuèïifi  éi 

ÉLZfmmtt    éhhts  les  Agrcmins  de  Hvfeffi},  $it  ft  forma  Je 

^^;^y7  plus  rëgùfieT étle  plus  fubjïraé  tfes  artfc  "*TVans- 

-  ,  ,      portohs-Jioiis  à  trois  fiècles  environ  ij^deià   4Î, 

^fM#  Wy^çelùloù  nous  fdtnmes  *);      ^nd*^     »  ';  •* 

fi»+~4  Aux  fêtes  de  BacchUs  *  &fenrtifées  dans  Ml  viU 

.  '    ■  v    '    léS  avec  iiioins  d'apparat1*  mais*  avec  uhé '^tolf  pin» 

//7^-vîve  qu'elles  né  le  font  aujourd'hui  *   on  cfifîitoîi 

ê*ytf*]ls     dé*1iyntfïeà  éhfantés  dans  les  accès  vrais  0â4imii- 


lés  du  délire  poétique  j  je  parle  de  ces  dhpyrlirf* 
\(ML  bési  d'où  s*échappént  quelquefois  des  JjuQjj^tûf 
fu2S3tl!  #&&>  et  plus  fouvejtt^fcûjyjtfclçs  éclaifsjgtiébrèiix 
Jh  Â^^t  d'une  imagination  ij|||2eT^Peri(}aht ^lr ils  rèten- 
lf(*l fff4^  tiffoiënt  aux  oreilles  étonnées  de  la,  multitude^ 
dès  choeurs  •  de  Bdcchaiis  et  de  Faunes,  rangés 
autour  des  -images  ffifcènes  qu'on  portoit  en 
triomphé,  faifoient  entendre  des  cbàhfons  i^i-9^ 
veSj  et  quelquefois  immbloierit  des  fârticftliery^ 
àU.rifiS  du  public.      _  ... 

Une  licence  fclus  effrénée  régrioit  dans  le  cuite 
que  les  habilité  dé.  la  campagne  rendoient  ïïà 


*)  ÔÀ  fafâott  qu'Àtiàchttrfis  firilfloft  tëi  recherches 
for  te  théâtre  des  Grec*  d4n*  là  tope.    OtffnpiWè 
»  F*t  iii  ava  it  }.  C# 
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..  rtême   divinité  ;  elle  y  régnoit  fur-tout  lorfqtfiis 

recueïllpient   lea    fruits  de   fis    bienfaits.      De*  ^  m,  •   * 
vendangeurs  barbouillés  de  Jie,,   ivres   de  joie  tx^H/jJ^f 
de   vin,    s'élançoient  fur  leurs   chariots  *    s'atta-   wK^fy ' 
qtioient  fur  les  ctatpms  par  des  impromj3tuft  grof*  tfZj&Jk 
fiers,   fe  vengeoprç  de  leurs  *voiflns  .en  Tés  cou-  y//* 

'     vrant  de  ridicules ,    et  (les  gej*^  richefc  en  dévoie  ^Jgtfaj* 
lant  leurs  injufticëS.    +*J^/*$ '*~f* '•  /^Jto 

frarmi  ieé  poètes  qui  floriffoieht  alors,  les  uni    ^  ^ 
chantaient  les  a.&fqns  et  les  aventures  des  dieu*      x  ^r 
et  dès  héros  ;   les  autres  attaquoient  avec  maligni- 
té les  vices  et   les  ridicules  des  pertonnës.    Le*.      ,. 
premiers  prènoient  Homère  pour  modèle  j  les  fe-  a    ^^  /j 

"     çonds  sWorifoient  et  abufoient'de  fon  exemple.  Y^P^jn 
Mais  comme  le  charnic  de   fes  ouvragés  dépend  '  y 

en  grande  partie  y   des  paillons  et  du  mqiivemeàc 
dont  il  à  fu  les  animer,  lès  poètes  qui  vinrent  ,«'•..    .       , 
lâprès  lui*  eiTayèfreiit  d'introduire  dans  les    leurs     A    *  ^ 

■<    une    aétfop   capable  d'émouvoir;  et  d^ga^gx  les  *-vf<ï*u+u.t 
fpeéfcateurs  ;   quelques-uns  ifaéme  tentèrent  ïe  pro- 
duire ce  double  effet*   et  bafardèfênt  tîcs  eflais  in*    /      j  <j-£ 
formes,    qu'on  a  depuis  appelles  indifféremqfo  fit v/&+  &*/$ 
hftgédies  ou  comédies,   parce  qu'ils   réunifïbient 
à  la  fois  les  caractères  de  ces  deux  drames.  „ 

;    %i    Oiî  "cbnnbiffoib  déjâ^ie  bëfoin  et  ië  pbuvbîrdji  , 

5;    l'intérêt   théâtral  ;    ieô  hymnes    en  *  l'honneur  dé 
^  '  Bacfetius*  en 'peignant  fës  ëoUHes  rapides1  et  feé'         / 
\  brillantes  cotiquêtes*  dfe\fiertoient  imitâtifs  :  fet  danâ*  W^***'. 
v\  lès  combats  des  jeux  Pythiques*    ont  Venoifc  pa** 
une  loi  exprefle  d'oirdottrtèr  aux  joueurs  dé  fiûtfej 
qui  entraient  en  lice/  de  reptéfenfér  Riecefiïveï 
ment  led  cfrçoriftànces  qui  àvbient  pirëcédé,  Ac- 
compagné et  fuïvi  la  Vidoirfc  d'Apollon  fur  Py*- 
thon:  -  , 

Quelques   années  après  ce  règlement*    Sufa* 

rionet  Thefpis*  tous  deux  fiés  dans  un  petit  bourg 

'  de  l'Attique  j   nommé   Icarie  ,1  parurent  chacun  à 

la  tète  d'une  troupe  d'aâtiirs  >  l'un  fii?  dès  |j£-  AL 


r 
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féaux*  Paûtte  ftir  un  chariot  *)>  Le  premier  atta- 
quâtes vices  et  les  ridicules  de  Ton  tempt;  le  fe- 
eond  traita  deà  fujets  plus  nobles  i  et  puifés  daa* 
rhiftoire. 

Les  Comédies  de  Sufarioft  étolent  dans  le  goût 
de  ces  ferces  indécentes  et  fatyriques  qu*on  joue 
encore  dans,  quelques  villes  de  la  Grèce;  elles 
furent  long- temps  les  délices  des  haMtatis  de  la 
campagne»  Athènes  n'adopta  ce  fpedacle  quvàprès 
Çùll  eut  été  perfcôiohhé  eh  SiCHe. 

Thelpis  avoît  Vil  plus  d'une  Fois  dans  Ici  fêtei 
où  Fon  ne  Chatttoit  encore  que  des  hymnes  ,  un 
des  chanteurs  motivé  fut  une  table  >  Former  une 
éfpèee  de'dialbfcue  avec  le  choeur».  Cet  exemple 
lui  incite  l'idée  d'introduire  datte  fes  tragédies  ^ 
un  aôeur  qui  *  aVec  de  firaples  tecits  ménagés  pat 
intervalles,  délafleroit  le  choeur^  partagerait  Vàc* 
fctoO  et  là  endroit  plus  întéreflante. 

On  prit  tout-à-coûp  uh  goût  exceflif  pour  les^ 
pièces  de  Thefyis*  et  de.  Sufatîon.      Les  poètes 
qui  jufquliorè   s'étoiciït  exercée  dans  les  âiûiy-'* 
rambe*  et  dans  la  (atire  Ucencieufe,   frappés  des 
formes  héureufes  dont  ces  gerjres  èommeiiÇoient  . 
*  ft  revêtir ,  contactèrent  leurs  talens  à  la  tragédie , 
et  à  la  cbmédie. 

Efchile  trouva  la  première  dans  fon  enfance^  . 
enveloppée  d'utt  Vètetnent  groflier  4  le  vlfagecou* 
vert  dé  faùfles  couleurs,  bu  à'un  maique  fans  ca* 
Taôfere*  n*ayant  ni  grâces  ni  dignité  dans  les  mou* 
vemens*  inspirant  le  deér  de  l'intérêt  qu'elle  re» 
muoit  à  peine,  épfife  encore  des  farces  et  des  fa- 
céties qui  avoient  amufé  fts  premières  années  » 
«•exprimant  quelquefois  avec  élégance  et  dignité* 
fouveptj  dans  Un  ftyle  foible»  rampant,  et  fouillé 


*)  Sufatioft  préfehtu  fes  fcrefoietfes  pièces  VerS  tenl 
$le  jiyant  J.  C.    Quelques  «muées  après,   Thefpis 
donna  des  efïkis  £e  tragédie  t    eu  f|é  il,  fit  repré»  . 
ftater  fon  AlcefU» 
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â*obfcénités  gtoffierés.  Le  père  de. la  tragédie, 
par  c'eft  le  nom  qu'on  peut  donner  à-  ce  grjind 
homme,  avoit  reçu  de  la  nature  une  arae  forte  e% 
ardente..  Son  filence  et  fa  gravité  ,  annpnçoiept 
l*auitérité  de,  foin  cara&ère.  Il  s'étçit  nourri  dès  " 
fa  plus  tendre  jcurtèffe,  de  ces  poètes  qui  ,  voîOh| 
des  temps  héroïques  ,  concevoient  d'aufli  grande^ 
idées,  qu'on  faifoit  al ors  de  grandes  chofes» 
/  I/liiftoire  ',  des  fiècles  paffés  offroit  à  fon  imagina-  - 
ginatiôn  vivte  pâr-tout  l'empreinte  de  la  grandeur» 
et  Ibuvent  celle  de  la  férocité. 

Pour  mieux  attirer  l'effet  de  fes  tableaux» 
Efchyle  employa,  toutes  les  reffources  de  U  re* 
préfentation  théâtrale ,  pour  ramener  fous  bq* 
yeux  le  temps  et  le  lieu  de  la  fcène*  Uiliulloo 
devint  alors  une  réalité,  ',  «' 

U  introduifit  un  fécond  aâeut  dans  les  pxfi* 
tûières  tragédies;  et  dans  la  fuite  à  l'exemple  d? 
Sophocle,  qui  venoit  d'entrer  dans  la /Carrière  du 
théâtre,  il  en  établit  un  troifième^  yfet  quelque- 
fois même  un  quatrième.  Par  cette/  multiplicité 
de  perfoo nages  t  un  deslaôeurs  deveoojt  le  hérpf 
de  la  pièce;  il  âttiroit  à  lui  le  principal  intérêt*; 
et  comme  le  choeur  ne  remplSfloit  plus  qu'une 
fonction  fubalterne,  Efchyle  eut  la  précaution 
d'abréger  fon- rôle,  et  peut-être  ne  Ifi  ppufc-t  ij  ^ 
pas  affez  loin. 

On  lui  reproehoit  d'avoir  admis  fies  person- 
nages muets.     Achille  après  la  mort  de  fo,n  a^i.v 
,et  Niobé  après  celle  de  fes  engins,  fc  .traîçterjt^ 
fur  le  théâtre,  et  pendant  plufieurs  fc^s  y,^ 
lient  immobiles,  la  ritp  yoilée,  .ftrçs  proférer  i^$ 
parole,   mais  s'il  avoit  mis  des  larme?  d^ns  leurs 
yeux,  et  des  plaintes  dans  leur  bouche , .£urQit4J 
produit  un  auffi  terrible  effet  que  ;par  pe  .»oÇe^ 
ce  filencje,  et  cet  abaqdfjjji  à  la  douteux?         '•  .  .  r  , 
Dans  quelques-unes  de  fo  pièces,  ilexpô^lt^aa  , 
du  fujet  a  trop  d*étenàufe  *   dans  d'aw^ 'die  jn]|a 
pas  aflez  de  clarté:    quoiqu'il  pèche* fouvent  con- 

M  m   .  tre 


/- 


^ 


tre  les  règles  qu*on  a  depuis  établie»,  il  les  a  prêt* 
que  toutes  entrevues. 

.  On  peut  dite  d'Efchyle  ce  qu'il  dit  iuî-mêrne;du 
héros  Hippotnédort  :  „ L'épouvante  marché  devant 
„lui,  là  tête  élevée  jttfqU'aux  cieuK.„     11  înlpiré 
par-tout  une  tereur  profonde  et  falutairt  ;   car  if 
ifatcablè  notre  ame  par  des  fecoufles  vibfentes, 
que  pout  la  relevé*  ailflîtôt  pat  l'idée  qu*il  lu! 
donne  de  fa  force.     Sus  héros  aimtnt  mieux  être 
étrafés  pat  là  foudre  que  de  faire  une  baifefle* 
tt  leur  courage  eft  plus  inflexible  que  la  loi  fatale 
de  la  néceifité.     Cependant  11  favoic  mettre  deâ 
bornes  aux  émotions  qu'il  était  fi  jaloux  d  exciter; 
il  évita  toujours  d'enfanglanter  la  fcèhef   parce 
que  fes  tabteaux  dévoient  êtfe  effrâyans  *  fans  être 
horrtbleà. 

.Ce.^n'eft  que  r$r£mçnt  qu'il  fait  bouler  deé 
larmes ♦  et  c)ù*ii  exdte  la  pitié;  foit  que  la  nature 
lui  eflfc  flèftrfé  ëettë"doiic,e  fetifibilité*  qui  a  bfc- 
foin  de  fe  communiquer  aux  aiirres*  foit  plutôt 
qu'il  -Crâlgriît  de  les  amollir.  Jamais  il  n'eût  ex- 
pofé  fur  la  fcèn*i,des  Phèdres  et  dés  Sthéhobées  \ 
jamais  il  n'a  péiht  les  douleurs  et  les  fureurs  dé 
l'amour  ;  il  he  Voyoit  dans  les  différons  accès  dé 
cette  pâflion  que  des  foibléfles  ou  ^dcâ  crimes  d'un 
dangereux  exemple  pbiir  le*  moeurs,  etllVoutoH 
qu'on  fût  fbreé  d*«f(limér  <5èux  qu'bri  eft  forcé. de, 
plaindre,       ,       ^ 

Continuons  à  fuivrë  les  pas  imnlénfes  qu^il  a 
faits  dans  la  carrière.    Examinons  la  manière  dont 
il  à  traité  iés  différentes  pafties  déjà  tragédie/ 
c'eft  à  dire  la  fable,  les  iftoeurs,  les  penféés* 
les  paroles  *  le  fpeftacle  et  lé  éhaut*     - 

Ses  plans  font  d'une  extrême  fimpfidtéi  ît 
fiégligeoif  ou  ne  corihoiflToit  pas  âffé?  Part  de  fau- 
ve^ tes  invraifetnblahcés,  de  ftouer  &/dénouef 
une  a&ion ,  d*en  lier  étrpitçmertt  les  différentes 
parties,  de  la  prefTer  ou  de  là  firfpendre  par  des 
rtconnoifkrrces  et  par  d'autres  accidents  imprévus  J 
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ti  hHhtéreflfe  quéiqrieïbïs  que  par  lé  freèit  tfés  faits*  ,' 
*t  par  la  vivacité  du  dialogue  ;  d'àmrtes  fois  qut 
bar  la  Force  dii  tty lé ^  ou  par.  la  terreur,  du  fpei- 
taclé.  il  pàroît  qu'il  regardoù  l9uhj[té  d'action  et 
tië  temps  comme  «ÏTehticlle;  celle  de  lieu  com- 
ble moins  héceflairè.    .      <   ,   >  i 

Lèclioeur,  chez-lui*  ne  fe  borné  plus  à  çnanr> 
Ver  des  cantiques;   il  fait  parue  du  tout;    il  eft 
i*appuî  iû  maiheurtkuU  je  confeil  des  rois  *   Tef- 
f! roi  des  tyrans  9   le  confident  de  tous  ;   quelque 
ïbis  ïl  foahicipe  &  i'a&ion  pendant  tout  le  .temps  « 

tju^êile  dure.  i   ■  '    . 

Le  caractère  et  lès  ifipeuï*  de  Îles  perfonhaget 
font  convenables  >t  fe  démentent  rarement»  Il 
ëhoifit  pour  i'orcJinàire  Tes  modèles  dans  les  temps 
héroïques*  et  lès  foutifent  à  l'élévation  où  Hotaèrè  , 
tavoit  placé  les  fièhé.  Il  le  plaît  à  peindre  des 
âmes  yigoùreufes  ;  franches  *.  ftipérieurësàla  cfaïh* 
ke,   dévouées  £  la  patrie  *-  ïnfatîabrés  de  gloire  et 

Se  combats  i  plus  grandes  qu'elles  ne  font  àujourd'- 
ui,  telles  qu'il  eh  voulait  fbrrher  pour  là  déféntt 
de  la  Grèce;  car  il  écrivait  dons  le  tetnpà  de  là 
guerre  des  Pérfts; 

-  Comme  il  tbrid  plUs  à  là  terreur  qu;à  ta  pitié, 
ioih  d'àdeucir  les  traits  de  cehain<t  càraûères,  il 
lie  Cherche  qu'à  les  reftdre  plus  Féroces  j  hni 
bvitè  néanmoins  I  l'intérêt  théâtral. 

De  fou  temps  *  on  ne  copnoiflbit  polir  te  Retire 
hérotque,  que  le  ton  de  l'Epopée  *  et  Celui  du 
dithyrambe.  Comme  ils  s'afTortiffoient  à  la  hau- 
teur de  (es  idées  et  de  fes  fentimehs;  ER  h  y  le  les 
transporta  finis  lès  arTolblir;  dihs  la  tràgc'diV. 
'  Entraîné  pac»uti  enthotfflafme  <ju*il  né  peut  plus 
gouverner;  il  prodigué  lès  ëpirhètès;  les- meta- 
phbres ,  tôufeà  leè  expreffions  figurées  des  itiou- 
vemens  de  l'ame  ;  tout  ce  qui  dorme  du  poids,  de 
la  force,  de  la  rnagnrficence  au  larigé^e;  tout  et 
qui  peut  rariimer  et  le  paflidnheh  Sbuà  ibri  pin- 
ceau vigoureux*  les  récits  ;  lès  fwenféeï*  lès  mzxU 
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mes  fe  changent   en  images  frappante  par   leur 
beauté  ou  par  leur  fingularité. 

L*ë!o<Juènce   d'Efch'yîè  ètoit  trop  forte    pour 
Taffujétir  aux  recherches  de  l'élégance ,   de  l'har- 
monie et  de  la  correction,.  foh  eflbr  trop  auda- 
cieux 9    pour  he  pas  î'expofer  à  des  écarts    et  à 
'  des  chute*.      C'eft  un  ftyle  en  général  noble  et 
fitblitiie;  en  certains  endroits  grand  avec  execs  ,   et 
pompeux  jùfqti'i  renftùrfe  ;   quelquefois  ihéconnoif-- 
Jfablc  et  révoltant  par  dés,  comparaisons  ignobles, 
wdes  je\ix  H  des  mots  puériles,    et' d'ancres  vices 
qui  font  commuta*  à  cet  auteur  ;  avec  ceux  qui 
ont  plus  de  génie  que  dé  goût;  .  Malgré  ces  dé- 
fauts;  i\  mérite  un  rang  très  dfftingué  parmi  les 
plus  célèbres  poètes  de  la  Grèce. 

Ôh  étoit  alors  perfuadé  que  la  nature,  en  don* 
nant   aux  anciens  h^ros   uae   taille  avantageufe» 
«voit  gravé  furjeùr  front,  une  majefté  qui  ajtti- 
>  roit  autant  le  rèfpfeéfc  des  peuples,  que  l'appareil 
/dont  ils  étoient    entourés.      Èfchyle   releva  fes 
a^eurs  par  .une  chautiure  très  haute;   il  couvrit 
'  leurs  traits,,  fouvent  difformes,,  d'un  oiàfque  qui 
v    en  caçhoit  l'irrégularité ,     et  les  revêtit  de  robeà 
traînantes  et  magnifiques;    dont  la  forme  étoit  fi 
Récente,   que  les  prêtre*  de  Cérès  n'ont  pas  rou- 
gi de  l'adopter-    Les  perfonnagés  fuhalternes  eu- 
rent des  maiques  et  dés  vêtemens  affonis  à  leurs 
rôles.   ...  s  ..'  .x   .. 

Au,  lieu  de.  ces  vils  tréteauk  *qu*Qh  dreffoit 
autrefois  i  la  hâte,  il  obtint  un  ,  théâtre  pourvu 
de  machinée;  et ;  çmbeUi  de ,  détforatlofis.  ,11  y  fit 
retentir  lé  ton  de  la  trorupsttei  oh  y  vie  l'encens 
brûler  fur  les  autels,  l^es  ombres,  for  tir  du  tom- 
beau et  les  furies  s'élancer  du  fond  du  Tartare, 
Pans  une  de  fes  pièces ,  cep  divinités  infernale* 
parurent  pour  la  première  fois;  avec  des  mafqucs 
ou  la  pâleur  étoit  étreinte  -9  dès  tofchès  à  la 
main ,  et  des  fera?*  entrelacés  data*  tel  cheveux, 

fin-, 
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fiiivies  d'un .  nombreux  cortège   4e   fpeôres  hot» 
rifcles.  ■'■■'''  . 

Les  fpeélateurs  étonnés  de  i'illnfion  que  tant 
d'objets  nouveaux  faîioient  fur  leur.efyrit,  ne  le 
furent  pas  moins  de  l'intelligence  quj  brilloit  dani 
le  jeu  des  adçurs.  Efchylé  les  exerçoit  prefquè 
toujours lui-même;"  iji.'ré^lpit  lçujs  pas,  et  leur 
apprenojt  \  rendre-  racVion  plus  fenfiMe'par  desi 
geites  nouveaux,  et  exprefTtfs.  Son  chant  étolt 
pifem  de nobleflb  et  de  décence,  toujours  dans  le 
genre  diatonique ,  le  plus  (impie  et  le  plus  natu-  ' 
rtfi  de  t&u$,  v  " 

Fauflemenx  aceufé  d'avoir  révélé  dans  un*d# 
fes  pièces,  leV  myftères  d'EJçûfis,  U  nTéchappa 
qu'avec,  peinet  à  la  fureur,  d'un  peuple  fanatique.' 
Cependant  il  pardonna  cette  injuftice  aux  Athé» 
liens  f  niais  quand;  ij[  le?  vit  couronner  les  pièces 
ie  fes  rivaux;  pi^férablement  aux  fiennesr  Ceft 
iu  temps,  dit-il,    à  remettre  les  miennes  à  leur  • 

)lace  ;;  et  à jr'ant  abandonné  fa  patrie v  il  fe  rendit 
iri  .  Sicile ,  où  le  roi(  Piérpn,  le  combla  de,  bien* 
kits  et,  de  diftinâionà,'  Il  y  mourut  peu  de  tempe 
près,    âgé  d'environ,  70  ans,    (L'an  456  avant   ' 

.  0;  ;--  "■  -;'  -      ■ f      v-     * 

Les  progrès  de  l'art  furent  extrêmement  ra* 

idéal*.   Efcbyte  eut  pour  contemporains  et  pour 

[vaux  Choerflus ,    Pratinas ,    Pfti  ynichus  9   dont 

effaça  la  gloire,    et  Sophocle  qui  balança  la 

enne.  y\  '    .-'    •   '    "' 

Sophocle  naquit  d'une  famille  honnête  d'Athè» 
?s,  la  4e,  année  de  la  70e.  Olympiade,  27  ans 
iviroi^  après  la  naiffance  d'Efchyie, environ  14 
lis  avant  celle  d'Euripide.  *'  •  *  l  '  '    N 

Il  s  "appliqua  d'abord  à  la.  poéfie  lyrique  ;  mai* 
n  génie  l'entraîna  bientôt  dans  une  route  plus 
3rjëufe ,  et  fon  premier  Aiccès  l'y  fixa  pour 
ujours.  Il  étoit- âgé  de  48  ans;  il  concouroit  . 
ec  Efchyle,  qui  étoit  en  poflefljon  du  théâtre, 
très  la  repréftntarioo  des  pièces,  la  pluralité  des 
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fuffragçs  f$  réunit  en,  faveur  <fe  Sopkode;  et  fba 
concurrent ,  blefté  de  cette  préférence ,  fe  cotisa 
guelaufc  tejnpa  après  w*  Sicile; 

un  0  beau  triomphe  devolt  affurçr  poux;  ja* 
tnais  à Sophoc^J'empitçdela  fcènç:  mai*  le  j<unç 
Euripide,  en  a.vpi,t  été  témoin  *  et  ce  fauvçoix.  le 
ùniruient;o$t >  lors.  m£a>e  qa'il  prenait  des  leçop» 
A'élofljiençç  Goys  Prodipus  ^  et  de  philosophie  foju* 
Ânpxag<  .rç«     Au|B  k  vit-on ,   à  l'âge  de   t  &  ans 

Strer,  dans  la,  çacritre.^  et  pendant  use  *  langue 
ite.  dfrnnéfs  t  la,  parcourir  de  front  avec  Sopbo* 
çle ,  coramje.  deux  fuperbçs  courtiers,  jqyà  d-'upe 
frdçur. égale.»  afpiwjnt  à  la  vtôoire. 

OMoiguSi  çût  beaucoup  d'agrément,  dan*  I'«A 
prit,    la,  févérjté,   pi>ur.  l'ordinaire*   écartpit  dei 
£bn  ipajngei) ,    fes  grâces  du  foittirç ,   et  les  çou* 
feura  brillantes  de  la.  joi*.     It  a  voit,   atnfi,  que 
P.ériclèa*,    conty-aétét  cette  habitude.  d**près,  Pe- 
xeuipje  d.'A.n**agQt*  leur  maître.    Les  raçéqes  k'in- 
4»ghpi  W<    VJ$  bai?, .  dit-H  dans  une  de.  fes  pièces* 
Mcea  bQr*mes  inutiles,   qui.  it'oftt  dViâfie.  nérha 
trfut  d^.  3'égay er,  ajux  dépcoa.  des.  fages  qui  les 
„reéptifent.„     H  ftfjjàir^ur^twt  aJkifioa  à.  la  li- 
cence dps  auteurs  4e  comédie^  qui,  de  leur  çoré.t 
çherchpien*  i  décrier  fts  moeurs,   cort&je  Us  dé-. 
çrioient  celles  d$*  philosophe*»     Pour  toute  ré^ 
fonfe^  U  e,uf  &ff  d'ojbtferver  qu'Euripide  étoix  F*. 
mi  de  Soçrate,,  c^ui,  tfafliftoU  guère  aux  fpeôacle^ 
que.  lçrfqu'on  donçoit  le*  pièces  d?  ce  poète. 

Il  ^voit;  expoft  ftir  la  fcôn$  dés  princefles  fcïlik 
l^es  detçijmesKfc  et  à  cette  ocoaûoa»  il  a'étoit  dén 
chaîné  pl,us  4lu^e  fois,  contre  jes  Cenutra  ed  gêné* 
rai  ;  on  cheichoit  à  le»  fouie  ver.  contre  lui}  ks, 
yny  foiitçnotent  qu3l  lot  teïftitJ  Vautres,  pi w 
^claires  j  qu'il  les,  airaoit  avec  palftoik  VH  Ite  de* 
jt^efte,  djfdjt  uji  jour  qjufclqu'ua:  G*»,  répond 
tfSophocl$,;mab  c'eft  dans  fts  tcagédtes:,, 
.  "  Djv;eiiçs  .rations  rengagèrent  ûir.  la  fin  de  fat 
mr*>  à.ftçetirer  <mptè*  d'^rchéfeus,  roi  de  Ma* 
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èédoiiié,  où  H  mourut  âgé  d'environ  71  ans.  *), 
Les  A'tbéniçns  envoyèrent  ies  député,!  en  Macé* 
{Joine*  pour  obtenir  qu$  fou  corps  fût  tçanfpojt^ 
j- Athènes:  mais  Archélaiis,  qui  avoit  déjà  4ojn- 
né  des  nurques  publiques,  de  f^  douleur  t  rejeta, 
leurs  prières ,  et  regarda  comme  un  honneur  poijft 
(es  états ,  de  conierver  le*  rçftesr  4*W  g*a0<*  bom- 
me  ;  il  lui  fit  élever  up  tombeau  magnifique ,  prè$ 
de  la  capitale*  fur  1**  bords  d'un  nulfeau  <Jônt 
l'eau  eft  fi  excellente ,  qu^He  invite  le  voyageur 
à  s'arrôtçr^  it  à,  contempler  en  conféqueiice  If 
monument  ixpbfé  à,  fes  yeux.  En  même  temp* 
les  Athéniens  lui  dreffèrent  un  cénotaphe  for  )ç 
chemin  qui  condyit  de  l,a  vUîe  au  Pirée, 

L^pînion  de  la  plupart  des  Athéniens  affignoi^ 
jp  premier  rang  (entçe  ljès;  poètes,  tragiques),  I 
Efchyîe ,  le  fécond  "  à  Sophocle  r  et  le  tf olfièçie  4 
Euripide.  Sans  l'approuver,  (ans  la  combattre» 
ré  vais  rappçrter  les  changçinens  que  le*  deutx; 
Jerniers  firent  à  l'ouvrage  dupremiçr. 

Sophocle  iéprachoit  trois  défiât*  à,  Çfi&ylç  \ 
a   hautebr  exceiïïve  des  idées,  l'appareil  giga^? 
efque  dés  expreflk>ns>   k  pénible  difpofipon  des- 
lans  ;  et  cts  défauts  il  fç  flattoit  dç  les  avoir 
vîtes. 

Si  Ifi*  modèles  qu'on  nous  préfente  au  théat?^ 
s  trouvoient  à  une  trop  grande  éléyatioa,  leurs 
lalheùra  n'auroient  pas  le  droit  de  nous  attend- 
rir 9  ni  leurs  exemples  celui  de  nous  inftjruirç* 
es  héro$  de  Sophoqle  fbnt  à  H  diftance  préçîffc 
j  notrç  admiration  et  ijotre  imérét  peuvent  ait- 
indre:  comme  ils  lbnt  au-dçflus  de  nous,  faua 
re  loins  de  npua,  tout  ce  qui  Içs  concerne  ne 
>us  eft  m  trop  étranger,  ni  trop  familier;  qt 
mme  ils  confçrvent  dé  ta  foi^leflTç  d*ns  les  plus 
ïeux  revert,  il  en  refuk$  un  pathétique  fublim* 
i  caraifté^fç  fpéçialement  ce  çoète. 

,    M.W  4  $ 
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;v         II  reifcefte  tellement  les  limites  de  la  véritable 
/     grandeur',    que*  dans  la  crainte  de   les    franchir, 
•  fi;  lui  arrive  k  quelquefois  ,de  n'en  pas  approcher. 
Au  milieu  d'une  courfe  rapide,»  au  moment  «ju'ili 
•"  Va  tout  etnbrafer,   oh  le  vôk  foudain  s'arrêter  et 

if  éteindte  :    on  diroit,  alors  qu'il  préfère  les  'chu- 
tes, aux  écarts.      *     '    '• 
x'    L  **-    En  fr^i/ant  rhërolfine  à  fa  jufte  mefure,     So-  , 
%y ';^7   '  phoclê  hailfe  le  ton  de  U  tragédie ,   et  bannir  ces 
I  ttiX^y.u      é'xprcdîons   qu'une  imagination  furieufe  dîâoit    i 
'.  r     /         Èfbhyle,   et  qui  jetojent  régouvante  daps   l'ame 
/  *•  >■  ,  ^aâes  TpeaateHrs  ^  forfÏÏyle  cômînç  celui  d'Homère, 
?,  vit^    fcft„  plein  de  *  force  ',   de  magnificence,   de  n.ob!e0è 
et  de  douceur;  Jufque  dans  la  peinture  des  pafi/ons 
/  Iea  plus  Violentes ,  il  s'âflortit  heureufement  jLjte 

jJjvrfr'Jir'Àignhé  des  perfonhagesr     T      \. 
J^\       1  .  Efcb'yle  peignit  les  hommes  plus  grands  qu'ils 
-*  ,)'       ,    fteïpeuvèht  être;  Sophocle  comme  ils  devroient 
être;  Euripide  tels  qu'As  font;  les  deux  premiers 
'         fcVoferit  hégljgé  des  pallions  et  des  fituationa  que 
Je  troifièroe  Crut  fufceptibles  des  grandi  effets»    II 
tépréféirta.    tantôt    des  princefTes;   brûlantes  d'à- 
ftôuï. »  et  ne  f  efpif  aiit  que  t'adultère  et  les  forfaits, 
jjatitôfc  fies  toik  dégradés  par  Tadverfité*  afu  point 
,'r  ....     8è  le  cotafilrjl^^  et  de  tendre  la  main, 

;  ilf  k  rexejrfpîe  des >  qiendians.  Ces  tableaux ,  où  Pon 
V  '-  'v  "  ïï.é  tfouvoï.t  pU«s  ^empreinte  de  la  main  d'Êfchy- 
^    y  le  "ni  Uc  celle  de  Sophode,   foulevèrent  d'abord 

i-,—   Tes  écrits;  on  .difoit  qu'on  ne  devoit  jqùs  aucun 
.       jjr&èxtë ,  fouiller  le  fcara&çre ,   iule,  rang  des  hé- 
îj6s  dfe  ià  fçène;   qu'il  ètoit  honteux  de  décrire 
avçè  art,   dés  images  indécentes,,    et  (dangereux 

ice  1  autorité  des  grands  exemples» 


ae  prêter  au  vice 
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il  parvient  quelquefois  au  ftioUnie.  pour  lequel 
il  femble  que'lâ  nature ne^l'avôit  (>as  àeftiiré.  Le* 
Athéniens  * 'attendrirent  'fur  le  fort  de  Phèdre. 
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coupable»   ils  pleurèrent  fur  celui'  du  malheureux 
Télèp^e ;>t  l'auteur  futvjuftifîé*  »    .    ,*.         /         ...,.     \- 

(Pendant  qu'on  Taxxufoit  de  dcgfcajier  la  txt^'^d&tâ 
jgédîé},  il  le  prèptffoit  d*en  faire  une  'ée~Q.ié  de  ù$     V 
gefle;  /on  trouve,    dans  fesv  écrits*    ie*fyftèm| 
«TAnaxagore  »  ion  maître  9 1  fur. l'origine  des  (très', 
et    les  préceptes   de  cette  morale   dont  Socratj 
jon  ami,  difeutoit  alors  les  principes,  -  Mais  corn? 
nie* les  Athénien^  avaient  pris  du  goût  pour  cette 
ëloquénde  artificielle  dont  Prodieus  lu»  avok-  don-        { 
hé  des  lçjfoné;  il.  s'attacha  principalement  à  flouer 
leurs  oreilles  ;  ainfi  les'dogmes  de  la  philofophie* 
et  les  prnemens  de,  la  rhétorique,    ftirèi\t  ,ad?iU 
dans  la  tragédie;,  et  cqttc  innovation  fervit  enpore 
à  diftinguear  Euripide  de  ceu,*  qui,  lWoient  pré?- 

çédé.  ...,%■'  .      ../■'. 

Dans  tes  pièces  d*Efc&yle  et  ^Sophocle,   les  l      -, 
pallions,  emprefTées  d'arriver  à  leur-but ,  ne  pro^ 
wdiguent  point  des  maximes  quf  fufpendjroient  le\»      r 
rnarçhe;  le  fécond  fur- tout  a  cela  de  particulier,.      • 
que  tout,  en  courant,   et  prefgue  fana  y  penfer, 
d'un  feul  truit  il  décide  le  garaôète ,    et  dévoilé 
J,es  lendroens  feçrets  de  ceux  qu'il  înet,  fur  la  fcfc* 
jp'«.    C'eÔ  ainfV  que  dans  fon'.Antigone.,  unroqt 
échappé  comme  par  bâtard  à  cette  princeiie,,  laif- 
fe  4dater  fon  amour  pour  le  fils  de  Ci^cm. 

Euripide  multiplia  les  ,  fenteriçe*  ci  les  r4» 
flexions;  il  fe  fit  un  plaifir  ou  un  devoir  détaler 
,  (es  cojînoijïances ,  et;  fe  livra  fpuyent  à  4e*  former  -  , 
oratoires*  de  là  les  divers  jugemens  quîon  porte 
de  cet  auteur,  et  Jes  divers  afpects  fous  lefquels 
on  peut  l'tnvifa&ecL  jComme  philofôphe,  ,il  eût 
un  grand  nombrp  de  oartifans;  vet,  comme  il  in- 
fiftoit  avec  forcé  (ur.  les, dogmes  iinportans  de  la  > 
morale»  il  ftftjnis  au  nombre  des  fagep,  et  infé- 
ra toujours  regardé  comme  le-philofopbe  -de  la 
fcène.  '  '  l  .  ;.  v,'(/  •  ' 

Son  éloqpen<e *  qui  quelquefois  dégénère  en 
une  vaine  abondance  de  paroles ,  pe  l'amas  rendu 
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moins  célè'brç  parmi  les  orateurs  en  général,  et 
parmi  ceux  du  barreau  çn  particulier  :  il  opère  Ii| 
jterfuafton  par  la  chaleur  de  fes^fçntinicns»  et 
la  convi.éttpn  par  l'adreite  ayec .laquelle  il  amène 
Jes  r^pbnfes  et  ljw  répliques- 

Les  beautés  que  les  philofophçs  et  les  oraT 
teurs  admirçqt  dans  fes  écrit*  *  font  dès  défaut^ 
çéeljnu*  yeux  de  fes  çenf^itfs,;  *U  Soutiennent,  quç 
tant  dit  pbrafës  dç  djétoriquey  tant  de  maximes 
fccumulées,  de  digrefllons  fcvaiites,  et  dç  difpu* 
tes  oiftufes,  refjoidi(ftnt  l'intérêt ,  et  mettent  i 
cet  égard  Iforfpide  fbrt  au  detfous  dç  Spphôcle 
quî  ne  dit  rien  d^nurii^.  ........ 

Efçhyle  avojt  çonfervé  (hns  fonftyte,  les  har-* 
Ôîefles  du  dithyrambe  r  çt  Sophocle ,  ïa:  magnifia 
cence  de  épopée:-  Euripide. fixa  la  langue  de  la. 
tragédies   ftnVrétfrjt  prefque  aucune  des" expre^ 
flons  fpéciaiemen't  conftivcîes  à  la  poéfie;:  maïs  î\ 
fin  tellement  çhoifir  içt  'êigpioyçr  celles  duJanga-] 
je  ordinaire ,    que"  feus.  leur,  heureufe  combina/- 
fpn,  4a  fbîbïefle  de,  la  penfee.  ftmbte  djfparoîtfe^ 
et  le  mot  le  plu$  commun  s'eflndblîr/  Tells  *& 
là  m^gie  de  ce  fty le  enchanteur,  qui  àarçs  uq  jufte 
tempérament  entre  la ,  Çafleffe  et  l'élévation,^  ri£ 
prefque  toujôurç  éjg^iht  et  clair ,  prefque  toujours, 
harmonieux,   coulant  et  %  flçxible,  ™d  parojt  fe. 
prêter  fcn?  efforts  à  tous  lek  hefo^n*  ôç  Famç. 

pétoif  néanmoins  avec  une  extrême  àffficufté. 
qu'il  faifoit  des  Vers  faciles^  dfé  même,  qt|e  Platon,^ 
Zeuxis  et  tous  ceux  qui  $pii$nt  à  la  perfeâion.* 
H  jugèoii  Tes.  ouvrages  '^vèc  la  f^vérité  cPiïn  rjk 
val, .  et  les  foignoit  ayeef  la  tendrefle  d?u»  père» 
3,11  diibto  urfe  $6te,  àùe 'fyroif  <|e  fe^  vers/'  luf; 
t,avoient  coûté  trois  *  jour,*  de  travail  :  j^eii  auroi| 
^fait  cent  à  votre  plkeè,  luf  dit un^poète"  médiocre, 
,Je  le  crois  répondit  Euripide ,  mais  ils  nSluroie^t; 
^fbbfifté.  que  trois  jours.,, 

Quant  à  la  conduite  des  pièces ^  fy  ftlpériorit(4 
teSophoclÇ  eft  géniéralçniént  reconftur^  on  pour-'  x 
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fi^t  même  démontrer  que  c'eft  d* aprôi  lift  que  les 
Jois  tfe  latwgédie  ont  prefque  toutes  été  rédi- 
gées; mais  il  lu  (Tira  de  s  dire  en  général,  que  cet 
auteur  s'eft  garanti  des  fautes  çflentielles  qu'on 
f  feproche  à  6>n  rival.     . 

Euripide  j-éaffit  rarement  dans  la  ëifpofition  de 
'  fes  fujçts  :  tantôt  il  y  biefle  la  vraifemblanco;  jan* 
tôt  les  incidens  y  font  amenés  par  force  ;  d'autres 
fois  fou  a&ion  ceffe  dç  Taire  un  même  tout;  prea* 
que  toujours  \ts  noeuds  et  les  dénooemens  laifiènt 
quelque  ebofe  à.  defirer  f  et  fes  choeurs  o'ortt  fott* 
yent  quHm  Tappçpt  indired  avec  Taftion. 
.  Il  imagina  d'expofçr  (on  fujet  dans  un  pçologue, 
pu  long  avanupropoa,  prefque  -entièrement  dé- 
taché de  la  pièce:  ç'eft  là  que  pour  l'ordinaire 
m  des  soeurs,  vient  froidement  rappeler  tous  les 
évènemens  .antérieurs  et  relatifs  à  Taâion;  qu'il 
rapporte  fa  généalogie  ou  celle  dVn  des  prineir 
paux  perfonnages;  quMl  nous  inftnik  du  motif  qui 
Fa  fait  defeendre  du  ciel,  fi  c'eftun  Dieu;  qui  l'a 
fait  ftrtir  du  tombeau,  fi  c'eft  un  mortel;  tfeft  là 
que  pour  s -annoncer  aux  fpçâateurs*  il  fe  borne  & 
décliner  fou  nom;  $e  Jfàs  la  déeffç  Venus \  $e 
fins  M  et  cure  fils  de  Ma&  \  $e  fuis  Pandore  pis 
$ilicoube\  $efuis  $ocajle\  $cfms  Ançtromaque^ 

Dans  les  pièces  dWchyle  et'dçSopliocle,  un 
peureux  artifice  éclaircit  le  fiijet  dès: les  premier 
fes  {cènes  ;  Euripide  même  fetnble  leur  avoir  dé* 
robe  leur  fiecret  dans  &  Médée,  et  dans  fon  Iphi? 
génie  ta  Aulide.  Cependant  quoique  en  général 
fa  manière  foit  fans  art  9  elle  u'eft  point  condaiiH 
pée  par-dMiabiles  critiques*    ': 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étranges  c'eft  que  dans 
quelques  uns  de  4es  prologues ,  comme  pour  af- 
fojhlir  l'intérêt  quHi  veut  injpirer,  H  nous  pré- 
Ytèfct&ft  la  plupart  dçs  évèoememi  -qui*  doivent 
exciter  notre  furprife.  Ce  qui  doit  nous  étonnes 
çnéore ,  c'eft  de  le  voir  tantôt  prête*  aux  efcla- 
y|s  lç  langage  des  ptflçfcpfees;  çt  aux  rois  celui 
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des  efclaves;  tmùt  pour  flatter  le  peuple  9  té 
livrer  à  des  écarts,  xiont  fa  pièce  des  Supplian- 
tes offre  un  exemple  frappant. 

Je  relèyerai  dans  le  chapitre  fuivant  d'autres 
défauts    donc    quelques   uns  -  lui   fout    corhmuns 
avec  'Sophocle  ;  mais  comme  ils  n'ont  pas  obscur- 
ci leur  gloire  9    on  doit  conclure  dé  là  que   les 
fceaùtés  qui  parent  leurs  ouvrages ,  font  d'un  ordre 
fupérieur.    Jl  faut  même  ajouter  en  faveur  d'Eu- 
ripide,  que  la  plupart  de  fes  pièces»  ayant  une 
câtyftr  opke  funefte  r  produisent  le  plus .  grand  eifat, 
et  le  font  regarder  comme  le  plot  tragique  des 
poètes  dramatiques; 

Le  théâtre^  offrait  d'abondantea  mojffons  de 
lauriers  aux  telcns;- qu'il  faifoit  éclore.  Depuis 
Efchyle  iufqu^  nos  jours,  dans  l.'eipace  d'envi- 
ron  un  fiècle  et  demi  '•*'•  rtoamitë  d'auteurs  fe  font 
empreffés  d'aplanir  ou  d'embelliri les, routes  que 
le  génie  s'étoit  Téceipffcent  ouvertes  :  c*eft  à  leurs 
productions  à  les  faire  çonnoitre  à  la  poftérité, 
Je  citerai  quelques-uns  de  ceux  dont  les  (accès 
<bu  les  vains  efforts  fctùVent  éçlaircir  l^hiftoire'd* 
l'art,  et  inRruire' ceux  qui  le  .cultivent,  "  .     . 

PKrynichus,  difripte*de;  Thefpis  et  rival: 
d<  Efchyle,  inrcoduifit;  les  rôles  dç  femmes  fur  la 
feène.  fil  tragédie,  intitulée  ta  prife  de  Milet, 
eut  un  fuccès  étrange;  %u  fpeéfcateurs,  fondirent, 
en  larmfSr  et  condamnèrent  hauteur  à  une,  amen» 
de  de  ioop  drachmes  (£00  livres),  -pour  avoir, 
peint  ^vec  des|  couleurs  #*>£,  vives,,  des  raaux^ 
que  -les  Athéniens  auroîen  t  pu  prévenir.  - 

Les  ouvrages  d'Iotf .  -  font;  tellement  foijgnés, 
que  l'oeil  le,  plup  fétèft  *'y  $fëérne,  aucune  ta^ 
cbe.  Cependant  tout  cçqu'iL  a  fait  nt  vaut  pas 
TOedipe  de  Sophocle,  parce^ue.malgré  fes  efforts, 
fi  n'atteignit  que  le  1^  perfection  <âe  1  la  tnédio* 
crité.       .  ■••-  'V»     ,-'■';  '  ■:•'.   ■'*    ;'■'  v  ■•■'  *' 

Agathon,   ami  de  Socrate  et  ^'Euripide,  ha- 
farda  le  premier,  .,  des .  fujeti  :feiè*s, .  Ses-  cojné- 
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ctfts  ibtlt écrites  avec  élégance,  fts  tragédies,  avec 
la  même  profufioti  d'antithèfes  et  d'ornemens  fy~ 
métriques,  que  les  difcours  du  riiéteur  Gorgiks* 
Philoclès  compote  un  très  grand  nombre  de 
pièce»,   qui  n'otot  d'autre  fingularité  qu'impie 
.amer*   qui  l'a  fait  furnommer  la  tile.    Cet  écri- 
vain fi  médiocre ,   l'emporta    fur  Sophocle  ,  -  au 
jugement  des  Athéniens ,  dans  un  combat  où  ce 
dernier  avoit  préfenté  l'Oedipe,   une  de  fes  plus 
belles  pièces,    et  le  chef-d'oeuvre  peut-être   du 
théâtre  Grec*     Il  viendra  fans  doute  an  temps  t 
où  par  réfpeô  pour  Sophocle,  on  n'at'efa  pas  di- 
re  qu'il  étoit  ftpérieur  à  Philoclès. 
-     Aftydamas,  neveu  de  Phéloclès*  fut  encore 
plus  fécond  que  fon  oncle ,   et  Remporta  quinze 
fois  le  prix» ,  Son  fila  de  même  nom,  a  donnée 
de  mon  temps,  plusieurs  pièces;    il  a  pour  coïk- 
currens  Àfclépiade,  Apharée,  fil*  adoptif  dUfo- 
crate,  Theodefte  et  d'autres  encore,  qui  feraient 
admirés,  s'ils  nvavoient  pas  fuccédé  à  des  hom- 
mes véritablement  admirables* 

jWbliois  Denys  l'ancien ,  roi  de  Syracufe  ;  H 
fut  aidé  dans  la  compofition  de  fes  tragédies , .  pat 
quelques  gens  d'efprit,  et  dut  à  leurs  fecours  % 
vi&oire  qtfil  remporta  dans  ce  genre  de  littéra- 
ture. Ivre  de  fea  produâfons?  il  follicitoft  fcs 
fuflrage»  de  tous  ceux,  qui  l'environnoicnt  <  avfefc 
la  bafleffe  et  la  cruauté'  d'un  tyran.  Il  pria  un 
jour  Philojcène  de  corriger  une  pièce  qu'il  venait 
de  terminer  ;  et  ce  poète  l'ayant  raturée  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  Tin,  Ait  condamné  aux 
carrières*  Le  lendemain  JDenya  le  tôt  Sortir,  et 
l'admit  à  fa  table;  .  fur  la  fin  «lu  dtné,  ftyem  '•*©- 
cité  quelques-uns  de  fu  vers:  Eh^ien,  4it-<il* 
qu'en  penfez-vous,  Philoxène?  Le  pdèit,  iane 
lui  répondre,  dit  aux  Satellites  de  le  reradner  eux 
carrières.  ^   •  ■   % 

Efchyle,  Sophocle  et  Euripide  font  «t  feront 
toujours  placés  à  la  têterde  ceux  qui  ont  *lttuft#é 
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ia  fcènfc      t>'où.  Vient  donc  que   fur  Je   £ran| 
nombre  dé  pièces  qu'ils  préfemèrent  au  concours  * 
le  premier  ne  fut  couronné  que  treize  fois  ±    le 
fectond  que  dix- huit  fois*   lt  troiflème  que  cinq 
(ois?   Ceft  que  la  multitude  déddi  de  la  viôoU 
tef  et  que  le  public  a  depuis  fixé  les  tarigfe     La 
multitude  avott  des  protc^eurs  dont  elle  époufoit 
les  patiion**  des  favoris  dont  elle  (butenaît   les 
intérêts»    De  là  tint  d'intrigues  f    de  violences  m 
jtftnjufticfcs  4   qui  éclatèrent  dans  le  /moment  de  là 
décifion  :  d'un  autre  coté  le  public,  c'eft  à  dire  là 
plus  faine  partie  de  la  nation  *   fe  laiflà  quelque- 
fois éblouir  pat  de  légères  beautés*    éparfeS  dans 
des 'Ouvrages  médiocres;  mais  il  ne  tarda  pas   à 
Énettte  lés  hommes  de  génie  à  leur  place,  loriquil 
fut  averti  de  leur  fu(fcériorité  i  par  les  vaines  ten- 
^  tations  de  Uurs  riViux  et  de  leurs  fucceiTcurs, 
Quoique  la  comédie,  ait  la  mtmt  Origine  que 
la  tragédie ,  fon  *  hifteire  moins  conmje,  indique 
des  révolutions  dont  nous  'ignorons  les  détail* 
et  dés  découvertes  dont  elle  nous  caché  les  au- 

**ursi  .  J      ,  ^. 

Née  vers  la  $6ë*  olympiade,    dans  les  bourgs^ 
de  1'Attique*   aflbrtie  aux  moeuts  groliïeres 'été 
hàbitàus  de  la  campagne *  elle  n'ofoit  approehef 
de  la  capitale;    et   fi    pat    hafard   des   troupes 
d'àfteuts  indépendant   s'y  gliffpient   pour  jouer 

"  fts.  farces  indécentes  *  ils  étoient  moins  auto- 
rifés  que  tolérés  par  le  gouvernement.-  Ce  ne 
fut  qu'âpres  une  longue  enfonce  qu'elle  prit  tout 
à  eoup;  ton  àççrorffement  en  Sicile.  Au  lieu  d'un 
recueil  fajis  liaifon  et  fans  fuite,  lé  philofophe 
Epi  charme  établit  une  aâiori,  eh  Ha  toutes  Ici 
parties*  Ig  traita  dans  t$ae  jufte  étendue»  et  la 
condùifit  fans  éeart  jufqu'à  la  fin,  Ses  pièces  affii- 
jetties  aui^  thèmes  lois  que  la  tragédie  *  furent 
connues  cri  Grèce;  elles  y  fervirënt  de  modèles 4 

,  et  lia  comédie  y  partagea  bientôt  avec  fa  rivale  ♦ 
Us  fiiftrafeft*  du  public,   et  l'hommage  que  ïov  . 
-  '   •     -  ■  doit 
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âe\t  aux  talent  L$s  Atbémetas  fur- tout  ^accueil* 
lit^ént  avec  des  tranfporta  <|iï'àuft>fc  texcité  la  nou- 
velle d'un*  vi&oire. 

.  Plufieurs  d'entre  tufc  s'exercèrent  dans  eè  gend- 
re ;  et  leurs  notas  décotent  la  lifte  nothbreufe  de 
ceux  qui  y  depuis  Epkharme  jufqu'à  nt>s  jour* 
«'y  font  dïfttngués.  T$ls  Rirent  variai  les  plus 
anciens  *  Magiies,.  Crâtïnusv  Crat*sv£î?érécràfce  > 
feupolis  jet  Ariftophanc,  mort  environ  trente  ans 
avant  «on  arrivée  tft  Grèce.  lb  Vécurent  tous 
dans  1*  fiècle  de  Périclès* 

Si  Von  s*eu  ïa^orttft  âû  tîhtf  dieis  Jnèces  qui 
fcous  fèftent  de  feu*  temps,  H  feroit  difficile  de 
concevoir  l'idée  qu'on  ft  faifoit  alors  de  la  co- 
taédie.  Vtoici  quelques  uns  de  ces  titres  :'  le  ciel* 
les  faifons/»  îes  olftaûx,  les  abeilles,  tes  gre* 
houilles ,  les  nuées  »  les  cheVrtes  &c\ 

La  leéhire  de  céâ  pièces,  pïoutfé  dàïremenï 
AqUé  ïélirs  auteurs  n'eurent  pouf  objet  que  de  plai*' 
te  à  fa  multitude ,  qtf  e  tous  les  tftoyéhs  ièuf  parus 
rent  indifférent  et  qu'ils  employèrent  tout  à  toirf 
h  pafrodîe,  l'allégorie  et  là  fadre,  FottteitUes  deâ 
images  les  plus  obfcfcnes,  et  des  expreffions  lei 
pïhs  groffiefés. 

Nous  avons  Vti  que  queldués-itns  *  traitant  ùrt 
Fujet  dans  ft  généralité ,  s'abftinrent  dé  coûté  in- 
jure perfohnelle.  Mais  d'autres  Furent  affëz  perfi- 
des pour  confondre  les  défauts  avec  lès  vices ,  ef 
le  mérite  avec  te  ridicule:  efpions  dans  la  fociété* 
délateur*  fur  le  théâtre,  ils  livrèrent  les  réputa- 
tions éclatantes  à  là  malignité  de  la  multitude* 
les  fortunes  bien  ou  mal  acquîfes  à  fa  jaîoufie* 
.fcoiht  de  citoyen  affez  élevée    point  d'aflez,  mé* 

Ï>rifabfe  qui  fut  àTàt>ri  àe  leurs,  coups  ;.  quelque- 
bis  défjgné  par  des  allu(iorisv  faciles  à  faifir ,  il 
le  fut  encore  plus  fdnvent  par  ton  nom  ,  et  pat 
les  traité  de  ïoti  vifagë  enipfeinta  fur  le  tnafqilé 
de  i'aâedr,     C'ait  ainfi  que  dans  la  perfonne  dé 
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Socrate  U  vertu  ffrt  plus  d'une  fois  immolée  fin 
le  théâtre. 

Les  auteurs  de  ces  fatyreà  recouraient  à  Fitn- 
pbfture  pour  farta  frire  leur  baîne;  à  de  falcs 
injures  pour  fatisfaire  le  petit  peuple.  .  Le  poifoa 
à  la  main  f  ils-  parcouraient  les  différentes  claflès 
des  citoyens  et  l'intérieur  des  maifons,  pour  ex- 
pofer  au  jour  des  horreurs  qu'il  n'avoit  pas  é- 
elairéet 

La  plus  faine  partie  de  la  nation  murai  m  roi  t, 
contre  les  entreprises  de  la  comédie.       Vers  ia 
fin  de  la  guerre  du  Péloponèfe»   un  petit  nombre 
de  citoyens  s'étant  empares  du  pouvoir,  leur  pre- 
mier foin  fut  de  réprimer  la  licence  de*  poètes, 
et  de  permettre  à  la*perfoane  léfée,    de  les  tra- 
duire en  juftice.     La  terreur   qu'inspirèrent    ces 
hommes  puifTansyproduifit  dans  la  comédie  une 
révolution  foudaine.    Le  choeur  diparut  parce  que 
les  gens  ridies   effrayés,  -ne  voulurent   point  fe 
charger  du  foin  de  le  drefler,   et  de  fournir  à  Coa 
entretien  ;   plus  de  fatyre  direôe  contre  Ici  parti- 
culiers,  ni  d'inveftives  contre  les,Cbefs  de  l'état» 
ni  de  portraits  fur  les  mafques.     Ariftôphajie  lui 
m$me  fe  fournit  à  la  reforme  dans  Ces  dernières 
•pièces;  ceux  qui  le  fuivirent  de  près  ,v  tels  qu'Eu- 
fculus,    Antiphane  et  plufieurs  autres,   reipeetc- 
rent  les   règles  de    la  bienféance.      Le  malheur 
tf'Ahaxatîdride    leur   apprit  à  ne  plus  s'en- écar- 
ter; il  avoit  parodié ces  paroles*  d'une  pièced'Eu- 
ripi&e:    La  nature  \dattne  fes  or drrs  ;  et  si inquiète 
peu  de  nos  lois.     Ànaxandride  -ayant  fçhftitué  le 
mot  ville  à*  celui  de  nature,    fut   condamné  à 
mourir  de  faim.    '  ,. 

G'efl  l^étàt  où  fe  trouvoit  la  comédie  pen- 
dant TOon  féjour  en  Grèce.  Les  auteurs  s'at- 
tacbpiem  i,  peindre  dans  le  général  fies  fmgularjtéfc 
gui  choHqfuoient  la  fociété ,  ou  les  aâioqs  qui  h 
àeshonoroient  ;  11s  parloient  une  langue  que  les 
01  ciliés  d^Kcates  pouvoient  entendre;  et  des- fin 
'    ,       •  \.  -  '    jets 


/ 


"jists  bicarrés  n*expôïbient  plus  à  rios  yeux  <ïei' 
choeurs  d'oifeaux>  dé  guèpes-.'tt  d'autres  animaux 

_5*evêtus  dé  leur  forme  naturelîe.  On^fàifoît  tous 
)fe*  jour»  de  nouvelle*  découvertes  dans  fcs  éga-  ^ 

-freméns  de  rcfprît  et  du  toeur,  et  il  ne  inanquoit 
J>lus  qu'un  «énie  qui  mît  à  profit  les  tireurs  deé 
ttnciens»  et  les  obfervattpnfe  dès  modernes^*). 

"  Après  avoir  fui vi  les  progrès  de  la  tràgéclt$ 
£t  de  la  comédie,  il  me  refte  à  parier  dton  dfarn* 
quîtéunît  à  la  gTavîté  de  ht  pïèmrere*  la  gaieté 
de  la  féconde;  il  naquit- de.  même  dans  t'es  fête* 
'de  Bacchufc.  Là  d*s  cîio«urfc  de  Silènes  et  dé 
fatyres  entïemêîoiertt  de  facétf  es  les  toytmres  (pfllè 
chantôient  en  fhonneuf  u*è  ce  ifieer.      ' 

Leurs  fuccès  donnèrent  là'  première  Idée  Ùë 
fca  fatyre-,  poème  où  les  firjèts  les  plus  férietrtf 
font  traités  d\tne  irtanîerç  à  là  ibis  touchante  et 
tooinique.  ;.♦•*. 

'  Jleft  dîftïngûé  de  là  ttâgédtèj  P»  ftfptèè  <ïèt 
Jtètfonftàgés  qu'il  admet*  par  la  catàfl#ophkqu$ 
'  ïï**ft  jamaië  Funeftè,  parles  traits*  tes  toflsflPtsi 
*t  te  bdufbrinéfiès  qu?  font  ïbn  principal,  tnérite? 
11  l'èft  de  hébmédiet  par  la  nature  du  ftijet^  pâJ 
le  ton  de  dignité  $ui régné  dans  c^êîduès'unfés  di 
fts  fcène*  *  £t  pat  Tartenéurï  <jue  Km*  «  <fétf 
,  écarter  les  pèïfô'nitalîtés  ;  il  Teft  de  tiùttrW  éè 
l'autre  par  des  rtiythnrcs  qui  lui  font  ptfoprès» 
par  la  (Implicite  de  la  fable»  pat  les  bornes  près- 
fcrites  i  la  durée  de  ï'aéHon  :  car  la  fatyre  eft  une * 
petite  pièce  qu'on  damé  tpïfcs  la  reptéfentatioù 
"des  tragédies ,  pDuf  délafler  les  fpeâateurs. 

La  fcètfe  offre  aux  yaùxi  îles  Vocales*  tïe*. 
biôntagries,  des  grottes  et  dès  payfages  de  toute 
tefpèce.  ,  Les  pèrfonnages  du  diôeur*  dégiuféa 
feus  la  forme  bizarre  qu'on  'attribue  aux  fatyres* 

tantôt 

*)  Ménkndre  naquît  dahs  une  des  dejrvi«r«  anoéf* 
4v  féjour  d'AÀa«lïarfu5  en  Grèce» 

N  h 
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'  tantôt  exécutent  des  danfes  vives  et  fautittames  » 

tantôt  dialoguent  ou  chantent  avec  les  dieux  ,    on 

tes  héros;  et  de  la    diverfité  des  pemfées,     des 

fentimens  et  clés  expreffioos  »  réfulte  un  ,contraflé 

,    frappant  et,  fingulier* 

Efchyle  eft  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  réuffi 
dans  ce  genre;    Sophocle  et  Euripide  s'y   font 
diftingués*  moins  pourtant  que  les  poètes  Acbéus 
et  Hégémon.     Ce  dernier  ajouta  un  nouvel  agré- 
ment au  drame  fatyrique,   en  parodiant  de  feenë 
en  fcène  des  tragédies  connues  ;  ces  parodies  que 
t^f**&  la  finëffe  de  fon  jeu  rcmjoit  très  piquantes  »    fu* 
, ..  rent  extrêmement  applaudies ,  et  fouvent  couro/i»- 
nées.     Un  jour  qu'il  donnoit  fa  Çigantoniacbfe, 
pendant  qu'un  rire  exceifif  s'étoit  élevé  dans  fafr 
femt>lée»    on  apprit  ljt  défaite  de  l'armée  en  Sici- 
le; Hégémon  voulut  fe  taire  ;  mais  les  Athéniens* 
immobiles   dans  leurs  places»  ,  fe  Couvrirent    de 
leurs  manteaux,   et  après  avoir  donné,  quelques 
larme*  à  la  perte  dt  leurs  paréns*   ils  n'en  écou- 
tèrent pas  avec  moins  d'attention  le  relie  de  la  * 
pièce.     ï\$  dirent  depuis,   qu'ils  n'avotent  point 
Voulu  montrer  leur  foiblefie*,    et  témoigner  leur 
douleur  en  préfence  des  étrangers  qui  affiftoieot  ' 
au  fpeûaclt»    , 
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CHAPITRE  U 

&eprtfentàtioù  des  pièces  de  tkéatrt  à 

Athènes*         , 

Li 
e  théâtre  .eft  ouvert  i  la  pointe  dû  jouh   Riett 
de  fi  iguaUklLt  que  le  premier  coup  d'oeil;^ 
d*un  côté  11  fbèïtâ  ornée  dé  dééoràtioite  exécutée» 
|>ar  d'habiles  atciftes*   de  l'autre  un  vafte  imphi-'  v 

théatire  couvert  de  gradins  qui  s'élèvent  les  uns 
au  tfeflus  des  autres  jufqu'à  une  très  grande  bân-    ^   4     ~  w 
tcur;  des  paliers  et  defc  *fcaMeré  qui  fe  pMpngenc%/«&-^? 
fet  fe  croîfentpar  iritôrvallesV   facilitent  la  cora-^"^;  ::? 
municatlon ,    et  divifetit  les  gtadîna  eh  Çlftfieur*    ■  U-, , 
compartfmens   don*   quelques  uns  font  Teférvés      ^  •  ;  ^    ^  - 
fcout  certains  corps  et  certains  états; 

Pendant  la   représentation ,    il  n  eft  permis  â 
Jterfonne  dé  ireftér  au  parterre;  l'expérience  avoié 
•pprîs  que ,   s  il  n'étoft;  pas  abfolutnent  +}d*9  les       £  ^ 
Voix  Te  feifoient  moins  entendre.  ;.,'*-• 

.    Levant  ïcène  fe  divife  en  deux  parties;  l'une 
plus  haute  s   pù  recitent  les  a&eurs  ;  l'antre  plut 
baflfej  où  le  choeur  fe  tient,  çoîijmuftéroéntv    Cette.     i~ 
dernière  eft  élevée  de  dix  à  dou^e  pieds  au  defftis*  ^ 

du  parterre^  d^où  Ton  peut  y  monter.  Il*fcfa#* 
cile  au  choeur  placé  en  cet  endroit,  dô.fe  tour- 
ner vers  tes  aâeurs  Ou  vers  les  aififtans. 

Comme  le  théâtre  n'eli  pas  couvert*  il  arriva  > 

Quelquefois  qu^unè  pluie  Soudaine  force  les  fpee^ 
tateurà  de  fe  réfugier  fous  dès  portfqyeè*  et  4ari£ 
des  édjnces  publics  qui  font  au  Voifmage, 

Dans  là  yafté  enceinte  du  théâtre,  on  donn^ 
louvent  lès  commis  * .  toit  de  poéfje>  foit  de  mufi- 
que  bu  dé  daafe^  dont  lés  grande*  folenhlté*  fortt 
accompagnées.  ï\  eft  cônûfcré  à  la  gloire $  et, 
cependant  on  y  a  vu ,  dans  untoétpe:Wùr,  mtfc  .  , 
Ëièce  d'Euripide  iuivic  d'un  fpèâacle  de  pantins*   ,  -.J>:- 

tfif  »  on 
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On  ne  donne  des  tragédies  et  des  comédie 
que  dans  trois  fêtes  confaçrées  à  Bacchus,  dont 
les  plus  brillantes  font*  les  grandes  Dïonyftaqîies 
qui  «oriitriencerct  le  ia  du, mois  élaphébolion ,  et 
durent  phtfiéurs  jours ,  pendant  îeïquels  on  repré- 
sente les  pièces  dcftméea  au  concours; 

La    viôoiife   foàtoir  îpliKf   d'eflforu  atitrefoiî 
^aujourd'hui. .    Un  auteur  oppofoit  à  /on  adver- 
f^ire  troïs  tragédfw  »  et  une  de  ces  petites  pfècei  ' 
qu'on  nomme  fityres.  •  Dans  les  fêtés  qui  fe  ter- 
n^inent,én  un  jour,  on  représente  igaintenanc  &H' 
ou  ûx  drames,  fait  tragédies,  foït  comédies.  Mai* 
d*ns  les  grandes DîonyÇaquW  gui  durant  plus  Ion|-  ! 
temps,,  on  en  donne  douze  Ou  4ujnze,  et  guel- 
queibifi  ^avantage  ;  leur  repréfeiïtarion  commence 
Cfi  très  bonne  heure  le  ïnatin ,  ^t  dure  cp^V*" 
/V^ljkoistoiitt  h  journée. 

V  '/*(/,,     CVft  tu  premier  des  Archontes  que  le$  pièces 
font  d'abotd  prëfentées;    ê'eft  à  lui  qu'il  typw' 
tle»t  dfc  tes*  recevoir  on  de  Jes  Rejeter. 

La  couronne  n'éft  t>â$  de'cejftieV  au  gré  à'iinj 
affemWI-é  vfortftrlt:tieufe  ;    le  fcàgiftrat  ^ui  '  préfîde. 
aux  fêtés ,  .feft  tirer  lu  fort  tin  petit  fcofobfedeju*  • 
..     ges ,  qiri  sVtëligeïtt  par  "ferment  dïî  luge*  fans  par- 
tialité ;    c'eft  ce  ïnortient  que  Talfljftnt  ïès  i?atti- 
«tira  et  les  ttthëïnis  d'un  àutéiir.    Bueïmiefoi?  » 
effet  ï*  thiiltîtude  Tôulevée  par  leurs  mtïi?»es*, 
■■  *'-'*t   •     annonce  Ton  chbîx  d'avance i  's'oppofe  àved  furetf 
à  la  Cr&tiot!  'dû  nouveau  tribunal}  bu  coiîtf^; 
,.  Jes;jug*#  rfô-ùfcVïf  é  à  fe*  'd.édùofts.    \      .  „ .  * 
•     Outfele  fortf  tovafnquèur',  o^frôchèfi^ 
'des  deux  ^OÈhcùrfeiii  qui  Vont  .1rpprdtw  "*0tm 
frrès.    tahr4iii<  touHtfé  'des^fondïfl 
a  reçùâ  a»  thé^tte,    et  qnêr  le  %hôfetir;«* v*N  -^ 
«tés  à  la  Biî  de  la  pièce,  ïl  fy$àîf<6um%ï 


âvoii^; 


Compagne  Jiifqtfà  fa  maffôn,  par  tore  t>#t,eX< 
^eôateura;  '  *  fcota  î^tdîrttfi*  fo  MM*  W«  W 
*ï«*  *mi*  ^ 
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!Gn  (Jiftingue  deux  fortes  d'aôeiirs  ;   éetix  qui 
font  fpécttlément  chargés  de  Suivre  le  fil  de  l*ac^ 
tîon ,    ec  ceux  qui  compofent  le  choeur.     Pour 
îpieux  ;  expliquer  leurs   fondions  réciproques,  jev-t   ^  , 
vais  donner  uijie  idée  de  la  çougj  des.  pièces.       :  y  >w>j 

Outre  Tes  parties  qui  comKtuent  Feflence  dHm 
drame,  et,qui  font  la  fable,  tes  moeurs,  la  dic- 
tion, lç$  pënféÇ5<,  la  mufique  et  le  fpeâacle,  ij  ' 
faut  coftfidérçr  ejicore  celles,  qui  V  partagent  dans 
îqn  étendue;  et  telles  foflt  le  gi-plçgue,  Pépifo- 
de,  l'exode  et  le  choeur. 

Le  prologue,  continence  avec  la  pièce.,  çt  fe. 
termine  au  premier  intermède ,  ou  entre-afte  ; 
l'épifode,'  en  général,,  va  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier  des  intermèdes;  l'exode  comprend 
tout  ce  qui  fe  dit  après  le,  derniç*  intermède, 
Çre(l  dans  la  première  de  ces  parties  que  fe  fait 
rexpofitiot),  et  que  commence  quelquefois  le 
noeud;  Taétion  fe  développe  dans  la  féconde! 
elle  fe  dénoué  dans  la  troifième.  Ces' trpr»  par- 
ties n'ont  aucune  proportion  entre  elles  ;  danà 
TOedipe  à  Coloned*. Sophocle*  qui  contient  i8<& 
vers,  le,  prologue  .ftul  çn. renferme  700I  *  -  ■•  \ 
Le  théâtre  n*eft  jamais  vide:  le  choeur  s'y. 
.préfeiu»  quelquefois  à  la'  première'  feène  ;"  s'il  y 
paroîc  plus  tard,  il  doit  être  ijâturellemént  ame* 
né;  s'il  en  fort,  ce  n'eft  que  pour,  quelques  ins± 
tans ,  et  ppur  une  càufe  légitime. 

L'a&ion  n'offre  qu'un  tiffu  de  fcènes  coupée^  ; 
P^r  des  intermèdes,    dont  ïë  nombre  eft  laiifé  ad 
choix  dçs  poètes;  plufieiyrs  pièces  en  ont  quatre;, 
d'autres  cinq  au  fix.  •  *  *  ' 

Ce  qui  caraâërife  proprement  l'intermède* 
c'eft  lorftjjue  les  choriftes  font  cehfés  être  feuls, 
et  chantent  tous  enfemble*  -Si  par  hafard  dans 
ces  occafions,  ils  fe  trouvent  fttf  le.tjtjéarre  avec, 
quelqu'un  des  perfonnages  de  la  fcène  précèdent 
te,  ils  né  lui  adreflent  point. la  parole,  pu  n'ca 
exigeât  aucune  riponfe.  ^ 

-       N  n  3. 
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,  Le  "choeur,  fuiyant  «que  le  fujet  Fexfge,  eil 
compose  d'horttnes  ou  dje  femrqes ,  de  vieillards 
ou,  de  jeunes  gens,  de  citoyens  ou  d'efclaves,  de 

£  êtres  r  de  folflate  &c  toujours  au  nombre  de  \$ 
os  la  tragédie,  tfe>  34  (Uns  U  comédie;  w 
jpurs  4'un  état  inférieur  à  celui  des  ps/nerpam 
perfonnagea.  de  1«>  pièce,  CQjçnçae,  p<mr  l'ordinai-. 
re,  Ù  jepréfente.  le.  peuple,  ou  que  du  moins  il  es 
faù  partie,  Ù  .çft  défendu  aux  étrangers*  mên» 
établis  dans  Artièae&, .  4V  prendre  un  rôle,  parla 
ipâra.e  raifon  qu'il,  leur  eft  défendu  d'a#fter&  t'aft 
^emblée  générale  de  bt  tmiou. 

Les  cfaoriftes  arrivent  fur  le  théâtre  t  ptécédfa 
$tyn  joueur  4e  fl&e  qui  r$gle  leurs  pfc  %  quei-t 
Quefcis.  l'un  après  L'autre,  plus  Couvent  for  jf^ 
front  et  5  dç  hauteur,    ou  fur  $  de   froat  et  $ 
^e  hauteur,  quand  il  s'agit  d'unie  taagédiei  fa- 
Quatre  de  front  ,  et  6  de  hauteur,    ou  #°?  «A 
Crdrç  iavetfe  quand  II  eft  qneWoQ  d\i|uç  comédie. 
Dans  le  courait  de  la  pièce,   tantôt  te  cfco» 
exerce  la,  fojiâion  d'acteur,  ^  tantôt -il  forme  fût"' 
rnède.     Sous,  fe  premier  ifpcô,,   il  fe  môle  ^P* 
l'aâiôn  ;   ty  charte  ou  déçlaw  ayeç  ka  petfon"1  ' 
^ages.v    fan  coryphée  kii  ièrt  ^interprète.    W 
certaines  oççafion*  U  fè  partage  eu  deux  groHff*** 
tfirigé*  par,  ,dçu*  chefs  qui  racpntent  quelques  cu-- 
con^auces,  de  (âciio&,  qu  Ce  communiquent  tew* 
craintes  et  leurs  efp/éraaces  i,  ces.  (brtei  de  fcè^cs* 
Qui  Jfopjt  pr^fau*  toujours  chantée*.,  te  teraitftf 
quelquefois  par  h  rgunipn,  dçs  deux  parties  w 
choeur,.     Spyft  le  feçpnA  a/pçét^  il  ftcoBien»^ 
$émir  fur  les  malheurs  de  l'humaijtfé,  on  <w-, 
,  çlorcr  Vaffiftamrç.  des/d^eux  çu  faveur,  du  PÇ™B' 
iiage  qui  rintérçflè.  ,A 

Pendant  les  (cènes ,  le  choeur  &>t%  raren*"** 
&  place  i  dans  Içs:  intermèdes,  et  firç-tout  ^H 
premier,    ii  exécute  différentes  évolutions  au  W 
jie  U  fljûte.    les  vers  qu'il  ebante  font,  coma» 
ceux  de>  cytes  %  d^xtfés  eattroplies*  Mt#r^7* 
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v  (fpodes  &c.  Les  choriftes,  à  la  première  (trophe, 
vont  de  droite  à  gauche ,  à  la  première  antiftrophe 
de  gauche  à  droite,  dajis  un  temps  égal,  et  ré- 
pétant le  même  air  fur  d'autres  paroles,  lis 
4'alrrêtent  enfuite,  et,  tournés  vers  les  ffrcôar 
teurs ,  ils  font  entendre  une  nouvelle  mélodie.    , 

On  donne  des  gages  çonfidérables  %ux  afteurs 
qui  ont  acquis  une  grande  célébrité»  J'ai  vu  Po- 
lus  gagner  un  talent  en  deux  jours  (5400  livres;  ; 
leur  falaire  fe.  règle  fur  1$  nombrq  des  pièces  qu'ils 
jouent. 

Le  premier  aâeur  doit  tellement  fe  diftinguer 
des  antres,  que  ceux-ci,  fuflent-ils  doués  de  la 
plus  belle  voix*  (ont  obligés  de  la  ménager,  pour 
ne  pas  éciipfcr  la  fienne. 

On  çbante  dans  les  intermèdes;  on  déclame 
cjans  les  fcènes,  toutes  les  fois  que  le  çhoeug 
garde  le  filence^  mais  quand  il  dialogue  avec  le| 
adeurs^  alors,  ou  fon  coryphée  récite  avec  eux, 
ou  ils  chantent  çux-mêmes  alternativement  avec 
le  choeur. 

Dans  le  ch^nt,  Ja  vojjx  eQ  girigéç  par  la  fltf- 
te;  elle  lTèft  dans  la  déclamation  paç  ijjie  lyre 
qui  l'empêche  de  tomber,  et  qui  donnç  fucçe% 
yement  la  quarte ,   la  quinte  et  l'oftave. 

Le  maître  du  choeur  ne  fç  borne  pas  à  diriger 
là  voix  de  ceux  qui  font  fous  (es  ordres  ;  fl  doit 
encore  leur  donner  des  leçons  des  deux  efpèces 
de  dances  qui  conviennent  au  théâtre.  L'une  eft 
la  danfe  proprement  dite;  les  chorïftea  ne  fexécu* 
tent  que  dans  certaines  pièces ,  dans  certaines  oc- 
çafions,  p*r  exemple,  lorsqu'une  hçureufe  nôU7 
velle  les  forée  de  s'abandonner  aux  tran(î>orts  de 
leur.  joie.  L'autre  qui  s'éft  introduite  fort  tard 
dans  la  tragédie,  eft  celle  qui  e»j  réglant  les. mou» 
vemens  et  les  dîvèrfes  inflexions  du  corps,  eft 
parvenue,  à  peindre,  avec  plus  de  préciupn  que 
fe  prçmjere,  les  aôiefcfrles  moeurs  et  les  (entiméris* 
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€t%to  fertt  de  dan  Ce.  notant,  comice  rfcaripMV 
ti\t ,    qju'une  fuite  de  q»ouven)ejis  cadencé*  ?*   <^ 
îepos  exprçfSfS;,    U  eft  viable/  quelle  a  d**.  fe  diT 
yèrftfis*»,  dans  les  différente*  efyices.  de  drames* 
ïlfauc  que  cette  dç.l^  tragédie  annonce  de*  ame$ 
qui.  fuppprtçni;  Içurs  paffipii*,,  iejur  bonbeui ,    leu* 
in.fortupe ,  avec  ty  décçyce  et  la,  fermeté  qui  con- 
yienpewt  à  la  hauteur  dç   Ietjr  çarajjtère;   il   fau* 
qu'on,  rec^nqoiflfe ,,    à  lfattfrWe  •  des   a£eurs^    les 
Ipodèles  que  Rivent  le^   fculpteurs  poiw:  d<mnrç 
g*  b*H$s  pofetiôas  à  leurs  figures.;  gîte:  les  évolu-i 
tions  des  eboeurè  s'exécutent  ayeç  l'ordre    et   1* 
gifcwlîfrç,  &&  tMUrcbfs    qtjltaîrç*  ;    wfr»$«  -tous. 
|/8s  ngije*  çittéjripw*  concoure  ayee  *?]ût  d$.  pré* 
çiûoh   à  Punité  dçt  riptf5ré^«    qu'il  ei*  rcfyke  u$ 
conçut  ayflî.  agréabïç  *ux  #eju$  qu'au*  OKêU1«*< 

• 

*  La  daafe  dç  1*  èôtoiédte  eft  libre,  fajnîliere^ 
ifewrtrtt  ignoble,  élus:  fi?uvèut  desnogoçée  pat 
$#e  Hcénéea  ft  îroflferçs ,•  qu'elles  révoltent  les 
>et#ûfcH*«  fco»toêtîè$,  et  4ii*Afiftûphatie  lutanêarç 
fe  flfcte  <$  raéifte  de  le*  ^oîr  ^pte$'  (Je  quelque^ 
unes  de  fea piècis*  %  ".*""  >   ' 

B$r\$.  1$  (Iramç.  qu'oo  apjpefte,  fatyfee,  ce  je^ 
$ft  yif  ej  tûtrtultM^  ^  rçajs  i#?s  e^ÇM&QO.  Ç*  ftfl*. 
^lâfîôri  àVèc'tes  fi^'EQl^       .      v..      ,         / 

.  <I4P<upIe.  ^e,  pajrdpnir*  ppiuC  le§,  d*Sfitfits  de* 
â&çùp,).  Oo  K  Ypi*  pa*  4f?gré  m$rjïiiïï4|r  lourde^ 
çie'nti  *il*  aY^  frl^  pouffer  de»  çi&  ^pujH 
tueu*  leohtre,  çuxf  less  accabler  <fc  fijfleÀ»  frapper 
jj[e>  PWfe  ppuc  ïe&/ obliger  de.  quitte*  k  fçèue^ 
IfiW  frfrç  été*  leur  matçu*  jçyç.  >oufe  d$  leu$ 
hoççet  ordonner  au,  tfraut  d'appelipr  up  a^utre, 
f^euK  qui  eft  mh  i fcpieqcfc  $'**  *>*eifc  PW-  ï>r^^.«. 
I)i^)quelbfe.^m^^^46r  inflige  aç  prè-' 

ç)ijer  1%.  çeinea.  ^s^çof^ie^,  Ni  l'igf,  ^lj^ 
célébrité ,  qï-  <fr  ïpPffs  feîw^.  iri  fawjpf fel  îe,  gir. 
î^lt    4«s  ce^  Jafoure^  .tràîtiçroenpk  4e,  ijQttt 
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dftsis  l'ôccafion  on  bat  desfrnains,  et  l'pn  applaû-' 
^Ût  aycc  le  jnêtne  plaifir  et  la  thèitte  fureur. 

Cette  alternative  de  gloire,  et  4e  desHpnfteur 
\d%  çit  commune    avec  Porateur   qui    parle  dairç 
Valfcnjblée  de  la  nation,    avçc  Je  profeflfcur  qui 
Inftrtiit   fe$  djfciples.      Àuffi  n*eft-çe  que  la,  rôê-1 
«Jioc^ité  dii  talent  qui  avilit  laprofeffion.    Ifejouié 
^e  cous  les  protèges  du  citoyen;  et  coince,  H  ne 
<U>it  avoir  a\içurïe  4^$  tâches  d'infamie  portées  par 
les  lois ,  il,  peut  parvenir  aux  emplois  les  plus  ft&- 
çorabtes,    De  np$  jours,  un  fameux  afteiir,  nort>-? 
liïé'  Àriftodème,"  fût  envoyé  en  ambafiade  auprès 
4e  Philippe,,  ml  de  Macédoine.,    P'atitres  avpient; 
beaucoup    de  crédit    dans    faflèmbkfe,  publique; 
j'ajoute  q<Efchyle ,   Sophocle^   Àrifltfphane,  û.é 
$ougirent.j>oinT^  remplir  un  foie  dans  leur*  pro- 
pres pièçuit  ' 

■J'ai  vu  d'excellent  a&eurs  ;  j'ai  vu.  Théodore: 
au  çoDiraenççment  ^e  fa  carrière,  et  Polus  à  2a  foi 
àe  la  tienne»     L'e^preffion   du   premier  étoit  îî 
çonforine  à  la  nature,    qu'os  Peut  pris  pour  le 
perfbnnage  mên\e  ;  le  fécond  avoit  atteint  la  çer* 
faûwn  d$  l*4trt.    Jamais  un  plus  bel  'otfane  ce  fut 
^éuni  à  tant  d'intelligence  et  <Je  fentimeat.      Ôans 
i,ine  tragédie  de  Sophocle ,  il  jopbit  le  rôle  d'EîecK 
tre.     J'étpis  uréfent*     $}en  de  fi  th'éatrsfl  :qûe  la 
$*uation  de  cette  fcriflcefTe,   çu  tojoiheta  qu'çHe , 
^nbrafle  l'uçne  où  elle  croit  que  font  dépofées  les 
,  dépouilles  de  fou  frère.    Ce  o'étoiént  plus  ici  des 
çfcndres  froides  $t  indij&rentes ,    c'étoient  celles 
inême  d'uq  fife  que  Polus  yenbU  de  perdre.    H 
avoir  tïfè'4u;  tprabeau,  Pur»*  qui  les  renfermoit^' 
quand  elle  lui  fut  p/éfentée,   quand  il  la   faific 
d'unç  main  tremblante .,     quafod  la  ferrant   èntr,er 
•  (es  bra^ ,  H  rapprocha  de  fori  co^ir,  il  fit  enten- 
dre des  accent  4  douloureux ,  fi  toyenâna  et  d'une 
^v^nfobr  vérité,'  que  tout  le  ^toéatre  retentir  de 
,    crû ,  et  répandit  des  torrens  de  (armes  fur  la  malheu- 
^(ç  deftinée  du  fils ,   fur  Paffreuf*  deftinée  $u, père, 

*''  V/;  '"'  '  -   Nu  *  '•'   :N    \  <  feâ 
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'  Les  afteurs  ont  des  habits  et  âet  attrftiutç  *J 
fortis  k  leur^  rôjes„     Los  ro's  ceignant  leur  fron 
4'un  diadèmçi   ils  s'appuient  fur  un  fceptré    * 
furmonté  d'un  aigle  9  tt>  font  revêtus  de  longues 
robes,    où  brillent  à-la-fois   l'or,    la    pourpre, 
et  toutes  lçs  efpèçes  de  couleurs.     Les  héros  paJ 
ro((Tçnt  fouvent  couverts  d'une  peau  de  lioa  ou  de 
tigre ,    armés  4'épées  »   de  lances ,    de  carquois, 
de  maflfres;  tous  ççux  qui  font  dans  l'infortune, 
avec  un  vêtement  uoir ,   brun ,   d'un  blanc  ialc  et 
tombant;  quelquefois  en  lajnbeaûx;.  l'âge  et  le  fcxc, 
l'état  et  k  fijtuation.  aôuellç   d'un   perXbà&a^e, 
s'annoncent  prefquç  toujours  par  la.  fosqjl*  te  par 
la  couleur  de  fon  habillement.  ,     ' 

Maijs  Ûs.  s'annpncent  encore  mieux  par.  une 
çfpèçè  de  cafqu£  d$nt  leur  tête,  eli  entièrement  çott*. 
.  verte.,  et  qui  fubftituant  une  phyfionomie  étran- 

5 ère  à  cçlle.  de  l'aôeur»  opère  pendant  la  durée 
e  la  pi^çe  des  ilhifiopa  fucceffiveiu  Je  parle.de. 
ces  inafques  qui  fe.diverfifient  de  pluûeurs  manie* 
rçsr  foit  (jans  te  tragédie*  foi*  dans  la  comédie  et 
la  fiîtyre. 

La  tragédie  employa  le,  tnafipie  prefqu'au  mq-  , 
ipent  où  die  prit  nainance,;  on  ignore  le  norç  de 
celui  qui  l'intrQduifit  dans  la  comédie*    H  a.  rem- 
placé çt  l$s  couleurs  groi&eresi  dont  les  fuiyans  dt 
^hçfpi*  fç.  bar,bouiilojçnt  lç  vifage,   et  les  feuik 
,  lages  épais  qu'ils  laiflbient;  tomber  fur  leurs. fronts,  . 
pour  tt  livrer  avec 'plus  d'indi^rétion  ,  aux  excès 
de  la  fyyre  et  de  la  licence.      Théfpis.  augmenta 
Içur "audace,   en  les:  voilant  d'une,  pièce,  de.  toile;, 
et  d'a^s  cet;  effai ,    Efchylçqui,  par  lui-même, 
ou,  par  fes  imitateurs ,  a.  trouvé,  tous  les  fecret& 
de  l'art  dramatique,  penfa  qu'un  dégnifemenr  con- 
façré  par  Pufage*  pouyoit  être  un  nouveamnoyen. 
<te  fjrapper  les  iens,  et  d'émouvoir  les  coeurs» 
Le  raafque  sVtpndijt  eqtrç  fçs  m  ainsi,  et  (Jeyint 

,•  '  '       '       :'  "    '.;■'.';■•.  '    h 
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Wl  fûftrait  enrichi  de  couleurs,   et  copié  d'après 
le  modèle  fybljme  que  l'auteur  s'étoit  fait  >dçs  dieu* 
et  des  bérets.    Choerilus  et  fes  iuccefleurs  étendi-»1 
^rent* et  perfeâiohnèrent  c'ette  idée,  ay  point  qu'il  , 
e»  a  refusé  une  fuite  de  tableaux,   où  Ton  a  re? 
tracé ,  autant  que  l'art  peut  le  permettre ,  les  prin- 
cipales différences  des  états  J  des  caraétéres  et  des 
femimens   qu'infpirent   l'une    et   l'autre  '  fprtune, x 
Combien  4«  fois  en  effet  n'aHe  pas  difeerné  au  ; 
premier  coup  d'oeil  la  trjfteffe  profonde  de  Niôbey 
les  projets  atroces  de  Médée,    lç*  terribles  em* 
|>ortémens    d'Hercule,    rabbattement    4épJorâbte 
çùfetrpuyoit  réduit  le  malheureux  Ajijxv  et  Je* 
Vengeances  que  yenpient  exercer  les  '  Çuméjnide* 
pelles  et  décharnées.  -I 

Qn  ne  voit  points  à  |a  vériçé,  les  nuanças  des. 

{radions  fe  ïtacçéder  fur  le  vifage  de  l'acteur;  maiis 
e  plus  gr^nd  nombre  des  aOBftans  efl  fi  éloigné  de 
jja  fcène ,  qu'ils  ne  pourroient  en  aucune  ipanierç  * 
entendre  ce  langage  éloquent;  Venons  à  des  re* 
proches  mieux  fondés:  le  mafque  fait  perdre,  à 
la  voix  une  partie  de  ces  Inflexions  qui  lui  don- 
nent tapt  de  charmes  dans  la  çoiiverfation  ;  fe$ 
paflages  ftn$  quelquefois  brufques*  {es  intona- 
tions dures  et  ppur  ainfi  dire  raboteufes;  ^e  rire 
s'altère,  et  s'il  n'eft  ménagé  avec  art,  fa  grâce 
e«t  ion  effet  s'tfvanouiffent  à  la  fols;  enfin  corn- 
s  çient  foutentr  Tâflpeâ  de  cette  bouche  difformç» 
toujours  immobile,  «toujours  béante,  lors  même 
'  que  fadeur  garde  \t  filence?  . 

Les  Qrçcs  font  bleffés  de  ces  inconvénient 
mais  ils  le  Croient  bien  plus,  files  afteurs  jouoiene 
à  vifage  découvert*  En  effet,  ils  ne  pourroient 
exprimer  Ici  .rapports  qui  fe' trouvent ,  ou  doivent 
fe  trouver,  entre  la  phyfionoraic  et  le  oaraâère, 
entre  l'état  et  le  maintien.  Chez  une  nation  qui 
lie  permet  pas  aux  femmes  de  monter  fur  le  théâ* 
içre-,  et  qui  regarde  }a  convenance  cpmine  une 
^ègle  indifpenfable,   et  aufil  effcjntieilç  à  la  prati- 
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que  des  *rt$,   qu'à  celle  de  la.  morale,  cçmfefag 
ne  feroit~on  pas  choqué  de  voir  Antigone  et  Phè- 
dre   ft   montrer   avec  des-  traits  dont  la    dureté 
détruiront  tou^e  illufton  ;   AgameranQii  et  Priara, 
avec  un  air  ignoble ,  Hyppolyte  et  Achille  ,    avec. 
«les    ridei,  et  des  cheveux  blancs!   Les   mafques 
dont  il  efl  permis  de  changer  à  chaque  icène>t    et 
fur  lefquels  on  peut  imprimer  lçs  fymptémes  des 
principales  affections  dé  l'ame,    peuvent  feuls  en- 
tretenir et  juftifier  l'erreur  des   feus,   et  ajouter. 
un  nouveau  degré  de' vraifemblance  à  l'imitation, 

Ç'eft  par  le  même  principe  qije  daîjs  la  txzgé* 
die,  on  donne  fouvent  aux  a&eurs  une  taille  dd 
quatr.e  coudées  (5  pieds  et  8  poucesX*     cpnfor- 
ine  à  celle  d'Hercufe  et  des  premiers  Tiérci*    llst 
fe  tiennent  fur  des  cothurnes  ;  c'eft  uije_chaufliïte. 
haijte  quelquefois  de,  quatre  qu  cinq  pouces*  *  Des., 
gantelets  prolongent  leurs  bras;   la  poitrine,  lés 
flancs,    toutes  les  parties  du  corps  s'epaiffilTebt  à, 
proportion  ;  et  lorfque,  conformément  aijx  lois  dek 
îâ    tragédie     qjjt,  exige    une    déclamation    forteV 
et  quelquefofe  véhémente,  cette,  figure  prefque  cq- 
loflàlç,    revêtue  d'une  robe  nnagrïifique,,  feit  en-w 
tendre  iin e  voix  dont  les  br.uyan/j  éclats  retentif- 
fent  au  loifl*    H,  eft  peu  de  fpe&ateurs   qui  ne, 
,  foient  frappés  de  cette  roajefte  impofantç  ,  et  ne  fe  • 
trouvent  plus  difpo^és  à  t  recevoir  les  impreffiop^ 
qu'on  cherche  a  leur  communiquer:*  '  .* 

v  -  ' 

Les  décorations  dont  la  fcène  eft  embellie*  ne: 
fvrappenrpas  moins  les  yeux  de  la  multitude.  Uo, 
artifte,.  nommé  Agàffcarcus,  en  conçut  l'idée  du, 
temps  d'Efchylç ,  et  dans  un  fàvfcnt  commentaire, 
y  développa  les  principes  (jui  avoient  dirigé  fonv 
travail*  Ces  premiers  cfTai$  furent  enfuite ;*  per- 
feâionnés,  foit  par  les  efforts  des/uccefleurs  d*E- 
jfchyle ,  foit  par  les  ouvrages  qu'AoaxagQte  ee 
Démocrite  publièrent  fur-les   règles  de  hr  perr 
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.  Suivant  la  nature  du  fujet,  le  théâtre  repré- 
sente une  campagne  riante*  une  fqiitude  affreufe.^ 
le  rivage  de  limer  entouré  de .  rochers  èfcarpés 
•et  4e  grottes  profondes  ^  "des  tente$  dreffées  au* 
..  pjrës  d'une  ville  affiégée,  auprès  d'un  port  Cou- 
vert de  vaifleaux.  Pour  l'ordinaire  l'a&ion  fe  pafle 
dans  le  toftibuie  d'un  palais,  ou  d'un  temple^  èri 
face  e.ft  une  fHace;  à  cùté  paroiflènc  des  maifons, 
entre  Jefquelies  s'ouvrent  deux  rués  principales 
l'une  dirigée  <vers  l'orient»  l'autre  vers  roceideûtt 

te,  premier  coup  d'oeil   ell   quelquefois  trés~ 
împofënt:    ce  font  des  Vieillards,   des  fem'mes,. 
*des  enfans,   qui  profternés  auprès  d'un  autel,  im- 
plorent l'afliftancé  des  dieux,    bju  celle  du  fou- 
verain.  .  banale  courant  de  la  pièce,  le  fpeÔacle 
Te  diverfifie  de  mille  manières;  ce  Tout  de  jeunes 
princes    qui  arrivent  en  équipage   âe  chaije,  et 
qui,  environnés  de  leurs  amis  et  de  leurs  chiens *„ 
1   "chantent  des  hymàes  en  l'honneur  dé  Diane;  è*eft 
un  chat,  fur  lequel  paroît  Àndromaqne  avec  foa 
'fils  Àftyanax;   Un   autre   char  c^ui  "tantôt  amené 
N    pprhpèuferrlent*.,  au   carqp    des.  Grecs*    tCtytém- 
j     neftre, /entourée  de  fes  cfclayes ,  et  tenant  le  pe> 
\it  Orefte   qui  dort  entré  îes  bras,   et  tantôt  ty 
conduit  à  la  chaumière  où  fa  fille  Eleétrç  vient  4» 
jpuifer  de  l'eau  dans  une  fontaine  &.c. 

Le  rneryeilleùx  ajoute  (encore  à  l'attrait  dd 
fpej&âcle.  lC*eft  un  dieu  qui  defcend  dans  Une 
machine;  o'eft  l'ombre  de  Polydore  qui  perce  le 
fein  de  la  terre ,  pour  flwionçgr  à  Hécube  lej|  hou- 
Veaux  malheurs  dont  elle  eft  menacée;  c'efrcellt 
d'Achille  qui,  is'élànçant  du  fond  du  tombeau» 
appardît  à  Vaflemblée  des  Grecs,  e~t  leur  ordonne 
de  kii  Facrifier  Ëotyxène*  fille  de  Priarù;  c'eft  Hé- 
lène qui  monte  vers  la  Voûte  célefte,  où,  trans- 
'  formée  en  eonftellation ,  çlle  deviendra  un  figné 
favorable  aux  matelots;  c'eft  Médée  qui  traverfé 
i*s  airs  fur  un  char  attelé  de  fojrpen** 
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Des  entrepreneurs  font  chargés  d'une  pïrzfë 
de  la  dépenfe  qu'occafionne  la  représentation  de& 
pièces.  Ils  reçoivent  en  dédommagement  4  une 
légère  rétribution  »  de  la  part  des  fpeéfcateurs. 

Dans  l'origine*    et  torf<]u*on  n'avoit  qu'un 
petit  théâtre  de  bois  9    il  étoit  défendu  d'exiger  le 
moindre  droit  à  la  porte:  mais  comme  le  défi* 
de  fe  placer  ftifoit  naître  des  querelles  fréquen- 
tes, le  gouvernement  ordonna  que  déformai*  on 
payeroit  une  drachme  par  tête  (18  fols);  Its  ri- 
ches alors  furent  en  poffeflîori  de  toutes  les  pla- 
ces,  dont  le  pHx  fut  bientôt  réduit  à  une  obolô 
(3  fols)*  par  le  fbin  de  Périclès.    tl  vbuloit  at- 
tacher les  pauvres,    et  pour  leui-  faciliter  l'entrée 
aux  fpeôacles,  il  fit  pafler  un  décret,  par  lequel 
Un  des  mapiftrat*  devoit,   svatit  chaque  repréfen- 
tation, diftribuer  à  chacuh  d'entré  eux*  deux  obo- 
les, l'utie  pour  payer  fa  place,  l'autre  pour  l'ai- 
der à  (Ubvenîr  à  fes  befoihs  f  tant  que  durèroient 
it$  f*tt$é 

L'entrepreneur  donfie  quelquefois  te  fpeéracî* 
gratis:,  quelquefois  suffi  il  diftribue  des  billets 
qui  tiennent  lieu  dé  la  paye  ordinaire,  fixée  au* 
Jourd'hui  à  deux  oboles* 
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CflAPJTRE  LI. 

fragënts  ttuH  voyage  fur  les  côtes  de  VAfte^  et 
dans  quelqués*unep  des  îles  vpifines. 

Phflojtaà  àvoït  dàjns  l'île  de  Sàmos  des  poffeffioîA 
qui  exigedienj:  Ta  préfence.  je  lùj  propofai 
de  partir  avant  le  terme  qu'il  avoït  fixé*  de  hou» 
rendre  àChio,   de  pafler  dans  le  continent,   de 

{Parcourir  les  principales  viïlps  Grecques  établies  ea 
onié  et  en  Doride;  dé  vifiter  enfuîte  lés  îles  de 
Rhodes  et  de  Crête  ;  enfin  de  voir  à  notre  retour* 
délies  qui  font  fituéés  vers  les  côtes  de  l'ÀGe  r 
telles  qu'Àftypàlee  >  Cos ,  Êatnios  ,  d'où  nous 
Irions  à  Sàmoïs.  La  'reîàti<£h  de  ce  Voyage  feroit 
d'une  longueur  exceflrVe,  je  yafe  Amplement  ex- 
traire de  mon  journal  »les  articles,  qui  m'ont  paru 
Convenir  au  plan  général  de  cet  ouvragé* 

TEMPLE  Ï)E  DIANE  À  ÉPH^SE. 

À  Epltèffe^  cm  nous  triontrok  avec  tegrét  tel 
es  débris  du  temple  de?  Diane  ^  aufli  célèbre 
iar  Ton  antiquité  que  par  fit  grandeur.  Quatorze 
ns  auparavant  Jl  avolt  été  br'ulé,  trrjn  par  je 
eu  du  ciel,  ni  par  Tes  fureurs  de  l'ennemi* 
rais  pu;  les  -caprices  d'un  particulier  nommé  Hô* 
oftrate  qtrn  au  milieu  des  tourment,  avoua  qu'il 
'aVoit  eu  d'autre  deflein  que  d'étenrifer  fou  nom; 
a  diète  générale  des  peuples  d'ïonie  fit  tjfn  décret 
oùr  condamner  ce  irom  fatal  à  l'oubli?  mais  la 
éfenfe  doit  en  perpétuer  le  feuvenir  ;  et  Yhifto» 
en  Théôpompe  me  dit  un  jour ,  qu'en  racontant 
Ait,  il  riotameroft  le  coupable. 
Il  be  relie  de  ce  Aiperbe  édifice  que  les  quatre 
tirs  ,  et  des  colonnes  Yjui  s'élèvent  au  milieu  des 
Nombres*  La  fhmrrte  a  confumé  le  toit  et  les 
taetnèha  qui  décoroleot  la  nef*    Qn  commence 
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.   à  le  Rétablir*     Tous,  ta  citoyens  otot  contribué; 
les  femmes  ont  facrifié  leurs  bijoux.    Les  parties 
dégradées  par  le  feu*   feront  reftaurdes ,     celles 
qu'il  à  détruites,    reparoitront  avec  plus  de  ma* 
gsificence,    du  moins  avec  plus   de  goût,       La 
beauté  de  Tintérièur  étoït  fehadflee  par  l'éclat  de 
'l'or,  et  les  ouvrages  de  quelques  célèbres  arriftes; 
elle  le  fera  beaucoup  plus  par .  Tes  tributs   cte  la 
,  peinture  et  de  la  fculpture,  perfectionnées  eh  ces 
derniers  temps.     On  ne  changera  point  là  formé 
de  la  ftatue,   forme  anciennement  empruntée  des 
Egyptiens,   et  qu'on  retrouve  dans  les  temples  dé 
plufieurà  Villes  Grecques.    La  tête  de  fa  UéeQe  eft 
ïiirinoritée  d'une  tour;   deux  tfingles  de  fer  foù- 

-  tiennent  fes  mains  :  ïe  corps  le  termine  en  \iné 
'gaine  enriclrie  de  figures  d'animaux  et  d'autres 
ïymboles.j. 

fcÀ  V&NUS  DE  PRAXJTE^È.' 

Cnidc?  •  tituée  près  du  promontoire  Triopiuttt} 
donna  îé  jôlif  fri'nîftorien  Ctéfiïs,  ainfi  qu'à  l'af- 
SrOnomje  Eodoke  >  <jui  à  vécu. de.  notre  temps.   Ott 
bons  montrait  en  gaffant  la  maifoh  6ù  ce  dernier 
faHbft  fes  ob(erv,attons;     Un  !honj,età'ts{haèsj^  nous 
tous  .trouvâmes  en  préfeacé  de  la  célèbre  Vénus  , 
0é  Praxitèle.     Elle  eft  placée  au  Milieu  d*un  petit 
N  teirtpk  qai  reçoit  le  jour  de  deux  portes  oppofëcs*  ' 
fcfi»  qitfune  luflaert»  douée  ttéeiaîre  de  toutes  part» 
Comment   peindre  Ja  fiiv^rlfé  du  premier  coup 
ffotil ,  les  iltafirtte  4w  la  fidvirent  kiririôrt  àuui 
prêtions  hùi  fétitimlais  à*  marbre;  mwts  i'enteni 
4k6ni  Ibttpiréri    fiWua  élèves  As  Prax&ète,  vaste 
tocwttmêntï  d'^th^net>,po*r  èttklier  àe  çhitTd'swÈ* 
vre,   înoùs  faiforént  entrevoir  des  btûixéS-  dbot 
Irousreftmions  les  effets frite eft  pértfae»  tëcaû* 
it.      Banni  las  affiffan*  1  s*  difcit:    >5Vért»  à 
^quitta .POtytnps *  elle  hatottè  pajrfel  mnu;*   tA. 
toute:  ^  |tmoff  eo  MtHWV*  1*  visitât:  s>**- 
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tenant  ♦  elles  ne  fe  plaindrqient;  plus  dtf  jugement 
je  Paris.*,  Un  trôMièuie  :  La  Déefle  daigna"  au* 
jefoîs  le  montrer  fans  voile  aux  yeux  de  Paris  i 
l'Anchîfe  et  d'Adonis.  A-t-élle  apparu  de  mênje 
ï  Praxitèle?  Oui,  répondît  un  de*  élèves,  et 
bu*  la  fi^Uve  de  Êhryné,^  En  effet* .  au  pré-  . 
1er  afpec):,  nous  avions  reconnu  Cette  fameufe 
unifannev  Cç  ibntv  de  £artv  et  d'autre  les  mêmes  - 
lits,  Je  même  regard.  Nos  jeunes  artiftes  y 
couvroient  etii  'même  temps  le  iburire  enchan* 
ir  d'une  autre  nuïtreffe  dé  Praxitèle,  nommée 
atïné, 

Ceft  ainfi  que  lés  peintres  et  les  fculptêur s  * 
enânt  leurs  ihaîtrefles  pour  modèles»  les  ont 
pofées  à  la  vénération  publique -9  foiïs  les  noms 

différentes  divinités  ;  c'eft  ainfî  qu'ils  ont  re- 
ifenté  la  tête  dé  Mercure,  d'après  celle  d'iU* 
iadéi 

MVAtAsA,     ; 

Nous  allantes  dé  Cîiide  à  Myalafà,  l\mè  deà 
ncipales  villes  de  la  Carie*.  Elle  poflede  un  ri» 
:  territoire  *  et  quantité  de  temples  ^  quelque$- 

très  anciens,   tous  èoniïruits  d'un  beau  màr> 

tiré  d'une  carrière  voifinë.  Le  ioir  Stratont* 
,  (célèbre  tiiuficien  qui  nous  acecropagnoit* 
nu  par  les  heiireUfes  reparties)*  nous  dit  cju*|l 
doit  jouer  de  la  cithare  en  préfeace  dd  peuplé 
mbté,   et»  n'en  fut  p*s  détourné  pv  notre  b#*'  ' 

cjui  lui  raconta  un  fait  recerntôent;  airivé  «jailli? 

autre  ville  de  te  canton ,  nommée  lafus.  La  » 
rîtttde  étoit  accourue  à  Tin vîtatîorj  d'iïrtjotieur 
cithare.  Au  moipent  qu'il  déployoït  tbutes 
reflburces  de  fon  art, ,1a  trompette  annonça 
tant  de  ia  vente  du  potrton.  l*out  le  mohde 
•ut  au  niarché*  à  l'exception  d'un  citoyen  qui 
:  dur  d\)reiliei  Ie  muficien  s! étant;  appro.çhé 
ui,    pour  le  remercier  de  4Vn  atteittum»   être 
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félicitejr  de  fon  goût  :  —  Eft-ce  que  là  ttompette 
afonné,  lui  dit  cet  hôrfitrte?  >*-  Sam  'doute.  — 
Adieu  donc  je. m'en  fuis  bien  vite.     Le  lendemain 
Stratohicïis  fe  trouvant  àù  milieu  de  la  placé  publi- 
que $  entourée  d'édifices  facrés ,.  et  né  voyant  au* 
tour  'de   lui .  que  très  peu  d'auditeurs,   fe /mit  à 
.ertér  de  toutes  fes  forces:   Temples,  écouteè~moi ? 
et  après  avoir  préludé  pendant  quelquei'ra&roens, 
il  congédia  i'affemblée.    Ce  fut  toute  là  vengeance 
qu'il  tira  du  mépris  que  '  les  Grecs  de  Carie  ont 
p6ur  les  grands  tàlcns; 

Il  courut  plus  de  rifqye  à  Caunus*  Xt  pa£s  eff 
fertile  ;  mais  la  chaleur  du  climat  et  l'abondance 
«les  ftttitç  y  oeçafionnent  foûvenf  des  fièvres* 
Nous  étions,  étonnés  de cette  quantité  de  malade^ 
pâles  et  »  languiflfans  qui  ft  ïraînoieiït' dafts  les 
ruesi  Strato^niçus  Vavifa  de  leur  citer  up  vers 
d'Homère,  où  la  deftinéc  des  hqfhmes  eft  com- 
parée à  celle  des  feuilles.,  t'était  en  automne, 
lorfquç  les  feuilles  jâuniflent.  Comme  les  habi- 
tais a*offen(oi*i&  dé  cette  plaifantèrie  :  ;>Mç>r,  ré- 
„pondiMi,  je  n'ai  pas  voulu  dire  que  ce  lien  fift  • 
„tnàlfain,  puifqueje  vois  les  morts  s'y  promener 
^paiûblefflentv,,  Il  fallut  partir  au  plus  vite, 
mais  ce  ne  fut  pas  fan^  gronder  Stratonicus,  qui) 
tout  en  .riant  *  nous  dit  quHme  fois  à  Cprintbe, 
il  lut  écbaçpa  quelques  indiferetions  qui  furent 
très  mal  reçuçs..  Une  vi cilié  femme  le  regardait 
attentivement;  il  voulut  en  fa  voir  la  raifun.  La 
voici,  répondit- élle«  Cette  ville  ne  peut  vdo* 
fouffrir  un  f^ul  jour  dans  fon  feini  comaiètit  fi 
peut-il  que  votre  mère  vous  ait  porté  dix  àiois 
dan»  lefien? 

Z         TIMON  XÀ  kïSÀNTHROPÈ* 

(Nous  rious  étions   embarqués  poùi?  Samos). 

Nous1  fermions  une  fociété  de  voyageur*  qui  ne 

fouvoiwit  fe  iafler  d'être  énfémble^     Tantôt  ra- 

.  *     .       '■  ^        a  fànt 
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iliît  là  cite,  nous  étions  frappé  de  la  refftmbtan- 
:e  ou  de  là  variété  des  afpects  ;  tantôt  moins  "dif- 
raits  par  les  objets  Extérieurs  *  nous  dffcutîohï 
ivec  chalettr  des  quefttoris  qui  ail  fond  ne  nous 
ntéreflbienï  gUeres:  quelquefois  >  des  fùjets  de' 
ihilofophie  i  de  littérature  et  d'hiftoiré  remplie 
bient  nos  loifirs, 

-,  lirut  un  jouï  quettîoft  Je funbri'  qu'on  furtidni- 
ni  la  milan  thrope,'  et  dont  l'hiftoire  tiejit  en 
ueïque  CaÇo»  à  telle  des  moeurs.  Perityine  dû 
i  cempagtile  ne  l'avoit  coniiu;  tous  en  avoient 
uï  parler  diVerfement  à  leurs  pères;  Les  uiis  en 
nToieiit  un  portrait  avantageux  (  les  autres  16' 
elgriotent  rie  noires  couleur  Au  milieu  dé  ces' 
jntrsdiétioitsj  on  prêtent*  Uiie  formule  d'aceuflr- 
ons  femblabie  à  telles  qu'on  porte  aux  tribunans 
Athènes  et  conçue  en  ces  termes:  ,,Stratohicuj 
aceufe  Tinrofl  d'avoir  bat  tous  les  hommes  ;  pouf 
peine  la  haine  de  tous  les  hommes.,}  On  admit1 
caufé*  et  Philotas  fut  conftitaé  défeilfiiur  d«- 
itnofli  je  Vais  donner  l'extrait  des  moyens  feriJ- 
oyés  de"  part  et  d'autre, 

Je  défère  i  votre  tribunal  -j  dit  StratdhlcUs ,  un  ' 
faftèré  ftfocé  et  perfide;    Quelques  amis  de  Ti- 
On  f  ayant  t   â  ce  qu'on  prétend ,  payé  fes"  bien» 
its   d'ingratitude  t  totit  le  genre  humain  devint' 
ibjet  de  fa  vengeance.     Ii  l'exêrçoit^  farts  ceïïê' 
«tre  les  opérations  du  gouverner 
:îons    des    particuliers.       Cdmhi 
rtus  dévoient  expirer  avec  IUI, 
'  la  terre  que  des  impoftures'  et 
i  ce  moment  *  il  fut  révolté  de 
héniensj    et  plus  flatté' dé  leur 
tr  eftirne.     Arifrophane;  qui  le  cl 
repréfente  comme  entouré' d'iïne 
i  qui  né'permettoit  ptts  dé  rapprocher  j' il  ajôii- 
qu'll  futdétefft  iW  tout 'lé'montie,   et  op'on  lé' 
ardefit  cttmhW  It  rejeton  deS'fnrici. 

0  o  1  C«   ' 
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Ce  ifttftit  pas  làez  -encore;  il  a  trahi  la  patrie  * 
j'en  fournis  la  preuve.  Àlcibi4ciè  veiroie  de  faire 
approuver  par  l'aflemblée  générale  des  projets 
iiufribles  à  l'état:  ^Courage  mon  fils,  foi  dit  Xi* 
^mon.  Je  te  félicite  de  tes  ftlccès  ;.  continue  et 
„tu  perdras  la  république.,*,  Quelle,  horreur* 
*t  qtfi  oferoit  prendre,  là  ddfenie  d^n  tel  hptm&e? 

Le  fort  m'a  chargé  de  ce  foin»  répondit  Philo- 
tas,   et  je  vais  m'en  acqukçr.     iRemâtquons  d'a- 
bord F  effet  <jue  prodiiifireat  les  pfcroïes  de  Timon 
Air  le  grand   nombre  d'Athéniens  qui  accoropa* 
gnoient   Alcibiade.    .  Quelques-uni,    à  la  vérité* 
l'accablèrent  d'injures;     mais  d'autres  prirent  Je 
parti  d'en  rire;  et  les. plus  éclairés  en  furent  frap* 
pés  comme  d'un  trait  <W  lumière,    Ainii  Timoh  . 
prévit  le  danger»  en  avertît  et  ne  fût  point  écou- 
té»,  Fouir  le  hoircir  encore  plus,  vrtiis  avez,  cité 
Ariftophane»    fans  vous  appercevoir  que  fbu  té- 
moignage fuffit  pour  jùftifier  l'accule,    *nC'eft  ce 
*,Timpa,  dit  lç  poète»  c'eftçet  homme  exécrable 
>t'çt  ifiu  déb  Furies  ^   qui -vomit  fans  çeÔe  'des  im- 
précations contre  tes  fcéléràts^ .    vous  l'entêta 
des,   jStratonicusi    Timon   ne  fut   coupable  w que' 
pour  s'être  déchaîné  contre  des  hommes  pervèrsv. 
-Il  parut  dans  un  xgnps  où  les  ntoeiîts  ancien- 
nes luttoient  encore  contre  des  pallions  liguées 
pour  les  détruire,     fc'çft  un  moment  redoutable 
pour  Un  &at.     C'cft  alors  que  dattâ.  lès  caractères    • 
foiMeS  ,  'ht  jaïoux  dfc'léu?  repos  *  ht  Vertus  font 
indulgentes  et  fe  prêtent  aux  circonftançes  ;    j^e 
dans  les  caradères  vigoureux  v    ellei  redoublât 
et  fé vëçîté ,   et ,  ft  reh dent   quelquefois,  bâie^fes 
par   tint  inflexible   roideuV.      TirnoJ  joignoit  i 
beaucoup  d^eïprit  çjt  dé  probité,   îèâ  lumi^es  de 
/là  pfcttofophie  ;  mais  aigri,  peut  être  pâr  ie  în^l- 
heuri  peut-être  par  les  progrès  ranidés  <Je  la  çbr\ 
raiption,  il  mit  (tant  d'âpretê  dans  tes  dîfcours  ei 
'dans  fes  formes»,  qu'il  aliéna  tous  les  efprits.    il 
ombattoit  pour  là  mime  çàûfe  qUè  Sôçrâté  qui 
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'tarit  de  fon  terppsi  quer  Diogèfte  avec  qui  qjt 
ut  trouve  bierj  des  rapports*  Leur  deftin^e  a  dép- 
endu de  leurs  difPérens  genres  (^attaque.  ^  Çîq- 
ène  combat  les  vices  avec  le  ridicule,  et  nous 
ions  avec-kii;  Socrate  les  ppurfuivit  avec  le* 
rmçs  de  la  raifon ,  et  il  lui  en  coûta  la  vîe  ;  Tir 
ton  avec  celle  de  Thuirieùr:  il  ceflfa d^we  dan- 
ereux,  et  fut  traité  de  mifanthrbpe,  expreflîon 
ouyeliç.  alors,  qui  acheva  de  le  dëcrédîter  àili 
rès  de  la  mukijtudç,  *t  lq  perdra  peut-être  au- 
rès  de  h  poftérité. 

Je  appuis  croire  que  Timon  ait  enveloppé 
Dut  le  genre  humain  dans  fa  cenfure.  11  aimoit 
îs  ferajpes.  Non,  rçpa/tit  Stratoniçus  aufli-tôt; 
ne  eoiMiut  pas  l'amour  t  puifqu*U  ne  connut  pas 
amirjé;  Rappelez-vous  ce  qu'il-  dît  à  cet  Atbér 
ien  qu'il  fçip.bloit  chérir,  et  qui,,  dans  un  repas 
ite  à  tête  avec  lui,  a'étant  4çrié:0  Timon* 
agréable,  fruper  ?  '  n'en  reçut  «Jue,  cette  réponfe 
utrageame  :  Oui\  fi  vous  «'en  étiez  pa* 
'  Ce  ne. fut  peut-être,  dit  Philo  tas*  qu'une  plat* 
mterie  amende  par  la  cirçotyftance  •  Ne  juge» 
as  Timor)  d'après  de  foihle$  rumeurs  accréditées 
ir  fes  etinçipis,  mais  diaprés  ces  etfufipns  de 
)eur  cqxç  lui  arrachait  L'indignatipn  4*  tk  vertu^ 
:  dont  l'originalité  ne  petit  jamais  déplaire  aujp 
^ns  de  gpût.  Car  de  la  part  #ûn  homme  qu'en- 
aîne  trop  loin  l'amour  du  biçri  public,  lèàfaîjh 
îs  de  l'humeur  font  piquantes ,  •  parce  qu'elle* 
'voilent  le  caraftère'  en  entier.  Il  monta  un 
ur  à  H  tribupe.  Le  peuple,  fbrpris  db  cette 
udaine  apparition ,  fit  un  grand  filence;  ^Àthé^ 
liens,  dit-il,  j'ai  un  petit  terrain;  je  vais  y  ba~ 
ir 5  il  s'y  trbuve. un  figuier;  je  dois*  l'arracher* 
!*lufteqrs  citoyens^  s'y  font  pendus*  "S  la  même 
învie  prend  à  quelqu'un  de  vous ,  je  l'avertif 
|u*il  n'a  pas  un  moment  à  perdre,,, 
Stratonicus ,  qui  ne  faymt  pa^ i  cette  anecdote  j 
fiït  fi  cornent,  qu'il  fe  4éfîftt  de  fon  accurV 


-  %\é%  Cependant  on  recueillit  les  fvis  ,  «  î\>n 
,  décida  quet  par  fain.ertutn,e  de  fou  zÇIe,  Tirrçon 
ferait  Vo.cçaQofi  de  contribuer  au  falut  de  la  mo, 
Talei  qu&  néanmoins  une  yçrtu  irrtrakaWee(ln|oiru 
darjgereufe  qu'un*  lâçfee  çoipp^ifançe ,  et  que  Q  . 
Ja  plupart  des  Athéniens  avoiént  eu  pour  lçs  icé*  j 
jérats  U  me  me  horreur  que  Timon,  la  républi-  ,j 
que  fubffflerpit  çncç.re  4ps  (90  «iciennç  içleg* 

HIPPQCIIAT^ 

Hippocpate  naquit  fatu  file  de  C05,  la  pre- 
çûkrè  année  «le  k  8be.  olympiade,  (l\n  .46$ 
#vant  J.  G).  1}  éÇQiç  de  la  famille  des  Afçlépi*r 
4es9  qui t /tfcfHris  plufieure  f^ècles^  çonferye  I* 
^oârit»  d^fbilape,  sroquel  elle  rapporte  fon  ori- 
gine.. EHe  vfortné  trpis  expies  *  étapes  fune  \ 
Khodts,  h  féconde  à  Cnidé,  et  la  trpififcme  à 
Ços.  Il  fse^t  de  fon  p^e  flértclide  les  élément 
«lès,  fçiçnçe*;  '  çt  convaincu  bientôt  que,  pour 
ex^noltre  leffence  de  cbirqiie  çoxp^eq  particulier, 
9  fttidfolt  remonter  aux  principes  çonftittttifs  de 
J'wtfvôrtf ,  ii  s'appliqua  tellement  à  la  phyfiquc  gé- 
M?ale,  qiaffi  rient  uçi  rang  hpnprable  parmi  ceux 
jui  s'y  for#  10  p\vté ^ngueV  '         Y 

.  Ire»  ^at;érêîs  ,4ç  la  médecinç  (e  ^o,u>yçif nt  alorç 
Cntce  les  no^ins^e  doujç  claifes  -djhomines  qui  tx*- 
yai^Qwrit  à  V-infii"  l'une  de  l'autre^-  à  1$  ménager 
W  ttiorgpfce.  éclatant,  #ûn^çpté,  j(f  s  pbHpfpphe* 
ce  ppuy.pia^t  .^occuper  du,  fyft$flte  gÀl«l*al  <fc  K 
natuçc^  (ans  lMfifei  W>ber  quelques  regards  fut 
le  Çorp>  tMim^n i.<¥» &*fe*W*  W^nes.  chutes, 
Jes  ytoflîni^  q^il  e^puye  fti^WM  <W  Wtrefc 
<?P*é^  les  defoe^i^  ^f^lap^  ^«<>i^  les.  m*- 
Jjdiep,  fuivant  fat,  règle*  opcfimUiée^.  par;  de  apm- 
breûfes  guérifpnj*  et  leurs  trejs  éjçples  fç  férjci-. 
toiei>tN  £  Tenv;  tde  ph$eujs  excellente*  ehScpuver* 
«?-.     4*Ijfr&4tita  #if^ft|eÂt«,   fcf.AfrjejnH 
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,  '  dei  agilîoient.     Hippocrate,   enrichi  des  etrmoif- 
..finces  des  uns  et  des  autres,    conçut  une  de  ces 
-  -grande  et  importances  idées  qui  fervent  d'époqilç 
I  à  fliiftoire  du  génie;   ce  frit  d'éclairer  l'expériende ' 
1  par  le  railbnneinent ,   et  dé  rectifier  la  théorie  pat 
la  pr^rique.    Dans   cet^tç.  théorie    néanmoins,   îl 
n'admit  que'  les  principes  relatifs  aux  divers  phé- 
nomènes que  préfente  le  corps  humain,  confidéré 
dans  les  rapports  de  maladie  et  de  fanté.  » 

A ,1a  faveur  de  cette  méthode,  l'art  élevé  à  la 
dignité  de  la  fcienceV  marcha  d'un  pas^plus  fer- 
me dans  làiotfte  qu'il  vehoirde  s'oftvrir;  etHif*- 
pocrate  acheva  paifiblement  une. révolution  qui  a 
çfiangé'  la  face  de^  la  médecine^  "Je  ne  m'éten^ 
drai  ni  fur.  les  heujççuX  eljais  de  fes  nouveaux  re- 
mèdes y  ni  fur  les  prodiges  qu'ils  opèrent  dans 
cous  les  lieux  honorés  de  fa  préfençe,   et  fur  tout 
en  Theflalie,   où,  après  un  long  fêjour,  il  mou*, 
tut; pw  de  temps  avant  mon  arrivée  dans  la  Grè* 
ce.     Mais  jev  dirai  que  ni  l'amour  du  gain,  ni  le 
defir  de  la  célébrité ,  ne  l'avoient  conduit  en  d<* 
climats  éloignés.     D'après  tout  ce  qu'on  nf  à  rap> 
porté. de  lui,  je  n'a}  apperçu  dans  fpn  ame,  qu'un 
fentiment,  l'amour  du  bien;  et  dans  le  ceurrde 
fa  longue  vie  qu'un  feul  fait,  le  foulàgemcnt  des 
n^alades*      -  '    <     ^  -  v 

Il  a  laifTé  plufleurs  ouvrages.  Les  uns  ne  font 
que  les.  journaux  des  maladies  qu'il  avoit  fuivie^, 
es  autres  contiennent  les  refultats  de  fon  expe> 
•iejrçe,  et,  de  celle  des  fiècles  antérieurs;  d'autres 
infin  traitent  des  devoirs  du  médecin,  et  de  plu- 
ieurs  parties  de  la  médecine  ou.de  la,  pbyfiqu.e.j 
ous  ddhrentr être  médités  avec  attention,  parce 
lue  l'auteur  fe* contente  fervent  d'y  jeter  les  fe* 
îences  de  fa  dodriné,  et  que  fen  ftyïe  eft  tou- 
3urs  concis;  .mais  il  dit  beaucoup  de  choies  en 
eu  de  mots»  ne  s'écarta  jamais  de  fon  but,  et 
endant  qu'il  y  court ,  il  laifle  fur  Jk  route  des 
aces  de  lumière  plus  ou  moins  aperçues?  &à* 
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vant  que.  re  lefteur.  c(J  plus  ou  moin*  éclairé-.     €V 

toit  la  méthcde  des. anciens  philpfophes  ,  plus  j*- 
J^oux  d  indiquer  des  Idées  neuves,  que  <^e  s'appé* 
Çratir  fur.  des  id^es  commune»* 

Ce  grand  hfcnjmç  s'eH  peint  dans  fes.  écrits*. 

Rien  d5e  fj   touchant  que  cette   candeur    avec   la- 
quelle il  rçnd  compte  de.  fçs  malheurs  et    <Je  fis 
fautes.    Ici  vous,  lirez  les  liftçs  <ijcs  nj  a  lad  es  qu'à 
ayoit;  traités,  pendant  une  épidémie  %    çt    dont  h, 
plupart  étoiçnt  morts  çntre  fës  bras.    1*&  voijs  k 
verrez  auprès  d'un,  T heifalien,  bleflfé  d'qn  qoup  de 
ipierre  à  fa  tête.      H.  ne   s*a#perçut  pas    d'abord 
qu'ijl  falloit  recoyrir  à  la   voiç  dû  trépaîï.     Des. 
Çgnes    runeires   Payertirent   enfin,  de  fy~  ipépri/è. 
V  opération  £ut  faite  le  quinzième  jour,  et  le  mala- 
de .mourut  le  lendemain..     C'eft  de  lui-même  quf. 
noup  tenons* ces  aveux *v  c'çft  lui,  qui*  fupériçur  à% 
toute  efpèce  d^m qur- propre,  ^  voulut  <jue  fes  çti 
#u/s  n\êmes  fuflent  des  leçpns. 

pçs.  gens  qui.  par  iîexcellençe  de  Jeur  m  é  rire,, 
étoienr  faits   pour   reconnotoe  la  fupériorixé  d^ 
Çen,   nj'orjt  fpuyent  attitré   que  les  mé4ecins  lç. 
regardoient  toujours  comme  le  premier  çt  lç  plu* 
habile  de  leurs  législateurs  t   çt  que  fa  doftrine^ 
adoptée  de  toutes  les  nations  opérera  encore  des, 
çulliers  4e  guérifohs.  après  d«$,  inilljets  données,, 
$i  la  orédiétion,  s'acçQmpy^,   les  pîjiSr  <raft£s  CM- 
pires  ne  pourront  pas  dilputer.à  I3  petite  île  d& 
Ços  If ~  g^Ipir^  d'avtft  produit  Fbornm.e  le  plu* 
rçtile  à  l'humanité.;  e t  aux  yeux  des  fages  »  Içs  rir>ms 
des  plu^s  'grands  cojnqui*tan$  Sv'ajjaifljîrçâît  djvanç 
celui  d'HiDçpçraK.      ' 

ÇOtYÇR/kTE^ 

Samoa»,  pendant  quelque  tetops *  avoit  fa  main-: 
senis  £k  liberté  contre  les  efforts  des,  Perfes  et  de* 
puiftance*  de  la  Grèce,  jaloux  de  la  réunit  àieai? 
fouttinçi  mais  on  vit  pUM-Wfi  fois  dos  divins. 
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i*élevcr  dans  fon  fejn#  et  ie  terminer, y  après  dé. 
longues  fecoufles ,   par  lrétablifTçment  de  Ja  tyran- 
pic.    Ceft  ce  qui  arriva  dq  tetrips  de  Polycratç* 
H  reçut  de, la  nature  de  grands  tàlens,  et  de 
(on  père  Eacès  de  grandes  richefles.     Ce  derpier 
^voit  uftjrçé  le  pouvoir  fouverain,' et  fon  fifs  ré- 
solut de  s'en  revêtir  à  fon  tour.     11  communiqua 
{es  vues  à  fes  detix  frères  r  qui  crurent  entrer  daïfy 
ta  confpifation  comme  fes  afiociés ,   et  n'en  furent 
que  '  les/inftrumens.     Le  jour  où  Ton  célèbre  Ul 
fête  de  Junon,  leurs  partifans  s -étant  placés  au* 
poftes  affignés ,  les  uns  fondirent  ikr  ks  Samienà 
aflèmblés  autour  du  temple  de  la  déeife,    et  en 
irçaflacrèrent  un  grand  nombre;  les  autres <  s'em* 
parèrent  de  la  citadelle,  et  s'y  maintinrent  à  la  fa* 
treur  de  quelques  troupes,   envoyées  par  Lygda- 
pis,  tyran  de  Naxps.     L*lle  fut  divifée  entre  le? 
;roiç  frères  »  et  bientôt  aprèSr  tomba,  fans  referve^ 
Mitre,  les  mains  de  Polyçrate,    q\ii  condamna  l'uii 
feux  â  la  mort  et  l'autre  à  l'exil. 

Employer,  pour  retenir  le  peuple  dans  la  fbu- 
aiffion ,  tantôt  la  voie  des  fêtes  et  des  fpeôa* 
les ,  tantôt  ceMe  de  la  violence  et  de  la  cruauté; 
s  difcraire  du  fentitnent  de.  fes  maux,  eij  le  cor*» 
uifant  à  des  conquêtes  «brillantes ;  de  celui  dç 
îs  forces,  en  raâujétiflànt  à  des  travaux  péni- 
les;  s'emparer  des  revenus  de  l'état,  quelque* 
}is  des  poflefllons  des  particuliers  ;  s'entourer  de 
teltites  et  d'un  corps  de  troupes  étrangères;  fe 
nfermer  au  béfoin  dans  une  forte  citadelle;  fa* 
)ir  tromper  les  hommes  et  fe  jouer  des  fèrmens 
s  plus  facrés»?  tels  furent  les  principes  qui  diri- 
rent  Polycrate  après  foi)  élévation.  On  pour- 
it  intituler  Hriftoir»  de  fon  règne  :  L'arc  de 
avertie?,  à  Pufage  des  tyrans.  ' 

Ses  richefles  le  mirent  en  état  d'armer  *oo  gs- 
es  ,  qui  lui  affurèrent  i'empke  de  la,  mer,  et  lui 
Émirent  plufieùrs  îles  voifines  t   et  quelques  vit- 
cju  çon{iiieftt<    Ses  généraux  ayoient  un  ordre 
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fecret1  de  lui  apporter  las  ^dépouilles  f   «on  Tettltv 
ment  de  Tes  çnaemij,  xa»\$  encore  dé  fes  amis, 
qui  enfuke.  les  dèmandoient  et  les  recevaient  de 
ies  mains  cpmraç  un  gage<d«  fiMendreffe  pu  de  h 
fénérpfitc.  ^ 

*  Pendant  1*  paix,  les  fcabitans  de  Tîte,  les  pri- 
jbnnierç  d,ç  guerre  *  çnfemble  ou  féparément,  ajou- 
toient;  de  nouveaux  ouvrages  aux  fortifications  de 
larcapitale,  creufoient  desïbfles  autour  £e  fts  mu-  # 
yailles,' envoient  dans  fon  intérieur  les  moautaens  | 
qui  décorent  Samo$ ,  et  qu'exécutèrent  des  artiftes 
§tte  yplyetate  avoit  à  grands  frais  attirés  dam 
fus  états,        :   ./  .  ■----■■ 

Egalement,  attentif  à  favorifer,  ies  lettre*,  jl 
réunit  auprès  de  fa  perfonne  ceux  qui  les  cultf^. 
Voient ,  "  et  dans  fa  bibliothèque  les"  plus  belles 
productions  de  refprit  humain.  On  vit  alors  ua 
çontrafte  frappant  entre  la  philofophie  çt3la  poéfie, 
^idaroç  que  Pythàgore,  ijncapablje  de ".  foutenir 
rafpect  d'un  dépote  torture ,  ftiyoit  loin  de  & 
patrie  opprimée,  AnacréorK  amenoit  à  Samoa  les 
grâces,  et  les  plaifirs:  Il  obtint'  (ans  peine  l'ami- 
tié de  Poiycrate,  et  le  célébra  fur  fa  lyre,  avec 
la  même  ardeur  que  s'il  eût  chanté  le  pkis  ver» 
fueux  des  princes;  - 

Polyçr^te  vouant  multiplier  dans,  frétât*  les 
plus  belles  efpèôes  d'animaux  domeffiquçs,  fit  venit- 
des  chiens  d'Epirè  et  de  («acédémone \  dès  ce- 
lons de  Sicile,  des  chèvres  de  Scyros,  et  de 
.  Naxos,  cfçs.  brebis  de  Wilèt  et  d'Athènes  ;  mais 
comme  il  nç  faifoit  tç :  Çiefr  qjje  par  aftentatïon^ 
U  introduifoit  eo  même  temps  paroi*  fçs  fujets  le. 
Juxe  et  les  yjçcs  dès  Afiatiques.  Il  fayoit  qu'à 
$açdes ,  capitale  de  la  ky  dis ,  des  femmes  diftrâ- 
guéçs  par  leur  beauté  ^  $ç  ^fleDjbléesdan*  un  mé* 
«iç  litnx  étolent  deftinées  aVÀ^oer  fur  les  âéli- 
<jes  d%  la  cable,  et  fur  les  dtfférensgenres  de  vo- 
lupté  ;  Samos  vit  former  dans  fes  murs  un  pareil 
<t$byffç»eitf*  $t  les  fleuri  de  ççtte  ;yille  firent 
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-^uifi -fliraeufes  qye  ce}Içs  defe  Lydiens.     Car  c'e(t 

<ie  ce  -nom  qu*on  appcloît  çfs  fyçiétés  où  la  jeur 

jaeffe  dç  l'un  et  dfc  Hautre  fçxe,  donnait  et  rçee* 

vant  des  leçons  d%terapératic$ ,   paffoir  les  jo^trs 

^t  lçs  nuits  dans  les  fêtes  et  dans  la  débauche.    La 

corruption  s'ét$t)dit  parmi  les  autres  citoyens  ^  éç 

devint  funefte  à  leur»  dçfcendaris.  •     \ 

*     Cependant   pluûeur*    habitons   de;  l'île   sytftt 

ffiurmur^  çootrç  ces  dangçreufes  innovations,  >  Ro* 

iyçratç  les  fit  embarquer  fur  une  flotte  qui  dévoie 

fe  joindra  aux  troupes  que  Camhyfe  roi  d# Per% 

IBçnoit  en  Egypte.      Il  yéto\t  flatte  jjtffls  \perh. 

cotent  da^s  1$  combat,    ou  que  du  moins  Cambyfe 

les    retiendroit    pour  toujours   ûpns  fon  armée* 

Jnftruks  de  "4p  dêffeins,  |b(  réfoluret^de  le  prêt 

venir  et  de  délivrer  leur  patrie  dhine  ferykude 

jjionteuffc     ^ktf  Heij  de  fe  rendre  en  Egypte,  ils 

retournèrent  à  Sam  os,  et  furçnt  ïtepouffé»;  qu$I* 

que  tçmps  ajrçès*  ils  reparurent  avec  des  troupe* 

de  Laegdetopjiç  çt  de  Qopinîht^  et  cçtte  tentative 

çç  réuflit  pas  miçux  que  la  première. 

fplycrarç  femblok  n^yoir.  plus  de  voeux  4 
fermer  ;  toutes  les  année$  de  (on  règrie  ,  prefqu^ 
V>WW  f?a.  çntrepnfçs  f  avoient  éti  marquées  rpir 
des  fucçès.  Ses  peuples  s'accoutumoiçnr  ^u  joug  ; 
41s  (e  croyoiçni  heujçux  dç  ïea  viôpires ,  de  fon 
faftç  et  <les  fuperbest  édifteçs  #evés  par  fes  (pins 
I  leurs;  dépeôs  ;  t,ant  damages  fc  grandeur,  tes  qt. 
^ach^t  4  \iur  feuvçrain,  leur  fàifpieflt  quiiiiçr  le 
mçùrtr,e  de  ftfn  frère,  le  vjçç  de  fon  ufurpsitidn.t 
^es  Cruautés  et  fes  parjures.,  ^in'-mémé  ne  fe  fotih 
yenpit  plus  dçs  #ges  avis î  ^Amafis  roî  d'Egyptç  ^ 
âvçç  qui  4CS  M*Wbi*$  4*hofpitaljté  ravpiént  Uni- 
pcndarlt  quelque  temps.  ^Vos  ptofpérîtés  nfér 
5,pouvamfnt,*majpldoit  il  un  jour  à  Poïycrate.  Je 
^fbuhaUe  à  ceux  qui  mMntéreflent,,  un  mélange  de 
nbiens  et  de  maux;  car  une  divîriijré  jalôuil  «& 
jVfôuffre-pas  qu'un  mortel  jouifle  d'une  félicité 
,yinaltéj:abic.    T^lchftz  de  vous  ménager  des  pei-. 
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f,nes  et  des  revçrs  pour  les'oppofer *  «a.  fârvenu 

i, opiniâtres  de  Nlà  fortune.»,  Polycrare ,  afarraé 
e  ces  réflexions ,  réfolut  d'affermir  fon  bonheur 
par  ua  ûtcrWce  qui  lui  conteroit  quelques  «io- 
niens de  chagrin.  Il  portoit  à  fon  doigt  une 
émeraude  montée  en  or,  fur  laquelle  Théodore, 
donc  j'ai  déjà  parlé,  avok  tepréfenté  fe  ne  fais 
quel  fujet,  ouvrage  doutant  plus  précieux,  qnç 
l'art  de  graver  les  pierres  étoît  encore  dans  fou 
enfance  parmi  Tes  Grecs.  U  s'embarqua  fur  une 
galère ,  s'éloigna  des  côtes ,  jeta  l'anneau*  dans  fa 
tner  t  et  quelques  jours  .après ,  ,1e  reçut  de  là  m  ah 
xTun  de  Ses  officiers  qui  TaVoit  trouvé  dans  Je  ieia 
d'un  poiflbn.  Il  fe  hâta  d'en  inftruire  Amafis, 
qui  dès  cet  inftant  rompit  tout  commerce  avec  luh 
Lès  craintes  d'Amafts  furent  enfin  résiliées* 
Pendant  que  Polycrate  tnéBi toit  la  conquête  ,de 
nonie  et  des  îles  de  la  tnér  Egée ,  le  Satrape 
4'une  province  voifine  de  fes  états ,  *  et  foumife> 
au  roi  de  Perfe,  parvint  à  l'attirer  danà  ion  gou- 
vernement, et  après  l'avoir  fait  expirer  dans  dçs^ 
tourraens  borribl^sA  ordonna  d'attacher  fon  corpa 
à  une  cçoix  élevée  for  le;  niortt  iMycale»  en» 
face  drSamos^    (Vers  l'an  $**  avant/ jv  G.} 

ENTRETIEN  .SUR  L'INSTITUT  QE 
ÇYtriAGÔRE. 

Au  retpyr  d'un  petit  voyage,  que  nous  aviona 
fait  fur  la  cOtê  de  l'Aiie,  cous  trouvam.es  à,  Sa? 
mos  un  de  nc?s  amis,  occupé  dès  préparatifs,  d'tmi 
fête.  Sa  femnie  étoit  accouchée  quelques  jours. 
auparavant:  il  venofc  de>  donner  up  nom  à  fou 
fils.  En  ces  accafions  les  Grecs  font  dans  i'ufage, 
d'inviter:  leurs  amis,  à  fotipêr*  t'àflTemfcléç  fçt  nora* 
t>reufe  et  çhoifie.  .P&jois  à  Tùn^  des  bou$s  d$ 
ta  table,  entre  un  Athénien  qui.  parioit  beaucoup* 
çt  uç  citoyen  <Je  Samçç  qui  ne  diftut,  rieji  *)• 

'  "  '  .  > 

*)  Le*  Athéniens  étoîppx  alors  maître»  de,  rfte  i$ 
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inni  les  autres  convives,  la  cotiveffatioff'AK 
fuyante;  d#ius  notre  coin  d'abord  vague  ex 
Qtjjet*  'enjfuke  plus  fimtenue  et  plus  férieu- 
3n  parla*  je  ne  fais  à  quel  propos»  du  monde/ 

fociétë.     Après  quelque»  ,Ketix    corauiumv 
terrogea  le  Samien  qui  répondit  :  je  nie,  con-, 
rai  de  vous  fappbxf er  4e  femiment  tle  Py*hp-: 
;   i\  coxtfpiroit  la  iéèna  du  monde  à  celle  de* 
Olympiques*   oïl  les, uns'  vont  pour  combat* 
lès  autres  .pour  çomnrer,cer*   et  d'autres  fim* 
ent  pour  Voir.     Ainti   les   ambitieux  et  les 
a^râns  font  nos, lutteurs ;r  la  plupart  des  hom- 
échangent  leur  t;emps  *t  leur*  travaux  contre 
>iens  de  la   forturiej    les,   fages ,    tr$pquiUts 
*teurs,  examinent]  tout  et  fe  taifenft. 
i  cas^mota  je  le  conlidtfvri  ^vec  plu?  d'atcen- 
Il  avoit  "J'atr  fërein  'et  le  maintien  graves, 
oit  vêtu  d'une  robe  dont  la  blancheur  égaloit 
roprété.   .  Je.  lui  offris  fucceffiveroerit  du  vin  * 
oiApn-,  d'un  Imorceau  de  t>oeuf ,  d'un  plat  de 
$.    Il  refufatout:  il  ne.buvoit  que  de  teau* 
è  jniingeoit  que  désherbes.  ^  L'Athénien  me, 
ï  f  oreille:  Ceft  un  rigide  Pythagoricien  $_  et 

à  coup  élevant  la  voix;.  Nous  avons  flan*. 
I,   de  manger  de  ces  poiflbns;  car  dans  l'pri- 

nous  habitions  comité  eux  le  fein  :âts  mers,, 
rios  premiers  pères  ont  été  poiflbns:    pan'en* 
oit  douter;  le  phiiofophe  Anaxiruandre  l'a  dit." 
iogme  de  la  métetnpfychofe   me  donne  des 
pules  fur  l'ufage  de  la  viande.     En.  mangeant 
e  bpeuf  je  fuis  peut-être  antropophage.   Quant 
fèves,    c'eft  la  fubftance  qui  participe  le  plus 
a  matière  animée,    dont  nos  âmes  font  fie* 
elles.    Prenez  les  fleurs  de  cette  plante,  quand 
i  commencent  à'  noircir,  mettez* les  dans  un 

que  vous  enfouirez  darçs  la  terre,  quatre- 
t-dix  jours  après,  ptez  le  couverte,  et  vous 
verez  au  fond  du  vafe  une  Ute  d'ejfam.  Py- 
ore  en  fit  l'expérience*    .      , 
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tl  partit  alors»  des  éclats  de  rire  atnc  dépens 
de  mon  voftin»   qui  coiitinuoit  i  garder  le  Glence* 
Oti  voua  ferre  de  ptè*,  lui  dit- je:  Je  le  vois  bien, 
ne  ditKiît  tinte  je  ne  répondrai  point:   repouffer 
férieufcnieMt  les  ridicules  ëft  un  ridicule  de  plus. 
Mais  je  ne  Cours  aucun  rifqtté  àve<i  voul     Infirme 
paf  Votre  ami  dés  motifs  qui  vou>  ont  Yak  entre- 
prendre de  fi  lohgà  voyages  *   je  fais  que  vous 
aimez  la  vérité,  et  je  ne  réfuterai  pa4  de  vous  la 
dire.    J'acceptai  fe*.  offres  et  nous  eûmes  aprfcs 
le  fotiper  l'entretien  fuivant 

Pythagore»  me  dit  le  Samîen*  n'a  riert  où  pref- 
qué  rien  écrit*  Les  oh  virages  qu'on  lui  attribue» 
ftnt  tous  ou  prefqûe  toits  de  les  difcipîes.  Ce 
font  et*K  qui  ont  chargé  fa  règle  de  plnfieùrs  nou- 
velle* pratiquée  Voua  entendez  drfe\,  et  Ton 
/dira  encore  plu*  dans  la  Aiife,  que  Pythagote 
attaciwit  un  mérite  infini  à  rat>ftift*toee  des  fèves*  . 
U  eft  certain  néanmoins  qu'il  ftifoi?  un  très  grand 
tifage  de  <&  légume  4tnÊ  fes  repas*  C*(t  ce  que 
danè  ma  jeuHefle  jappris  de  Xénophtté*  et  de  plu- 
Ccufs' vieilkrds  contemporains  de  Pythagore.  Ù 
lès  pertucttofo  i  pircê  qùMi  les  droyoît  falutaires  ; 
fes  difcfplesleÉcortdaihnèfent,  parce  qu'elles  >pro- 
duïfënt  des  flâtuofitéa  et  .d'autres  effets  nôifi Mes  i 
U  fanté.  Leuf  âvié,  conforme  à  celui  des  plus 
gfartds  médecins  i  à  prévahii 

Pjrthàgttfe  n'a  nôYi  plus  interdit  ftifagë  dii  vin* 
Il  «1  condàitftfoit  f excès i  il  confeilloit  de  s'en 
abftetrii^  et  peimèttolt  â  fes  difcipîes  -d'en  boire 
i  fotrper  *♦  ihate  ett  petite  quantité.  On  leur  ffer- 
vtrit  quelquefois  utié-  portion  dés  àffittiank  offert! 
eft  facfrifice  *  excepté  du  boeuf et  dit  bélîef.  Lui* 
niêtne  ne  tefufoit  pas  dVrt  goûtef ,  (fuoiquMl  ût- 
contestât  pouf  l'ordinaire  dW  peu  de  mîel  étrûV 
quelàt**  Jégumefc  Il  défendoit  certains  Pbtflbtis 
p^r  des  raifons  inutiles  à  rapporter.  D'ailleurs 
il  prëféroit  le  régime  végétal  à  tous  les  autres  ;  et 
1^  défenfc  abfoiue  de  la  •vfartd*  ne  coitcernoit  que 
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de    fe%  difciples  qui  afpiroleu*  à  une  plus  ' 
de  perfeôjom 

dHachàfjiSî     Mair  là  pertaiifioft  qu'il  laîflbit 
autr?eè*  comment  là  concilier  aveé  foft  fyftème 
La  .  transmigration  des  âmes?  car  enfin  ^  comme* 
àifoit  tantôt  cet  Athénien  \  voua  rifqtieg  tous  : 
jtmrs  dé  manger  Votre  père  ou  votre  ttière* 
jL'e  Samien*    J&  pourrôis  volis  répondre  <}u*on 
fait   parqitre  fur  nos  tables  que  la  chair  des 
[fcimes * .  et  que  nous  n'immolons, qué-Jes  animaux 
i  fce  font  pas  déftinés  à  recevoir  nos«atees5  mab 
i  une  meilleure   folution  à  vous  doitaef.    Py-/ 
agore  et  fes  premiers  difciples.  ne  erdyoicht  pas 
la  tnécempfyçhofè» 
Anacharjts.    Comment?'  ^ 

-  Là  Samien.     Timée-de  Locres*  Pun  des  plue' 
ociens  et  des  plus  célèbres  d'entre  eux ,  en  a  fait 
aveu.     Il  dit  que  k  crainte  de- lois  humaines  ne.4 
aifant  paâ  aflez  d^mprefljon  fin*  là  multitude,   il 
aùt  l'effrayer  par  des  punitions  imaginaire*}   et 
ui  annoncer  que  Iss  coupables»  transformés  aprèé 
Leur  mort  en  des -botes  viles,  où  férpces*  épuife* 
L'ont  tous  les  maVieurs  attachés  à  leur  fcottveUfcn 
condition;  '.  "  '   ,î 

Attacharfisi    Vous  rènvërfez  toutes  mes  idées* 
$ythagorè  ne  rejetôit  il  pas  les  facrifices  farigiàrisf 
Ne  défendoit-îl  pas  de  tuer  des  animaux?  Pbtfr-  • 
quoi  ce  vif  intérêt  pour  leur  confèrvatiori*  fi"  ce-4 
c'eft  qu'il  leur  fuppofoic  Une  ame  femblable  àli; 
ntortt-..        -      . 

Le  Samién.     Le  principe  dé  cet  intérêt  étoie 
la  juftice.    De  quel  droit ,    en  effet ,  „  ofbns*noua  , 
arracher  la  vie  à  des  êtres  qui  ont  reçu  comme  ' 
nous  ce  préfent  dû  ciel  ?    Pythagof é  fentit  cepen- 
dant ^   qu'on ,  ne   pouvoir  déracine*  tout-à-cpup 
,  des  abus  conûcréé  par  une  longue  Alite  dé  flècterf: 
IV  s'abftiht  des  facrifices  fanglans*     La  première" 
chiTc  it  (es  difciples  s'en  abftlnt  auffî.     Le^  au- 
tres, obligés  de  conftrvet  encore  *  de*  relâtitfnV 

avec 
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tVcc  les  hommes*  eurent  la  liberté  de  facriiîer.aâ 

petit  nombre  d'animaux,    et  de  goûter  plutôt   que 
d*  manger  de  leur  chair. 

^  Ce  Art  uwt  condefcendàeéé  <jue  le  refpe<a  ■  dé 
ftifage  et  de  la  religion  fembloit  juftifier*  A  cela 
jHrès, .  noqs  vivons  en  contrtu»aUté  de  biens  avec 
les  animaux  doux  et  p^ifibles*  .  Il  nous  eft  ddfen- 
dp  de  |eur  porter  le  moindre  préjudice»  Nous 
ayons»  à  l'exemple  de  ftotre  fondateur  *  vin  vérita- 
ble éloigfctiqeat  pour  les  profcffions  qui  font  de£ 

-  tkiées  À  leur  donner  la  mort*  Oh  ne  fait  que 
trop,  pai1  r^xpériejnee  » /que  Vetfulbn  fréquente  du 
fahg  fait  contracter  à,  l^tint  une  forte  de  férocité. 
La  chaffe  notis.eft  interdite.    Nous  renpnçOBs  à  . 

'  desplaifirs,  maïs  hotis  fômraçs  plus  humains*  plus 
doux ,  plus  cprapatjJTafts  que  lea  autres  hommes  : 
j'ajoute,  .beaucoup  plus  maltraités.  Qb  n'a  rictt  . 
épargné  pour  détruire  une  congrégation  pieufë  et . 
favante  qui,  renonçant  à  toutes  les. douceurs  dt 
la  vie,  s'étoit  dévouée  farts  referve  au  bonheur 
dçs  fociét^.     .... 

Anacharfîs.  j<j  cohnoîs  rail  vôtre  inftirtti 
oferois-j*  vôtfs  -prier  de  m'en  dohnef  une  jùfttf 
idée? 

Le  Samieti.    Vous  faves  qu'au  f  èttuir  de  les 
Voyages*  Pythagore  fixa  fdnféjpur  ënltaiie$  qu'à 
fcû*  exhortations^    les   rçatîons  Grecques  établies 
dans  cfiftte   fertile  contrée^    mirent  leurs  armes^à 
fes  pieds ,  «  et  leurs  intérêts  entre  {es  mains  ; .  que 
devenu  leur  arbitre  *  il  teur  aigrit  à  rttre  eh  paix 
aVec  elles-mêmes   et  avec  les  autres  *    que    les 
hommes  et  les' femmes,  fej* fournirent  ayee  une  égale 
afdeuf .  aiix-pîus.  rudes  facrifiçes*  ,  que  de  tomes. 
les  parties  de  la  Grèce  4  de  Vital  je  ci  de  la  Sicile  g 
on  .vit;  acçounf  .up  nombre  |nfînï.  de  difciples; 
qu'il  parut  $  \i  côiir  des  tyran^  fins  i^s  flatter,  ,et 
les  obligea  de  descendre  4u;  trôrie  fa^s  regrettée , 
<|u'à  rafpe&  de  tant  de  çhangemens  les  peuples 

T.  '  -,  s'éafc- 
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*\*criërèftt  qu'un  dieu  avait  para  fat  h  terre , 
.pgur  là  délivrer  des  maux  qui?  l'affligent. ■' 

.   Afiatkarfis.  Mais  lui,  ou  Tes  difcrples*  ÂrCofll  ï\$ 
rj>as   employée  le  metofonge   pour .  entretenir  cet^e 
jllufion  ?   Rappelez- vous  toUs  ces  Prodiges  qu'on 
lui  attribue»    â.fi  Voi*  la  toe*   glmée*    l'orage 
-tfttffipé,  laipefte  fafpendant  feè  fureurs;  et  puisent 
aigle  qu'il  appelle  du  haut  du  ciel,   et  qui  vient 
Te  rèpofer  lUr  fa  main,   et , cette  oiirfe  qui*   do- 
cile à  fes  ordres,   n'attaque  pkté  les .  itfwfiayfc  t j- 

Le  Sdmieto.  Ces  tecits  extraordinaires  m*oht 
toujours  paru  dénués  de  fondânertt.  Je  lie  vois 
nulle  part  que  Pythagôre  fe  foit  arrogé  le  droit  de 
icommander  à  la  nature*  . 

kûwacharfist    Vous  conviendrez  djt  riioîns*  cpfil  ' 
Jprétéhdbit  lire  dans  P avenir *.  et  fcvoif  reçu*  fes: 
dogmes  de  la  prGtrelfe  de  Delphes,   .  p    '  ' 

Le  Samefti  11  croyoit  en  effet  i  la  divin** 
tiohi  et  cette  etreur,  fi  c'ert  èft  une*  lui  fut  cbni- 
mune  avec  les  Ûges  de  foti  temps  *  avefc  ceux  d'un 
temps  ifoftérieut  »  avec  Soerate  lui-triême»  îl  di- 
Toit  que  fa  doctrine  émanoit  de  l'oracle  d'Apal-  : 
Ion.  Si  c'efrun  crimes  il  faûtracéufer  dlmpoftute 
Mines»  Lycurgue^  ptefqu*  toité  Jés  législateurs 
qui,  pour  donner  plus,  d'autorité  à  l*urs  lois  *  pQt 
feint  que  les  dieuk  mêmes  les  leur  àvoient  >di&&{u 

Anacharfis,    Permette*  que  j'itifiÇt  t  ohti*,?*- 
nonct  pas  facilement  à  d'anciens  préjugés*    Pour- 
quoi fa  philofophie  cft-elle  entourée  de  cette  triple' 
.  enceinte  de  tëfaèbtes  ?   comment  fe  fait  ii!  qtt'4§tt 
.  homme  qui  eut  affez  de  mp^eiUe  pour  préféter  au 
titre  de  fage,   celui  d'ami  de  la  fagefft  >  tfqftrjpM 
.tflèz  de  fiaachîfe    pour   annonce*   battement  ia 
vérité?  • , 

Le  Sa  tek tï.     Ceô  fedrfeté  qui  .Voué  étonnent, 
vousf  en  trouverez  de  iemblpbtea  dans  les  mytfttf  es . 
d'Eleufls  et  de    Samotbràce , ,  chez   le»   prêtres 
Egyptiens,  parmi  toutes  lea  tfacûÉjés  ce±i$iejufcs. 

Pp  Que 
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Q\it  <Hi-je>  lio*  ptiifofetftes  flVmt-ïfe  pals  toi 
dodrine  cxduG  veulent  refervée  à  ceux  de  ttur 
élèves  dont  ils  <mt  éprouVé  la  circonfpeâion 
Les  yeux  'de  1a  multitude  étoîerrt  autrefois  tro) 
foittes  pour  fupftorrer  la  lumière  ;  et  aujourcTha 
même ,  qui  oAerOit ,  au  milieu  d'Athëhes,  s'a- 
prtquet  librement  fur  la  natufe  de*  dieux ,  et  fir 
les  vite»  du  gouvernement  populaire?  fl  cft  donr 
des  Vérités  que  le  fige  doit  garder  comme  en  dé- 
pot,  et  ne  laiffert  pour  ainfi  dire*  tomber  q* 
goutte  à  goutte.        '  .       \ 

%A£&ckarfis.  'Mais  ce^es  qu'on  doit  répand* 
à  pleines  nains»  les  vérités  de  la  morale,  paà 
exemple ,  vous  les  couvrez  d'enveloppes  prêfçue 
tapénétràbles.  Lorfqu'au  lieu  de  m*exhortct  \ 
fuir  Toifiveté ,  à  ne  pas  irriter  un  .homme  en  cq- 
Jèrc  y  fous  nie  défendez  de  tn'afieolr  fur  un  boii- 
ïeau^  pu  d'attifer  ,Je  feu  ave/ une  épée*  il  eft 
évident  que  vôuja  -ajoutez  à  la  peihe  âe  pratiqua 
vos  leçons  délié  de  les  ènWdre. 

Le  SànUen.  Et  c*eft  cette  peine  qui  tes  grave 
dans  l'efprir.  On  conferve  avec  plus  de  fprn  ce 
qui  conte  beaucoup  4  acquérir.  Les  fytriboles  pi- 
"qttefnt  la  curiofité,  donnent  un  air  de  nouveauté 
4  des  maximes  ufées  ;  et  compte  ils  Te  préfenrcrt 
plus  fou  vent  à  nos  ftns  que  les  autres  ûgnes  <fc 
iios  penfées,  ils  .afôutept  du  crédit  aufc  (ois  qu'ils 
renftrmeftt.  Auffi  le  militaire  ne  peut  être  afll 
auprès  de  fûn  feu ,  et  le  laboureur  regarder  fie 
boifleau  fans  fe  rappelles  là  défthfe  et  te  précepte. 
:  Awcharfis.  Vous  aimez  tellement  le  myftèst, 
qtatlû  des  premiers  drfriples  de  Pytfagore  encou- 
rut l'indignation  des  autres,  .pour  avoir  publié  Jà 
falution  d'un  ptôblème  de  géométrie.  .__ 

Le  Samten.  On  étoft  aiorè  généralement  per* 
fuadé  que  la  feiefree;  ,airifi  que  ta  pudeur,  doit 
fe'  couvrir  d'un  voile  ^qui  donne  plus  d'attraits 
aux  tréfqrs  qu'il  recèle  v    ptos  d'autorité  4  celai 
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qui  les  poffèdev  Pythagore  profite  fans  doute  de 
ec  préjugé  j  et  fâvduer^i  méme{  fi  vous  voulez, 
cju'à  l'imitation  de  quelques  législateurs,  ï\  em- 
ploya de  pieuses  fraudes  potur  s'accréditer  auprès 
de .  la  multitude  ;  car  je  me  défie  également  dea 
éloges  outrés  qu'on  lui  donne >  et  4es  aceuf atiori-s 
odieufta  «font  oh  le  noircit-  Ce  qtti  affûte  fa  gloi- 
re »  c**ft  qu'il  conçut  un  gran4  projet  î  celui  d'une 
congrégation  *.  qui  toujours' fubâftante,  et  toujours 
dépositaire  des  fetencès  et  des  moeurs,  feroit  l'or-» 
gane  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  quancf  les-ham* 
mes  feroieèt  en  état  d'entendre  l'une,  et  de  pra* 
tiquer  l'autre* 

,  Un  grand  nombre  d'élèves  erabraffètent  le  trou» 
vel  inftitut.  Il  les  raffembla  dans  un  édifice  im* 
menfe,  où  ils  vîvoient  en  commun,  et  diftribués 
indifférentes  claflès.  Les  uns  pafibïcnt  le^t  vie 
dans  la  méditation  des  chofes  céleftes  ;  Jes  autres 
euiti voient  les  feiences,  et  fur-tout. la  géoiqétrro 
et  raftronomie;  d'autres  enfin,  nommés  éeomfo 
mes  où  politiques  y  étoient  chargés  de  l'entretien 
de  la  maifo»,  et  dea  affaires  qui  la  concernotent* 
(  On  n'étoit  pas  facilement  admis  au  .nombre 
dea  novices.  Pytjragore  examinôit  le  caractère 
du  poflulant*  fes  -  habitudes ,  fa  démarche  >  fes 
difeours,  fon  filencé,  Tirapréflion  que.  les  objets  ' 
.  faifoient  fur  lui»  la  manière  dont  il  a'étoit  conduit 
'  envers  fes  parena  et  fea  amis.  .  Dès  qu'il  étoff 
egréé,  il  dépofoit  tout  fombien  entre  les  mains 
des  économes»,  ..u  . 

Les  épreuves  du  •  noviciat  duroient  pliiûeura 
minées.  On*  les  abrégeoit  en  faveur  de  ceu$  qui 
parvenoient  plus,  vite  à  la  perfeétion.  Pendant 
trois  ans  entiers,,  le  novice  ne  jouifïbit  dans  la 
Société  d'aucun  égard,  d'aucune  confidératioaj  il 
étoit  comme  dévoué  au  mépris*  Enfuie  coudant* 
né  pendant  5  ans  au  filencè ,  il  apprènqit i'domp* 
ter  fa  curiofité,  à  fe  détacher  du  monde,  à  ne 
«'occuper  que  de  Dieu  fcuL  :    L  u  .  '  *  «- 

.  ..  '  Pp  a  Quand 
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Quand  on  étott  content  de  Tes  progrès  »  oi 
tfadmetroit  i  la  doârïne  facréeîVil  rrpmpoit  Vcfpè 
rangée  de  fes  maîtres  v  on  Te  ïehyàyoit».  en  luïref 
«tuant  fon  bien  cohfidérablement  àûjrfftenté  »  db 
cç  mbjnfent  il,  étôit  cominfeeffaçé  do  nomÊre^do 
▼iyans;  on  lui  dreflbtt  un  t;ombëâu  dans  Fuit£ 
rieur  'de  la  maifo'n  V  et  ceux  de  ,1a  focîété  rçfr 
foient  de  lé  reconnoître^fi1,  par  hafardii  s*oflrbfr 
à  leurs  yeuk.  *  Là  même  peine,  étoft  décerna 
contré  <ienk t  qtii  comniUniquoient  aux  profanes  il 
doÔrinê  ïaerte  ,  ...**,.,. 

.,  Les  aflbcié*  ordinaires  pouvoient,  avec  iaper: 
miflîon,  ou  plutôt  avec  un  ordre  du  chef,  ren- 
trer dans  le  monde,  y.  remplir  des  -'emplois,  y 
vaquer  i  leurs  affaires  doméftiques,  fana  renoncer 
a  leurs  premiers  engafcemens.  , 

Des  externes,  hommes,  et  feriiraes ,  étoîent 
agrégés,  aux,  différentes  mations.  Ils  y  paflbienr 
quelquefois  des  jbûriîées  entières  |  et  affiftoïent  à 
dfflWrenè  exercices..  r  ■  t%t%  v. ; ,  ...  o  /  ^ 
,  'Enfin  des  hommes  vertueux,  la  plupart  établit 
W  des  endroits  éloignés ,  sJaffilioieot  à  Tordre) 
jfintéreflbient  à  Tes  progrès  »  ie  pénétroient  de  fou 
efprit,  et  pratiquoienc  là  rtçie;.  ;v  ,.      ,    , 

,  Les  difciples  qui  vivoierit  en  commun,  tel* 
voient  de*très  grand  matin.  Leur,  réveil  étoït  faivi 
de  deux  examens  ;  l'un  de  ce  qu'ils  avoient  dit  oc 
faît^  la  veille,  l'autre  de.  cd^  qu'ils  devofenç.  frôt 
dans  la  journée  t  le  premier  pour- cicercer  leurra* 
moire,  le  fécond  pour  régler  leur  conduite.  t  Âpdà 
\  avoir  paffé  une  roôe.Dlàridie  et  eitrêmlBnîektètp; 
jpre,  ils  prenoïënt  leur.; lyre,  ;  il  fcnàntoifent  tfti 
cantiques  ûctés^  jwfqu'au  nYomâit>.où(  le .  '/oleH 
fe  montrant  à  l'hjorizjon  ^  ils  fe  profletiioient  dt* 
vajât  lui,  et  alloiënt  chacun  en  particulier  fe  pro- 
mener dans .  des  bpfquets  ;  rians  \  oU  des  folïtudts 
agréables,  L'afpeà  et  le  repos  de  ces  beaux  Keux 
iieçoient  leur  àirië  daW^  ûne^aiïiëhe  cràjiqTiille;  et 
la  difpofoient  aux  fav4ntes  coaVèrlaiioas  $iu  iea 

'     .  i  attea» 
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^Lttcndoîènt  à  lleur  retour.  Elles  ft  tenaient  prefque 
toujours 'dans  tin  'temple,  et  rouloient  fur  les 
ijcîences  exaèès  ou  fur  la  morale.  Des  profeflèura 
habiles  en  expliqùoîent  les.élémehs,  et  conduifoient,  „ 
les  élèves  à  la  plus  haute  théorie.  Aux  exercice* 
de  l'efprit,  fuccédbi,ent  ceux  du  corps;  tels  que  . 
la  courfe  et  la  Juttf  ;  et  ces  combats  paiûblçs  fê 
î)vrokiitdaiis  les'boi^  o\i  dans  les  jardins^*  ' 

À  Siner ,  *  on  leur  fervçût  du  pain  et  du  m\elt 
parement  du  vin»   "Cejix  qui  àfpiroient  à  la  per- 
feàion ,  *  ne  prenoient  iouvçnt  "que  du  pain  et  de 
JJeau.    Eti  forunt  de  tabrle,  ^il«  rçtourawent  à  la 
promenade.     Revenus  à  la  maifon,   ils  entroient; 
dans  le  bain»  au  fortir  duquel  ils  fe  diftribuoient 
en  différentes  pièces ,  où  Von  avoit'dreffé  des  ta- 
bles,' chacune  de  dix  couverte.  'On  lçùr  fervoit 
du  vin,    du  pain,   dès  légumes  cuits  ou  crus,, 
quelquefois  des  portions  d'an ima^ix  immolés,   ara- 
cément  du  poïflbn. ;   Le  fouper,    qui  àevoit  finir 
avant  le  coucher  du  foiejl ,  commençoit  par  V hora* 
mage  de  l'encens  et  de  divers  parfums  qu'ils  of» 
froien.ç  aux 'dieux.-  k   v'    '     ;    .   •''•'■       r   *'"  '•'"• 
.'    J'oubliois  de  Vous  dire  qu'en  certains  jours  de  ■* 
l'année ,,,> on  Jeur  préfentoit  hn  repas  excellent  et 
fpmptueux,   qu'ils  çnrçpaiflbient  pédant  quel» 
que  temps  leurs- yeux ,  qu'ils  l'envoyoient  enfuite  ' 
aux  efclay.es ,   fortoient  de  table ,  •  et  fe  paflbient 

-  même  de  'leur  pourriture,  ordinaire.    *        ,-       - 

:"  Le  fou^e?  étoit  fuivi  de  nouvelles  libations  et 
d'une  " leàùre  que  le  plus  jeûne  \  étoit  pbjigé  de 
faire;  que  le  pl^is  ancien  avoitle  drôjt  dé :ç\>ojfit* 
Ce  dernier  ayant  de  les  congédier,  leur  rappeloït 
ces  préceptes  impôrtans:'  vNe  cèflez  d'honorer 
„les  dieux,  les  génies  et  les  héros;  des  refpe&cr 
„ceux  dont'  vous  avez  reçu  le  jpur  o^  des  tien-  ' 
*, faits,  et  de  voler  au  fecours  des  lois'  violées.* 
Pour  leur  infpirer  de  plus  en  plus  l'efprit  de  dou- 
ceur et  d'équité:  „Gardez-vou%,  ajoutoit-il,  d'ar-* 
„racher  l'arbre  ou  la  plante  dont  l'homme  retire 

Pp%3      %"  >  n*%- 
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f,dc  Ptttttité,  et  tfe  tuer  l'aminpl  dont  H  n'a  ppim 

t,à  fe  plaindre.,,  ,  '  ' 

Rç/irés  çbeï  eux,  ils  fe  choient  à  leur  propre, 
tribunal,  repaiîoknt  en  détail,    et  fe  reprocboient 
•  les  fautes  de  commitlion  et  d'oniiffion.     Après  ce$ 
cxartiçn ,    dont  la  confiante  pratiqua  pqnrroic  fen- 
le  nous  corriger  dç.  nos  çféfauts,  ils  reprenoien? 
leurs/ lyres,   et  chanfoient  des  hymnes   en  l'hon- 
neur àts  dréux.     Le  matin,  à  leur  lever»     ils  em- 
ployaient l'harmonie,    poiir  diflîper    les    vapçun 
du  fonirneil;   lé  loir  pour  calmer  le  trouble  des 
fferis..    Leur  mort  e*toit  paifible.       On  renfennok 
leurs  corps.,  comme  on  fait  encore,   dans  des  cei- 
éveils  garnis,  de  feuHles  de  myrtes,  d*olivîer:  et  de 
peuplier;  et  leurs, funérailks  étoient  accompagnée^' 
de  cérémonies ,  qu'il  ne  nous  ëft  pas  permis  de 
révéler. 

Pendant  toute  lpur  vie,   deux  ffenrîrnçns,  ou 
.  plutôt  un  îentioient  unique ,'    dÇvçit,  lçs  animer,] 
l*unron  intrine  avec  Ht-  dieux,  »  la  'ptys  parfaite 
union  avec  les  hommes,     leur  principale  obliga- 
tion étoJt  dp  s'occuper  de  la  divinité  •  »  dç  fe  tenîè 
toujours  en  fa  préfence,  dp  fe  régie*  en  tout  fur 
ft  yofonté.     &e  là  xe  reipeft  qui  nç  leur  permet- 
toit,  pas  de  mêler  u>4  nom  dans  leurs  ferraens», 
cette  pureté  de  moeurs >  qui  les  rendoit  dignes  de 
fes  regards.     De  lf  décoiffaient  ènôorç  les  fenti- 
mens  qui  les  unifloient  entre  eux  et  avec  les  ai* 
très  hommes.     Jamais  on  ne  connue,  on  ne  fenuj 
Vajpkié  comme  Pythagore.     Ce  fut  lui  qui  dit  le 
premier  ce  inot,   le  plus  beau,  le  plus  cbnfolant 
de' tous.;   Mon  àtm  èji  un  autrt  moi-même.     En    | 
effets  quand  je  fuis  avec  mon  api,  je  ne fuis  pas,   ' 
feul ,  et  noito  rie  fommes  par  deux. 

Il  apprçnott  à  fes  difciples  â  s'bub{fer  eux-mê- 
mes; à  fe  façrifier  mutuelleiBêrit  feurs  opinions^ 
à  ne  pas  bîefrer  Tàmitié  par  ia  défiance,  par  les 
menfon^es  même  légers,  par  des  pWfarrteries  ïtors. 
de  propos ,  par  4<?s  proteàatiôns  inuçles;  " 
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^ .      Ils;  apprenoient  encore  à  s'alarmer  du  moindre 

';  ^efroidiflement.     Lorfque  d^ps  ces  incrètieqs  ojk 

i.  V.agnoîçnt   dès  qùeftions  dç  pfcUofophie,   il  leur 

['•  <teiiapppiç  quelque   e^prefliqn  d'aigreur  f    il*  n# 

l'  iiiffoient.  pas  coucher  le  foleil  fans  s'être  donné  la 

,.   main  en  figne  dg  reconciliation.     Un  d'eux»   en 

pareille  ocçaûon ,  courut  chez  fop  ami,  et  luisît: 

publions  notre  colÇrç^  et  foyez  le  juge  de  iriptrp 

4itTéren4>    J'y  confens  volontiers  x  reprit  le  der- 

.niçr,;  mais  j«  49&  rqugir  de  ce,  qij'étan^  çlijs  âg£ 

que  vcjps  9  je  né  vous  ai  p#s  provenu» 

I)s  apprenoient  i  vaincre  ces  inégalités  d'hur 

jneur  qui  fatiguent  et  découragent  l'amitié.     Seiy> 

soient- ils  bouillonner  leur  fang  au  fond  de  leur 

coeur  ?   prévç>yoienvil&  un  moment,  dç  trille  fle  ou 

de  dégoût?  ils  s'écar^oient  ap  loin,   et,  calmoient 

xçe  troubla  involontaire ,   ou  par  la  réflexion,,  ou 

par  des  chants  appropriés  aux.  différentes  affedipr^s 

de  lame.  .    ,     , 

Oe$  à  lçur  éducation  quHls  dévoient  cette  dor  , 

ciliçé  d'e/prit*    c^tte  raciste  de  mpeurs  qui  les 

_  rapprochent  les  uns  dçs  au. très.     Fendant  l^ins 

"  jpunefle,   on  s'étoij:  fait  un  devoir,  d$  ne,  pçint 

aigrir  leur  caradèw  ;  deV  inJfUpitçuçs  refpeôables 

et   indulgens  l*s  raraenpient  par  dg*  cprreâforp 

pouces,,    t^ifes  à  propos  et  en  particulier   qui 

avoient  plus  l'air   dç  1^  rçpréfentation  que    dji 
^proche*    \  •  --.•■.  \  *-«•'•-  ^  . 

Pytfeagpre»    qviregnoit  (tar,  tpmx  le  corps  avqa 

,1a  tendreile  d'un  père,  mais  avec  f  autorisé  d'un 

monâçque,  vivoit  avec  eux  comme  avec  fes  ^bi^; 

il  les  foignpit.  dans,  leyrs,  malades  ,  et  les  confo- 

loit  dan?  leursr  peines,      Ç'étoit  par  fçs  atteq- 

^    tions  aitfan,t   que  p^  fes  lumières,  qu'ft  cjomj- 

«oit  fur  leur  efprit,  au,  ppijit  qug  Tes  moindres        /      \ 
paroles  étpiep.t  pour  eux'  des  oracle?  9  et  qu'ils  ne 
répondoient  fouyent  aux' objections  que  par  ces 
mots:  Ceftluiqui  l'a  dit.     Ce  fyt  encore  par  là 
qu'il,  Alt  ^primer  djçf  lç  epeux  de  fea  difciplesit 
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tettç  âtaltïd  rare  çc  (fcbtfmè  qui  a  J»iR  en  prq, 

Verbe-      N     ; 

Les  enfans  de  cette  grande  famille,     d%fperfét 
en  plufieuré  climats,    fans  s'ftre  jamais  vus,    ft 
Jfceconnoiflbier^à  çetraifls  fignes,.etfe   ttttîtoient 
fcu  premier  abord  comme  s'iU  s'étotçnt  toujours 
connus*      Leurs  {ntérêts  fe  trpuVofcnt    tellement 
'trçêlés  çnfembFç,    que  £lufieu?s  d'cntrç    eux.  onç 
pàfFé  ^es  mers,   çt  tïïqiié  leur  fortune,   pour  éta- 
bli* cejlç  de  l'up'46  leur*  frères,  tombé  dans  lt 
détreflè  oi*  dans  Wn.digence.   *  '    '  *  "  ?        "■* 

Voulez  yotts  un  exçtâptë  touchant  4e  leur  con- 
fiance mutuelle t   Uft  des  nôtres,    vayageant  ,à 
pied  i  s'égare  dari$  un  défert ,    arrive  épui/e  dç 
fatigue  dans  une  aubfrgie  où  H  tombe  maladèl  Syç 
ifi  point  d*&cpii*n  hors  d*ét'ar  d*  reconnaître  lçs 
foir^  qu'on  pren^  de lui,    il  trace  ^unt  main 
tremblante  qtielq^s;  marques  fymboïitjués  fur  uni 
taj>lçtte   qu'il  ordonne  d'çxpjpfer  pçès  /çltt5   grand 
Chemhu     I^ongTtemps;aî>rès  fa^mort^    fe  hâfard 
rartjèhe  dans  ces  ifcu* écartas,  un  autre ^ifjfiple  d* 
Çy th%ore.     ^nftrûlt  par.  les %  ça? aâ£r  es  énigmati-* 
'4uàs;  offerts  à  Tes  yeuxî*  de  l'inf^rtunç  du  prçmier 
voyageur  îl  s'arrête,    ffembVurfe  ay'éc  ufure  les 
frais  de.  l^uWtgîftè*  et  continue  fa  route*'   v    V 

jfôtùkarjui.    Je  ifen  fuis  pas  fuïpris.    Voici  ce 
'iftàri  tnè  rtëbn  toit .  à  >  Tbèftes.  '&  \  s ^ *''  %     y*"  *   * 

Un  jour,,   en  fortaçt  du  temple  de  Ju&oa*  ii^  , 
âiftif)!^  9e  i^î^éfre9>';i)ipt|&ilié^L^fif>t  "rencontra 
forts  le  portique  un  dç  (es  eûhftfcfèsY  Eurypb^ 
tous  dç  Sytztàfiï  tjUï*  ràyant^rié^de;  ^tendre, 
"iih  inotnèrfe,  «îfe  ff  ^ôfterner^devafirla  ftâtqg 
.  iie   ht   à'é&fei    l  Aprfcs    une    longue,  méditation* 
â^tti  l&tjtièile*  M  'îSért&ag'ei  ' 'Ans  Ven  •appercevoir, 
fl  foW't  pàV  iïtfé  gkffre.  piorte."   Le  lendemain,  le* 
jW  étoit  aCet  Wàiifëë  ,v  lorf^ull fe  remttt  à  l'af- 
fembiSe   m  xajttrplèfe  >*  .Ils  '  ëtbifenfc  inquiets  de". 
'faWetiCè  de  LWs;;EurypHémusNfe  foiivint  alow 
^'felté*^  eh  av^tfteV*  «^oiwrutà  . 
-■•'-     <     '       '  *  V    ..-     »    '■'  /  ■■  lu|, 
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}Wn  lç  trouva  fous  le  Vedibiile  i  et  tranquille* 
ment  sâfîs  fur  la!  mêine  pierre  où  il  Tavoit  laiflTé 
la  veille.      ■  .     ,, 

.'**  Le  Sainien,  On  n>ft  point  étonné  de  çettç 
(.  confiance,'  quand  on1  clptmpît  -  V*fpr\t  d£  notrç 
I  congrégation,  r II  *jï  '  rigide,  et  fans  ménagement^ 
\  ^oin  d'apporter,  fa  «oindre'  reflriclion  auy.  lois  do 
,  rigueur,  il  fait  confifterx|a  perfection  à  convertir 
f,  les  confe^Uen  préceptes, 

AncKharfi'si   *  JVJais  vous  en  avez  dfc  m\hutieu$ 

et  de  frivoles,  qui  rapetilfcnt  les  âmes;  par exem* 

flê  îde  à'ofër  cçoifer  jà  jambe  gaiié^e  fur  lf  dj- oi* 

!    ^ef  uivpûs  Caire  les  ongles  les  jours  de  fttés ,  n| 

» 

'     la/ règle  par /des  rjgoriffcesqui  vouioiçnt  reforme* 

,  -  ïa   réforme^    quelques-unes  tenant  à  des'  vérité* 

4'un  ordre  fapérieur  \  toutes  pr  çfçrïtés  pouij.  notia 

exercer  "à  la  patience  et  auoT  autres*  vertuj  &£ 

Quant  à  PytKagore,  il  fe  contentoit  de  defirer  que 

!..     les  hWmes  fuffent  tous  libres  et  heureux, 

1  Andctiàrjis*  '  Mais'  pouyoit-ilfe  flatter  qu'il* 

|      \p  defireroient  auûi  vivetnent  que  lui,   et  qjae  la 

rnoindrç  fecoi^flç  ne  détruiroit  pa*  l'édifice  de* 

:      lois  et  *es 'vertus?  '"  s       '    l     '        '     ' 

x  Là  'Sçfniettf*'  I|  étoty  hem  du*  w$»&;jPrti  jeter 
Jes  fondemens,  et  '  les  premiers  'faccàii Uxi  firent 
ëfpérer  qu'il,  P9HH!°^  IJé^r  jufqu'k  «i^oeijaîn^ 
ftautepr,  r>jê  vous  ai  parlé ,der  U  révolutfdn  qwç 
ion  arrivée  en  Italie, c^ufa  d'abord  da^na  1^  moeuirel 
Elle  fe  ferôit  dteÀdue  par  degrés ,  &  c^s  fyopfnje* 
pmJFans , ^thais ^^fôuij(é&  de  crimes,  A*avpi«nt  i^i  U 
fotte  àmMtipn.  d'encrer  4aru  la  contrefaçon/  Ht 
en  furent  "exclus  9 v  çt  'ce  réfûs  ^ç4fiôn»t<  fe  ruint , 
La  caromhïe \*  fe  *  foulevâ  d$s  qu'elle  le  vit .  {bqtemie, 
Nous '  devînmes  odieux*  àla  muitity^Bi  "en  défe^ 
%  datjt  d'accorder  les  iriagf  ftratùres  par  la  vpie  du  Tort  Ç 
aux  riche*  ««  ne  le$  failant  accomley  quîau  m#Uç. 
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No*  paroles  furent  transformée*»  maximes  fé- 
ditieufes.  nos  afieroblées  erv  confejls  de  .confeira* 
teurs.  Pythagore,  banni  de  Crotone  *>  ne  trouva 
point  d'afyle  chez  des  peuple?  qui  lut  dévoient 
leur  félicité.  Sa,  mort  n'éteignit  point  la  perfécur 
tion.  PluQèurs  de  fe*  difcipfes,  réunis  dans , ,  une 
maifon,  rusent  dévoués  aux  âamirçes ,  er  périrent 
prefque  tout.'  Les  autres  Vêtant  difperfés,  Us 
habitans  de  Crotone,  qui,  avoiepr,  reconnu.  lea( 
innocence,  les  rappelèrent  quelque  temps  iaprès; 
vais  une  guerre  étant  Survenue,  ils  fe  fignalè* 
rènt  dans  un  coim>atv  et  terminèrent  une  vie  in- 
nocente par  une  mort  glorieufe. 

Quoiqu*après  ces  malheureux  éyènemen?,   le 
corps  fin  menacé  dîune.  diflbfudôn  prochaine,  "on, 
Continua  pendant*,  quelque  temps   à  npmmeç  un 
phef  pou*  le  gouverner*     Diodore.  qui  fut,  ùi>  des 
d^rnier^,    eRnemi.de  la  propreté  -que  Pytkagort 
tf*us  ayoit  fi  fort  recommandée,  affe&a  des  moeurs 
plus  auftèrts,   un  extérieur  plus  négligé  «  des  vt* 
temens  plus  gvofliers,    ILent  des  partiûnfc  et  I!on^ 
diftingua.  dans  l'ordre  ceux  de  r^nefen,  régime  et 
ceux  dumouvëatu 

Maintenant,  réduits  àun petit  nomjbre,  fepare^ss 
Jes  uns  des  wtfes',  n'exckant  nj  envie  ni  pirieV 
nous ,  pratiquons  en  fecrèt  les  préceptes  de. notre; 
fondateur.  Jugez  du  pouvoir  qu'ils  eurent  à  la^ 
naiflai  ce  de  rinititut,  par  celui  qu'ils  ont  encore 
CPeft  nous  qui  avions  formé  Epammondasp  et  Pbo- 
cion>  s'eft  for/né  fur  nos  exemples.  -' 

Je  n*ai,  pai;b,efom  de  vous  râppejer  que  cette 
congrégation  a  produit  une  foule  de  législateurs , 
de.géomètrés,  d*aftron6mès9  de  naturalises,  d'hom- 
mes, célèbres  ctyns  tous  les  genres;  que  c'eft  elle 
qui  a  éclairé  la  Grèce,  et  que  les  phiïçfophes 
marnes  dit  puii"é  dans  nés  auteurs  l*  plupart 
de*  découvertes  qui  brillent  dans  leurs  ouvrages.  v 

La  gloire  de  Pythaçore  s'en  eft  accrue  i  par- 
tout  il  obtient  un  rang  diftingué  parmi  jfea^ftges  ; 
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£ans  quelques  villes  ^Italie ,  on  lui  décerne  des 
honneur»  diyîns*  Il  en  ayoît  jdra  pendant  fa  vie^ 
vpus  n'e$  ferez  pas  fûrpris,  Voyez  comme  le$ 
nations,  -et  mêtpejes  philofophes,,  parjerçt  des  lé* 
gisïâteura  et  des  précepteurs  du  genre  humain.v 
Cène  font  point  des  homme*,  mais  des  dkiux, 
des  âmes  d'tin  degré  fupécîeuT,  qui.»  dépendues 
,4to  ciel  dans  le  tajtare  que  nous  habitons,  ont; 
daigné  Ce  revêtir  d'un  corps  humain,  et  partager, 
nos  maux  pour  établir  parmi  nous  Ifcj  lois  et  l* 
jphUofoghié.  /      r    -        *      • 

rfnach ar fis*  Cep wàant,  il  faut  l-a vouer,  ce* 
génies,  bienfaifaqs  g'ont  eu  que  des  fuccès  p<aff*v 
gers;  et  puifque  leur  réforme  ix'a  pu.  m' s'étendra 
ni  fe  perpétuer,  J'en  conclus  que  les  homme» 
feront  toujours  également  îojuftes.  et  vicieux.  .* 

Lé  Samien.  A  moins ,  comme  -4Hàît  Sociale  , 
que  lç  ciel  ne  s'explique  plus  çhwtement,  et  que 
àèù,  touéhé  de  leur  ignorance,  ne  leur  envole 
quelqu'un  qui  leur  apporte,  &  parole,  et  \yxs  rsv^i 
k ïts volontés  v      "'    ' 
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Suite  de  'la  Bibliothèque. 

,  TFfC  retour  de  mon  voyage,    je  menai    che$ 
JLr  'Eucïjde  '  le   jeune   Lyfis   fils  "d'ApoJtodorc/ 
$Jous  entrâmes  dans  une  des  pièces  de  la  biblio- 
thèque;   elle   ne  cdntenoit  que  des  ouvrages  de 
poêfie  et  de" morale,  les  uns  en  très  grande  quan- 
tité,''les  autres  en  très  petit  nombre.     I^yfis  parut 
étonné  de  'cette  difpropoftion  ;    Euclide.  *  lui.  die  : 
JJ  faut  peu  de  livres  pour  inftrqîre  les  hoitimesj 
il  en y*yt : 'beaucoup (pQfxr  les  amufçr,'*    Nos  de-* 
yofrs '/ont  J)orn4s;^les  plaifir^'^Tçfprjt  et  du 
Coçur  ne  faurôiént  Pêtre;  riinàgination'qui,  (ert  à' 
Jes  alimenter  ,  ' eft  $uflî  libéralé'que  féconde  i    tan* 
dis  qùç'la  Vaifûji,  pauvre  et  ftérile,  ne'QQu4ccimV~ 
jnunique  queJles  fotbles' lumières  dont  nous  ayons, 
befoin;  '  et  comme  nous  agifibris  -pHis  d^aprfes  nb«* 
ftnfatiôns  que  d'après  nos  réflexions , "les'taleW 
^  l'imagination  l  auront   ;oujpùrs  plus   d'attraits 


pour  ppus,    que  les  confeils  de  la  raîfoii  ik  ri- 

A  Ççttç.  faculté  brillante  s'occupe,  moins  du  réel, 
que  dû  ppflible,  plus  étendu  que  lé  réel;  foùvent. 
ipême,* ^He  préfère  'au,  poffiblé  des  'fiéUôns  aux-" 
quelles'  on  pe  peut  afiigîrç*  des  limite?.    Sa  voix 
peuplé  les'diferts,  'anime  les  êtres  lés  plus  Infen-  - 
Cibles,    h^nfportç^un  "objet  à  TautreJ  es  qualité 
et  les  couleurs;  qui  Tervoient  %  tes'cuftiffguerVet 
par  une   fujçe  de  métamorphpfçs,'  nous  entrain^ 
4.àns  *le*£éjoijr  des  enchaptèmehs,    dans  ce^monâV 
ïdffal,  où  les  poètes ,""ouWi.ant  la  terré,   s'ôubïiatnV 
eux-mêmes,  n'ont  plus n dé  commerce  qu'avec  des    *■ 
intelligçn ces  d'un  ordre  fup érîêur,  -    '    »   " A  "    " 

Ç*eft  là  qu'ils  cueillent  leurs  vers  dans  les  jar* 

dj^s  4çs  Mufes,  que  lesruifleaiu  paiûfcles  roulent 

1  ^    •  "  ;  ••"    '  ''   -•'  i'-  .--  •*  -  -*eii" 
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tn  leur  faveur  des  flots  de  lait  et  de  miel,  qu'A* 
pollon  dèfcend  des  ciux  pou*  leur  remettre  fa. 
Iyr«,  qu'un  fouffie  divin  éteighant  tolit  à  toup 
leur  raifon,  les  jette  dkrts  lés  convtilfiotrs  du  déiii*e^ 
et  les  force  de  parler  te  langage  de&  àkûiL  dont 
ils  ne  font  plus  que  les  organes; 

„  ta  Chaleur  qttî  doit  ariimer  toutes  lès  0ro* 
durions  de  refprit;>.  fe  dtfvefoppe  dans  la  poêfië* 
avec  plus  où  moins  d'intenfité ,  fuivarit  que  le  ïujet 
exige  piu$  où.  moins  de  mouvement;  finyâtit  qu© 
rautëtit .  ppflè'dé,  plue  où  moins  ce  talent  fublime 
qui  fe.jfête  aifément  aux  cai'aéfëres^  des  pallions* 
pu  ce  feïitiment  'profond1*  ,  qui  vtoUt-à-co\il>>*allu« 
me  dari's.  fon  coeur,  et  fe  communiqué  rapidement 
aux  nôtres.  v 

.  Lyfis, fit  alors  <|uelques  queftiona.\dont  on  jii* 
géra  par  les  répoftfes,  d'Euclide.  La  poéfie;  noua 
.  dit  ce  dernier;  a  fa  marche  et  fa  larfgue  pàrticùlie- 
Jre.  Dans  l'épopée  et»  la  tragédie,  elle  imite  une 
/grande  adion  dont  elle,  lie  toutes  les  parties  à 
fon  gré,  altérant,  les  faits  connus;  y  en  ajbutaht 
d'autres  quiK  augmentent  l'intérêt; ..  leà  Relevant 
tantôt  au  moyen,  des  incidens  merveilleux*  Un  tût 
pat  les  charmes  variés  de  la  diâion;  bu  par  1* 
^âùté  des  penféet  et  dea  fentïmens.  Souvent  Ui 
fable,  c'eft  à  dire  la  manière  de  difpofer  Tàdion» 
coûte  £lus,  et  fait  plus  d'honfteur  au  poètes  que  1* 
tompofition  même  deà  Vers^ , , 

.  Les  autres  genres  de  poéfie  n'exigent  $àà  àù 
lui/mie  conftrualon  fi  pértible;  Mais  toujbui* 
doît-iL  montrer  une  farte  d'invention  *  donner  par 
des/fiâions  neuves*  un  ëfprii  de  vie  à  tout  ce 
qu'il  touche*,  nous  pénétré*  dé  fa  flamme*  etnp 
Jamais  oublier  que  fuivant  Stmtfnhte,  llfcfoéûe  eft 
une  peinturé  parlante  *  comme  U  peinturé  eft  une 
poéfie  miiette;,       »  _    /        ',    / 

Il  fuit  dé  là  que  le  vers  fcuî  ne  èohftitiiept* 
le  potte*    î/faiûoire  d'Hérodote  mlfe^ea  m»  ar 
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ftroit' qu'une  Jiîrtoire,    pqifqtfoû  n'y  ttouvéroit 
ini  fable,   ni  fi&ions* 

J'ai  dit  que  la  poéfie  avort  une  langue  partie 
culierc.  Dans  te»  partages  qui  fe  font  faits  entre 
elle  et  la  profe ,  elle  eft  convenue  de  ne  le  mon- 
trer qu'avec  une,parure  très  riche,  ou  du  moins 
très  élégante ,  .  et  l'on  a  remis  entre  Tes  mains 
toutes  Jes  couleurs  de  la  nature  avec  l'obligation 
d'en  ufer  Tans  cefle ,  et  refpérauce  du  pardon , 
.fi  ellfe  en  âbufe  quelquefois* 

Elle  a  réuni  à  (on  domaine  quantité  de  mots 
interdits  à  la  profe,   d'autres  qu'elle  alonge  ou 
'raccourcit,   (bit  par  l'addition,   foit  par   le  rtf* 
franchement  d'une  lettre  ou  d'uhé  fyîlabe.     Elle 
a  "le  pouvoir  d'en  produire  de  nouveaux  »   et  lé 
privilège  prefque  exclufif  d'employer  ceux  qui  né 
font  plus  en.ufïget   ou  qui  ne  le  font  que  dans 
un  pays  étranger,  d'en  identifier  plufieurs  dans  un 
feul,  de  les  dïfytife*  dans  urt  ordre  inconnu  juCqu'a- 
lofs*  et  de  prendre  toutes  les  licences  qui  difhn* 
gueut  Télociitioft  poétique  du  langage  ordinaire. 

Les  facilitée  accordées  au  génie,  s'étendent  fût 
tous  les  inftmmenfe  qui  fécondent  tfes  opérations* 
De  là  ces  fârmes  nombreufés' que  tes  vers,  ont 
remues  de  fts  'mains ,  et  qui  toures  ont  un  caractè- 
re indiqué  par  la  .nature.  Le  vers  héroïque  mar* 
che  avec  une  riajefté  impofante:  on  Ta  deftînéâ 
Tépfllpée;  l'ïambe  revient  fouvent  dans,  la  couver* 
fation  :  la  poéfie  dramatique  l'emploie  avec  fuc* 
chs4  .D'âutte*  ..fofriies  s'aflbrtiflent  mieux  .  aux 
Chants  accompagnés  de  dahfes  ;'.  elles  ié  font  ap*. 
'pliquées  fan$  effort  aux, odes  et  aux  hympes.  Cert 
aine  que  lès  poètes  ont  multiplié  les- moyens  de 
claire.  .  ■-.'*  ;•■  ■.-.  V  ' '  . '-.%  •  •  .  \  \  ï 
*  Eucljdd,  eh  finiflsnt»  nous  montra  les  ouvra? 
•gefs  qui -ont  paru  en  différent  temps  ;fo\is  les  noms. 
d'Orphée,  de  Mufée,  de  Thamyrfs*  de  Linus*' 
d'Anthès,  de  Pampbife ,  d*OJen ,  d'Abarisv  d'Epi- 
ifténsde  àc*   Les  m*  ne  contiennent  que  des  hytffi- 
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lies  facrés,    ou  d?s  chants  plaintifs^  les  autres 

traitent  des  fàMfices,  des  oracles  des  expiations 
«et  des  enthàntemens.  Dans  quelques-uns,  'et  iùr* 
temt  dans  te  cercle  épique*  qui  eft  un  recueil  ,de 
traditions  fabuleufes  où  les  auteurs  tragiques  ont 
fouvent  putfié  $ès  fojets  *ie /leurs  pièces,'  on  *> 
«léàrit  les  généalogies  des  dieux,  le  combat  des 
Titans,  l'expédition  des  Argonautes,  le*  guerres 
;îte  Thèbes  et  df  Troie»  Tels  furent  les  princi- 
pal}* 6b|ets  qiij  occupent  les  gens  4* lettres  pen- 
dant pluftjeijrs  fi&les.  ,  Ttonupe >  la  plupart  de  ces 
'ouvrages  n'appartiennent  pas  à  rçùx  dont  fis  por- 
tent lés  noms ,  ÊHcU4e  «vpic  négligé  de  les  iifpo* 
'fer  .dan»  un  certain ordre,   ,,.     .  ,    t 

Venoient  enfuite  ceux  effiéfioàe  et  d'Homère^ 
Ce  dernier  étoit  ëfcortë  dvun  corps  redoutable 
d'ijrtterprètes  et  de  commentateurs. 
:  À  l'exempte  d'fiomérey  pluûenr s  Jpoètès  en- 
treprirent de  chanter  la  guerre  de  ^Troie,.'  feïp1 
durent  entre  autres  Arûinus,  $téfich,or,e,  Sâcadàs, 
■Lef&ès.  Ces  auteurs  ne  ^connurent  jamais  la  nà- 
;tune  de  l'épopée?  ïlô  éroieiit  place»  à'  là  i&iîtè 
"d'Homère,  et  fe  perdeftefet  çlfcns  fts  rayons  ,;£oto* 
Irae'lés  étdttes  fe  r)efdeht  dans  ceux  dû  foleîh 

Êuclîde  avoit  fâdié  de  rétfnir  toutes' les  trâg#. 
^dies,  comédies  et  fatyrtfc,  que  de^itis- p*ès  de  aôâ 
"ans  on  a  repréfentëetf  for  lès  théâtres  de  la  13rècè 
*et£ela  Sîcflcv  il  ih  ]poffédôit  environ  3000; 
T)Utille  haute  idée  fie  donnoft-eùe  pas  de  la  fîttéra* 
nire  des  Grèce  et  de  îa  fécondité  de  leur  ginieV 
Je  comptai  fouvent  plus  de  roo  pièces  qui  ve- 
dorent  de  lalnêtrie'inàin.  •    ;.     -' % 

Les  mimes  ne  fuïent  datte  rorigîne  que  des 
•farces  Jobfcène's  ou  fyyriques  qu'on  repréferitoit 
fur  re  théâtre.  Leur  àtoto  5èft  transmis  enfuite  ft 
'de  pttitt  poèmes  qui  mettent  fous  les  yeux  du 
leâeur  des  aventures  particulières.  Ils  fe  rappfo», 
chérit  de  la  comédie  par  leur  objet;  il»  en  diffè- 
rent par  le  défaut  d'intrigue,    quelques-uns  par 

,  une 


V 


/' 


6tt  Voyage 

Uhé  extrême  licence*  tl  eh  efl  où  il  règne  ime 
.  plaifanterie  exquife  et  décente*  Parait  les  fniraes 
qu'avoit  raiTemblés  Etidide,  je  trouvai  ceux  de 
Xéharqué  et.  ceux  de  Sophrôn  de  Syracufô  ;  ces 
derniers  faifoient  les  délice*  dé.  Platon*  qui,  les 
ayant  reçus  dé  Sicile*  lès  fit  £onttoître  aux  A  thé. 
jiiens*.  Le  jour  de  fa  mort*  *<m  les  trouva  (bus 
le  cheVet  de  fon  Ht  *). 

Avant  là  découverte  de  l*àrt  ciraraatique  *  note 
dit  encore  Euclide,  les  poètes,  à  qui  la' nature 
âvoit  aécordé  une  âme  fentible*  et  refufê  le  ta- 
lent  dé  J'ép^e^  tantôt  retraçoïetitd^ns  leurs 
tableaux  *  les  defaftres  d*rine  nation  *  ou  les  în* 
fortune*  dfurt  perfoiihàgc  dé  l'antiquité  ;'  tintrtr 
'  déplorbient  là  mort  d*un  pirerit  ou  d'un  ami*  et 
fbulageoienr  leUr  douleur  en  s'jf' livrant.  Leurs 
chants  '  plaintifs,  prefque  foûjouf s  aécoriipagnés 
âe  la  flûte  i  furent  connus  fous  le  nbnt  d*élégies 
ibii  de  lamentations* 

.  Çé  genre  de  poélie  procède  par  Une  irtarcrie  re* 
gulîeremant,  ixrégulierej  f  je  veux  dire  que  le  vers 
jie  (ix  pieds 4.  et  celui  de  cinq,  V^  fuc«èdent  al- 
terhatîvemerjtk  jLe  ftyle  en  doit  être  {impie  *  par- 
■  fit  qu^un  coeur  véHtabljéràér*  affligé*  n'a  plus  de 
prétention;  il  faut  qpe  les . espreflSjçns  en  foient 
quelquefois  brûlantes  comme  la  cendre  qui 'couvre 
tin  reii  dévorant;  mais  que. dans  le*  récit  ,  elles 
ji'éclatebt,  '  pbïtit  «*n  imprécations,  et  en  defetpoîn  ' 
.jRien  de  u  intérçfleni  que  .l'extrême  doucieur^join* 
,te  à  l^xtréme  i^uffraAce*T  r 

.  L'elégié  peut  foùlagef  h$s  maux  quand  non* 
femm*  da^ns  l'hfifoj*tuce;  elle  doit  noiis  infpirer 
4u  cpiu;ag£  q^uand  nous  formes  près  i>>tu£rihç*. 
£Uf  t**nd  -alors  *a  ion  pli*»  VÊgouc* **** .  et  em- 
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*)jâft  #ént  p^^ittiet  que  quetqiiis-uns  des-  poéaes 
^'on  appelait  mifWôfv  ^»içat  dans  4e  %nât  des 
•ontes  de  La  fontaine. 
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ployant  les  images  les  plus  forte*,  elle  nous  raie 
rougir  de  notre  lâcheté ,  et  envier  les  larmes  ré-» 
pandues  aux  funérailles  d'un  héros  mort  pour  le 
îervice  de  la  patrie,  '  f 

.     LafTe  enfin  de  gémir  fur  les  calamités  trop  réel* 

"les  de  f humanité*  l'élégie  fe  chargea  déprimer 
les  tourmens  de  l'amour.  Plufieurs  poètes  lui 
dorent  un  éclat  qui  rejaillit  fur  leurs  maîtrefles. 
Lesv  charmes  de  Nanntf  furent  célébrés  par  Mita- 
nèrme  de  Colophon,  qui  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  nos  poètes;  ceux  de  Battis  le  font 
tous  les  jours  par  Fhilétas  deCos,  qui,  jeune  en* 
core,  s'eft  fait  une  jufte  réputation»    On  dit  que 

.  fon  corps  eft  fi  grile  et  fi  foible,  que  pour  fe  fou- 
tenir  contre  la  violence  du  vent,  il  eft  obligé  d'at- 
tacher à  fa  chauflure  des  femelles  de  plomb  pu  des 
boules  de  ce  métal.  Les  habitans  de  Cas,  fiers 
àe  fes  fuccès ,  lui  ont  confacré  fous  tjn  platane 
une  ftatue  de  bronze. 

Je  portai  ma  main  fur  un  volume  intitulé  la 
_„  enne  Ei}e  eft,  me  dit  Euclide,  d'Antima- 
que  de  Colophon,  qui  vivoit  dans  le  fiècte  dernier, 
C'eft  le  même  qui  nous  a  donné  le  poème  fr  con- 
nu de  la  Thébaîde>  il  étoit  éperdument  amou- 
reux de  la  belle  Cbryféis.  Il  la  fuivit  en  Lydie 
où  elle  avoît  reçu  le  jour  ;    elle  y  mourût  entre 

.  fes  bras.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  ne  trouva 
Vautre  remède  à  fon  sfffli&ion ,  que  de  La  répan- 
dre dans  fes  écrits  et  de  donner  à  cette  élégie  lé 
nom  qu'elfe  porte.  v  -  \ 

Je  connois  fa  Tfaébaïde ,  répondis-je  ;  quoique 
la  difpofiûwi  n'en  foit  pas  heureufe,  et  qu'on  y 
retrouve  de  temps  en  temps  des  vers  .d'Homère 
'  transcrits  prefque  fyllabe  pour  fyllabe,  je  con- 
viens qu'à  bien  des  égards  l'auteur  mérite  des 
éloges.     Cependant  l'enflure,    la  force,  et  j*ofe 

,  dire  la.  féçheréfTe  du  ftyle,  me  font  préfumer  qu'il 
n'avoit  ni  affez  d'agrément  dpn*  l'efprk,  ni  aflez 
de  fenfibilité  dans  l'ame  9  j?qjit  nous  intéreffer  à 
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la  mort  de  Chryféîs,     Mais  je  vais  m'en  étlafrçir. 
Je   lUs   en  effet  la  Lydienne  pendant  qu'Euclfdé 
montroit  à  Lyfis,  les  élégies  'd'Àrcbiloqtit  *    de 
Simon ide,    de  Ctonas,    d'Ion  &c.     Ma  ieôuré 
achevée  :    je*  ne  rire v  fais  pas  trompé*    repris-je« 
Antim^que  la  mis  de  Ta  -Ç6mpe  dans  fa  douleur 
Sans  s'apjJercevoir  qii'oa   eft  conforté  quand   ort 
cherche  à  fe  confoler  pit  des  exemptes,  il  com- 
pare fes  rttauxà  ceux  des  anciens  héros  de  la  Gré* 
ce%  et  décrit   longuement  les  travaux  pénible* 
qu'éprouvèrent  les  Argctaautea  dans  leur  expé* 
«itîârn—   ' 

Tlufieurs  tablettes  aboient  chargées  d'hymnes 
en  Thoclneilr  des  dieux/ d'odes  pour  les  vainqueur* 
aux  jeux  de  la  Grèce ,  d'éclogiles  ,  fle  chaulons  > 
vtt  de  quantité  de  pièces  fugitives. 

L'éclogue,  nolis  .dit  Euclide,  doit  peindre  tes 
douceurs  de  h  vie  paftorele;  des  bergers  aflls  fut 
le  gazon,  aux  bords  d'un  ruifleàu,  furie  pen-  * 
chant  d'une  colline ,  à  l'ombre  d*un  arbre  inrtque^ 
tantôt  accordent  leurs  chalumeaux  *u  murmuré 
des  eaux  et  du  zépHir*  tantôt  chantent  leurs 
amours,  leurs  démêlés  innodens,  leurs  troupeau* 
et  les  objets  f  aviflar*  qui  les  environnent* 

Ce  gertrè  de  poéfie  n'a  fait  aucun  progrès  par* 
v%ii  Wus.  Ceft  en  Sicile  qu'on  doit  en  cherettër 
f origine,  Ceft  là,  du  moins  à  «  quVn  dic\ 
qu'entre  les  montagnes  couronnées  de  chênes  fa*, 
gerbes ,  fe  prolonge  un  vallon  où  la  natifre  a  pro- 
digué (es  tréfors.  Le  berger  Daphnis  y  naquit  aè 
milieu  d'un  bofqiiet  de  lauriers ,  et  les  dieux  s'éim- 
preiïèfent  à  le  totfibler  de  leurs  fa  veufs.  Lek 
nymphes  de  ces  lieux  prirent  foin  de  fon  enfance* 
il  freçut  de  Vénus  lés  grâce*  et  la  beauté,  dt 
Mercure  le  talent  de  la  perfuafion;  Pau  dirigea 
fes  doigts  itir  la  flûte  à  fept  tuyaux,  et  tes  Mufti 
réglèrent  les  accens  de  fa  Voix  touchante.  Bientôt 
rafîemblam  autour  dé  hii  les  bergers  de  la  con* 
<M#V  jN  M*  *PP*it  a  a'eftkntfr  heureux  de  leur 
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fotty  Les  rofeaux  furent  converti*  en  iriftrumen£ 
,  foneres»  II  étabife  des  concours*  où;deûx  jeunes 
émules  fe  cjifpùt oient  le  prix  du  chant  et  de  U 
tnufique  inftnimentale.  )-es  échos  animes  à  leurs 
voix*  ne  èrént  plus  entendre  que  les  expreflaoni 
d'un  bonheur  tranquille  et  durable.  Da£hnïs  ne 
jouit  pas  long-tetnps  du  fpeéfcacte  de  fes  bienfaits 
ViéHme  de  l'amour,  iî  mourût  à  la  fleur  de  ïbrt 
âge;  fliah>  jufqù'à  rtos  jours  fès  élèVes  nVnt  ceïTé 
4e  célébrer  fon  nom,  et  de  déplorer  les  tourmenà 
tqtii  terminèfeut  fa  vie.  Le  poème  pafkoral,  dorik 
,  t>n  prétend  qu'il  conçut  letpremiere  idée-,  fut  per- 
ïeétfonné  dans  la  fuite  pat  deux  poètes  de  Sicile^ 
Stéfichore  d'Hinïôre  et  Diomus  de  Syrâcuf«?« 

Te  conçois  dit  t>yfis  *  que  cet  art^  a  du  produite 
de  jolis  payteges  *  mais  étrangement  enlaidis  paît 
ies  figures  ignobteS  qu'on  y  tepréfente.  Quel  in* 
térêt  peuvent  infpirer  des  pâtres  groffiets  et  oc^ 
.©upé-s  de, fondions  viles?  Il  fut  un  temps,  répon- 
dit Euclide,  où  le  foin  dés  troupeaux  n'étoit  pas 
-confié  à  des  efclaves.  Les  propriétaires  s'eA 
chargeoient  eux-mêmes  *  parce  qu'on  ne  c^nh^oiSf- 
foit  pas  alors  d'autres  rîcheflfes.  Ce  fait  feft  attefté 
p*r  la  tradition  1  qui  nous  apprend  c)ue  rhomm£ 
fut  pâfteut  avant  d'être  agricole  $  11  Teft  par.  le 
récit  des  poètes ,.  qui  malgré  leurs  écarts,  noqs 
rttht  fbuvent  confevvé  le  foUvenir  des  moeurs  an* 
tiques.  Le  berger  Endymion  fut  imé  de  Diane; 
Paris  conduifoit  fur  le  mont  Ida  les  troupeaux  do 
*oi  Prfam  foh  père>  Apollon  jgardoit  ceux  du  roi 
Adnrête.  t  , 

*  l  V  \ 

Un  \x>ète  fceùt  dohe,    Suis  bleîTer  les  règles 

:de  la  convenance ,  remontera  ces  ifèclés reculé** 

.et  nous  .conduire  dans  ces  retraite*  écartées  cjù 

couioient  fans  .remords  leurs  jours,  <J,es  p^rtku,* 

liets  qui)  ayant  reçu  de  leurs  pères  Une  fortuné 

:  p* 9potti9&né£  4  leurs  be/okis ,  iji  liVEoian;  *  <fc» 
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jeux  paifibfes*  et  perpétuoient ,  pour  ainfi  dire, 
leur  fcnfance,  jûfqtfâ  1*  fiti  de  leur  vie. 

Il  peut  donner  à  Tes  perfonnages  une  émula* 
tion  qui  tiendra  lés  arties-en  aéHfàté;  ilspenferont 
moins  qu'ils  ne  fenfiront  ;  leur  langage  fera  tou- 
jours (impie ,  naïf,  figuré,  plus  ou  moins  relevé, 
fuiVarit  fa  différence  des  états,  qui*  fous  le  régi- 
me paftorai',  Te  fégloit  fur  la  ïiatôre^des  pofTeffions. 
On  mettait  alors  au  premier  rang  des.  Mens»  ta 
vadiet*  ériftiite'ies  brebis,  les  chèvres  et  les 
pbrts.  Mais  cdbme  le  poète  ne  doit  prêter  à  fes 
bergers  que  des  pallions  douces ,  et  des  vices  lé- 
gers, il  n'aura  qu'un  petit  nombre  de  (cènes  â 
nous  offrir;  et  les  fpeâateurs  fe  dégoûteront  d'une 
uniformité  aufli  fatigante  que  celle  d'une  mer  tou- 
jours tranquille ,  et  d'un  ciel  toujours  feretn. 

Faute  tte  mouvement  et  de  variété,  i'éclogue 
De  flattera  jamais  autarft  notre  goût  que  cette  poé- 
fie  où  Je  cbeurfe  déploie  dans  l'inftànt  dû  plaifir, 
dans  celui  de  la  pérhe.  Je  parle  des  chantons 
dont  vous  connôiffez  tes  différentes  efpèces.  Je 
les  ai  di\»ifées  en  deux  claires.  Lyune  contient 
les  chiniftms  deîtabte;  Vautre  Celles  qui  font  par- 
ticulières à  certaines  profeflïoris,  telles  qtle  les 
*chanfohs  dts  moifonneurs,  des  vendangeurs,  de* 
♦éplucheufes ,  des  rneûrilers,  des  ouvriers  en  laine, 
des  tifferands,  des  nourrices  &è.     „ 

LMvreiTè  du  vin,  de  Varnour,  de  l'amitié,  de 
la  joie,  du  patriotifmej  canôérlfent  les  première*. 
Elles  exigent  un  talent  particulier  \  il  ne  faut  point 
"de  préceptes  à  ceux  qui  Pont  reçu  de  la  nature; 
Ils  Croient  inutiles  aux  autres.  Pindare  a  fait  des 
ehanfons  à  boire;  mais  pn.  charitera  toujours 
'telle*  d'Atiacréon  et  d'Aidée*  Daïré  1*  féconde 
efpèce  de  chanrbns ,  le  récit  de»  travaux  eft  adouci 
fcar  le  fouVenir  de  certaines  èîrconftatrcesj  ou  par 
celui  des  avantages  qu'ils  procurent; 

Combien  la  poéfie  déit  f«  plaire  -dans  un  pays/ 
où  la  nature  et  les  inftitutîons  forcent  fans.ceflb 

des 


t 
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de*  imaginations  vives  et,  brillantes  à  fe  fépandrç 
avec  profil ii on  ?  Cat  ce  n'eft  pas,  feulement,  aux; 
foccès  de  l'épopée  et  de  Part  dramatique  que  lçs 
C/ecs  accordent  des|  ftâtues ,  et  rhom»,agç  plus, 
précieux  encore  d'une  eftime  réfléchie.  Des  cou,- 
ïonnes  éclatantes  font  referveéa  pour  toutes  les 
elpecçft  de  pQéfie  lyrique.  Point  de  ville  ,qui  dant 
le  coura&t  de  l'apnée,  ne,  folennife  quantité  de 
êtes  e»  lîhûnneUr  de.  fe$  dieux  î  poipt  de  fête  qui 
te  fok  embellie,  par  des  cantiques  nouveaux  ;  point 
de  cantique  qui  ne  {oit  chanté  en  préfence  de  tout 
les  hat>itans  ,  et  par  des  choeurs  de  jeunes  gens  ' 
tirés  des  principales  familles.  Quel  motif  d'ému-t 
Jatiott  pour  le  poète!  Quelle  dïftinfiion  encore t 
lorfqu'en  célébrant  les  viftoires  dçs  athlètes»  i) 
mérite  lui-même  la  reconnoifiance  de  fcur  patrie!  : 
Tranfporrons-le  fut  un  plus  beau  théâtre*  Qu'il 
$>i<  deftiné  à-  teranin.çr  par  fes  chants  les  fêtes 
«J'Oiympie  ou  des  autres  grandes  folennitéa  de  la 
Grèce;  quel  moment  que  celui  ou  vingt,  trente 
milliers  defpeôateurs»  ravisa  fes  accords,  pouf? 
fent  juf^u'au  ciel  des  cris  d'admirations  et  de  joie  ! 
{ton  le  plus  grand  potentat  d*  la  terre  ne  fauroit 
Sçcoçder  au  génie,  u&ç  ,  récQinpçnfe  dé  fi,  hjrçit* 
valeur;  «r  . 

Je  ne  vous  lirai  point*  continua  BucHde»  la 
lifte  faftjdieufe  de  tous  les  auteurs  qui  ont  réuffi 
dans  la. ppéfie.  lyrique;  mais  je  vous  en  citerai  les 
principaux.  Ce.  font  parmi  les  hommes  Stéficho- 
re,  Iby eus  ^ ;  Alcée ,  Alcman,  SJmonufof  Bac* 
çkylide ,  Anscréon  et  Pindare  ;  parn]i  les  fem- 
mes ,  car  plafieurs  4'egtre  elles  fç  font,  exercées 
avec  fuccès  dans  un  genre  fi  fufceptible  d*agrémensaL 
Sapho,  Eriûne5  Téléfilje,  Praxilje,  Myrtis  et 
Corinne. 

Avant  que  d'aller  plu$k>in*  je  dois,  faire  mett? 
tîon  d'un  poème  où  fouvent  éclate  cet  enthou- 
fiafme  dont  nous  avons,  parlé*.  Ce  font  des  liym* 
ces  c*  rhonneui;  de  Bacohus ,  connus  fous  le  nom, 
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4e  dithyrambes,  il  faut  être,  daas  une  forte,  <h 
Relire  quand  an.  les  compofe.;  il  faut  y  £îrç.  qusnd 
on  ies  chante.;  car  ils  font  deftiocs  à  diriger  les 
<lanfes  vives  et  turbulentes,  le  plus  fo  i^veijt  exé- 
cutées en  rond. 

Ce  poème  fe  recoi^pjtç  aifém/wit  aju*  propre 
tés  qui  le  di (liguent  des  autres.  Pour  pein&t 
à-k  fojs  les  qualités  et  le*  rapports  d'u^i  o&jet, 
<*0,>*y  permet  fpuvent'  de  réunir  plusieurs  mots  en 

?é  (évi9   et  il  çn  relujteédes  expreftiojis  qiiçlque- 
bis  fi  volumipéufçsj,   qjj'ell^s.  fatif  i^rît  l/preille; 
fS  btuyanres  Quelles  ébranlent  l'imagination»     Des' 
ttétapfeorçs,   qui  femblent  Ravoir  ajucun    rapport; 
Ç ntre  elles ,  s'y  fuccèdent  fiijis  fe  Q&vtç  ;  IWeujf 
ijui  nç  rnarcîje  que  par  des  failles  imgrétâeutes^ 
fhtrevpç  la  Uaifon,  les  penses ,  et  néglige  et  la, 
r/iarquer.    Tantôt  ri  s'âffrandiit  dés  règles  de  l'art; 
tantôt  i}  emploie  les.  différentes  mç&fîçs   de  vers 
$t  4cs  diverses  eQ>$cea.  de  modulation, 

4$  le  tnérçie  poète,  q*ii  pQjur  célébrer  ApqIId»^ 
fvpit  «pis  fon   tifcfit;  dans  upe  aflîette  tr^nquill^ 
«'agite,  »  avec  violence ,   k>isfqu*il  entame,  l'éloge  dt 
Èacchusi,  ^t  fi  fon  imagination  tarde  à  s'exalter, 
$  la  feebue' pa*  l'ufage  iini^ôdérédu  yi*.     Ftapp.^ 
de  cette  ligileur.,  çojnme  d'ujj  coup  de  tomierre, 
tjÈfoit  Ârchjloque^  je  yai^  entrer  dans  la  Carrière, 
,  IJucIide  ayoit  raffemWjfc  les  ^hyrajtube»  dç  et 
dernier  poètiçv  ceux  4?Arïon,  de  •  m4*b»  de  ftn- 
ijare,  ^de  Jfclanippîd^ ,  dePhî^oxèriç^  4»  T^no^ 
théé,  ^de  Téleiflfes,  -<jte  PblyWès^  d^Q»^   et  de 
beaucoup  <jfatitre&  dipnt  1%  ftiufjfiî  9*K  vécu:  de 
ios  jotfrs-     Car.  ce  '^eifré  qui  t**id;  au  fiibMme^ 
»  un  fingûlier  attrait  p$ur  les  poi*e$,  médiocres  .^ 
ër.  coflijffle  tout  le  monde  ehffçhe  Aiajntenajit  àfë 
igettre  aju,  <^flus/de  fi?n  étûx  clique  aureuç  Veu* 
-$é.  rriêmîç  Relever  an  defcis  de  fbç  talç&t. 

je  yi* enfoitçW 
gm^s,  dfaçroftiches ,  de  toutes,  fortes  de  gripb^ 
*.*f^ft  4ç  lèèbgriiïk&S  e$  ^'^Utf^  pr<»^uaij(ia^ 
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*ltfS  ppériles  que  laborieufes»  Lyôs*  paflionné 
pour  ta  poéfie,  cr à jgnoit  toujours  q^i'on  nç  là, 
rrît  ai^rang  des  amufémçns  frivoles  ;  et  l'étant 
•pperçir  quJJiuçlidc.  avoit  décUié  plus  d'une  fçi% 
qu'un  pofcfce  dç  doit  pas  fe  fljùtçr  du  fuccès,  lorf-w 
qu'il  n'a  pas  le  talent  de  plaire^  il  s'écria  dans  uq 
inqrociu  dïmpatience:  C'eft  l^poéfiê  qui  a  civir 
îifé  les  gommes ,  qui  inflruifit  mon  enfance ,  qui 
tempère  la  ri^iicnr  des  préceptes  ^  qui  -rend  ïi 
vertu  plus  aimable  en  fui  prêtant  fes  grâces,  q^i 
élève  mon  aine  dans  l'épopée,  lSittendrit.au  tl^a.. 
ti£f  là  remplit  d'un  faint  refpeâ  dans  hpS  cér& 
monks,  l'invité  à  1s  joiç  pendant  nos  repas,  lui 
infpire.un,e  noble  ardeur  en  préfencé  A l^nnei^i : 
et  quand  raêmç  fes,  fidions  fe  borneroiént  â  calmer 
l'activité  inquiète  dç  notre  imagination ,  ne  feroit- 
ce  paît  un  bifn  réel  de  nous  ménager  quelque* 
Çlàifirs  innocens  au  milieu  de  tant  de  maux  dont 
^entends  fans|çeffle  parier*. 

Çuclidç  fouric  de  ce  tranfpqrt,  et  pour  Texci^ 
tft.  encore ,  i]  répliqua  :  Je  fais  quç  Platon  à'eft 
ççcupé  dç  votre,  éducation  ;  auriez^yoûs  oi^lïé  qu'il, 
regardât,  ces  frétions  poétiques  comme  des  ta^ 
bie^ux  infidèles  et  dangereux,  qui,  en  dégradant, 
les  dieux  çt  les  héros,  n'offrant  à  notre  imiutioiï 
ijfie  des  phàntômesi  dç  Vertpa  ?' 

Si  j'étois  capable  de  l'oublier,  «prit,.  Lyfis* 
fes  écrite  me  le  rappellérqie^  bientôt  ;  mais  jfcf 
dois  l'avouer,  quelquefois^  je  me  crois  entraîne 
par  k  fo»œ  de  fes*  raiforis ,  et  je  ne  le  ^tt  que 
car  la  poéfie  dç  fon  ftyie;  d'autres  fois  Iç  voyaqk 
tourner,  contre  l'imagination .  les ,  armes  pjttiflantef 
qu'elle  avoit  raifes  entre  lismain&.  je  fuis  tentée 
de  raççufer  d'ingratitude  et  de  perfidie*  Ne  pen* 
^tz-vous  pas ,  me  dit-il  enfuit* ,  que  le  premier 
et  le  principal  objet,  de^' poètes  "ell,  dç  nous  in£ 
tritfre  de  nos  devoirs. par  l'attrait  du  plaïfir?  Jfi 
lui  répondis:  Depuis,  que  vivant  pançl  des  hom£ 
xçf$  éclairés,  j'ai  éurâié  la  co^dujté^  dé  ceux,  qui 

9  %*  .  «flpR 


-v 


.  » 


/  I 


«i*  •'  VOYAGE 

afpirerit  )  h  célébrité,  je  n'examine  phia  qne  h 
ftcond  motif  de  leurs  aôions;  le  premier, ell  pres- 
que toujours  l'intérêt  ou  la  vanité*  Mais  fins 
entrer  dan»  ces  dhcuflSonà,  je  vo\is  dirai  Ample- 
ment ce  que  je  penfe:  les  poète*  veulent  plaire» 
la  poéfie  peut  être  utile* 

(Nous  pafl*àraci  alors,  aux  livres  de  Morale.) 
La  Morale,    nous  dit  Euclide   n'étoit    autrefois 
qu'un  tiffu  d*  maximes»    Pythagore  et  r$s  prçmien 
.difçipies ,  '  toujours  attentifs  i  remonter  aux  eau* 
Sés%  la  lièrent  à  des  principes,  trop  élevés  au  def» 
fus  d»$  efprits  vulgaires:    çlle  devint  alors  une 
feience;    et  l'homme  fut  connu»  eu  moins  m  tant 
qu'il  peut  l'être      II  n,e  le  fut  plus.»  lorfquç  Ie$ 
fophiôe&  étendirent  leurs,  doutes  fur  les,  vérités  les 
plus  utiles.     Soçrate  9  perfuadé  que  noup  fommes, 
faits  plutôt  pour  agir  que  px>ur  penfer,  s'attacha 
moins  à  la  théorie  qu'à  la  pratique.    Il  rejeta  les 
notions  abilraites,   et  fous,  ce  point  de  vue  on 
peut  dire  qu'il  fit  descendre  la  philofbphie  fur  11 
terre;  fea  difcipjes.  développèrent  fado&rinffe,  et 
quelques- lias,  l'altérèrent  par  desidéeaO  fublimes, 
qu'ils  firent  remonter  la  morale  dans  le  ciel.     L'é- 
cole de  Pythagore  crut,  devoir  renoncer  quelque 
fois  à  fon  langage  myflérUux,    pour  nous  éclair ej; 
fui  nos,  paffiôns  et  fur  nos  devoirs.     Ceft-cç  que 
Theagèsi  .Métopus  et  Archytas  exécutèrent  avec 
fucc£s* 

Différent-  &*£*&  fortîs  de  leurs  matas  fe  ttou* 
voient  placés  dan«  la  bibliothèque  d'Euclide* 
avant  tes  Hvfes  qû'Ariûote  a  compofé  ftr  les 
moeurs  $  En  partent d& l'éducation  <Jec  Athéniens, 
J'ai  tâché  d'èxpofer  la  doârme  de  ce  demies  qo$ 
eft  parfaitement  conforme  à  celle  des  premiers* 

htfi*  demanda-*  fi  les  phUofophes  fe.  parti.* 
gf oient  fur  certains  points  de  morale.  Quelque* 
fois,  répondit  f;uqli<ki  eu  voici  des  exemples» 

■  ,   ■'         /s   :  On 
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-  On  établit  pour  principe  qu  une  aéHon,  pour 
être  vçrtueufe  ou  vicie&fe,  doit  erre  volontaire; 
il  eft  queftion  enfuite  d'examiner  fi  nous  agiflons 
ftns  contrainte.  Des  auteurs  excufent  les  crimes 
de  l'amour  £t  de  la  colère,  parce  que  fui  van  t  eux, 
ces  pallions  ibqt  plus  fortes  que  nous  ;  ils  pour* 
roient  citer  en  faveur  de  leur  opinion  cet  étrange 
jugement  prononcé  dans  un  de  nos  tribunaux.  Un 
fils  qui  avoit/rappé  fon  père,  ftat  traduit *en  juf- 
tice,  et  dit  pour  (V  défenfe,  que  foil  père  avoit 
frappé  le/flen;  les  juges,  perfuadés  que  la  violence 
du  caractère  étoit  héréditaire  dans  cette  famille , 
a*  ofèrent  condamner  le  coupable.  Mais  d'autres 
philofophes  plus  éclairé»  s'élèvent  contre  de  pa- 
reilles décifions:  Aucune  paffion,  difeiït-iis,  ne 
fturoit  nous  entraîner  malgré  nous  mêmes;  toute 
force  qu!  nous  contraint  eft  extérieure ,  et  nous 
eft  étrangère,     ,  t 

\ 

EfWi  permis  de  fe  venger  de  fon  ennemi? 
Sans  doute  répondent  quelques-uns;  car  il  eft 
conforme  à  la  juftice  de  repoufler  l'outrage  par 
l'outrage.  Cependant  une  vertu  pure  trouve  plus 
de  grandeur  à  l'oublier.  C*eft  elle  qui  a  diété  ces 
maximes  que  vous  trouverez  dans  plufîeurs  au- 
teurs :  "Ne  dites  pas  du  mal  de  vos  ennemis  ;  Join 
.  de  chercher  à  leur  nuire ,  tâchez  de  convertir  leur 
haine  en  amitié.  Quelqu'un  difoit  à  Diogène.  Je 
veux  me  venger  ;  apprenez-moi  par  quels  moyens* 
En  devenant -plus  vertueux  répondit-il,  / 

*  y 

\ 

Ce  conftil ,  Secrate  en  fit  un  précepte  rigou- 
reux. C'eft  de  la  hauteur  où  la  fageffé  humaine 
peut  atteindre ,  qu'il  crioit  aux  hommes  ;  „I1  ne 
9,vous  eft  jamais  permis  de  rendre  le  mal  pour  le 
f)mai.,f 

V 

Certains  peuples  permettent  le  fuicide;  mais 

PyUtfgore  et  Socjate,  dont  l'autorité  eft  fupé- 

"•     -  '  Qq  5  ricure 
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tfeure  à  ctNe  '*C  ces  peuples ,  foutîçriçent  <jae  per* 
fonnt  ntyl  en  droit  de  quitter  1$  polie  qpc  les 
dieux  lui  ont  affiggé  dans  la  vie. 

De  tout  temps  ^  on  a  donné  des  élçgçs  i  U 
gçotâté*  à  la  pureté  des  moeurs,  ^  la  bitnfii- 
fince  $  de  tout  temps  on  a>ft  élevé  contre  l'ho- 
micide, l'adultère ,  le  parjure,  et  toutes  les  efpè- 
ces  de  vices*  Les  écrivains  les  plus  corrompus 
Cont  forcés  d'annopeer  unç  faine  doôrine  ,  et  les 
plus  hardis,  de  rejeter  tes  cûnféqjjcnces^  qu'on 
tire  de  leurs  principes.  Aucun  d'eux  rToferait 
foutenir ,  qu'il  vaut;  m^eu*  çomtpcttrc  q&e  iiy  o/fc 
çe^dçUftBffir^ 


»  • 
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CHAPITRE  LIH, 

ET  DERNEEfc. 


Ifouvelks  totreprifks  de  Philippe'*  bçtiai}k: dt.€bir 
rame;  portrait  iï/îlexcmdve. 

te  '  ' 

*  x  T  a  Grèce  ç'étojt  élevée  au  plua  haut  ppiûf  4e  fi.. 

*  J-J  gtoirf.;  #  falloit  qu'elle  defcendit  au  terme 
*,  ^'humiMftfioo  fixéspar  cette  deftinée*  qui.  agitç  fana» 
:  ^efle  la  balance  des  empires.  Lc^décfiLH,  aanoncé 
t  depuis  lpog- temps,  fut  très  marqué  pend^  bïo& 

fôjour  en  Pçrfe»  et  très  rapide  quelques  années 
après.  Je  cours  au  dénouement  de  çett;e  grande 
Révolution  ^  i'a&régeraï  le  récit  des  faits,  et  nie 
contenterai  quelquefois  ^'extraire  le  journal  di 
91011  voyage/         ^ 

i  .   ■ 

SSpyS;  VARCHONTE  WCOMAQUË. 

Ain  34p  «tvw^  3e*  Ç). 

Philippe  ayçfc  formé  de  nouveau  le  de/fem  de 
s'emparer  de  Hie.  d'Eubée  pat  fes  intrigues  t  et 
de  la,  ville  de  Mégarç  par  les  armes  des  Béotiens 
tfi$  àjjiésu  Maître  de  ces,  deux  pbftes,  il  r-^ût 
été  bientôt;  d'Athènes.  Phocion  a  fait  ime  fécon- 
de expédition  eu.  Èubée,  et  en  &  chaflTé  les  tyrags 
établis  par  Philippe  ;  il  a  marché  enfuit^  au  fecours 
^e$  M^arienç,  a  fait  échpuçr  les  projets  d$s, 
Çéotiens ,  et  mis  la  çlpct;  bor^  d'infuite. 

Si.  Philippe  pouvpit  aflujétir  les' yi.ftçs  Grecques 

r*  bornent  fes  états  dit  coté  -de  riïellefjpont  et 
la  Proppntide ,  il  diifpoferpit  du  cpmmerce  des 
^és  que  Içs  Athéniens  tirent  du  Pont-Euxin ,  et 
ouï  font  abfolument  néceflâires  -à  leur  fubfiftance. 
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bans  cette  vu*  il  «voit  attaqué  ta  forte  place  de 
Périnthe.  Les  affiégés  ont  fait  une  refifbmce  digne 
des  plus  grands  éloge».  Ils  attejndoient  du  fe- 
-  cours  de  Ja  part  du  roi  de  Perte  ;  ils  en  ont  reçu 
de  la  part  des  Byzantins.  Philippe  irrité  contre 
ces  derniers,  a  levé  le  fiège  de  Périnthe,  et  s'e& 
placé  fous  les  m,urs  de  Byzance,  qui  tout  de  (ait 
te  a  fait  partir  de*  députés  pour  Athènes  -:  Ils  ont 
qbtenu  des  vaiffeaux  et  des  foldata  commandai 
par  Charès* 

I  "  *  \ 

SOUS  L\\RCHONtE  THÉOPffllAÇTR 

(Dtpuis  U  19  Juillet  d$  Van  940  jufiptmn  *.  Juillet  de 

Va*%W  avant  J.  C>. 

.  1/  16  (pJutfreftèrion  (26  Fevr*  339\  0*1 
sommé  aujo#rd'hiy  quatre,  dépité*  pour  Paffem- 
\$ét  «es  Àmphidyons  qui  doit  fe  tenir  au  grin^ 
temps  prochain  i  Delphes* 

Le.  „  *  U  s'eftr  tenu  ici  une  aflfemblée  çéné* 
raie.  Les.  athéniens,  alternés  du  fiège  de,  Byv 
rance,  vendent  de  recevoir  une  lettre  de  Philips 
pe  qui-  les>accufoit  efavoît  enfreint  plufieurs  ar- 
ticles du  traite^  de  paix  et  d'alliance  qu'ils  lignè- 
rent il  y  afçpt  ans»  Démofthène  à  pn\la  parole.; 
et  4'après  forç..  confeil,  vainement,  combattu  par, 
Phoçion ,  le  peuple  a  oçdonné  de  brifer  la.  cqîo'n- 
ne  où  fe  trouve,  irifctit 'ce  traité,  ^équiper  des 
vaifreaujh  et  de  fe  préparer  *  ^[uerre;. 

On  avoir,  *pptfs  K  quelque^  jours  auparavant, 
que  ceux  de  Byzance.  aîmoient  mieux  fe  pafler  du 
fecours  des  Athéniens,  que  de  recevoir  dans  leurs 
murs  des  troupes  epipraandées  par  un  général  auffi 
clétefté  que  Çharès»  Le  peuple  âi)Oi^péPho<^on 
ppiir  le  remplacer.  ■    ■  ' 
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'  Le  30  d1  Elaphèbolion  (10  Avril  $3$.  Dans  la 
dernière  affejublée  des  Amphi&yons ,  uKcitQyen 
d'Amphifla,  capitale  des  Locriens  Oiôles  s  Mitué« 
à  60  ftades  de  Delphes,  vomiffoit  des  injures  *\ro-, l 
ces  contre  les  Athéniens ,  et  propofbit  de  h* 
condamner  à  une  amende  de  50  talehs  (370,000 
livres) ,  pour  avoir  autrefois*  fufpendu  au  temple  v  * 
det  boucliers  dorés,  monumens  de  leurs  viftoires 
contre  les  Mèdes  et  les  Thébains.  .Efchine  vour 
lant  détourner  cette  accufation,  fit  voir  que  les 
babîtans  d' Aniphiffa ,  s'étant  emparés  du  port  de 
Cirrba  et  de  la.  contrée  voifine,  pays  originaire- 
ment confacré  juj  temple ,  avoient  encouru  la  pei- 
ne portée  contre  les  iacrilèges.  Le  lendemain  les 
députés  de  la  ligue  Amphi&yonique ,  fuivis  d'un 
grand  nombre  de  Delphteris,  dépendirent  dans 
la  plaine,  brûlèrent  les  maifons,  et  .comblèrent 
en  partie  le  port.  Ceux  d'Amphifla,  étant  ac- 
courus en  armes,  pourfuivirent  les  agrefleurs 
jufqu'sûx  portes  de  Delphes.  < 

Les  Amphidyons  indignés ,  méditent  une  ven- 
geance éclatante.  Elle  fera  prononcée  dans  ta 
diète  des  Thermopyles,  qui  s'afTenibte  pour  l'or* 
dinaire  en  automne ,  mais  on  la  tiendra  plus  tOt 
cette  année.  , 

On  ne  s'attendoit  point  i  cette  guerre.  On 
foupçonne  Philippe  de  l'avoir  fufcitée;  quelques 
uns  accufent  Efchine  d'avoir  agi  de  concert  avec 
ce  prince.  '  '    \ 

Le.  *  *  *)   Phocion  campoït  fous  .les  murs  de 
Byiance;     Sur  la  réputation  de  fa  vertu,  les  ma-  ^ 
giftrats  de  la  ville  introduisent  fes  troupes  dans 
la  place.     Leur  difcipline  et  leur  valeur  raflurèi) 
rent  les  habitans ,  et  contraignirent  Philippe  à  le* 

vet 

*)  Vert  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin  339. 
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ver  le  fièç*  Pour  couvrir  ia  home  de  fa .  retrai- 
te, H  (Wquc  fa  gloire  le  forçoit  à  Venger  Une 
offenf'  qu'il  venoit  de  recevoir  d\me  tribu  de 
Scv-nes.  Mais  avant  de  partir ,  il  eut  foin  de  re- 
nouveler la  paix  avec  lefc  Athéniens*  qui  tout  de 
fuite  oublièrent  Us  décrets  et  les  préparatifs  qu'il* 
avouent  Ait  contre  lui* 

SOUS  L'ARCHONTE  LÎSlMACHtOfe. 

t Depuis  le  %  Juillet  de  Van  jjp*   M<mKati-sk%  Juin  dé 

Van  3î«  avant  J;  C). 

Leu>  .  x  Dan»  la  (diète  «niie  àuk  Thermo- 
pylest  les  Amphiétyohs  6ht  ordonné  de  marcher 
cojitre  ceux  d'Amphiffa,  et  ont  nommé  Cottyphé 
v  général  de  la  ligué,  les  Athéniens  et  les  TM- 
bains  »  qui  défapprouvent  cette  guerre ,  n*a voient 
point  envoyé  de  députée  à  l'aflemblée.  Philippe 
eft  encore  en  Scythie,  et  n'en  reviendra  pas  ûtàt; 
mais  on  préfume,  que  du  fond  de  ces  régions 
éloignées ,  il  a  dirigé  les  opérations  de  là  diète. 

Les  malheureux  habitans  d*AmphiflTa*  vaJiicus 
(tant  un  premier  combat ,  s'étbient  fournis  à  dei 
conditions  humiliantes;  loin  de  lés  remplir,  ils 
avoient,  dans  une  féconde  bataille,  repouffë  Par- 
inée  de  ia  ligbt '*  et  Weffé  même  h?  général.  C'é- 
tait peu  de  tlrfcps  avant  la  dernierfe  afiembléfe  des 
Amphiayow  :  cilé  s'eft  tenue  1  Delphes.  Des 
Theflaliens  vendus  à  Philippe»  on  fait  fi  bien  par- 
leur manoeuvres»  qu'elle  lui  a  confié  lé  foin  dé 
Venger  les'  crattaijer  faits  au  tétfipltf  de  befpfies; 
Il  dut' à  II1  ptemike  guerre  facrée*  d'êtri  admis 
au  rang  des  AmphlâyonM  celle-ci  le  placera  pour 
jamais  à  la  tête  d'une  confédération  àf  laquelle  on 
lie  pourra  tefifter^  fans  fe  rendre  etmpàbte  d'im* 
piété*  Les  Thébaihs  ne  peuvent  plus  lui  difpu> 
Ut  l'entrée  des  îbèrmopylfcsi     Ils  commencent 

toéan* 
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néanmoins  à  pénétrer  fes  vues,  et  comme  il  fç 
défie  de  leurs  intentions,  il  a  ordonné  aux  peuple* 
du  Péloponèfe,  qui  font  partie  du  corps  Amphic* 
typniquc,  de  fe  réunir  au  mois  de  boédrotnion, 
avec  leurs  armes  et  des  prx>viftons  pour  40  jour*. 

Le  mécontentement  eft  générai  dans  la  Grèce* 
Sparte  garde  un  ptof  ortd  filençe  ;  Athènes  eft  in- 
certaine et  tremblantes  elle  voudroit  et  n^fe  pa» 
Vb  joindre  au*  prétendu* facrilègesv 

Le  *5  d'Elaphéboion  <a?  Mars  338).  Le 
Ranger  devient  tous  les  jourfe  plus,  preflant;  les 
alarmes  croîflent  à  proportion.  Ces  Athéniens» 
qui  ratrnée  dernière  refolurent  de  rompre  lé 
traité  de  paix  qu'ils  àvoîerit  aVec  Philippe,  lui 
envoient  des  Ambaffadëurç  *  pour  rengager  1  main- 
tenir ce  traité  juf<iuvau  mois  de  Thargélîon.  ft 
"veut  bien  foufcrire  à  leur  demande ,  et  figner  une 
trêve;  mais  à  condition  quSls  ^écouteront  plus 
les  tfune&es  éonfeili  dé  leurs  orateurs. 

Le  /5  ée  Scirôptorkm  (12  £fa**3&8}-  fchîfîp- 
jpt  âvoît  paffé  lès  ThfenÀopytës*  éfc  pénétré  dan* 
la  Phocide,  Les.  peuples  Voifihs  étoîent  ftifts  df 
frayeur;  cependant*  comme  il  proteftott  qu'il  to'eç 
Voutoit  qu'aux  Locriens,  on  comuiençoit  à  ^ 
tafluter.  fout  à  coup  il  eft  tombé  for  Eiitée) 
ç'eft  une  de  ce*  villes  qu'il  eût  foin  d'épargner  cifr 
terminant  là  guêtre  des  Phocéen!.  Il  compté  s*$ 
*tabHr>  s'y  fortifier  5  petit-être  raêine  M-U  con? 
tinuë  ia  route:  fi  H*.  Tbébaîns,  fès  alliés ^.^ 
,  l'arrêtent  pas ,  .nous  lé  verrons  dans  deux  jouir* 
fou*  les  murs  d*Adtëne»«         ' 

La  nouvelle  de  la  prift  d'Etatéé  eft  arrivée  au- 
jourd'hui. .  Lés  JPrytànes  étoient  à  fcuptr;  ifc  fe 
lèvent  aufflrôt  ;  il  s'agit  de  conVOqufcM'affeaibtée 
pour  demain*     Les  upj  mandent  les  généraux  et 
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le  trompette  ;  les  autres  courent  à  la  place  publi- 
que,   en>  délogent  les  marchands  et  brûlent  ht 
boutiques.     La  ville   eft  pleine  de   tumulte  :   un. 
mortel  effroi  glace  tous  les  efprits. 
.     Leiâ  de  Sçiropkorion  faquin  33g).     Pendint 
la  nuit ,  les  généraux  ont  couru .4e  tous  côtés  ,  et 
la  trompette  a  retenti  dans  toutes  les  rues.    Au 
point  du  jour,   les  Sénateurs  fe  font  aflembles, 
Ans  rien  conclure;  le  peuple  les  attendoit  avec 
r  impatience  dans  la  place.     Les  Prytanes  onr  a«- 
noncé  la  nouvelle;    le'  courier  l'a  confirmée;  les 
généraux  les  orateurs  étoilnt  préfens.     Le  hénA 
s'eft  avancé  et  a   demandé  fi   quelqu'un   vouloit 
monter  à  la  tribune:  il  s'eft  fait  un   ûlence  ef- 
frayant.    Le  héraut  a  répété  plufieurs    fois4  lej 
mêmes  paroles.     Le  filence  continirou,  et  leste- 
garda  fe  tournoient  avec  inquiétude  fur  Démos- 
thènte;  ils'eftlevéî  ,tSi  Philippe,  a-t-il  dit,    éroit 
d'intelligence  avec  les  Thébains,    il  ferait  déjà 
,(ur  les  frontières  de  PAttiquc;  il  ne  s^eft  em- 
paré tfune  place  fi  voifipe  de  leurs  é'tats*    que 
pour  réunir  en  fa  faveur  les  deux  fadlons  qui 
„le?  divMênt,  en  infpirant  de  la  confiance  à  Tes 
»partifans,'   et  de  la  crainte  J*  fes  ennemis.     Pont 
^prévenir  cette  réunion,    Athènes   doit    oublier 
^aujourd'hui  tous  les  fujets  de  haine  qu'elle  a  de- 
puis  long-temps  contre  Thèbes  fa  rivale»    lui 
^montrer  le  péril  qui  la  menace ,   lui  montrer  une 
Marmeé  prête  à  marcher  à  fon  fecours,  s'unir  s'il 
i,eft  poffible  avec  die,    par  une  alliance  et   des 
„fermens  qui  garantirent  le  falut  des  deux  répu« 
obliques,  et  celui  de  la  Grèce  entière.,,, 

Enfuite  il  a  propofé  un  décret  font  voîd  les 
principaux  articles,  „Après  avoir  imploré  Paffis- 
„tance  des  dieux  protecteurs,  de  TAttique,  on  équi- 
pera 5oo  vaifféaux  ;  les  généraux  conduiront  les 
,f  troupe  s  A  Eteuflsj   des  députés  iront  dans  toutes 

*•  *'       .■....-•»"  .,  -    „      ..  ",i    .    *.,^i6S 
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^l«fi  troupes  à  Eleufis  ;  des  députés  iront  danatou- 
„tes  les  villes  de  la  Grèce;  ils  Te  rendront  à  Pins* 
^tant-même  chez  les  Thébains,  pour. les  exhor- 
ter â  défendre  leur  liberté ,  leur  offrir  des  armes  # 
„des  troupes,  de  l'argent,  et  leur  repréfenter  que 
t,fi  Athènes  a  cru  jufqu'iei  qu'il  étoit  de  fa  glaire 
„de  lui  difputer  la  prééminence,  elle  penfe  main- 
tenant qu'il  feroït  honteux  pour  elle,  pour  les 
MTbébatas ,  pour  tous  les  Grecs  ,  de  fubir  lé  joug 
Md>une  puiflance  étrangère.,, 


,  Ce  décret  a  paffé  fans  la  moindre  oppofition  j 
©n  a  nommé  cinq  députés ,  parmi  lefqueis  font 
Jàémôfthène et  l'orateur  Hypérïde:  il  vont  partit 
ïnceflamment* 


Le£.'.  HA  députés  ttpuyèrctit  à  Tfefcbes  les 
députés  des  alliés  de  eette  ville.  Ces,  derniers» 
«près  avoir  comblé  Philippe  d'éloges  et  les  Athé- 
tiiens  de  reproches ,  repréientèrent  aux  Thébains, 
qu'err  reçOnnoiffance  des  obligations  qu'ils  av oient 
à  ce  prince ,  ils  dévoient  lui  ouvrir  un  paflTage 
dans  leuts  états ,  tt  même  tomber  avec -lui  fur 
VAttique.  On  leur  foifoit  eîivîfager  cette  alter- 
native, ou  que  les  dépouilles  des  Athéniens  fe- 
rotent  tranfportées  à  Thèbes ,  ou  que  celles  des . 
Thébains  deyicndroietit  le  partage  des  Macédo- 
niens. Ces  raîfons,  ces  menaces;  furent  exprofée^ 
avec  beaucoup  de  force ,  par  un  4es  plus  télé* 
bres  orateurs  de  ce  fiècle,  Python  de  Byzance^ 
qui  partit  au  nom  de  Philippe;  mais  Démoftètfe 
Tépondit  avec  tant  de  fupériorfté ,  que  les  Thé- 
bains  n'héfitèrent  pas  à  recevoir  dans  leurs  mura 
l'armée  des  Athéniens,  commandée  par  Chartes  et 
Stratoclès.  Le  projet  d'unir  les  Athéniens  aveb 
les  Thébains  '  eft  regardé  comme  un  traie  -  de  jg<k 
aie;  le  fuccès  comme  le  triomphe  de  Télo* 
quence.  , 

Rr  pi. 
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Le.  .  .   En  attendant  des   cîroonftancesl  plu* 
jfcvorables,    Philippe   prit  le  parti  d'exécuter  le 
décret   des  Amphyôiona,    et  d'attaquer   1^  ville 
d'Amphifla;  mais  pour  en   approcher,  .II  falloir 
forcer  un  défilé  que  déftndoient  Chârès  et  Proxè- 
ne,   le  premier  avec  un  détachement  de  Thébains 
et  d*Atbéniens*   le  fécond  avec  un  corps  ^'auxi- 
liaires que  les  Amphiffiens  venoient  de  prendre  i 
leur  folde.      Aptes   quelques  vaines    tentatives  # 
Philippe  fit  tomber  entre  leurs  mains  une  lettre, 
dans  laquelle  il  tnarquoit  à  Parménion  que  les 
troubles  tout-à-coup  élevés  dans  la  Thrace*  exi- 
geoient  fa  préfence,   et  robKgeoient  de  renvoyer 
à  un  autre  tempe  le  liège  d'Ampbiffib     Ce  ftrata- 
gème  réuffit.     Çharès  et  fcroxène  abandonnèrent 
Je  défilé;   le  toi  s'en  faifit  auffitôt*   battit  les Am- 
phiffiens  et  s'empara  de  leur  ville* 

Lé4  .  é  *)  Il  parott  que  Philippe  veut  termi- 
ner la  guerre;  il  doit  nous  envoyer  des  Ambafla- 
deurs.  Les  chefs  des  Thébains  ont  entamé  des 
négociations  avec  lui,  et  font  même  près  de  con- 
clure* Ils  nous  ont  communiqué  fes  proportions, 
jet  nous  exhortent,  à  les  accepter.  Beaucoup  de 
"gens  icf  opinent  à  Ouvre  leur  confeil  ;  maïs.  Dé- 
jmofthène,  qui, croit  avoir  humilié  Philippe,  vou- 
'  .'droit  rabattre  et  Têcrafer.  Dans  l'affemblée  d"au- 
jourd'hurii  s'ett  ouvertement  déclaré  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  *  et  fon  avis  a  prévalu  con- 
tré; Phocion  qui  étoit  d*un  avis  contraire.  Au 
[fouir  de  l'affemblée  il  eft  parti  pour  la  Béotie. 

-  .  Le.  .  .  *#)  Démofttiène  a  forcé  les  Thébains 
!ftt  tes  Béotiens  à  rompre  toute  négociation  avec 
Philippe.    Plus  d'efpérarfce  de  paix.  ^ 

"  JL*€%  m 

*)  bans  les  premiers  -  jours  de  Juillet  de  4*ah   $;$  , 
»*•         avant  J.  C. 

**)  Vers  It  même  temps. 
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\  Le.  •  i  Philippe  s'eft  avancé  à  la  tête  de  30,000 
hommes  de  pied  et  de  2000  chevaux  au  moins, 
jjifqu'à  Chéronée  en  Béotie  :  il  n'eft  plu$  qu'à  700 
ftades  d'Athènes  (atf  lieues  1150  toifes). 

ï)éraorttène  eft  pair-tout,  il  fait  tout,  y  ira- 
fctime  un  mouvement  rapide  aux  diètes  des  Béo- 
tiens,, aux  fconfeiis  de&  généraux:  jamais  l'élo- 
;  qUçncê  n'opéra  de  fi  grandes  chofes;  elle  à  ex» 
cité  daris  toute!  les  âméS  l'ardeur  dé  renthoufias- 
tç&ï  étla  ibjf  des  combats*  A  fa  voix-  iihpé* 
tueufe*  oii  Voit  s'avancer  vers  la  Béotie  les  ba- 
tpitlpns  nombreux  des  Àthéensy  des  Corinthiens^ 
des  Leucadiens  et  de  piufieurs  autres  peuplés*  La 
Grèce  étonnée  s*étt  levée  *  pouf  ainfi  dire,  eil 
fcieds*  less^yeux  fixés  fur  la  Béotie  »  d arts  l'atten- 
te cruelle  de  Té  v^nement  qui  va  décidé*  de  fort 
fort.  ,  Acbèncs  pafle  à  chaque  irritant  paf  toutes 
les  convulfiohs   dé   l'efpérance   et  de  la  terreur; 

{'hociOn   eil    tranquille»      Hélas!    je  ne  fàurois 
'être}   Philotàs  ett  â  farinée*     Oit  dit  quelle  eft 
$>lusiforte  que  Celle  de  Philippe* 

La  ï>atiii!ê  éft  pëfciùè.  Phiiotàs  eft  tiiôrt;  je 
n'ai  plus  d'amis;  il  n'y  a  plus  de  Grèce*  Je  re- 
tourne en  Scythiéi  *     .  . 

MoU  journal  finit  ici;  je  n'eus  pas- la  forcé 
de  le  continuer;  mon  deffein  étoit  de  partira 
Tintant;  mais  je  ne  pus  réfifter  aux  prfèfes  de  là 

^foeur  de  Philotâs  et  d'ÀpoIlôdote  fon  époux;  je 
paflai  enepré  un  ail  avec  ^ux'et  noua  pleurâmes 

,  eiifcmbl$i  ; 

Je  vais  maintenant  me  Rappeler  quelques  cir- 
ccmftances  de  U  bataille;  Elle  fe  donna  ie  7  dii 
mois  de  métageitftion    (le   3  Août,  df  J'à» ,  93^ 

^vaacj/c;*  ..i:- ..:  "-  i  .,: 

R  r  a  -        Jamais 
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Jamais  les  Athéniens  et  les  Thébains  ne  mon- 
trèrent plus  de  courage.     Les  premiers   avoient 
même  enfoncé  la  phalange  Macédonienne;    mais 
leurs  généraux  ne  furent,  pas  profiter  de  leur  avan- 
tage,   Philippe,  qui  s'en  apperçut,  die  froidement 
que  les  Athéniens  ne  favoiènt  pas  vaincre  ;   et  il 
rétablit  Tordre  dans  fon  armée.    Il  commaodok 
l'aile  droite,  Alexandre -fon  fils  l'aile  gauche.  L'os 
et  l'autre  montrèrent  la  plus  grande  valeur.    D6 
mofthène   fut  dt$  premiers   à  prendre  la  fuite. 
Du  coté  des  Athéniens,   plus  de  mille  homme* 
périrent  d'une  mort  glorieufe  ;  plus  de  deux  mille 
furent  prifonniers.    La  perte  des  Thébains  eft  à 
peu  px;ès  égale. 

Le  roi  laiflâ  d*abord  éclater  une  joie  indécente. 
Après  un  repas  où  fes  amis,  à  foh  exemple,  îe 
livrèrent  aux  plus  grands  excès,  il  alla  fur  le 
champ  de  bataille,  n'eut  pas  de  honte  cPinfultèr 
ces  braves  guerriers  qu'il  voyoit  étendu  à  fes 
pieds ,  et  fe  mit  à  déclamer,  en  battant  la  nrefo- 
re ,  le  décret  que  Démofthène  "avoir  dreffé  pour 
fufeicer  contre  lui  les  peuples  de  la  Grèce. 

4 

-  L'orateur  Démade ,  quoique  chargé  de  fers , 
lui  dit:  f, Philippe  vous  jouez  le  rôle  de  Ther- 
,*{]te,  et  vous  pourrie*  jouer  celui  d'Agamem- 
noh.„  Ces  mots  le  firent  rentrer  en  hii-mêm*. 
U  jeta  la  couronne  de  fleurs  qui  cetgnoit  fa  tête, 
remit  Démade  en  liberté»  et  rendit  jufticc  à  la 
valeur  des  vaincus. 

La  ville  de  Thèbes  qui  avoit  oublié  fe*  bien- 
faits ,  fut  traitée  avec  plus  de  rigueur.  II  laifft 
une  garnifon  dans  la  citadelle  ;  quelques  uns  des 
principaux  habîtans  furent  bannis,  d'autres  mis  & 
«tort.  Cet  exemple  de  févérité  qu'il  crut  nécelTai- 
re,  éteignit  fa  vengeance ,  et  1e  vainqueur  n'exerça 
plut. que  des  aftes  de  modération^   On  lui  cou* 

feil* 


_     i 
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feilloit  de  s'afittret  de*  plus  fortes  places  de  la 
(Grèce  ;  il  dit  qu'il  aknoit  mieux  une  longue  ré- 
putation de  clémence»  que  Téclat  paflager  de  1* 
domination.  On  vouloit  qu'il  févlt  du  moins 
contre  ces  Athéniens  qui  lui  avoient  caufé  de  fi 
vives  alarmes  ;  il  répondit  :  „Aux  dieux  ne  plaife 
»>q**e  je  détruife  le  théâtre  de  la  gloire,  moi  qui 
f,ne  travaille  que  pour  elle*,,  Il  leur  permit  de 
retirer  leurtf  morts,  et\leurs  prifonniers;  ces  deiv 
niers ,'  enhardis  par  fes  bontés , .  fe  conduifircnt 
avec  l'indifcrétion  et  la  légèreté  qu'on  reproche  à  . 
leur  nation.  Ils  demandèrent  hautement  leurs  ba- 
gages et  fe  plaignirent  des  officiers  Macédoniens, 
Philippe  eut  U  complaifance  de  fe  prêter  à  leurs 
voeux ,  et  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  riant  : 
„Ne  fembie-t-il  pas  que  nous  les  ayons  vaincus 
„  au.  jeu  des  oflèlets?  Quelque  temps  après,  et 
pendant  que  les  Athéniens  fe  préparoient  à  fou- 
tenir  un  fiège,  Alexandre  vint,  accompagné  d'An- 
tipater,  leur  offrit  un  traité  de  paix  et  d'alliance. 

Je  vis  alors  cet  Alexandre,  qui  depuis  * 
rempli  la  terre  d'admiration  et  de  deuil.  Il 
avoit  dix-huit  ans,  et  s'étoit  déjà  fignalé  dans 
plufieurs  combats.  ,  A  la  bataille  de  Chéronée, 
il  avoit  enfoncé  et  mis  en  fiiite  l'aile  droite  de 
jl'armée  ennemie.  Cette  viâoire  ajoutoit  un  nou- 
vel éclat  aux  charmes  de  fa  figure.  Il  a  les  traits 
réguliers ,  le  teint  beau  et  vermeil ,  le  nez  'aquU 
lin,  les  yeux  grands,  pleins  de  feu,  les  cheveux 
blonds  et  bouclés,  la  tête  haute,  mai*  un  peu 
penchée  vers  l'épaule  gauche,  la  taille  moyenne, 
fine  et  dégagée,  le  corps  bien  proportionné  et 
fortifié  par  un  exercice  continuel.  On  dit  qu'il 
cft  très  léger  à  la  courfe,  et  très  recherché  dans 
fa  parure.  Il  entra  jians  Athènes  fur  un  cheval 
fuperbe  qu'on  nommoit  Bucéphale*  que  perfon- 
ne  n'avoir  pu  dompter  jufqp'à  lui ,  et  qui  avoit 
coûté  13  talena.  (70200  livres). 

R  r  3  Bien- 
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Bientôt  on  ne  s'entretint  que  d'Alexandre. 
l,t  douleur  ou  j'étoi*  plongé  ne  mç  permit  pas 
de  le  Cuivre  de  près,  J'interrogeai  dans  la  dire 
un   Athénien   qui  avoit  jQng-tempç   féjourné  en 

Mnçédoinç;  i|  me  dit; 

* 

Ce  prince  *  beaucoup  dVfprit  et   de  talens, 
un  défit  infatiable  de  s'inftruire ,   et  un  goût  pour 
les  arts,    qu'il  protège  fans  s'y  connoîrre;   Il  t 
de  l'agrément  é;ns  la  converfation,    de  la   dou- 
ceur et  de  ta  fidélité  daqs  le  commerce  de  l'ami- 
tié, une  grande  élévation'  dans  lçs  fentimens  et 
dans  le*  idées.     La  nature  lui  donna  le  germe  de 
toutes  les  vertus ,   et  Ariftotç  lui  en  développa  Jes 
principes*     Mais  au  milieu  de  tant  d'avantages, 
règne  une  paffion  funefte  pour  lui,    et.  peut-être 
p6ur  le  genre  humain;   c'çnY  une  envie  exçeffive 
de  dominer  q(ti  le  tourmente  jour, et  nuit.     Elle 
s'annonce  tellement  dans   fes  regards ,   dans  fon 
maintien ,  dans  fes  paroles  et  fes  moindres  tarons, 
$u*en  l'approchant  oneft  comme  faifi  de  refped 
et  de  crainte,     Il  voudroit  être  Tunique    fouve- 
rain  de  l'univers ,    et  le  feûl  dépositaire  $es  con- 
noiflances  humaines.      L'ambition  et  toutes    ces 
qualités  brillantes  qu'on  admire  dans.  Philippe ,    fe 
trouvent  dans  fon  fils  Ivec  cette  différence ,   que 
chez  l'un  ^elles  font  mêlée*  avec  des  qualités  qui 
les  tempèrent',  et  que  chez  l'autre  la  ftrmeté,  dé- 
génère en  o.bftin^tion!,  l'amour  de  U  gloire  en  pbré- 
néfie,  le  courage  en  fureur.     Car  toutes  fer  vo- 
lontés  ont  l'inflexibilîté  du  deftin»    et  fe   foulée 
yent  contre  les  obftacles ,  de  même  qu'un  torrent 
s'élance  en  mugiffant  au  deflfus  d'un   rocher  cpn 
s'oppofe  à'  fon  cours. 

Philippe  emploie  différens  moyens  pour  aller 
i  fes  fins;  Alexandre  ne  connoit  que  fon  épéc. 
Philippe  nf  rmigit  pas  de  difputer  aux  jeux  Olym- 
piques   la   Victoire    à   de    fimples   paidculie^  ; 

'  Alexaa- 
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.  Alexandre  ne  voudrolt  y  trouver  pour  adverfaires 
,gue  des  rois.  Il  femtye  qtfpn  fentiment.fecret 
avertit  fans  ceffe  le  premier  qu'il  n'eft  parvenu^ 
cette  Haute  élévation  qu'à  force  de  travaux»  et 
le  fécond,  qu'il  eflf  né  dans  le  fein  de  la  gran- 
deur .- 


\ 


x 


Jaloux  <Je  fon  père,  U  voudra  lé  furpafierj 
^mule  d'Achille,  il  tâchera  de  Tégaler.  Achille  e$ 
à  fe»  yeux  le  plus  grand  des  héros,  et  Homère  le 
plus  grand  des  poètes,  parce  qu'il  a  immortalité 
Achille.  Plufieur$  traits  de  refiejnblance  rapprochent 
Alexandre  du  modèle  qu'il  à  çhoifi.  C'eft  la  m£mt 
violence  dans  le- caraâère,,  la  mime  unpétuoful 
dans  les  combats,  la  même  fenfibitité  dans  l'a- 
me.  Jl  difoit  un  jour  qu'Achille  fut  le  plus  heu- 
reux des  mortels,  jhiifqu'il  eut  un  ami  tel  que 
Jatroclç,  et  un; panégyrifte  tel  qu'Homère, , 

La  négociation  d'Alexandre  ne  trafna  pas  en 
longueur.  Les  Athéniens  "  acceptèrent  la  paix. 
Les  conditions  en  furent  très  flouces»  Philippe 
Jeur  rendit  même  l'île  de  Samofr,  qu'il  aveit  prife 
quclqW  temps  auparavant,  11  exigea' feulement 
que  leurs  députés  fe  rendirent  à  la  diète  qu'il 
alloit  convoquer  à  Gorinthe,  pour  l'intérêt  gé- 
néral de  la  Grèce* 


SOUS  L'ARCHONTE  PHRYNÏCHUS. 

■s 

(Depuis  le  I?  Juillet  de  Paît  ^7*  j*fa*'au  7  Juillet 

a$  Van  jjf  avant  Jm  C). 

Les  Lacédémoniens  refusèrent  de  paraître  4 
la  diète  de  Coriuthe.  .  Philippe  s'en  plaignit  avec 
hauteur,  et  reçut  pour  toute  réponfe  ces  mots; 
p,$i  tu  te  crois  plus  grand  après  ta  vîâoire ,  mefu- 
tfre  ton  ombre  t  elle  n'a  pas  augmenté  d'une  ligne., t 

R  r  4  -       Phi- 


?j_ 


6i%  VOYAGE 

',PhUippe  irrité  repUqua,  Si  feutre  dans  Ut  La* 
sconie,  je  voua  en  chaflerai  tous.,,  Ils  loi  té» 
fondirent  :  „  Si.,, 

Un  objet  pins   importent  l'empêcha  d'effec- 
tuer fes  menacée.     Les  députés  de  prefque  toute 
le  Grèce  étant  sflfcmblés,  ce  prince  leur  propofa 
d'abord  d'éteindre  toutes  les  dilfentions  qui  juf- 
qu'alors  avoient  divifé  les  Grecs,  et  d'établir  m 
confeli  permanent  f    chargé  de  veiller   au   main- 
tien de  la  paix  univerijtile.    EnAiite  il  leur  répié~ 
fenta  qu'il  étoit  temps  de  venger  la  Grèce  àt% 
outrages  qu'elle  avoit   éprouvés  autrefois   de  le 
part  des  Perfes ,  et  de  porter  la  guerre  dans  les 
états  du  Grand-Roi.    Oes  deux  propofitions  furent 
reçues  avec  applaudtfbmenf,,    et  Philippe  fut  éta 
tout    d'une  -  [voix  GénéralHBme   de  l'armée    des 
Grecs»,  avec  lea  pouvoirs  les  plus  amples;  en  mê- 
me temps  on  régla  le  contingent  des  troupes  que 
chaque  ville  pourroit  fournir*    Elles  fe  montoient 
à  aoo,coo  hommes  de  pied,   15,000  de  cavalerie, 
fans  y  comprendre  lea  foldats  de  la  Macédoine, 
et  ceux  des  nations  barbares  foumifes  à  fes  lois. 
Après  ces  résolutions,  il  retourna  dans  fea  états 
pour  fe  préparer  à  cette  glorieufe  expédition* 

■s 

Ce  fut  alors  qu'expira  la  liberté  de  la  Grèce; 
ce  pays  0  fécond  en  grands  hommes,  fera  pour 
long-temps  aflervi  aux  mis  de  Macédoine.  Ce  fut 
alors  aufli  que  je  m'arrachai  d'Athènes ,  malgré 
lés  nouveaux  efforts  qu'on  fit  pour  me  retenir. 
Je  revins  en  Scythie,*  dépouillé  des  préjugés  qui 
m'en  avoient  rendu  le  féjour  odieux.  Accueilli 
d'une  nation  établie  fur  les  bords  du  Borifthène , 
je  cuffîve  un  petit  bien  qui  avoit  appartenu  au  fa- 
ge  Anacharfis,  un  de  mes  aièux*  J'y  goûte  le  cal* 
me  de  la  folitude,f ajouterais  toutes  les  douceurs 
de  l'amitié,  fi  Je  coeur  pouvoit  réparer,  fès  per- 
tes» 
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Dans  ma  jeunefle,  je  cherchai  le  bonheur 
chez  les  nations  éclairée» }  dans  un  âge  plus  avan- 
cé, j'ai  trouvé  le  repos  chez  un  peuple  tjtti  ne 
connoit  que  les  biens  de  la  nature»    - 


\  / 


FIN  du  dernier  Chapitre. 
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.TAW.ES  D'APPROXIMATION , 

fowr  /w  diftances  des  lieux  ^  et  h  Valeur 

de$  monnoies* 

Rapport  du  pied  Grec  au  Pied  de  Roi  Cet  au  pied 

.    du  Rhin) f 


JL/< 


tt  pied  de  Roi  fe  divife  en  douze  pouces.,  et 
chaque  pouce  en  douze  lignes.  Si  on  fbppofe, 
chaque  ligne  divifée  en  dix  parties,  nous  aurons 
pour  le  pied  Grec  1360  de  ices  parties  qut  don- 
nent 1 1  pouces  4  lignes,  (Le  pied  du  Rhin  ^ 
1390  de  ces  parties). 

Pieds  Grecs,  pieds  de  roi,  pouces,  lingnetv 
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Evaluation  des  mcmnoits  <P Athènes*, 

ï,e  talent  valojjt        ^         -       dpoo  drachmes. 
La  mine  -  ->        joo  drachme*. 

Le  tétradrachme  -^  4  drachmtt. 

La  drachme  fç  divifoit  en  lue  oboles» 


On 


*)  Six  pieds  de  Roi  font  mie  tolfe,  «  1500  fèifes 
une  lieue  francoifer  Mail  il  faut  remarquer  que 
ce  font  de  grandes  lieues  âftmt  bonn*  heure  dt 
chemin  dont  trois  &  peu  prés  font  deux  communes 

*  lteues  di Allemande  qui  contienent  gfaCtoifes  ou  en- 
viron |9  fades  chacune* 
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On  ne  peut  fixer  d'une  manière  préeife  h  *i- 
leur  de  lt  drachme.  Tout  ee  qu'on  peut  faire»  c'eft 
d'en  approcher...  Pour  y  parvenir  j'ai  fait  exa- 
miner le  poids  et  le  titre ,  et  fuivant  ces  rc- 
cnerches,' et  voici  le  reâikatde  met  rechercha 

> 
drachmea.  livres»  fols. 

une  drachme  valoit  -  18*) 

obole,  tfme.  partie  delà  drachme.       u    3 
a  drachmes  1  x$ 

'         *        .  *  »4 

4  3  ta 

5  4  10 

,  *  S  8' 

?  6  é 

%  \        7  4 

,  9  8~  * 

10  '  9  — 

••  18  — 

jo  '  a?  — 

40  3*  — 

5*  45  — 

100  drachm.  oui  mine    90  — 

960    •— '     ou  aminés  180  — 

300    —      ou  3  mines  a?o  — 

400    —      00401^0*360  — 

500  •  -*•      ou  5  mines  450  — 

6àù   '— •      ou  6  mines  540        ;         — ■ 
700*—*      ou  7  mines  ^30  - .  ■ ■   . 

800    —      ou  8  mines  740  — 

900    — -      ou?  mines  8*o    '  ->— 

tpoo    •*-  ou  fo  mines  900  -        x      — 

6600    —  ou6q  mines  compofeiit  le  talent 

talens 

*  » 

•5  Vingt  fols  font  une  livre  qi^i  vaut  %*?\  .crèches  on 
6§  gros  de  Saxe.    Six.  livres  valent  un  gros  écu 

,  ÇLaubthaler) ,  et  34  livres  un  louis  neuf,  ou  it 
florins.  '\ 
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